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SOMMAIRE 

DU     LIVRE    QUATRIEME. 

fy  £  Livre  traire  du  Mouvement  j  &  le  but  de 
f  Auteur  efi  de  fubftituer  à  la  fauffe  théorie  qu'en 
donne  Epicure  ,  des  principes  tirés  d^une  plusjaine 
Phyjique. 

1.  Après  avoir  décrit  le  chimérique  triomphe  de 
Lucrèce  fur  la  Religion ,  &  fait  une  courte  récapi-* 
tulation  des  erreurs  ^éja  réfutées  y  il  explique  tny* 
ppthefe  épicurienne  fur  le  mouvement  des  atomes. 
Elle  fe  réduit  à  deux  points  Premiéifement,  Epi'» 
cure  donne  pour  caufe  à  la  chute  defes  corpufcules 
dans  le  Vuide^  une  pefanteur  qu*ilfoutient  leur  être 
naturelle.  Secondement,  comme  ils  ne  pourroientfe 
mêler  enfemble^  s'ils  tomboient  en  lignes  parallèles  ^ 
ce  Philofophe  imagine  une  déclinaifony  qui  leurfai* 
fant  décrire  des  lignes  obliques ,  les  met  à  portée  de 
s'entrechoquer  &  de  s'unir.  L'Auteur  combat féparé* 
ment  ces  deux  proportions  y  en  commençant  par  la 
dernière. 

W.  Il  démontre  que  cette  dêclinaifon  efi  en  même 
temps  chimérique  y  incompatible  avec  la  pefanteur  y  & 
contraire  au  but  qu' Epicure  s' efi  propofé.  Il  réfute 
l'argument  que  ce  Philofophe  a  prétendu  tirer  de  la 
lib€rte  de  rhommey  pour  établir  cette  efpece  de>moU'^ 
vementy  &  prouve  que  le  fyftême  épicurien  y  en  pa^» 
roijfant  abandonner  l'univers  au  haiardy  lefoumet 
à  r empire  de  la  fatalité.  Cette  hypothefe  de  la  décll» 
naifon  des  atomes  étoit  une  correélion  faite  j>ar  Epi- 
cure à  l'ancien  fyftême  :  Gajfendi  crut  en  devoir  faire 
wujiutre, Pour  pioduite  entre  les  atomes  de  fréquent 
Tome  IT.  A 
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us  lîaîfons ,  il  fuppofa  la  vUeffe  de  ces  corpufcules 
inégale.  L*  Auteur  fait  voir  le  peu  de  foliditè  de  cette 
opinion.  Il  attaque  enfuite.  cette  pefanieur  même 
quEpicure  croit  ejfentielle  aux  atomes ,  iJr  prouve 
premièrement,  queji  elle  ètoit  le  mobile  des  atomes 
&  le  principe  de  la  formation  des  corps ^  V univers  ne 
Jeroitpas  tel  que  nous  le  voyons  *,  fecondement  ^ 
qu*il  lui  étoit  impoffible  d*agir  dans  le  Vuide  *  troi— 
£émement,  enfin  que  loin  d'être  inhérente  aux  corps ^ 
elle  n*ejt  quune  fimple  modification  produite  far 
une  caufe  étrangère. 

•  III.  Cette  caufe  qui  précipite  les  corps  fans  qu'ils 
aient  par  eux-mêmes  aucun  poids ^  eft^fuivant  VA»^ 
teury  VaSlion  de  la  matière  fubtile  fur  chacun  d*eux. 
Il  expofe  à  cefujet  le  fyftéme  des  tourbillons  qu'il 
adopte  à  quelques  changements  près^  &  félon  cette 
hypothefe  il  explique  un  grand  nombre  de  phéno^ 
menés  y  entre  autres  la  pefanteur  fpécifique  des 
corps  y  lafufpenfon  du  mercure  dans  un  tube^  Vélé-^ 
vçition  des  liqueurs  dans  le  Syphon  ,  celle  des  va-^ 
peurs  dans  l'air^  de  la  fève  dans  les  végétaux  ,  & 
les  révolutions  des  Planètes  autour  du  Soleil. 

IV.  Après  avoir  établi  que  la  pefanteur  eft  V effet 
de  Vimpulftonj  V  Auteur  combat  le  principe  Newto^ 
nien  de  la  gravitation  réciproque ,  &fuivant  une  me— 
thode  employée  déjà  contre  le  Vuide ,  //  oppofe  à  ce 
principe  deux  genres  de  preuves ^  les  unes  métaphyfi^ 
quesy  les  autres  Phyfiques.  Il  fait  voir  qu*on  doit  at" 
tribuer  à  Vimpulfion  tous  les  phénomènes  cités  par 
les  Newtoniens  comme  des  exemples  de  Vattraélion^ 
&  termine  ce  morceau  par  un  éloge  de  Defcartes  ^ 
fiont  il  compare  la  doéirine  avec  celle  du  Philofophe 
Anglois. 

•  V .  Le  Poète  nefe  contente  pas  d! avoir  détruit  U 
mouvement  attribué  par  Epicure  àfes  atomes  >  il  er^ 
Attaque  toutes  les  conjéquencis,  CiPhilofofhêfup^ 
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pojlque  Us  corpufcuUs  qui  ne  font  pas  d'une  figuré 

nre  à  s'unif  entr'eux  >  rtjaUUffent  après  le  choc. 
\iteur  montre  premièrement ,  qu€  fi  cette  ri--' 
fiexion  étoit  véritable  ,  il  n*y  auroit  point  de  fluides 
dans  le  monde  épicurien  :  iecondement ,  qu'elle  efi 
fauje  j  parce  que  la  nature  des  atomes  d*une  pare^ 
&  de  Vautre  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  font  fitp^- 
pofésfe  mouvoir  ,  eft  incompatible  avec  Vélafticité  p 
feule  capable  de  produire  la  réflexion  des  corps. 

yi.  opînofajuppofe ,  comme  Epicure^  le  mouve^ 
ment  éternel  &  néceffaire  :  mais  au  lieu  d en  faire  / 
comme  V ancien  PhiTofophey  une  qualité  propre  aux 
différentes  parties  âe  la  matière  confidèrées  f épaté'» 
ment  y  il  Vattiibue  à  la  maffe  entière  ,  au  tout  que 
ferment  par  leur  affemblage  Us  êtres  particuliers, 
La  réfutation  de  cette  hypothefe  termine  le  qua-» 
trieme  Livre  de  VAnti  -  Lucrèce.  L*  Auteur  prouve 


caufe  fupérUure  ,  &  que  cent  caufe  doit  être  une 
fubfiance  immatérielle. 
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X\C  veluti  medio  jam  feâûs  monie  viator, 
Saxofum  per  iter  poflquam  ereptavit ,  in  alià 
Tandem  rupe  lëdens  l'ulnim  fudore  madetiiem 
Tergit ,  &  afcentâ  lalidâclos  recrear  amu  ; 
Tum  rigidas  cautes ,  &  que  juga  vieil  anh^ns 
Cernere  amai ,  relegiique  oculis  vefiigia  Isccis  ; 
Surfit  mox  ,  avidus  fummum  exluperare  cacumen  , 
Quique  vise  fuperell  labor  ,  hune  anîinofiur  impie:  ; 
Abdiia  MateriK  fie  nos  penetralia  candem 
£ineiiro«  )  juvat  ire  ,  novofque  iccingier  i.a.{\a. 


DUM  gra.ijimur ,  iènTim.  tendras  lui  ona  re 
Et  malé  fucati  decreicic   gloria  vaiij. 
Numme  calcato  fedenim  fpoliifque  fuperhus , 
Ouàm  plenis  cantabar  ovans  fua  femina  buccii  ! 
Quàm  [iimidè  maeni  ceiebrabat  Icuris  honoreic 
Jamque  immortaJes  Epicuii  ad  templa  ferebai 
Exuvïai  ,  ïiridi  redimilus  lemfiora  lauro 
Victor  i  ob  ereptuiQ  Supeiis  &  Manibus  ari)ein 
Aique  incanuias  pr«claro  carminé  g^niV 
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LIVRE     QUATRIEME. 

''Un  vo7kgeiir    qtii    par   dsi   chemins  mdet  ic 

j'""'!!  veut  aiceindre  le  fominet  d'une  montaEne  , 

**'  '0  milien  de  Ci  route  ,   s'affied  fur  un   rodier. 

'^Prend  halaine  &  fe  repors.  D  coniemple  ces  ro- 

~~*'  efcarpéej  ,   ces   hameurs    inacceffibles  dont  tk 

P'iflance  vient  de  triompher  ,   Se  pone  de»  regard* 

""s&iii  fur  toutes  les  iracei  de  fes  pas.   Un  moment 

j '"^  i!  fe  levé  ,  il  pan  ,  &  ne  fungeant  qu'à  gagner 

Q  ^'me ,  il  pourfuit  fa  marche  avet  plus  de  coura[re, 

^  °'*nie  lui  ,   nous   approchons   du   terme  de  notre 

^   ^rfe  ;  inîraës  comme  lui  par  i'efpérance  ,  voloni 

fl^^  terme,  &  franthiiTons  avec  une  nouvelle  ardeur 

^tervalle  qui  nous  en  fépare. 
^ii^  mefore  que  nous  avan(ons ,  la  lumière  naidanra 
jgj'ipe  inlènlililemeiit  les  ténehres,  &  ce  Poète  dont 
p.  brillants  fophifmei  vous  avoient  eblouj ,  ne  vont 
j^*"^ît  pins  le  même.  Avec  quelle  pompe  cet  ennemi 
^f^_  la  Divinité  ,  fier  d'une  viiloire  chimérique , 
jljj^'-oii-il  (es  atomes  imaginaires  !  avec  quel  &fte  célé- 
Ig^ii-il  la  ^oire  du  Vuide  !  Déjà  vainqueur  orgueil-. 
a.y^^.  la  ,iére  ceinte  d'une  double  couronne,,  pour 
jgj~*îr  arraché  l'univers  à  l'empire  des  Dieux,  & 
p,^**Jii  les  hommes  par  les  charmes  d'une anificieuie 
jr^-^*"*'  Lucrèce  ponoit  au  temple  d'Epiture  des  • 
Xïbées  immoneli.  L<l  Religion  fuivoit,  irifts  ic 
Aiij 
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Mœfli  ièquebanir  manibus  poft  ter^  reyinéUt 
Relli^io  ;  fti]>ata  choro  lu^nte  piorum  ; 
Vi«fUma  (âcrilegum  culrro  macnincla  piofiino» 
Tum  (kltu  atquc  jocis  pubes  iniàiu  micare  > 
Spareere  purpureos  flores  mynuixique  Tirentem  9 
I4ec  deerant,  Veneris  lecliffima  turba  ,  puell»  > 

5)u«  calathis  ferrent  uvas  &  Adonidis  hortos. 
âm  duce  m  çradiens  Ratione ,  quid  ille  creparet 
Vidifli  ;  franles  nu^as  &  vana  tropjea , 
Von  fine  defpeéhi  quodam  tacitoque  pudore 

S'ira  tus  tenues  dilabi  prorfus  in  auras  : 
ec  perfonauB  fleceniht  mendacia  Muf«. 

ÛNDE  putas  ,  Quinti ,  Vero  ta  m  diiUta  reruim 
Frincipia  ,  «temi^mque  fibi  pu^nantia  ,  tantam 
Inveniilè  finem  !  Que  vis  arcana  fequaces 
Traxit  ,&  ailùetis  homines  abflerruit  aris  l 
Namque  ciere  feras  nunouam  fèlicior  Orpheut    - 
£  fyivis ,  quâ  Threicias  nuit  amnis  in  «quor  ; 
Aut  exultantes   pelag^o  Delphinas  Arion 
Auritos  lapides  citharâ  nec  blandior  olim 
Ducere  ,  CadniKas  pleâro  qui  condidit  arces* 


.âenfûum  adulatrix ,  âL  Bdfi  lena  Oipido. 


Des  )  inquit,  fpatium  cunélis  penetrabile  rébus  > 
Ac  fine  fine  patens  ;  quod  partes  attamen  imas  » 
£t  fuperas  habeat  ;  auod  flet  vifeatque  fuâ  vi  ; 
Oetera  par  nihilo:  des  largam  Materis  vim  » 
'    i£què  infinitam  :  fèd  quae  non  impleat  illud  : 
<]ongeneres  Atomos  ,  varias  tamen  \  atque  figuris 
Omnibus  infigne^: ,  cum  fimplicitatis  honore  ; 
Extenfas  ,  non  dividuas  ;  fine  partibus  ,  &  cum 
Parti  bus.   Ad^tcias  Totum  non  amplius  efle 
Unâ  parte  fui ,  atque  modos  non  enè  modorum 
De  (penere  :  extemplo  Mundum  fine  Numine  condaiB 
Credo  equidem.  Verùm  qui  tôt  tibi  monflra  dediflièt 
Huic  très  Anticyr«  fànando  non  fatis  eflènt. 


At  quia  corporibus  non  fufidt  una  creandiA 
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Ûzreée  de  chaînes  >  viâlme  prête  à  toml)er  fônit  le  cou* 
teau  lacrilege  d'une  troupe  pro&ne;  autour  d'elle  mar* 
choient  en  verfânt  des  larmes  quelques  amis  de  la 
Vertu.  Une  jeaneflê  folâtre  &iibit  par  des  danfet  dt 
des  ris  moqueurs  éclater  les  tranfports  d'une  joie  cri-^ 
minelle ,  &  fêmoit  du  myrte  &  des  rofès  far  les  pas  de 
fon  chef.  Des  Nymphes  portoient  dans  des  corbeilles 
les  prélênts  de  Bacchus  ot  les  fleurs  confkcrées  à  la 
Déd9e  de  Cythere.  Pour  vous  déformais  éclairé  par 
la  raifon  ,  vous  favez  que  toute  cette  pompe  n  eft 
qu'un  vain  fantôme  :  vous  avez  vu  ,  Quintius  ,  avec 
une  furprife  mêlée  de  honte  Se  de  mépris ,  ces  fragiles 
trophées  difparoître  comme  l'ombre  ,  &  l'illufion  n'A 
pu  réfifler  à  la  vérité. 

Comment  ce  fyfléme  fi  bizarre,  fi  contraire   an 
vrai  ,  s'efl~il    accrédité  parmi  les   hommes  l  Quels 

Î)Teûiges  ont  couvert  leurs  efprits  de  ténèbres  afifès 
ombres  pour  éteindre  la  lumière  naturelle»  pouf 
édipfer  même  «le  flambeau  de  la  vérité!  Quel  en» 
chanteur  a  pu  leur  faire  abandonner  des  temples 
élevés  par  leurs  ancêtres  ?  La,  voix  d'Orphée  eut 
moins  a'empire  fiir  les  lions  de  la  Thrace  :  les  ac- 
cords d'Arion  n'attirèrent  pas  avec  la  même  force 
les  Dauphins  du  fond  de  la  mer  :  les  pierres  ne  furent 
pas  plus  fènfibles  aux  cadences  de  la  lyre  harmo* 
nieufe  qui  bâtit  les  murs  de  Thebes.  Cet  enchan- 
teur efi  le  plaifir.  Ses  perfides  attraits  féduifent  les 
iêns  ,  Se  rendent  le  menibn^e  aimable. 

Accordez-moi ,  dit  Epicure  »  un  efpace  pénétrable 
à  tous  les  corps  ;  immenfê  i  Se  qui  toutefois  ait  des 
parties  fupérieures  Se  des  parties  inférieures  ;  qui 
exifle  par  foi-même,  du  rené  femblable  au  néant. 
Accordez-moi  une  quantité  de  matière ,  infinie  com^ 
me  le  vuide ,  mais  qui  ne  puififè  le  remplir  ;  des 
atomes  en  même  temps  homogènes  Se  différents  ; 
fimples ,  quoique  diftingués  par  toutes  fortes  de 
figures ,  étendus  fans  être  divilibles ,  ayant  des  par-i 
ties  Se  fans  parties.  Ajoutez  qu'un  tout  n'efi  pas 
plus  grand  qu'une  portion  de  lui-même,  donnez^ 
moi  des  modifications  qui  ne  fbient  pas  acciden- 
telles :  je  vais  créer  le  monde  fans  le  fècours  d'une 
Diviiiité.  Peut-être  le  pourriez-vous  :  mais  vous 
pafilèr  ces  monflrueufes  contradictions ,  ce  feroit  le 
comble  de  l'extravagance. 
Au  refle ,  ce  n'efl  pas  aâêz  de  la  matière  pour 
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Materies  ,  alimiis  ni  jungat  femina  motus  , 
Rc  fuper  hac  fi  non  meliora  Lucretius  edet , 
Bilem  graiidiloquus  doclor ,  rifumque  movebit. 
£rgà  ,  ne  parte  m  hanc  leviter  cenToria  virga 
Preterea't ,  quae  praecipua  efl ,  minus  ardua  quamvi^, 
Nunc  inquirendum  de  Motifcus.  Hic  Epicurum 
Cernimus  efroris  fcopulo  allifiiîè  volentem. 
Namque  animi  dubius  ,  cùm  naturale  movendi 
Principium  cauiamque  Atomis  quaefiiîèt  in  ipfis , 
Optaretque  ,  ut  multimodas  dédit  efîè  %uras  , 
Sic  quoque  multimodis  Atomos  impulfibus  omnes 
Urgeri;   quo  commodiùs  tranfverfa  vagatae 
Obventare  fib'i  ac  cœtus  celebrare  fréquentes 
Inter  fê  poflènt  ;  folam  ,  qu«  munus  obiret , 
Invenit  gravitatem.  Et  eam  fie  nexibus  arélis 
Omni  Materiae  conjunélam  edixit,  ab  illâ 
Kunquam  ut  divelli  quovis  môlimine  pofifet; 
Propria  ceu  reji  natura  atque  intima  virtus. 

Verum  Democrito  quondam  haecelementa  docenti» 
Quae  vêtus  ante  omnes  JLeucippus  tradidit  auélor  » 
Si  non  &c  primûm  Phœnici  débita  Mofcho  , 
Refponfiim  fuerat  rtali  haud  primordia  motu 
Miiceri ,  nedum  regredi ,  aut  incurrere  poâènt* 
Kamque  paralleiis  astemùm  duélibus  ibunt  ; 
Kec  prior  unquam  Atomus  potis  expeéiare  fêquénteni 

eft, 
TJnde  fimul  ullis  poterunt  coalefcere  vinclis. 
Riferat  Cbjeéhim  forte ,  ut  ridere  folebat 
Gmnia  Democritus  ;  fedenim  non  folverat  unquam: 
Et  qui  folviflèt ,  manifefto  lu  mine  viélus  ? 
Pondère  cunéla  fuo  quoniam  direéla  fêruntur 
Ad  perpendiculum  ,  ni  caufa  fuborta  vetabit. 
At  puro  in  Vacuo  yjae  caufa  fubona  vetaret  ? 
J^am  placidus  ventis  cûm  cœlo  decidit  imber , 
'Gutta  nequit  fuperas  prscurrens  fiflere  luttas  > 
Aut  quatere  à  tergo ,  pulfafve  refleélere  lurfiim. 
Sed  neque  tranfverfas  unà  iêcum  ima  petentes , 
,  Ordine  quo  pnmùm  liquidis  funt  nubibus  a6l«  » 
UUa  ferire  poteft  ,  aliilve  per  aéra  neéti. 
Hsc  reputans  Se.  mente  cavens  Epicurus  acutâ  > 
Declinare  Atomos  ait ,  &  defcendere  motu 
Obliquo.  Sic  fonuitis  occurfibus  anfam 
Praebuit  ;  optatifi^ue  ratus  nil  defore  tandem» 
Et  pâtre  Democrito  longé  fblertior  ,  ire 
Decortas  Atomos  jufit  >  quo  pondéra  ferrent. 
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former  des  corps  :  il  fiiut  de  plus  que  le  mourcment 
uniflè  les  atomes.  Quelle  idée  aurez-vous  de  Lu— 
erece  ,  fi  fur  ce  point ,  comme  fur  les  autres  ,  avec 
toute  fa  préfomption ,  il  ne  débite  que  des  chimères 
Développons  cette  fauflè  tliâ)rie  du  mouvement 
Quoique  très-facile  à  réfuter  ,  c  eft  néanmoins  la  prin- 
cipale Partie  du  fyftéme  d'Epicure.  Ici  nous  le  voyont 
embranèr  par  choix  une  erreur  grofliere.  Il  vou- 
loit  trouver  dans  les  atomes  mêmes  le  principe 
naturel  de  leur  mouvement  ;  il  fentoit  d'ailleurs  que 
pour  fàcititer  dans  le  vuide  la  rencontre  de  ces  cor- 
pnfcules  ,  &  multiplier  leurs  liaifons  ,  ce  mouve- 
ment devoit  être  aunî  diverfifié  que  leur  forme.  Long- 
temps indécis  ,  après  un  mur  examen  ,  il  crut  avoir 
trouvé  le  dénouement  :  la  pefanteur  lui  parut  feule 
capable  de  remplir  toutes  fes  vues  :  il  en  nt  une  pro- 
priété de  la  matière ,  un  attribut  inféparable  des 
corps ,  une  partie  de  leur  eflence. 

Mais  lorfque  Démocrite  expliquoit  autrefois  la 
même  doiSrine  ,  enfeignée  d*abord  par  liCucippe  ,  fi 
JMofchus  de  Sidon  n'en  eft  pas  le  véritable  Auteur , 
en  dût  lui  répondre  qu'un  pareil  mouvement ,  loin 
^*occafionner  le  choc  &  }a  réflexion  des  atomes  ,  ne  " 
^roit  pa^  même  propre  à  les  mêler  enfemble.  Ils 
^uivroient  étetnellement  des  lignes  parallèles,  fans 
^ue  jamais  les  premiers  artendiflent  ceux  qui  tombe- 
ix>ient  au  fécond  rang  ;  &  dès-lurs  il  leur  leroit  im- 
pofiible  de  s*  unir.  Démocrite  qui  rioit  de  tout,avoit 
J>eut-être  ri  de  cette  objcélion  ;  mais  il  ne  l'avoit  pss 
réfiitée  :  que  pouvôit-il  en  effet  oppofer  à  l'évidence  \ 
^Tous  les  corps  qu'entraîne  leur  pefanteur  décrivent 
^ne  perpendiculaire ,  à  moins  que  quelque  obftacle 
ïie  combatte  cette  direction  ;  mais  quels  font  les 
t)bftacles  dans  un  vuîde  que  Ton  fuppofe  parfait  ?  » 
Xjorfque  la  pluie  traverfe  une  atmofphere  tranquille, 
la  goutte  d'eau  qui  tombe  la  première  n'arrête  pas 
celles  qui  font  au  deflus;  elle  ne  peut  ni  les  choquer 
ïii  les  réfléchir  :  vous  ne  voyez  point  les  particules 
collatérales  qui  defcendent  en  même  temps  de» 
nuages  ,  fe  frapper  ou  fe  joindre  les  unes  au  s  autres. 
Êpicure  avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  fentir 
Cette  difficulté  :  il  prétendit  la  réfoudre  en  pronon- 
çant que  fes  atomes  déclinent  de  la  perj>endiculaire, 
it  qu'ils  4efcendent  félon  des  lignes  obliques.  Par 
Cette  déclinaifoQ  il  crut  mettre  le  hazard  à  portée  de 
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II.  EXPROBR ARE  viro  noiim,  quod  &  ipfe  liBenter 
Confêflùs  virium  projîrio  emendare  reperto 
Niritur  :  haud  illi  probro  eft  quod  decipit  alter. 
Culpam  igitur  veterem  fileo  ;  fed  in  Jiocce  repertum. 
Invehor  ,  &  quàm  fit  ^Ilaz  &  inutile  ,  dicatn. 
Nam  vel  cunaa  fitnul  corpufcula  fponte  cadendo. 
Déclinant  fimili  defcenfu  ,  &  paflibus  acquis , 
Atqus  parallèle  motu  funt  percita;.  tumque 
Nil  a^it ,  aft  eadem  redeunt  incommoda  lèmper  ; 
Semina  quandoquidem  disjunélim,  ut  dizimùs  ,  ibunc  » 
Kec  fè  unquam  attingent  :  vel  qua&dam  obliqua  mo-» 

ventur , 
Quaadam  non  ;  Scûc,  ut  diftant  plurima  fbrmis  , 
Diftabunt  parlter  motu  :  provincia  cuique 
Jam  dabitur  :  bifidumque  Atomi  fcindentur  in  igmexhp. 
Tramite  currentum  obliquo  y  reéloque  cadentum* 
Unde  ergo  accipiunt  proprii  divortia  lapfûs  ; 
£t  fi  nature  paris  ,  etfi  nefcia  caufae  l 
!Nam  quaecunoue  pari  funt  mobilitate  >  parique 
Fraedita  natura  ,  nulloque  au<5lore  moventur  >. 
Kon  eu  ut  motûs  in  iè  difcrimina  gignant.. 


O  Epicure  pater  f  Veîlet  fi"  tafia  credT 
Kellig^io,  quantis  eadem  commenta  cachinnâ. 
Exciperes  !  Matrem  dixifti  faepe  malbrum  : 

^  Aft  errorum  etiam  &  potiori  jure  vocares- 

'  Mareriae  fie  ipfa  tùae   primordia  vertis 
Ad  libitum!  Quidni ,  quoniam  te  fculpere  malta» 
Non  puduit  primis  individuifque  figuras- 
Principiis  ,  totidem  fimul  aufis  indere  motus  ? 
Namque  rotare  ^ia ,  atque  alia  intorqucre  per  onmefï 

.Curvarum  amfraéks  ,  per  qualefcunque  figuras  t 
A  moto  quotquot  defcribi  corpore  poflimt , 
Ferfpiras  ,  rhombos-,  &  flexus  atque  reflexus 
Fulguris  in  morem ,  aut  colubri  repentis  in  herbâ  », 
Nunc  &  reticuli ,  teDe  nunc  textilis  inftar  , 
Ducere  fie  poteras  ,  velut  incCnare  parumper 

Quandoquidem  Nanura  >Deo  qusm  fid>a:ahi$  onmeoi^ 
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tout  exécuter  ;  &  ie  flattant  que  tout  irait  iêlon  fêt 
defirs,  plus  ingénieux  que  Démocrite  ,  il  livra  Tes 
corpufcule»  aiim  détournés  à  la  pefàmeur  qu'il  fup« 
poioit  leur  être  naturelle. 

II.  Je  ne  prétends  pa«  lui  reprocher  un  dé£int 
dont  il  convient  de  bonne  fei  ,  &  qu'il  s'efibrce 
même  de  corriger  :  il  n'eft  pas  refponiàble  de  Ter- 
reur d'autrui.  Je  me  Bornerai  donc  à  combattre  U 
fappoûtion  par  laquelle  il  a  voulu  réformer  l'ancien 
fjffeme ,  &  je  feai  voir  qu'elle  eft  non  iêulemenc 
muflè ,  mais  inutile.  £n  enet ,  ou  les  atomes  décli- 
nant tous  ensemble  ,  fnivent  d'un  pas  égal  la  même 
direâion  ,  &  les  lignes  qu'ils' décrivent  ibnt  parallèles  : 
en  ce  cas  Epicure  ne  gagne  rien;  il  retombe  dans  Tem* 
barras  même  qu'il  croyoit  éviter ,  puifque  ces  cor- 
puicules  iront  toujours  feparément  comme  dans  Thy- 
pothefe  de  Démocrite  ,  &  ne  fe  toucheront  jamais  : 
ou  plufieurs  defcendent  obliquement ,  tandis  que 
d'autres  tombent  en  ligne  perpendiculaire ,  &  pour 
lors  la  diverûté  qui  règne  entre  leur  forme  fe  retrouve 
dans  leur  direélion.  Chacun  aura  fon  département , 
&Ies  atomes  feront  partagés  en  deux  clafTes.  Mais 
leut  nature  eft  femblable ,  il  font  tous. fans  auteur; 
vous  regardez  leur  chute  comme  l'effet  d'un  mouve- 
ment qui  leur  eft  propre  ;  comment  cette  chute  peut- 
elle  n  être  pas  la  même  l  Des  corps  homogènes  y 
également  mobiles  par  eilènce ,  &  qui  ne  font  ébran- 
les par  aucun  moteur,  ne  doivent  pas  fe  mouvoir 
d'une  manière  diftërente. 

Si  les  chimères  que  vous  débitez ,  Epicure ,  étoient 
préfentées  par  la  Religion  ,  avec  quel  mépris  les 
recevriez- vous  \  Vous  Taccufez  fauflement  de  nous 
rendre  malheureux;  vous  l'accuferiez  fans  injuftice 
d'être  la  fource  de  nos  erreurs.  Eft-ce  ainfi  que  vous 
verrez  à  votre  gré  l'elfence  de  vos  atomes  ?  Mais  mie 
dis-je  ?  vous  olàtes  donner  plufieurs  figures  à  des 
éléments  indivifibles  ;  pourquoi  n'auriez-vous  pas  auffi 
diverfifié  leurs  mouvements  ?  Vous  pouviez  même 
être  plus  libéral  à  leur  égard.  Il  vous  étoit  auffi  facile , 
aufli  permis  de  les  fuppofer  tou»nants  fur  leur  axe , 
de  leur  faire  tracer  des  fpirales  ,.des  volutes ,  des  ellip- 
fes ,  décrire  en  un  mot  toutes  les  courbes ,  toutes 
les  figures  poffibles  ,  d'en  former  des  réfeaux  ,  des 
tiffus  de  toute  efpece ,  que  de  les  incliner  un  peu» 
La  nature  dont  vouf  arrachez  l'empire  à  la  Divinité  » 
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^utibus  ipfa  mis  fâmulatar ,  pronaqpe  fervit. 
Ponere  vis  Mundo  leges  ,  at  ponere  nefcis. 
Qui  re^utn  aâbélas  ,  quin  firmiùs  utere  regno  ; 
Sobrius  imperii ,  faltem  hac  in  parte  ,  videris 
Atque  verecundus  ;  neque  opes  impendis  abunde  , 
Omnipotens  Ëpicure.  Atomi ,  tua  maxima  cura  , 
Parce  congenitas  per  te  accepere  figuras  ; 
Parciùs  &  motum.  Tamen  hune  variare  decebat 
Piuribus  innumerifque  modis  :  ut  nempe  tôt  inter 
Diiïimiles ,  imô  adverfos ,  cùm  defbret  ;  unus  , 
Alter  opem  fuBito  fêrret  ;  cafuque  venirent 
Quidam  opportuni ,  per  quos  occurrere  tandem 
Agmina  pugnantûm  ,  fimul  &  concrefcere  poflent. 
Nam  licet  innumeras  miro  trahat  ordine  turmas^ 
Impiger ,  &  variis  fûlgens  exercitus  armis 
Spiret  bella  ferox  ,  feu  fortes  ille  maniplos 
Ëxpiicat  in  c2mpo  ,  feu  cogitur  ire  viritim  ; 
Ac  per  pontis  iter  deducitur  agmine  longo  ; 
PreHa  non  mifcet ,  fi  non  erit  obvius  boftis  : 
rf ec  ftagnat  >  xmllo  qui  deâuis  objice ,  rivus. 


CoNTINUO  obtrudes  ,  id  per  me  non  ftetit  unqua. 
At  iîmiles  Atomi  naturà ,  fponte  cadenres , 
Per  fe  non  poterant  fie  in  diverfa  vagari. 
Certè  non  poterant.  Sed  cur  potuere  cadendo  >. 
Partim  fleétere  iter ,  partim  procedere  reélâ  ? 
Won  minor  eft  ratio  (fi  pro  ratione  voluntas  ) 
Cur  varié  exagites  ,  qui  m  cur  defletSlere  cogas. 
Utilior  tibi ,  cùm  ilrueres  vice  Nurainis  Orbem  » 
Fabula  ,  fed  Vero  magis  haud  aliéna  fiiiflèt. 
Cur  tua  tam  difcors  pugnat  fenténtja  feeum  l 
Ufijue  adcô  in  laqueos  ultro  fe  fe  induit  error  ? 
r^empe  negas  alio  impuîfii  perinane  quietum 
Veloces  Atomos  ,  proprio  quàm  pondère  ,  ferri  ; 
£t  perpendicuii  ad  normam.  fimul  omne  fateris    . 
Delabj ,  fiibitrata  vêtant  nifi  corpora ,  corpus  ; 
Aft  idem  (  quis  crediderit  l  )  legum  ipfe  tuarum 
Immcmor ,  has  Atomos  labentes  ,  objice  nullo  > 
Declinare  jnbes.  Et  funt,  qui  nomen  adorent , 
O  falîàx  Épi^ure  ,  tuum  !  Quibus  eiCe  videris 
pjaturae  folus  Myiles  ,  Verique  facerdos  ! 
Quorfujn  igitur  d«lira  tua  hec  corpuicuU  ttndunt  l 
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refye^e  vos  ordres,  obéit,  efclave  foumife  à  vo« 
moindres  deûrs.  Vous  voulez  donner  des  loix  à 
Tunivers  ;  mais  tous  ne  favez  pas  les  donner» 
Ufiirpateur  de  la  fouveraineté  ,    connoifTez    mieux 

*•  quels  en  font  les  droits.  Vous  uiêz  à  peine  fur  co 
point  de  la  puiflànce  {upréme.  Tout-puiHànt ,  deves- 
vous  craindre  de  pafler  les  bornes  de  votre  pou- 
voir ?  Vos  atomes ,  l'objet  le  plus  cher  de  vos  foins  » 
ont  reçu  de  vous  des  fibres  avec  épargne  :  vous  leur 
accordez  le  mouvement  avec  une  épargne  encore  plu» 
pÀnde.  Vous  aviez  cependant  beioin  de  le  varier  à 
l'inÂni.  Pour  mettre  ces  corpufcules  à  portée  d* 
s'entrechoquer  ,  &  par-là  ,  de  s'unir ,  il  leur  £illoit 
une  multitude  de  directions  toutes  difterentes  èc 
même  contraires  ,  dont  le  hazard  pût  fe  fervir  à 
fon  gré,    Qu'eft-ce  que  vos  atomes  en  eflèt ,  fans 

•  cette  contrariété  de  mouvement ,  feule  capable  de 
les  mêler  entr'eux  ?  C'eft  une  armée  nombreufe, 
compofée  de  divers  bataillons ,  &  prête  à  combat 
tre.  Mais  une  armée  ,  quelle  que  foit  fa  difpo- 
fition  ,  fa  force  ,  fon  ardeur,  ne  peut  livrer  de 
combat ,  li  dans  fa  marche  elle  ne  rencontre  point 
d'ennemis.  Un  ruifTèau  qui  ne  trouve  point  d'obila- 
des  à  fpn  cours,  ne  peut  s'arrêter. 

Vous  me  direz  qu'il  n'étoit  pas  en  votre  pouvoir 
de  diverfiiîer  ainfi  le  mouvement  :  que  des  corpuf^ 
cules  dont  la  nature  eà  femblable ,  &  qui  tombent 
d'eux-mêmes  dans  le  vuide ,  ne  pouvoieht  pas  y 
prendre  d'eux-mêmes  des  chemins  oppofes.  No4 
Mns  doute?  ils  ne  le  pou  voient  pas;  mais  pourquoi  onfA* 
ils  pu  fuivre  les  uns  la  perpendiculaire ,  les  autres  Mtii 
route  oblique  l  Je  ne  vois  pas  moins  de  raifon ,  ■  4 
vous  n'en  reconnoifTez  d'autres  que  votre  volonté  ^ 
pour  imprimer  à  vos  atomes  un  mouvement  varié, 
que  pour  donner  une  légère  pente  à  leurs  cours» 
Cette  £élion  ,  fans  être  plus  abfurde  ,  eût  mieux  fé- 
condé vos  projets  :  elle  vous  fàcilitoit  la  création  de 
l'unÏTers.  Ne  voyez^vous  pas  d'ailleurs ,  que  votre 
fyfléme  renferme  des  contrariétés  çrofTieres.  L'erreur 
eft  aveugle ,  elle  ie  tend  des  pièces  fans  les  apper- 
cevoir.  Vous  fbutenez  que  les  atomes  ne  doivent 
qu'à  la  pefanteur  le  mouvement  qui  leur  feit  tra- 
verfèr  l'empire  immenfe  du  vuide:  vous  avouez  en 
même  temps  qu'un  corps  foit  la  perpendiculaire ,  à 
moins  que  les  corps  placés  au  denous  ne  le  forcent 
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An  fie  ire  volum  ?  Invita*ne  torquet  Inane  ? 
Aut  venais  quidam  JEoMo  fugitivus  ab  antro  ? 
Konne  vides,  ut  jatn  in  fbrmis  oflendimus  antehac* 
Poâè  nihil  reji ,  per  fefe  que  ilat ,  adefïè 
Conjunéhim  ,  niu  quod  cum  illâ  non  effe  repu^et* 
Ergà  fi  quafdam  per  fê  procedere  redlà 
Vis  Atomos ,  omnes  per  fe  fie  ire  neceflè  eft  : 
Si  quafdam  infleclas ,  infleélere  cogeris  omnes. 
Atque  ideo ,  cùm  miaeque  Atomus  ,  te  judiee ,  ièrrî 
Poflit  utroque  modo  ,  per  fè  neutrum  effe  fàteris. 
Alterutrum  ,  quafi  eongenitum  affirmare  i  profeélô 
Defipere  eà',  utrumque  fimul,  quo  nomiœ  dicam  l 


Ad  DE  quèd  oBlIquè  iôleat  res  mota  vocarî, 
Ciim  loeus  un  de  venit  nobis  haud  eâè  videtur 
Ëregione»  licet  verè  direéla  fit  in  fè. 
Quadrati  latus.afpieio;  quodeunque  per  illud 
Veaerit ,  hoc  ad  me  reâa  procedere  dicam  : 

Çer  diagonalem  ver6  û  venerit ,  etû 
'ramite  direclo,  quia  non  convertorad  illam 
Unde  venit  partem,  fubito  procedere  dicam 
Corpus  id  obliqué.  Secus  autem  deinde  fiiturum  eft> 
Si  dia^onalem ,  quà  nafcitur  aut  cadit ,  illuc 
Tranllato  percurram  oculo  ;  tune  namque  viciân» 
Ibit  in  obliquum  quadri  ktus  omne  videnti  ; 
Quœqueerat  obliquo  trai^  via ,  reéla  futura  eft» 
Sic  ^quatori  inclinata  eft  orbita  Solis  , 
Olli  dum  iËquator  fimul  inclinatur  &  ipfe. 
Obliquas  igitur ,  quarum  te  nomine  jaélas 
Inventor ,  re<^fque  vias  quod  difcrepat  inter  » 
Hoc  totuffl  iadeoxitur^od  fint  data  punâa  iecundibi 
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je  s'en  écaner  :  toutefois  >  qui  le  croirolt  ?  oubliant 
TDS  propres    principe»,    vous  donnez  une  pente  k 
des  atomes  dont  la  ckàte  n'eft  point  caufee  par  un» 
fmpulfion  étrangère;    qui    tombent  £ins  renconnr«r 
d'obflacles  !   Et  vous  trouvez  des  adorateurs  ,  Philo- 
fophe  inconiequent  l    Vous  avez  des   di&iples  qui 
vous    reg^ardent    comme  Toracle   de    la   P^ature  S^ 
rinrerjprete  de   la  vérité  !   Où   tendent  ces  troupes 
confuies  de  cornufcules  l  d'où  nait  cette  diâërence  dans 
leur  direélion  r  efl-ce  Fefiet  de  leur  choix  l.  £ft-c» 
le  vuide  qui  les  détourne ,  ou  quelque  vent  échappé 
des  cavernes  d'Eolet  Les  anributs  dont  il  répurae 
qu'un  être   exiflant  par  lui-même   foit  privé,  lont 
tes    feuls  oui  fàflènt  partie  de  fon  eâènce  :  je  l'ai 
démontré  ,  Vrfqu'il  s'a^ifToit  de  la  fi^^re  des  atomes» 
Par  coniequent  û  vous  faites  décrire  à  quelques-uns 
d'entr'eux  une  perpendiculaire ,  Js  doivent  tous  pren- 
dre la  même  route  :  fi  vous  en  détournez  quelques— 
uns  ,    il   fà^ut    les    détourner    tous.    Puis  donc   que 
chaque  atome  peut ,  félon  vous ,  fuivre  indilfèrem-* 
ment  l'une  &  l'autre  direélion ,,  vous  avouez  qu'aux 
cune  des  deux  ne  lui  efl  efTentielle.  Reg^arder  l'une  . 
ou  l'autre  comme  nécefTaire ,  c'efi  une  erreur  :  fou» 
tenir  qu'elles    le    £>nt  toutes   deux ,  c'efl    une  ab— 
fbrdité. 

D'ailleurs  nous  difbns  qu'un  corps,  fe  meut  obli- 
quement ,  lorfque  le  point  dont  il  part  n'eft  pas  vis— 
a-vis  de  nous  ;  quoique  dans  le  vrai  ce  corps  dé^ 
crive  une  ligne  droite.  Je  regarde  le  côté  d'ua 
quarré  ;  tout  ce  qui  vient  à  moi  fur  des  lignes  pa- 
rallèles à  ce  côté  me  paroi t  droit  :  qu'un,  corps  en- 
file la  diagonale  ,  il  va  droit  ;  cependant ,.  comme 
je  ne  fuis  plus  vis-à-vis  ,  fe  dirai  qu'il  marche  fur 
une  ligne  oblique.  Tout  change  fi  mon  œil  fe  porte 
à  l'extrémité  de  la  diagonale.  Elle  devient  droite 
pour  lors 
a  leur  tour. 

Péquateur  font  réciproquement 
tre.  Toute  la  différence  donc  entre  ces  lignes  obli- 
ques auxquelles  vous  vous  fëlicitez  d'avoir  eu.  re- 
cours ,  &  les  lignes  droites ,  c*efl  qu'elles  ne  font 
Sas  confidéréeS'  du  même  point.  Mais  dans  l'abyme 
'un  vuide  fans  bornes  ,  dans  des  efpaces  immenfes  » 
montrez-moi  le  point  d'où  defcendent  les  atomes  ^ 
Aontrez-moi  leur  terme  :  de  quel  côté ,  fous  quel 
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Ad  L^r^zr^a  ne  a  pcr»  ealez^t  -  c*  r.irz:r:£  naio 


Excecenî.  Re$  min  ,  !*x:;:ia  ,  ç-->  fcaûax  minis  , 

Sicciae  DeiDccriii  menciun  ûrt-ne  pcni'a?  ! 
Ipiê  i^ps  vÎL^im  Tiiio,   fh^drzq^.^  iis  erras. 

FUTILIORA  quidem  petîs  sra^uœenta ,  repertum 
Hanc  mcnixn  ut  ftamas  ,  e  noft.-a  in  ne'-jus  agencis 
Li};enate.   Noviim  Loçicie  genus  ?  Eil  hcmo  liber  » 
Inquii  •  zpt  quae  \  ult;  quje  non  \u\tj  i'ponte  reiinquit: 
Ergo  déclinant  Atomi;  £t  ferva  Volunras  , 
Si  non  déclinant.  At  ndiculom  eflè  probavi 
Oinamen.  Quod  fi  iâcilis  concedere  veliem  , 
Hinî,  libeitatis  nunqnam  peteretur  orig:o. 
Srng^la  pcnatnus  d^lecH  fêmina.  Quid  cum  ! 
Hinc  homo  Jiber  erit,  dicis.  Quae  copula  ne»àit 
Hxc  flhn  ?  Nihil  video  ,  quod  fuadeat  unuix) 
yix  alio  nafci  :  quin  &  contraria  cemo. 
^îam  fi  déclinent  Atomi  per  Inane  vacantes  % 
I^aturi ,  propriis  &  virilms ,  ac  &^  causa  » 


L'ANri-LUCRECE,  Lh.  TV.     tj 


pour  fondement  des  principes  ^i  le  détroifênk 


Les  atomes  *  direz-yous,  partent  de  points  inBîA» 
ment  éloignés  ,  &  font  précipités  par  la  pefanteur 
vers  le  centre  de  la  terre.' Vous  re^rdez  donc  Vin- 
fini  comme  un  cercle  dont  la  tetre  eft  le  centre.  J'aî 
hk  voir  combien  cette  idée  eft  fauâê ,  combien  même 
elle  eft  abfurde  :  mais  foit  ;  elle  ne  &vorife  en  rien 
vos  prétentions.  En  effet ,  de  toutes  les  llg;nes  qu'on 
peut  tirer  de  la  circon&rence  au  centre,  la  plus 
courte  eft,  fans  contredit,  la  perpendiculaire  :  une 
ligne  qui  fêroit  oblique  s'en  éloiÊneroit  abiblumenl* 
Si  donc  vous  fuppofèz  divergents  des  atomes ,  qui  trt— 
verfent  depuis  une  éternité  des  e^aces  immenfei  » 
vous  leur  &ites  décrire  ,  au  lieu  d'un  rayon,  Ik 
corde  d'un  arc.  Rebelles  à  la  pefanteur ,  écartés  par 
leur  déclinaifbn  de  la  route  qui  conduit  au  centre  » 
ils  iront  fe  perdre  au  loin  fans  retour.  Etrango 
contrariété  !  vous  les  éloignez  du  terme  où  vous  leur 
commandez  de  tendre  :  c'eft  par  vous  qu'eft  com- 
battue l'exécution  de  vos  ordres.  £ft-ce  ainfi  que 
vous  corrigez  l'erreur  de  Démocrite  î  vous  couvrez  une 
faute  par  une  faute  plus  grande ,  &  vous  vous  trompez 
d^x  fois  inutilement. 

Les  preuves  que  vous  tirez  de  la  liberté  de  llionv* 
me  pour  établir  ce  mouvement  chimérique  font  en^ 
core  plus  abfiirdes.  Raifonnement  d'une  nouvelle 
efpece  l  L'homme  eft  libre  ,•  dites-vous  ;  il  fait  ce 
qu'il  veut  :  ce  qu'il  ne  veut  pas ,  c'eft  volontaire- 
ment qu'il  le  rejette  :  donc  les  atomes  fuivent  une 
ligné  oblique ,  point  de  liberté  fans  cette  divergence. 
Mais  cette  divergence  eft  une  chimère;  je  l'ai  dé- 
montré :  fi  je  vous  en  paflbis  la  fuppofition ,  jamais 
la  liberté  ne  lui  devroit  l'origine.  Suppofons  donc  que 
les  atomes  fe  meuvent  obliquement  ;  que  doit-il  en 
réfulter  ?  L'homme  ,  dites-vous  ,  fera  libre.  Quel  lien 
unit  ces  deux  proportions  ?  Je  ne  vois  rien  qui  me 
perfuade  que  l'un  foit  la  fuite  de  l'antre  :  que  dis-je  ?  je 
vois  le  contraire.  Si  c'eft  par  un  effet  de  leur  nature , 
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Déclinant  id^o ,  quia  declinare  neceâè  eft. 
Aut  û ,  dum  currunt  ita^  libertate  fruuntur , 

Çuam  dare  corporibus  pofRnt  exinde  creatis  » 
une  non  fblus  homo  tali  potietur  honore , 
Qui  proprius  mentis  tamen  eft ,  velut  ipfè  fkteris  ; 
Libéra  erunt  pariter  quae  corpora  cunque  videmus» 
Unda  per  acclives  proprio  non  pondère  ripas 
Curret ,  at  interdum  ftagnans  rempina  fedebit. 
Konnunquam  errabit  mpulis  innoxia  flamma , 
Inviikfque  domos  tantùm  ,  vel  li^a  cremabit , 
Si  volet.  ïûe  lapis  quem  immotum  mille  per  annos 
Secla  vident  hominum  ,  fummo  de  culmine  turris 
Sponte  cadet ,  cùm  flare  loco  ^fHdiet  alto. 
Si  libeat  SoU  ,  Sol  non  orietur  ;  Si  umbras 
Pellere  noéhirnas  Luna  indi^nata  inegabit. 
Quid^uid  in  Orbe  vides ,  ne  jam  contingere  c^fU 
Ke  VI  Nature  >  ne  motu  aenioue  dicas  , 
Verum  ex  arbitrio  ,  propriâque  libidine  rerum  « 
Si  dotem  eximiam ,  quâ  gens  humana  potitur  , 
Omnibus  ex  equo  rébus  'Natura  creatrix 
Jadulût,  proprio  neque  nos  hoc  munere  donat.  l 


Sed  llbertatem  ennuis  dum  prodigts  jequè 
Corporibus  thbuis ,  cur  nobis  inyidus  aufers  l 
Nam ,  bene  û  memini  feâs  documenta  pro&n«  « 

gaidquid  a^as ,  licet  ipiê  putes  te  poâè  reapfê 
on  açere  id  quod  a?is ,  lolius  Materias  vi  , 
Atque  ignoratis  impiimbus  illud  agetur  ; 
Nec  poterit  non  enè  quod  eit»  quia  five  movetur 
Obliqué)  feu  reéla  méat»  non  libéra  currit 
Materies  ,  aequè  nobis  caufa  unica  motûs  , 
Ac  Soli  Sl  Lunae  ,  lapidi ,  iluvioque ,  vel  igni. 
Propterea  nobis  indeclinabile  Fatum^ 
Incumbet  ;  Fatum  omniparens  ,  cui  tama  potefUs 
In  Superos  ipflimque  Jovem  celebrata  Poëtis  , 

Suanta  Jovi  Superirque  in  nos  olim  efTe  putata  eft» 
oc  deteflatus  nmul  adftruis  ,  omnia  motu 
Materi»  dum  vis  iieri  &.  dinamine  csco  ; 
Ac  fblas  Atomos  intemo  pondère  preflàs 
Inflituis  rerum  cauiks  >  quaccunque  genmtur. 
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par  leur  propre  force  &  fans  cauiê ,  que  les  atamet 
s'éloignent  de  la  perpendiculaire»  ils  s'en  éloieneilt 
par  une  néceffité  abfolue  ;  &  dès-lors  ptus  de  liberté* 
S'ils  prennent  par  choix  une  route  oblique  »  s'ils  jomf^ 
iênt  en  la  iuivant  d'une  par&ite  indépendance  qui  i* 
communique  aux  corps  formés  par  leur  concours  ,  en 
ce  cas  l'homme  n'aura  pas  i&û  ce  noble  attribut» 
qui  néanmoins  »  de  votre  aveu  même  ,  eu  l'apanage 
dePefprit.  Au  lieu  de  fûivre  la  pente  de  fon  lit» 
l'eau ,  malgré  fbn  poids  >  s'arrêtera  fiifpendue  tout* 
à-coup  fiir  Ie4>enchant  d'une  colline.  Le  feu  iê  jouera 
quelquefois  innocemment  fur  le  chaume  »  &  ne  con«« 
fumera  que^  les  bois  qui  lui  feront  odieux.  Cette 
pierre  depuis  plufieurs  fiecles  inunobile  au  ûîte  d'une 
tour  fe  précipitera  d'elle-même  en  bas  >  fî  par  hazard 
elle  s'ennuie  d'être  placée  fi  haut.  Si  te  Soleil  veut  » 
le  Soleil  ne  fê  lèvera  pas  ;  la  Lune  ne  difipera  let 
ombres  de  la  nuit ,  que  quand  elle  voudra  bien  &•« 
vorifer  les  mortels.  Tout  ce  que  vous  voyez  dans 
le  monde ,  ne  le  regardez  plus  comme  l'efiet  du  he» 
zard ,  du  mouvement  Se  de  l'eâènçe  des  êtres.  Tout 
dépend  de  leur  volonté  ,  de  leur  caprice  »  s'il  eH 
vrai  que  la  Nature  libérale  fans  choix  ait  prodigué  fknf 
diflinâion  l'excellente  qualité  que  poflèdent  les  hom>* 
mes ,  û  la  libené  n'eft  pas  un  privilège  de  notre  efpece* 
Mais  lorfque  vous  l'accordez  indifféremment  k 
tous  les  corps  >  ennemi  de  la  gloire  des  hommes  , 
pourquoi  prétendez^vous  les  en  priver  ?  Si  je  conçois 
bien  les  principes  de  votre  afireuie  doébine ,  quelque 
chofe  que  ùffe  un  homme  ,  quoic^u'il  fe  croie  lé 
maître  de  ne  pas  faire  ce  qu'il  fait ,  cette  aétioa 
s'opère  par  la  lêide  force  de  la  matière ,  &  par  des 
mouvements  qu'il  ne  connoît  pas  même,  loin  d'en 
difpofèr.  Tout  ce  qui  nous  arrive  ne  peut  pas  ne 
pomt  arriver ,  parce  que ,  quelle  que  foit  la  direc- 
tion des  atomes ,  ces  corpufcules ,  unique  caufê  ^e 
nos  mouvements,  comme  de  ceux  des  aflres  &  de 
tous  les  corps  terreflres  »  ne  font  pas  libres  dans 
leurs  cours.  Par  conféquent  l'inévitable  deflin  efl 
l'arbitre  de  notre  fort;  ce  deflin  créateur  de  l'uni- 
vers ,  à  qui  les  Poètes  accordoient  autant  de  puif> 
fance  fiir  les  Dieux  &  fur  Jupiter  même ,  que  Jupiter 
&  les  Dieux  en  avoient  fur  les  foibles  mortels.  Cette 
fatalité  vous  efl  en  horreur ,  Se  toutefois  vous  l'éta-» 
Uifièz  >  en  fbuteoant  qu'une  aveugle  dédinaifon  de  U 
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SUIV  etiam  nil  fortuite  contingere  poflèt. 
e  ruit  Caiiis  Divûm  pater  atque  hominum  rex 
file  tuus.  Nëque  enim  cafu  efl  quod  jam  effe  neceflè  efL 
î"ïempe  improvifo  concurfii  &  viribus  asquis  , 
pum  tibi  nunc  temere  &  nullo  cog^ente  videntur 
inneéli ,  quae  fponte  moves  primordia  Mundi 
fer  vacuutn  ,*  tamen  eô  ,  quare  inne<5lantur ,  in  illis 
Caufa  latens  &  certa  ;  nequit  quâ  fiante  volando 
Qusque  Atom\xs  non  huic  jungi ,  cui  jungitur  :  idque 
£ex  quaû  lata  foret  :  quia  tali  concita  nrfu 
Mon.vitare  potefl  aliam ,  quae  pondère  tali 
Labitur  :  êc  tali  decurrens  tempore ,  eodem 
Tempore  decurrentem  oiFendat  oportet ,  eodem 
Inque  loco.  Tali  fi  ût  demum  utraque  forma  > 
Ut  coéant ,  certè  nequeunt  uirinque  revelli  ? 
Si  fecus  ;  ha^td  ullo  poterunt  concrefcere  nexu. 
£t  quoniam  inde  oritur  quidquid  ,  ûc  iiat  oportet 
Vt  mixtura  dédit,  manifeâum  linquitur  ex  te^ 
r^ature  legem  cunélis  incumbere  rébus? 
Et  legem  inviélam ,  cui  nihil  obfîflere  poffit  ; 
Forranaeque  locum  non  jam  fûpereâTe  ;  neque  uilani 
Ldbertatem  homini  manfuram  ;  û  nihil  ipfl 
Prcter  adhaerentes  Atomos  concefïèris.  Ergà 
Cùm  Résina  fui  &  proprii  fibi  confcia  juris  > 
Frenum  indignetur  faus  avulfâ  Voluntas , 
Arguit  in  fe  iê  miiddam  praeflantius  omni 
Materiâ ,  Si  punois  alienum  prorfus  ab  iftis. 
nia  fed  ubenùs ,  cùm  Mens  traélànda  redibit. 
Kunc  fatis  eft  monftraâe  tuis  nil  poflè  creari 
Motibus  :  idcirco  qma ,  feu  direita  movebis 
Ad  perpendiculum ,  feu  fleéti  femina  iing^es  , 
Haud  uilis  poterunt  unquam  coalefcere  vinclis. 
JLfgù  nil ,  eeiam  pofito  clinamine  >  vinces. 


VîRUM  alias  aliis  Atomos  velociûs  ire 
Si  donetur,  ais,  quidni  concrefcere  poffint 
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aatlere  a  tout  produit  ;  en  donnant  pour  cauiê  de  tout  » 
àes  atomes  précipités  par  une  pefânteur  qui  leur  eft 
propre. 

L'empire  du  deftih  ne  ie  Bornera  past  même  à 
l'homme  feul  ;  il  n'y  aura  poinf  d'êtres ,  point  d'é» 
venements  qui  ne  lui  foient  aâùjettis  :  ce  qui  détruit 
le  hazard ,  votre  Divinité  foirveraine ,  le  père  des 
Dieux ,  le  maître  des  humains.  Que  lui  refle-t-il .  û 
teut  eft  nécefîàire  ?  &  tout  doit  l'être,  dans  vos 
principes ,  puifqu'en  effet  ces  atomes  que  vous  pré-« 
tendez  fe  mouvoir  d'eux-mêmes ,  ne  fe  meuvent 
p^  librement.  En  vain  vous  repréfentez-vous  leur 
tinion ,  comme  le  fruit  imprévu  d'une  rencontre  fou- 
âa.lne ,  d'un  concours  fortuit ,  dans  lequel  ils  s'en- 
choquent  avec  des  forces  égales.  Ces  corpufcu-^ 
1^  ont  en  eux-mêmes  une  caufe  fecrete  de  leurs 
liaifons.  Tout  oe  qui  leur  arrive  dans  leur  chute ,  ne 
peut  pas  ne  point  être ,  parce  qu'un  atome  qui  tombe 
en  ta  temps,  avec  tel  degré  devîteflè,  doit  ren- 
contrer précisément  à  tel  point  celui  qui  defcend 
d^ns  le  même  temps  avec  un  degré  de  vîteiTe  égal; 
^  que  la  réparation  de  part  &  d'autre  efl ,  félon  leur 
«>fme,  impoflible»  ou  nécefTaire.  Or  tout  réfultat 
^  de  la  même  nature  que  les  éléments  qui  le  com- 
posent :  ainfi  par  une  conféquence  évidente  de  votre 
principe ,  la  deftinée  règne  fouverainement  fur  tous 
les  êtres  ;  le  hazard  eu  banni  de  l'univers  ,  &  l'hom- 
Jje  n'a  point  de  liberté ,  s'il  n'efl  qu'un  compofé 
Qatomes.  Mais  la  volonté  n'efl  pas  efclave.  Reine 
d'elle  -  même ,  &  connoiffant  fes  propres  droits  9 
elle  brave  les  loix  tyranniques  du  deixin.  Un  tel 
attribut  n'annonce-t-il  pas  que  l'être  qui  le  poâède 
^  diftingué  de  la  matière  ,  Se  fuppérieur  à  vos 
atomes  l  J'infiflerai  davantage  fur  ce  point ,  en 
^laminant  la  nature  de  1  ame.  Il  me  fuiiit  à  préfent 
je  vous  avoir  démontré,  que  le  mouvement  attri- 
bué par  Epicure  à  fes  corpufcules  efl  incapable  de 
produire  aucun  corps  ,  parce  que ,  quelles  que  puifTent 
être  les  lignes  qu'il  leur  feit  décrire  ,  qu'elles  foient 
obliques  ou  perpendiculaires ,  parallèles  ou  diver- 
gentes ,  jamais  il  ne  réunira  ces  éléments.  Leur 
déclinaifon  même  établie  ne  rendroit  donc  pas  votre 
Wme  meilleur. 

Il  efl ,  direz-vous  ,  un  moyen  de  faire  naître  en*- 
tr'eox  une  multitude  d'ençluîiiements  diverûiiés  4 
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Nexibus  innumeri&?  Gaflfèndus  quippe  volebat 
Naturâ  fimiles ,  non  mobilitate  :  quod  unum 
Addere  qui  velit  invenris  utriufque  mag^lftri , 
Con^eflus  faciles  Atomis  uccunque  parabit» 
Kam  iierl  poteht  ibiâ  ratione  cadendi> 
Ut  qu«  poflerior  fuit ,  accelerata  priorem 
Occupât ,  ac  fecum-vinclis  abducat  ;  Se  amb« 
Arripiant  alias,  aut  arripiantur  ab  ilUs. 
Lux  ea  Democrito  cur  non  afiulferat  t  Eheu  ! 
Kon  opus  illapfits  Vacui  de  culmine  fùmmo 
Ataue  parallelas  Epicuro  deinde  fuiâët 
Inclinare  Atomos  ,  tanquamque  incurrere  labem* 
îNam  veluti  curfu  dura  fervet  odora  canum  vis 
Fer  nemus  Se  ialebras  ,  clang;ore  accenfa  tubamm 
Ht  clamore  virûm  ,  ac  fiig^ientis  olentia  cervx 
Kare  fag^ax  lon^o  fequitur  vefligia  traéhi , 
£tfi  omnes  ardore  pari ,  tamen  unus  Se  alter 
Antevolant  i  ilernuntque  fèram  >  lacerantque  jacenteA 
Dentibus  :  approperat  non  acquis  paffibus  ag^men. 
Aut  ubi  prsdator  defcendit  ab  œthere  milvus 
Perdicem  intimidam  ,  contrats  que  fug;it  alis , 
Prascipitans  in  humum  fimul  ing^ruit  ocior  illej 
Unguihus  illaqueans  prasdam  ,  raptatque  cadentemt 
Sic  poilùnt  Atomi  quacdam  ,  etii  pone  fequentes , 
Maturare  mdum  ;  ac  fenfim,  quia  pondère  praefbintt 
In  praece&ntes  ruere  &  concrefcere  lapfli. 

CaLLIDUS  eâu^um  tentât  GaiTendus  inane  » 
Nec  quidquam  auxilii  conviélo  fêrt  Epicuro , 
Qui  per  fe  conflare  Atomos  ,  per  fèque  moveri 
Dixerat ,  &  variis  tantùm  diftare  iiguris. 
Ocior  has'  inter  nam  û  ,  vel  tardior  una  eft  » 
Naturâ  fimiles  Atomi  non  amplius  er^à 
Dicentur.  Quae  caufa  novi  difcriminis  illa 
Eflè  poteft  ?  Quaenam  velocibus  addidlt  alas  t 
Ut  caderent  multo  citiùs  ,  pi^ifque  negavit? 
Plufve  minufve  ^ves  ,  inquis  ,  confingere  pofSini* 
Sic  variis  dederas  confiÂere  poâè  figuris , 

Suod  fàlfum  oftendi ,  nuUo  Ci  auélore  creantur  : 
ec  minus  à  reéla  ,  quod  ais  ratione  recedit. 
Corporibus  cunélis  mvitas  pro  mole  profeélô  efL 
Mole  ergo  diftant  Atomi ,  n  pondère  diflent. 
Et  ^ia  particulis  confiant ,  levis  altéra  paucat 
Particulas  fortita  fuit  gravis  altéra  plures» 
Jmer  CM  Natur»  paréos  divifu  inique 
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fini  ;  c'eft  de  fnppoièr  avec  Gaflèndi ,  leur  vîteflê 
a^ale.  Cette  iêiile  hypotheiè  réforme  le  fyftéme  de 
nocrite  &  d'Epicure  :  elle  doit  produire  parmi  les 
nés  des  liaiions  fréquentes  &  nombreuiês.  La 
e  inégalité  du  mouvement  peut  &ire  en  eflbt , 
m  atome  dont  la  viteâè  efl  lupérieure ,  atteigne 
i  qui  -  le  précédoit  &  lui  donne  des  liens  ;  que 
t-<i  ibient  entraînés  par  d'autres  ou  les  entraînent^ 
rquoi  cette  heureuiè  idée  ne  s'oftit-elle  pat 
ord  à  Démocrite  \  Epicure  n'eût  pas  été  contraint 
varier  par  une  (uppofition  qui  lui  &it  peu  d'hon- 
r ,  la  marche  de  (es  atomes  ;  d'imaginer  une  di^ 
;ence  contraire  à  la  nature  du  mouvement  qu'il 
attribuoit.  Voyez  des  chiens  animés  par  le  fon 
cors  de  chaâe  Se.  par. les  cris  des  piqueurs , 
re  dans  les  détours  d'une  fbrèt  immenfè  les  traces 
i  cerf  qui  ne  peut  fe  dérober  à  la  fineflè  de  leur 
rat  ;  avec  la  même  ardeur ,  ils  n'ont  pas  tous  la 
16  vfteflè  ;  quelques-uns  plus  légers  devancent 
autres  ,  tena£ent  Tanimal  &  le  déchirent;  le 
i  de  la  meute  s'avance  à  pas  inégaux.  Que  du 
[  des  airs  un  milan  fonde  fur  une  colombe  ;  en 
i  elle  fuit  en  s'abattant  vers  la  terre  :  plus  vîte 
Qe,  il  atteint  cette  proie  timide ,  la  iâiét  &  l'enlevé* 
fi  quelques  atomes,  quoique  devancés  par  d'autres» 
/ent ,  dites-vous ,  les  joindre  parce  qu'ils  ont  plus 
vUeffe  t  &  s'unir  avec  eux. 
a  iblution  imaginée  par  Gaâêndi  n'efl  qu'une 
ite.  Quels  iêcours  peut  en  tirer  Epicure  ,  qui 
lent  que  les  atomes  font  des  êtres  néceflaires  » 
.s  iê  meuvent  par  eux-mêmes  ,  &  difierent  uni- 
nent  par  leur  forme.  Qu'un  iêul  d'entr'eux  tombe 
:  plus  de  viteâè  ou  de  lenteur  que  les  autres  ,  on 
»ourra  plus  dire  que  leur  nature  efl  femblable* 
ï  vient  cette  nouvelle  différence  l  Quelle  main  a 
lé  des  ailes  à  ceux  dont  la  chute  en  plus  rapide? 
mis ,  dites  -  vous  ,  les  fuppofèr  plus  ou  moins 
nts.  Vous  les  aviez  ainii  {uppofe  revêtus  de  difie- 
3s  figures  i  hypotheiê  infoutenable  ,  fi  les  atomes 
ent  par  eux-mêmes  :  &  ce  que  vous  ajoutez  ici 
boque  pas  moins  la  raifbn.  En  efiet ,  la  pefanteur 
pus  les  corps  doit  être  proportionnelle  à  leur 
è.  La  maffe  des  atomes  n'efl  donc  pas  la  même, 
ir  pefanteur  efl  inégale  :  &  comme  ils  font  com- 
I  is   parties  ^  l'atonid   plus   pt&m  en  a  reç« 
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Macerietn  ,  exiguis  parciffima  ,  prodi^a   crafis.  ' 
Si  caufam  ag;norcunt ,  varias  fie  eâe  ^teBor  ; 
Talia  funt  ctenim  qu»  corpora  cunque  videutur: 
Si  ncfn  ag;nofcunt ,  varias  ûc  eâè  repug^nat. 


ÂDDE  qu(^d  în  Vacuo  caderent  fi  corpora  primai 
Ouanquam  impar  illis  gravitas  fonafle  darenir  » 
Undlquc  décidèrent  fimul  omnia  tempore  in  uno. 
Includas  vitrea  plutnam  lapidemque  canal! , 
Aëre  fubtraélo  ;  plumam ,  lapidemque  videbis 
Prorinus  a&quaro  pariter  defceodere  l^pfu. 
Caufa  prius  fuerat  difcriipinis  olwius  aër  > 

§ui  iindendus  utrique  venit ,  plumaeque  cadenti 
uàm  lapidi  certé  ma^is  atque  diutiùs  obftat. 
ôed  nihil  in  Vacuo  fungetur  munere  tali  :   . 
Perpetuo  penetratur  enim  ,  dum  nempe  folutus     ' 
Ac  rorem  fimulans  Atomorum  decidit  iml>er. 
Quin  etiam  aeterno  A  prjecipitantur.ab  -^vo  » 
Ac  fimul  immenfos  percurrunt  iêmina  traéhiSy 
Nullum  poflerius ,  nuUum  prius  ire  licebit.* 
IVam  qujB  caufa  moram  facerec  per  inane  quietum 
Foflremà  lapfis  ?  Reeio  furtaffe  remota.  eu 
E  qua  provcniunt  ,  longèque  remotior  illâ 
Unde  priora  cadunt  ?  Vel  îunt  dimifla  profundo 
Tardiùs  è  Vacuo  ;  menfuras  quis  ferat  autem 
Immenfo  in  fpatio  ,  atque  «eterno  in  tempore  cales 

gu»  rem  énitam  figjiant  l  Quis  proxima  centro , 
ve  remota  loca  ,  aut  centrura  quis   totius.  ipiûm  ! 
Daedale  ,  cur  proprio  vagus  erras  in  labyrintho  î 
Hjc  tibimet  via  caeca,  &  inextricabilis  error.  . 

Dicis  in  immenfo  nullum  conf^ftere  centrum  > 
Et  merivo  :  nunc  ut  praegrandia  corpora  formes , 
In  cem/um  attracilas  Atomos  concurrere  dicis  : 
Centrum  efl ,  &  non  eit.  Pugnas  tecum  ipfe ,  Lucreti. 


Pr^CTEREA  ,  vel  fi  diverfo  tempore  laH 
Aut  fitpiles  aut  dlâimiles  gravitate  ,  iîgurâ , 
J4oie>graduqueAtomo$  pui^]^  in  commune  ja^çnir» 

davantage 
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émnnge  ;  elles  font  moins  nombreniès  dans  l'atome 
plus  léger.  La  nature  avare  pour  les  uns  de  ce 
qu'elle  prodig^oit  aux  autres ,  leur  aura  hit  un  par-^ 
cag^  inégal  de  la  matière.  Si  vos  corpufcules  ont  une 
cauiê  >  je  conviendrai  qu'ils  (ont  Aiiceptibles  de  cette, 
variété  :  nous  la  trouvons  dans  tous  les  corps  qut 
s'oârent  à  nos  yeux.  Mais  elle  répugne  >  s'ils  font 
(ans  auteur* 

Je  vais  plus  loin  :  û  les  atomes  tomboient  dant 
le  Tuide ,  quand  on  inppoieroit  leur  pefanteur  iné* 
gale ,  ils  arriveroient  tous  au  même  ipoint  dans  le 
même  infiant.  Enfermez  une  pierre  &  une  plume 
dans  un   tube  ,  &  pompez  l'air  intérieur  :  vous  verrer 
la  pierre  Su  la  plume  aefeendre  en  même  temps  d'ua 
pas  égal.    La    différence  de  leur  vîteâè  dans  l'air, 
libre  eft  cauiee  par  l'air  même  qu'elles  /ont  obligée» 
de  fendre  ,  &  qui  feit  une  réfiflance  plus  forte  6c 
plus  lo2i£^e  à  la  chtte  de  la  plume,  qu'a  celle  de  la 
pierre.  Sfais  dans  le  vuide  rien  ne  neut  s'oppofer 
a  la  descente    des    corps  ;  il   ne  cefle    point  d'être 
pénétrable  »  tant  que  les  atomes  y  tombent  défunis* 
D'ailleurs  ,  s'ils    parcourent  de   toute  éternité   des 
efpaces  immenfes  ,  ils  doivent  tous  defcendre  à  Iz. 
feis  &  fur   la  même  ligne.  Quelle   caufe  pourroic 
arrêter  dans  le  vuide  ceux  qui  tomberoient  les  derniers. 
Le  lieu   qu'ils   quittent  eft  neut-être  plus    éloigné 
que  celui  dont  les  premiers  iont  partis.  Ils  ont  peut-* 
être    été  précipités   plus  tard  du  haut  de    l'eipace. 
Mais  qui  peut  (ans  indignation  voir  appliquer  à  un 
efpace  immenfe ,  à  une  durée  infinie  >  des  mefures 
qui   ne    conviennent  qu'à  des   êtres    finis  ,   &.    qui 
marquent  leurs  bornes  !  Qui  peut  entendre  parler  de 
lieux  voifins  ,  ou  diflanrs  du  centre  ?  ce  centre  ,  qui 
peut  le  concevoir  ?  Nouveau  dédale ,  vous  errez  dans, 
un  labyrinthe  ouvrage  de  vos^  mains  :  il  efl  imprati- 
cable pour  vous-même  ;  fes  routes  n'ont  point  d'iflùe* 
Vous  dites  ,  &  c'efl  avec  raifon  ,  qu'un  eipace  illimité 
n'a  point  de  centre.  Cependant  pour  former  des  mafles 
tdles  que  la  terre ,  vous  dirigez  la  chute  de  vos  atomes 
vers  un  centre  où  ils  fe  réuniflènt  :  le  vuide  a  un  centre, 
&  n'en  a  point  ;  accordez^vous  ,  s'il  efl  polîible,  avec 
Yous->même. 

D'ailleurs ,  que  f  adopte  pour  un  moment  vos  idées 
fur  la  £gure  »  la  pefanteur  ,  la  maûè  &  la  viieflê 
is»  atomes  ;  que  je  fiippofe  avec  vous  qu'ils  te^deut 
ToauJI.  B 
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In  quo  ,  ceu-  motûs  poâènt  requiefcere  centro , 
r^on  talem  efficérent  Mundum ,  qualem  effe  videmus* 
Die  ubi  enim  verà  centrum  id  commune  reponas  { 
In  medio  Terrae  ;  (i  quidem  ,  te  judice  »  Mundl 
^ucleus  eft ,  in  quo  fubfidit  fiinditus  ,  ut  fiez  > 
Matcries  craâà  ?  flluc  ergo  confluit  omne 
Seminlum  ,  &  Vacui  regiones  deferit  altas  : 
piud  praecîpuè  quod  aculeis  confiât  &  hamis , 
'Inde  metaua  doces  &  arenam  Se  faxa  creari  ; 
luodque  fluit  globulis  quels  manat  liquor  aquarum 
\ec  cefTare  potefl  ;  quia  nunquam  ceâkt  origo 
PraBcipitis  motûs  »  immeniâque  copia  rerum. 
Sic  aliis  alias  cumulari  femper  oportet , 
Ac  fuperaddi  Atomos  «terao  pondère  pref&s, 
Crefcere  in  immenfum  tellus  glomeramine  tanto 
Debuit ,  &  vaftam  ferre  ultra  fidera  molem* 
Cur  Anes  intra  certos  fe  tota  coërcet? 
Cur  alibi  f^^9,  eft  iimili  ratione  modoque 
Solis  Si  anrorum  praegrandia  corpora  ccelo 
Formari  ?  Nam  illic  amplifiîma  principiorum 
Congeries  aptanda  fuit.  Cur  luna ,  perinde 
Ac  tellus  ,  Atomis  etiam  concrevit  aduncis  l 
Cur  Sl  Satumus  cum  l^cifero  comitatu  ; 
Alagnus  Se  ipfe  fiiâ  ftipatur  Jupiter  aulâ  ; 
Mars  Se  Mercurius  ,  nec  non    gens  rara  y  Comet»  ? 
Sunt  igitur  mundi  tôt  centra ,  quot  aftrâ  videntur  ? 
Quàm  diftraéla  fuit  gravitas  à  quàm  fcifTa  tôt  inter 
Immenii  partes  Vacui  l  Quot  ibmnia  fingis  ! 
Centrum  ubi  non  fiierit ,  gravitas  ibi  nuUa  profeélo* 
Ât  non  eSe  poteft  aliquo  fine  vortice  centrum  : 
i^t  panter  nullus  fluido  fine  corpore  vonex. 
Ùnde  necefle  foret ,  caderent  fi  pondère  quodaoi 
Semina ,  vorticibus  multis  in  plurima  centra 
Petrudi  ,  varie  fàcerent  ut  molis  acervos  : 
(2\iod  {)Uci4o  in  Vacuo  nunquam  fperare  licebic» 


i« 
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roBS  les  uns  après  les  autres  vers  un  point  commun  • 
centre  de  leur  mouvement ,  Sl  ûtEQ  de  leur  repos  , 
ces  corpufcules  ainfi  modifiés ,  ainn  dirigrés ,  ne  fbr-i 
merolent  pas  le  monde  tel  que  nous  le  voyons.  £a 
eflèt ,  oà  placerez-vous  ce  point  de  réunion  t  Dans 
le  milieu  de  la  terre ,  uns  doute  :  elle  eft ,  ielon 
vous  ,  le  centre  ,  &  pour  ainfi  dire  j  le  noyau  de 
Fanivers  ;  c'eft  autour  d'elle  que  s'a&iflè  &  s'accu^ 
mule  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  maffif  &:  de  plut 
eroffîer  dans  la  matière.  Du  haut -de  l'efpace  tons 
iç&  atomes  accourent  donc  de  toutes  parts  vers  ce 
point  unique  :  ceux  fur-tout  dont  la  furfiice  eft  hé- 
riflee ,  rude ,  raboteuie  ;  forte  d'éléments  qui  dans 
votre  fyfiéme  forment  par  leur  union  les  métaux  » 
les  pierres  Sl  le  iâble.  Les  globules ,  autre  efpece 
dont  l'aâèmblag^  compofe  les  fluides ,  s'y  rendent 
pareillement  en  foule  ;  &  ce  concours  né  peut  jamais 
£nir ,  parce  que  la  cauiê  du  mouvement  qui  les  r 
poiifie  ,  agît  fans  ceâè  fur  eux  ,  &  que  leur  multitude 
efl  immenfê.  Ils  s'accumulent  donc  éternellement  les 
uns  fnr  les  autres  ,  précipités  par  les.  eâbrts  conti- 
nuels de  la  pefanteur.  La  terre  auroitdû  s'accroître 
à  l'in&ni  par  cet  amas  prodigieux ,  &  porter  (à 
circonférence  au-delà  des^aftres.  Pourquoi  s'eft-eUe 
renfermée  dans  des  bornes  étroites  \  Pourquoi  a-t-elle 
fou^rt  que  le  foleil  &  les  globes  céiefles  aient 
été  ,  loin  d'elle ,  formés  comme  elle  le  fut?  Tous  ces 
corps  fuppofent  de  glands  amas  d'éléments.  Pourquoi 
la  lune  eil-elle  un  a£èmblage  d'atomes  femblables  à 
ceux  qui  compofent  la  terre  ?  Pourquoi  Saturne  avec 
fon  brûlant  corteee ,  Jupiter  &  fa  nombreuse  cour» 
Mars  ,  Mercure  &  les  Comètes  ,  ces  aflres  qui  fe 
montrent  rarement  à  nos  regards  >  font-ils  le  fruic 
de  la  liaifon  de  pareils  corpufcules  ?  L'univers  a  donc 
autant  de  centres  que  l'on  y  compte  d'étoiles.  Quel 
partage  a  fouffert  cette  force  attraéUve  ,  pour  être 
commune  à  tant  de  points  dans  l'immenfité  du  vuide! 
Que  de  chimères  vous  forgez  à  plaifir  !  Point  de 
pefanteur  où  il  n'y  a  point  de  centre  ;  point  de  centre 
fans  tourbillon  :  &  le  tourbillon  lui-même  fuppofé 
un  fluide.  Par  conféquent ,  {\  la  pefanteur  étoit  le 
principe  de  la  chute  des  atomes  ,  ils  devroient ,  pour 
fermer  d^rents  amas ,  être  distribués  dans  pluueurs 
tpurbillpns  j,  &  tendre  dès-lors  vers  plufieurs  centres:- 
diâtibutioA  impo^lç  dans  le  vuide. 

B  ij 
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.  CORPORA  jam  formata  etenim  pofuifïè  neceâè  efl  ^ 
Et  fiuida ,  Se.  motu  circàtn  exagitata  perenni , 
Ante  grraves  Atomi  quàm  fint  ac  centra  petentes. 
At  quoniam  ex  Atomis  corpus  per  inania  lapfis 
Connatur ,  motus  Atomorum  anteire  nequivit  : 
^am  tune  non  eflènt ,  ut  ais ,  primordia  rerum* 
£rgo  per  médium  û  delabunmr  înane  » 
Jîec  reperire  queunt ,  imo  nec  quaerere  centrum. 
Hue  etiam  accedit ,  quod  fufiûs  ante  docebam 
Cùm  de  in£nito  canerem  ;  &  revocaflè  juvabit , 
JHe  cadat  ex  anhno  quidquid  jam  rite  probatum  efi  : 
Vidimns  in  (patio ,  nulius  quod  terminus  ambit  » 
Ponderibus  non  eSe  locum  :  quia  fcilicet  s  unde 
£t  quà  defcendam ,  non  eft  ;  iupera  ,  initma  défont:, 
Nec  fiirfum  idcirco  ,  nec  deorfum  tendere  quovis 
PofTe  modo  iiâas  Atomos  ,  quaecunque  darentur. 
Spes  Atomis  igitur  ^avitatis  nulla  flimra  eft. 
Si  nulla  efl  ^avitas ,  ergo  vis  nulla'  movendi  : 
Caufâm  etenim  motûs  unâ  in  gravitate  locabas» 
Unde  vides  Atomos  nequaquam  poflè  moveri  ; 
Vel  û  motus  ineft ,  nulio  coalefuere  nexu. 
£gregium  nu  ne  dogma  boni  mirare  Lucretî  ! 
ûuae  manifèfbi  putat ,  manifèfté  fâlfa  probantur  : 
f,t  ù  vera  forçnt ,  ^uod  colligit  eâè  ne^iret» 


Si£PE  £t ,  oblatâ  rerum  ut  dukedine  capti 
IVfiremur  faciles  ,  plaufuque  fèquamur  amico 
Qui  nos  decipiunt.  Quales  jocularia  mimi 
Pirodigia  exercent  :  digitis   hi  namque  micantet 
Attentos  fâllunt  oculos ,  du  m  vafcula  traélant 
Apta  dolis  :  fraudem  velatam  praepete  geflu  , 
Virgâ  Se.  voce  iuvant  ;  Se  ubi  pofuere  lapillum  > 
Oflendunt  volucrem.  Stupet  ore  ignarus  hianti 
Speélator  :  temnat ,  û  quando  noverit  anem. 
flaud  aliter  folers  oculos  aufêrre  Poéta , 
ËxcuiTo  tibi  debebit  ludibria  fuco. 
Ouid  fit  enim  gravitas  quovis  in  corpore  ,  nonduta 
Perfpexti  :  nam  corpormus  malè  credis  inefïè 
]VIateri«  certam  ut  comitem  ;  exemplumque  creatis 
A  rébus  ftolidè  rerum  ad  primordia  ducis. 
Corpora  quod  videas  in  terram  plurima  labl ,        ,    ' 
iPttm^^  iiomPtA  jaçent  «  ad  <;eiuruiii  vçrg;ere9  ^o^ 
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En  effet ,  la  peûnteur  des  atomes  Sl  lear  direâion 
Vers  un  centre  exigent  la  préexiftence  d'un  fluide  t 
dont  toutes  les  pîurues  fana  ceflè  agitées ,  ie  meurent 
en  tout  fêns.  Mais  comme  dans  votre  ô^ftême  touta 
fuBflance  eft  un  compofé  d'atomes  ,  u  formation 
d'aucun  corps  n'a  dû  précéder  le  mouvement  de  cet 
oorpufcules.  Autrement  ils  ne  iêroient  plus  les  prin« 
cipes  de  tous  les  êtres.  Par  conséquent ,  fupjpoie  qu'ils 
tombent  dans  le  vuide,  ils  ne  peuvent  ni  trouver» 
ni  même  chercher  un  centre.  D'ailleurs  fai  feit  voiif 
en  parlant  de  l'iniini ,  oue  dans  un  efpace  uns  bomet 
il  n'efl  point  de  terme  aoà  les  atomes  puii9fent  partir, 
point  de  terme  où  ils  puiffent  arriver  ;  que  l'on  n'y 
diftingue  ni  panies  fupérieures  ,  ni  parties  infi^ieuret» 
De  ce  principe ,  que  je  rappelle  ici ,  pour  ne  vouf 
pas  laiâer  perdre  de  vue  des  vérités  déjà  démontrées  y 
il  réfulte  que  la  peiameur  eft  Bannie  du  viridtf')^^ 
que  les  atomes ,  quelle  que  fôit  leur  nature ,  no 
peuvent  ni  s'élever  ni  deicendre.  En  confèquence  ils 
doivent  renoncer  à  la  peianteur  :  mais  fans  elle  point 
de  mouvement  :  elle  efl  la  feule  force  motrice  que 
vous  reconnoifliez  dans  l'univers.  Concluez  que  les 
atomes  font  dans  l'impoflibilité  de  fê  mouvoir ,  oa 
que  dn  moins  s'ils  {s  meuvent  »  ils  ne  fê  réuniront 
jamais.  Que  penfez-vous  à  préfent  du  fyflême  de 
Lucrèce?  âet  principes  font  démontrés  &ux  ;  &  quand 
ils  fêroient  véritables  ,  les  conféquences  qu'il  en  tire 
ne  pourroient  fubfifler. 

Séduits  par  le  charme  des  objets  que  nous  préfênte 
un  impofleur  ,  nous  lui*  prodiguons  fouvent  avec  une 
aveugle  facilité  nos  applaudiflèments.  D'habiles  joueurs 
de  gobelets  font  briller  aux  yeux  du  peuple  une 
multitude  de  preftiges  &  de  ^uf&s  merveiUes.  La 
foupleflè  &  l'agilité  de  leurs  doigts  en  impofê  aux 
regards  les  plus  attentifs.  :  des  geftes  éblouiflknts  Sc 
rapides  ,  beaucoup  de  paroles ,  leur  baguette  ,  tout 
confpire  à  cacher  leur  fraude  i*une  pierre  entre  leurt 
mains  devient  un  oifeau.  Le  fpeélateur  ignorant  s*é-« 
tonne  &  les  admire  :  il  en  fera  peu  de  cas  ,  s'il  vient 
à  connoître  le  fond  de  leur  art.  Ainfi  le  Poëte 
trompeur  qui  fut  fafcinervos  yeux  doit  être  l'objet 
de  vos  mépris  ,  lorfque  vous  aurez  pleinement  démêlé 
fes  artifices.  En  e&et ,  vous  ne  (avez  pas  encore  ce 
que  c'çfl  que  la  pefanteur.  Perfuadé  qu'elle  eft  une 
propriété  de  la  matière  >  vous  la  fuppofez  inhérema 
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Donec  pervenûnt  molimine  tendere  certo , 
Corporis  idcirco  genus  omne  ^veicereceniês 
Pcr  fe  ipfum  ,  atque  illuc  innato  pondère  feni. 
Tanta  ndes  oculis ,  ac  diffidenda  menti  eft  ! 
Au  etiam  >  fi  Tola  tibi  fit  recula  fenfus , 
Cur  non  Materie  levitas  innata  videtur  « 
Corpora  cùm  cernas  nonnunquam  afi:ender«  fûrfimi  i 
jfti'onne  levés  âammas ,  levia  ha&c  fimulacra  putafU  , 

Îuas  veluti  rerum  exuvias  ,  &  limpida  veU 
udieras  ûu^  pafiim  volitare  perenni  , 
Vt  veniant  oculis  fi:>rm«  rerum  atque  colores , 
Ac  viÛB  fonuio  in  medio  fine  more  ûg^^rta  ? 
Kamque  hoc  te,quanquam  &lfum  efMocuere  magifirL 
Quin  âge  >  nonne  levés  Atomorum  dicis  acerros , 
SarLbut  inde  tuis  volucres  nafcuntur  odores , 
Vvida,  quos  florum  jaciunt  pigmenta  ,  vel  herl>« 
Fraffmkit«#  ;  qui^ve  arboribus  Nabathsa  per  arva 
Denillanc  îucci ,  nardufque  &  çocula  myrrhae  ! 
Aurea  lux  pariter  ,  quam  fol  circumundique  vibrât  » 
^ec  terris  tantùm  >  ait  omni  latè  ingerit  Orbi, 
l!A  quam  debiliùs  noflri  dant  attamen  ignés , 
Aleutirieque  fiices  no^urno  tempore  folem  ; 
Cùm  fiiperas ,  squè  in.  panes  mittatur  Se  imas  > 
]Nonnc  tibi  levis  atque  gravis  fimul  eflè  videtur  ? 
Judicio  lux  nempe  tuo  ,  vibrata  perenni' 
Sidcri<  effluvio  manat ,  ceu  âammea  quaidam 
Pro(((inic$.  Nativa  quidem  &  vaUdiflima  longé 
Vis  iila  eft  ;  quâ  fe  tôt  lucida  tela  diei 
Dillundunt  circikm  ,  nec  fe  difiundere  ceflànt  ; 
£t  vaftum  rapido  pervadunt  açthera  motu» 
Infita  materiae  gravitas  fi  caufa  perennis 
Êft  motû«,  ergo  radii  gravitate  fèruntur» 
Afpice  *  ut  hi  motus  ambo  in  contraria  vergant* 
Extremis  gravitas  ad  centrum  tendit  ab  oris  ; 
XjUX  autem  extrcmas  à  centro  tendit  ad  oras. 
At  nullum  per  fe  corpus  grave ,  ceu  levé  credas. 
Wff  utrum  etenim  ratio  >  aeutnim  experientia  firmatt 
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i  tous  les  corps  ;  Se  par  une  huSk  confèquence  àû 
ce  £mx  principe ,  ce  mie  tous  croyez  appercevoif 
dans  les  mixtes ,  vous  l'appliquez  à  leun  éléments* 
Je  vois  ,  dites- vous  ,  la  plupart  des  corps  fe  précis 
piter  vers  là  terre  :  ^acés  fur  la  fur&ce  ,  ils  tendenj 
uns  ceflè  vers  le  centre ,  &  font  pour  y  parvenir  des 
efibrts  continuels.  Donc  tous  les  corps  peiènt  paf 
eujc-mêmes  ;  ils  font  entraînés  vers  un  centre  par 
^n  poids  qui  leur  efl  propre.  Ainfi  raiibnne  quiconque 
défere  plus  au  témoignage  des  yeux  qu'aux  lumieref 
de  refprit.  Mais  fi  les  fens  font  la  iêule  règle  de  voi 
dédiions  ,  à  la  vue  de  quelques  corps  qui  s'élèvent 
dans  l'air  ,  la  légèreté  devroit  auft  vous  parohne  uii 
attribut  de  la  matière.  Le  feu  n'efl-il  pas  léger  félon 
vous?  N'en  dites-vous  pas  autant  de  ces  fantômes» 
qui  détachés  des  corps  ,  fi  l'on  en  croit  Ëpicure  i 
voltigent  continuellement  autour  de  nous ,  &:  peignent 
pendant  le  jour  à  nos  yeux  >  pendant  la  nuit  à  notre 
imagination,  la  figure  &  la  couleur  des  objets  ,  donc 
ib  font ,  pour  ainfi  dire  ,  l'écorce  &  la  forme  !  Vous 
regardez  fans  doute  auffi  comme  légers  ces  amas 
intenfibles  d'atomes  odorants  qu'exhalent  les  aro- 
mates, les  paiiums ,  la  myrrhe  &  ces  fiics -précieux  qui 
coulent  des  arbres,  dans  les  plaines  de  Fheureufê 
Ai^bie.  Enfin ,  ce  qui  s'élève  Se  defcend  à  la  fbit 
doit ,  félon  vos  principes  ,  être  à  la  fois  pefant  Se 
lé^er.  Telle  eft  par  confequent .  la  lumière  que  le 
foleil  prodigue  à  toutes  les  parties  de  ce  vafle  tour- 
billon ;  telle  efi  la  lueur  que  répandent  au  fein  de  la 
nuit  ces  météores,  qui  le  reprefentent  quelquefois  à 
pos  yeux;  tdle  éû  enfin  celle  des  flambeaux,  qui 
iêmblent  ramener  le  jour  dans  nos  demeures.  Les 
rayons  du  fbleil  font ,  à  vous  entendre ,  un  écoule-^ 
ment  infênfible  Se.  continuel  de  fa  fiibfiance  même: 
ce  font  àes  ruifTeaux  de  flamme  qui  coulent  d'une 
fource  inépuifâble.  Vous  ne  doutez  pas  que  cette  force» 
dont  la  puiflknte  aélivité  Içur  fait  traverfer  avec  tant 
de  vîtefle  des  efpaces  immenfes  ,  ne  leur  foit  natu- 
relle. Si  le  mouvement  n'a  d'autre  caufe  au'unepe* 
fanteur  inhérente  à  la  matière  ,  c'efl  donc  la  pefan-* 
teur  qui  pone  les  rayons  jufqu'à  nous.  Conndérez 
néanmoins  combien  leur  mouvement  efl  contraire  à 
celui  qu'elle  devroit  produire  :  la  pefanteur  pouâè  les 
corps  de  la  circonfërence  au  centre  >  Se  la  lumière 
tend  du  centre  à  la  circonférence.  Mais  cefTez  de 
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.   Mate  RIE  s  omnis  >  qnaquà  fpeélare  Iu1)el>it  » 
Ifobilis  efl  per  fe ,  non  per  fe  mota  :  neque  ullam 
ASe^t  mundi  partem  ,  luperamye  vel  imam  , 
Aut  laevum  dextrumve  lanis  ;  quocunque  cietur , 
Hue  properat  ;  nec  motum  am^it  placidamve  quietemi 
JKeutrum  praeponit ,  ied  idonea  femper  utrique  eu, 
Quidquid  enim  vel  flare  poteft ,  vel  quoflibet  squè 
Sufcipere  împre£bs  motus  ,  lentofve  citofve , 
Atque  hue  arque  illuc  ferri  difcrimine  nullo  ; 
Dum  manet  incolume  Se  naturam  fervat  eandem  , 
ï9^on  habetunde  modum  magis  hune  quàm  feligat  illutki; 
Sed  qualem  aeeipic  rerinet  :  nil  iê  movet  unquam  » 
VI  quoddam  in  fe  fe  lumen  rationis  &  artem        _ 
Difcemendi  haheat  >  quâ  deftituuntur  inertis 
Semina  Materie ,  femu  poUentia  nullo. 
CÀm  yideas  igitur  eertâ  ratione  moveri 
Corpora  ,  continuô  motrieem  intellige  caufâm. 
Kam  mutare  fitum  ,  fine  cauiâ  ,  qui  (îM  primàm 
Continent ,  res  nuUa  potefl.  Qu£  eaufâ  eadendi 
£ft  Atomis  igitur  ,  vexant  quas  nulla  proféra 
Corpora ,  nec  eircum  tangunt ,  nec  defûper  ur^entl 
In  quocunque  iitu  fuerint ,  uhicunque  locorum  » 
£t  quocunque  modo  ;  ûcSi  pei-ftare  neeeâê  eft« 

INfXJNC  autem  eùmMateriae  ûnt  omnia  plana  ^ 
Idcirco  terram  verfum  properare  videmus 
Corpora.  Nam  prj&ter  ,  qu«  nos  eireumâuit ,  auram^ 
Aura  fluit  lon?e  fubtilior ,  incita  miris 
£t  cenuata  modis,  velut  aëns  ipiius  aër. 

Saly^E  >  élementorum  pars  fiihtiliffima ,  fûmn\» 
Pextericatis  opus ,  fummi  fimul  inffanmentum 
Artifieis  ;  gaudens  humanos  fellere  fenfus  , 
Ut  &bri  manus  ipfâ  ,  Se.  folâ  mente  videri  : 
Matèrie  flos  &  lanjo^is ,  difFufus  in  omnes 
Corporibus  immenu  venas  :  Tu  filia  primùm  , 
^unc  genitrix  morûs  :  Tu  cunélis  didita  memhris 
Vafto  viv«re  das ,  animalis  fpirjtus  ,  Orbi. 
Te  iîne  nullus  honos  rébus  :  procul  iret  in  auras 
PiHîlicns  tellus  :  iirmâ  tu  mole  revinélam 
Comprimis  ;  ac  fi  quo  terreftria  corpora  nlfu 
Defertâ  furfuts  eâugiant  Aatione ,  recuadis  » 
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tef^rder  aucun  corps  comme  peiknt  ou  léger  par 
foi~même.  L'expérience  Bl  la  raifon  démontrent  de 
concert  que  ces  deux  qualités  ne  (ont  ni  Tune  ni 
l'autre  propres  à  la  matière. 

Mobile  par  ia  nature ,  elle  ne  peut  fê  donner  elle* 
même  le  mouvement.  Indifërente  à  remplir  telle  ou 
telle  partie  de  l'eipace,  de  quelque  c6té  qu'on  la 
pouflè ,  elle  s'y  porte.  £lle  ne  defire  pas  plus  le 
mouvement  que  le  repos  :  toujours  propre  à  ces  deux 
états  $  elle  ne  préfère  jamais  l'un  à  l'antre.  En  effet  » 
tout  ce  qui ,  fans  ceflèr  d'être  le  ihême ,  peut  dvk 
refier  immobile  ,  ou  recevoir  tous  les  mouvements 
&  fûivre  toutes  les  dire^ions  poffibles ,  n'a  pas  le 
droit  de  fê  choifîr  une  modification  plutôt  que  rautre» 
mais  coniêrve  celle  qu'il  a  reçue.  La  faculté  de  fé 
mouvoir  fiippofê  un  certain  de^é  de  difcernement 
&  de  raifon  :  qualité  aue  vous  n'accordez  pas  fani 
doute  à  des  portions  ae  matière ,  à  des  corpufcule« 
aveugles  &  fans  intelligence.  Ainfî  le  mouvement 
des  corps  annonce  une  caufe  motrice  ;  fans  quelque 
caufê  ,  aucun  être  ne  peut  fortir  de  fon  premier  état. 
Quelle  effc  celle  de  la  chute  des  atomes  dans  le  vuide? 
rien  ne  trouble  leur  nepos  ;  ils  n'ont  point  de  corps 
autour  d'eux  qui  les  ébranle  >  point  de  corps  au  deâus 
d'eux  oui  les  preflè.  Quelque  jpart  <|u*ils  fe  trouvent , 
&  queue  qu'y  puifïè  être  leur  ntuation  ,  il  fààt  nécef. 
fairement  qu'ils  refient  Se  dans  la  même  place  &l  dans 
le  même  état. 

IVfAls  tout  efl  plein  dans  l'univers  ;  81  c'efl  à  ce  plefn 
que  'nous  devons  attribuer  la  chute  des  corps.  En 
effet ,  notre  atmofphere  efl  pénétrée  d'un  fluide  beau- 
coup plus  fubtil  ,  qui  mu  fans  cefle  &  toujours  divi- 
fible  ,  efl  en  quelque  forte  l'air  de  l'air  même. 

Soyez  à  jamais  célébrée ,  merveilleufe  fiibflance , 
chef-d'œuvre  ,  infiniment  d'une  induflrie  fouveraine. 
Indivifible  comme  la  main  qui  vous  emploie  ,  vous 
échappez  aux  fens ,  &  ne  vous  montrez  qu'à  l'efprit. 
Vous  êtes  la  partie  la  plus  déliée  des  éléments  ,  la 
fleur  de  la  matière  ,  le  fan^  répandu  dans  toutes  les 
veine?  de  ce  corps  immenie.  Produite  autrefois  par 
le  mouvement ,  c'efl  vous  qui  le  feites  naître  aujour- 
d'hui. Difhibuée  dans  toutes  les  parties  du  vafle 
mivers  ,  vous  en  êtes  la  vie  ,  vous  en  êtes  l'ame. 
Sans  vous  la  liature  n'auroit  aucune  beauté.  Les  por« 
lions  de  notre  globe  fe  féparant  les  ujies  des 
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!Ex  pulfâta  fuo  fêflinas  reddere  centro  : 

A  te  pondus  jisihent  ;  k  te  gravitatis  origo  efL 


Ambit  enîm  terram  &  pl^â  fe  mole  tnoventem 
Abripit  increpitans  valîdo  tenuiffima  puliii 
}VIateriés  ;  circa^e  fuum  torquerier  axem 
Dutn  jubet ,  ac  céleri  correptam-  turbine  volvit  > 
"Yolvitur  ipia  çomes ,  gyroque  rotatur  eojem. 

Non  'famen  «je  illo  gravitatem  accedere  motu 
Crediderim  ;  nam  çàm  terram  liquor  ille  volutans 
Ufque  parallelis  noftros  premat  orbibus  orbes  » 
Communemque  habeat  cum  terra  turbinis  axem  s 
'Cun^  parallelo  caderent  tfbi  corpora  lapfu. 
In  Tropicis  igitur  ,  Tropicorum  pondéra  centrum 
Non  terriB  appâtèrent  ;  nullo  diicrimine ,  reélus  >  , 
Quâcunque  inciderent ,  femper  foret  angulus  axi* 
Nec  tamen  id  fieri  certâ  ratione  patelcic. 
Câufa  er^o  gcavium  çasùs  aliunde  petenda  e£t» 

AbdITA  Naturae  penetralia ,  vifcera  rerum 
Ingredimur ,  Quinti  ;  diéhi  res  ardua  ,  cunélis 
Unde  haeç  corporibus  veniat  propenfio.  Quod  fi 
,  }lec  tibi  nop  iirmo  flabît  fenr^ntia  greâu , 
AfV  opifex  motûs  folertlor  ,  afpice  ,  quanto  eft 
i)oftra  hi^  Materies  ,  Atomis  &  certior  iftis. 


PRINCIPIO  terran  liquido  qui  vortîce  cingk» 
jEtheris  oceapum  in  multas  fac  mente  fecari 
iPyramidum  formas  ;  quarum  par>  latior  altè 
Surgit  )  ad  extremas  pertendens  vorticis  oras  ; 
At  centro  colleâi  apices  ^ungumur  in  lmo« 
Vl»  omnes  fe  fe  inviéto  certamine  liJbrant  » 
CentrifugA  vinute  pares  ;  quia  materise  vis 
'  Oinnibus  eâ  ead^in  :  ^uod  ^  qua  eô  viribus  imp^t-jf 
protinns  ej^fuperaiu  ali»  ,  &  fo})fi4ere  cpgiHU  j^    . 
Su»  iu^^w  &aft  ^e^vwrw  ûnis^  ^es»    .        ; 
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iroient  iê  perdre  au  loin  dans  lef  airs.  C*eft  tous  qui 
par  une  force  invincible  les  comprimez ,  les  enchaînez 
de  toutes  parts  ;  Su  lorfque  les  corps  placés  fur  la 
terre  s'élèvent  en  quittant  fâ  furÊtce ,  vous  les  raltattez 
aufli  -  tôt ,  vous  les  rendez  à  leur  centre.  Us  vout 
doivent  leur  poids  :  vous  êtes  la  caufè  de  la  peiânteur. 

La  matière  éthéréé  forme  en  effet  un  rapide  tour- 
billon autour  de  la  terre.  Par  la  force  d'une  continuelle 
impuliion  elle  ébranle  cette  lourde  maflè ,  Tentralne 
dans  fbn  cours  »  Se.  tandis  qu'elle  Toblige  à  tourner 
à  la  fois  autour  du  fbleil  &  fur  fon  a.xe ,  aâûjettie 
comme  nous ,  à  ces  deux  ré\'olutions  y  elle  tourna 
en  même  temps  que  notre  globe. 

Ce  n'efl  pas  toutefois  à  ce  mouvement  que  f  attribue 
la  pefanteur.  S'il  en  étoit  la  caufê ,  tous  les  corps 
tomberoient  parallèlement  les  uns  aux  autres  ,  parce 
que  le  tourbillon  terreftre  a  le  même  axe  que  la  terre» 
&  qu'il  en  preâê  tous  les  cercles  par  des  cercles  p^-» 
ralleles.  Ainû  dans  les  tropiques  la-cbûte  des  cox^  » 
au  lieu  d'être  dirigée  vers  le  centre  du  globe  >  tendroir 
vers  celui  des  tropiques  :  à  quelque  poim  qu'ils  tom* 
baflçnt ,  ce  poim  feroit  partie  aune  ligne ,  qui  for- 
merait avec  l'axe  un  angle  droit.  Or  le  contraire 
arrive  ,  nous  le  fâvons  ;  la  pefanteur  a  donc  un  at^tfe 
principe. 

Nous  entrons ,  Quintius ,  dans  le  fànéluaire  de  {a 
nature  ;  notre  œil  fonde  des  profondeurs  peut-être 
impénétrables.  Cette  tendance  au  centre  ,  commune 
à  tous  les  corps  ,  e£t  un  phénomène  dont  la  caufê  (p 
dérobe  à  nos  recherches.  Eflàyons  de  la  démélen: 
£  mon  explication  ne  vous  paroit  pas  convaincant^» 
vous  conviendrez  au  moins  que  la  matière  a  qui  j'ac- 
tribue  cet  effet ,  efl  capable  d'agir  avec  plus  d'art-, 
efl  infiniment  plus  sûre  dans  fes  opérations  >  que  vos 
atomes. 

Concevez  d'abord  que  cet  océan  de  matière  fuV- 
tile  qui  circule  autour  de  la  terre  >  fe  divife  en  'une 
inanité  de  pyramides,  dont  les  bafês  fe  teramiem 
à  la  circonférence  ,  &  les  fommets  fê  jréuniflènt  au 
centre  du  tourbillon.  Elles  font  toutes  dans  un  équi- 
libre parfait ,  parce  que  la  quantité  de  matk-re  eranl: 
égale  dans  toutes ,  toutes  ont  une  force  centrifWe 
égale.  Si  l'une  d'entr'elles  devient  plus  foible ,  les 
aunes  prennent  auâî-tôt  le  deffus  &  l'abaiffent ,  jufqu^ji 
ce  que  l'égalké  des  forces  ait  réubli  l'équilibi^e.  Oir 

B  V) 
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Feitur  in  ima  ma^s  ,  quàm  Upmm  aut  futile  fuher  t 
Xjibramen  fimul  omne  périt  ;  depulikque  quantum 
Unda  fuâ  fuperat  gravitate  haec  corpora  ,  tantûm 
JDebilitant  liquida  m  ,  cui  fiint  comiâa  ,  columnam. 
Ergo  vicia»  vincunt ,  &  cedere  juâàm 
Protoliunt  certatim ,  &  in  altum  aâiirgere  cogunt* 
IHa  fùgit  fiirfum  ,  propellens  frivola ,  donec 
Refpuat  in  cœlum  ,  &l  reddat  natalibus  auris. 

HiNC  quscunque  latent  lymphis  circumdata,tantiun 
Ponderis  amittunt ,  quanto  fê  pondère  librat 
Par  fluidi  moles  :  tantà  nam  parte  levantur. 
Id  fentire  folent ,  pelago  qui  faepe  profundo 
Funibus  extraélas  merces  ad  fumma  tulenmt 
^Elquoris  ,  &  validi ,  cum  folvitur  anchora ,  nautae» 
I^am  facilis  primùm  afcenfus  ;  juvat  unda  laborem  : 
"*  Cùm  verà  aërias  grave  onus  pervenit  ad  auras  » 
Tum  labor  ingeminat ,  contorquendoque  rudemi 
Sudans  turba  virûm  dupLcatis  viribus  inâat. 


NUNC  in  aouis  iieri  quae  diximus  ,  omnia ,  Quinti, 
•.«^theris  in  pelago  ratione  geruntiu:  eâdem. 
Hic  |;a.ntùm  nnes  rerum  convenito  :  metas 
Vorticis  «tberii  fupremas  fiindus  habeto  ; 
£flo  pyramis  hic  ,  illic  quscunque  columna  eft* 
Ut  furgunt  per  aquas ,  fie  lapfa  per  aethera  cernes 
Corpora  detrudi ,  &  fimili  propeUier  aeftu 
Illic  verfum  auras  ,  hic  verfum  concita  terras. 


Hoc  unum  difcrimen  erit ,  quod  corpora  quidam 
.Ima  petuut  liquidi ,  Se.  fiindo  gfaviora  reûdunt. 

At  quae  terrena  latè  ditione  tenentur , 
r.Qmjuia  centrifagis  «im  vincat  viribus  aetber  » 

NuUa  queunt  ullo  capere  ultima  vorticis  aufù. 

Terram  cunifla  {ûam  repetunt  ;  &l  ada^  deorfiim 

Quo  mage  defcendunt ,  cafu  citiore  ^runtur. 

Infiat  enim  aura  fe^ptftx  >  ^ec  deiîait  jL6libus.i^s 
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il  Fimpreffion  de  la  nudere  célefte  qui  la  rtpou£^ 
«vec  «>rce. 


Four  avoir  une  jufle  idée  de  la  pelanteur,  teÏÏe 
que  je  l'explique  >  jetez  les  jeux  fur  l'eau  :  ce  fluide 
vous  en  ofFre  une  image  iênfible.  Il  £iic  effort  contre 
le  fond  du  vaie  qui  le  contient ,  &  Ce  divife  en  co* 
lonnes  égales  qui  le  foutiennent  toutes  dans  un  par&it 
^uilibre  :  ce  qui  rend  Ùl  iùr&ee  par&itement  unie* 
Faites  enfoncer  du  liège  dans  l'eau  ;  jetez-y  du  boif  : 
le  l>ois  remonte  à  peine  en  nageant  avec  eâbrt  ;  le 
liège   fê   relevé   fur  le  champ.  C'efl  que  l'eau  e£t 


'équilibre  ceâè,  &  la  colonne  dans  laqi 
trouvent  perd  de  ù.  force ,  autant  que  la  pefanteur 
du  volume,  d'eau  déplacé  furpaflè  celle  ou  du  liège 
ou  du  l>ois.  Les  colonnes  voifines  l'emportent  par 
confequent  fur  elle,  la  forcent  de  céder  &c  la  foulevent: 
celle-ci  monte  en  pouilknt  ces  corps  qui  TafFoibliâènt» 
&  les  rejette  en£n  dans  l'air.  * 

De-là  vient  qu'un  folide  plongé  dans  l'eau  perâ 
toujours  autant  de  fbn  poids  ,  que  pefè  un  pareil  vo- 
lume du  fluide  ,  parce  qu'il  efl  fbutenu  à  proportion. 
C'efl  ce  qu'éprouvent  les  matelots  ,  foit  en  levant 
l'ancre  ,  foit  en  retirant  du  fond  de  la  mer  la  charge 
d'un  vaiflèau  fubmergé.  La  maflè  fbulevée  par  l'eau 
monte  d'abord  &cilement  :  mais  aufii-tôt  qu'elle  eA 
arrivée  dans  l'air ,  qui  lui  rend  toute  fa  pefanteur , 
le  poids  s'en  fait  fentir ,  &  toute  la  troupe  hors 
d'haleine  redouble  fes  efforts ,  pour  faire  à  force  de 
bras  tourner  le  cabeflan. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  s'appliquer  au  tour-i 
billon  qui  environne  la  terre.  Tout  s'y  paflè  de  même  : 
il  ne  s'agit  que  d*ei>  regarder  la  circonférence  comme 
le  fond  ,  6c  a  yiubflimer  des  pyramides  aux  colonnes» 
Vous  verrez  les  corps  par  la  même  raifon  au'ils  s'é- 
lèvent dans  l'eau  y  tomber  dans  l'éther  ,  &  le  même 
ébranlement  les  pouger  da^^  l'un  de  ces  fluides  vf  rs 
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CQtif;e]nixiare  »  foçisnxpic  fn^  premit  Tsftpx  âtigaiA 

At  uifD  Lbrantor  iiu|^t  axit  mim»  inde  gravefcanc 
Corpora  ,  parricu1i%  quod  fint  minns  artr  mi.çc  mixxis 
JtAhart  :  non  <tu<>^  ea«  vacuum  pa*  frufb  reciiilm 
Seçrcf  tt ,  ao  nihilo  faniraj  rarefcere  cog:at  : 
Se2  ^uia  «{uidquid  habent  proprUe  terràtrla  molîs» 
Hoc  toto  ad  oentrum  peltaotur  ;  at  jcrberis  lUa. 
fii  ^uid  habtitt ,  toto  hoc  ûipen  ad  laqaearia  rendmif» 


JaM  folia  &  ftipalic ,  pappos  ,  pîumafqne  Tidemot 
Ante  quidem  volicare  diu  ,  quàm  lapfa  qtâefcant  : 
Wam  vix  trudumur  (arif ,  ut  diffindere  poAnt 
Aéra  Tuppoitium  «  levibus  \\idwri2L  vernis. 
6ed  condenfa  porof  tenues ,  paucafque  lacanas 
Incuf  habenr  ;  facilemque  aditum  luébntibas  aurii 
Dura  neganr  ;  qaare  nequeunt  eludere  plaças 
ÂStherii  obnixi  contra  ,  fed  tota  reiiftum  ; 
Ut  pariter  lotif  contendens  viribus  sther 
Injg-ruit ,  affiduo  detruden*  corpora  pulfo. 
Hmc  ferri  mailîe  pr«ponderat  aurea  mafia  , 
tt  ferrum  faxo  ,  (axum  of&bus  ,  oflà  liqnori  ; 
Tum  varii^ioter  iê  diftant  g^avitate  liquores. 


I 


ErCO  corporibus  ftat  pondus  ib  jctbepe  {vmmo 
Cuiquf  fuum  :  hic  cemrum  glomeratis  panibus  impies 
Continuiftiue  premit  jaculis  :  hùc  omnia  tnidlt 
Centr^ugà  virrate  Taletts  :  totom  aéra  terris 
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k  ciel,   dans  Vsawre  let   pnécipicer  Tors  U 

Je  n'y  vois  qu'une  difërence  ;  c'cft  qoe  qodqiief 
corps  fe  plongent  dans  Teau  uns  retour ,  Se  reftent 
irtachés  au  fond  ,  parce  qu'ils  pefént  plus  qu'un  pareil 
irolume  de  ce  liauide  :  au  lieu  que  la  matière  iubtile 
ayant  plus  de  force  centriiuf^e  que  tons  les  corps 
terrefh-es ,  aupin  d'eux  ne  peut ,  par  quelqu'efert  qam  ' 
ce  fbit ,  s'élever  à  la  circon£rence  du  toarbilloiw 
Chaâes  vers  la  iûr&ce  de  la  terne ,  ifs  retombât  tous, 
&  leur  vîteflê  croit  à  mefure  qu'ils  en  approchent^ 
Car  la  madère  célefie  preiTe  Tivement  leur  diAte.  Set 
coups  {e  iuccedent  avec  rapidité  :  elle  les  ckaflê  ea 
fuyant ,  &  les  pouriiiit  fans  relàcHe. 

Qu'nn  corps  loit  iùfpendu ,  il  çravite  plus  on  moins» 
félon  ?u'il  renferme  plus  ou  moins  de  particules  éthé* 
rées.  Cette  différence  de  peiânteur .  dans  les  corps  ter-« 
refhies  n'eA  donc  pas ,  comme  vous  le  penfiez ,  YeSet 
de  petits  yuides  lêmés  entre  leurs  parties,  &  dont 
le  nombre  plus  ou  moins  ^nd ,  rende  ces  corpt 
plus  ou  moins  rares.  £lle  vient  de  la  proportion  qui 
s*y  trouve  entre  la  matière  propre  Ôc  la  matière  céleite: 
tout  ce  qu'ils  ont  de  l'une  les  pouâè  vers  le  centre 
de  la  terre  :  tout  ce  qu'ils  contiennent  de  l'autre  let 
fait  tendre  vers  le  ciel.  Auffi  vovons-nous  les  feuilles  , 
la  paille  &  les  plumes  voltiger  long-temps  avant  leur 
chute.  A  peine  ces  corps  font-ils  repoufles  avec  aâêz 
de  force  ,  pour  être  en  état  de  fendre  l'air  au  deffiis 
duquel  ils  nagent ,  fbible  jouet  du  ibuffle  le  plus  léger. 
Mais  les  corps  denfes  n'ont  que  des  pores  très-étroits* 
Ils  renferment  peu  de  cavités  intérieures ,  &  par  ccn- 
féquent  ils  donnent  à  l'éther  plus  de  prifê  fur  eux* 
L'ether  contraint  de  lutter  contre  leur  réfifbnce ,  re« 
cueiUe  pour  en  triompher  toutes  fês  forces  ,  les  preâè 
avec  vigueur ,  &  les  terraffe  enfin  par  la  continuité 
de  fon  impulfion.  De-là  vient  qu'une  maflê  d'or  eft 
plus  pefante  qu'une  pareille  maâè  de  fer  ,  que  le  fer 

1>efe  plus  que  la  pierre  ,  la  pierre  plus  que  les  os  , 
es  os  plus  que  la  plupart  des  liqueurs ,  &  qu'enfoi 
les  dirorentes  liqueurs  différent  entre  elles  pour  le 
poids. 

L'aélion  de  la  matière  fubtile  fiir  les  corps  efl  donc 
la  véritable  caufe  de  leur  pefânteur  fpecifique.  Cette 
matière  par  une  continuelle  preffion  retient  toute?  le« 
parties  dé  la  terre  accumules  amour  de  knr  centre» 
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Incurit,  immerf»  quo  fiant  ;  fimul  aëre  uâos 
Conrinet  Oceani  latices  ,  vaftoque  fluento 
Incurvam  Êtciem  ,  convexuinque  eficit  'iB^uor* 


Inde  coarélare  punéhim  vertuntur  in  unam 
Omnes  ufque  ^lobi  partes  :  &  £  qua  refidtat  » 
Pellitur  in  médium  fùbito  ;  ma^  auc  minds  acri 
Impete,  pro  vario  teztu ,  quo  praediu  quaeque  eft. 
Hinc  adeo  quae  preâà  ma^s  ,  cùm  forte  movendo 
Fit  -vicina  minus  preâàe,  liBrantur  ;•  &l  illa 
Defluit,  h«c  flirffit.  Non  quod  levis  luec  proprîâyi> 
Aut  gravis  illa  Uio  fit  pondère  :  fed  quia  cemrum 
Versus  ,  inaequali  puÛu  ac  ratione  fêruntur. 
Haud  fecus  ac  ^eminas  tripUcato  âaminé  lances 
Cernls  in  ambigruo  fufpendi,  ac  vincere  neatr»iii> 
Aut  vinci  ;  donec  pofito  ,'fi  fbnè  ludebit , 
Alterutram  didto  depreflèris ,  aut  onus  ipfi 
Injicies  aliquod ,  nam  tune  onerata  repente 
Praecipitat ,  £lumque  trahens  afliirgere  cogit 
Adverfam.  Parit  oppofitos  caufa  unica  motus* 
Ouantumvis  g^ave  nt  corpus ,  graviore  propinquo 
r  it  levé  ;  vaneicit  major!  pondère  pondus. 

Sam  çrave  fit  lig^num ,  quanto  cadat  impete»  noftî  S 
m  ruit  in  fylvis  ventorum  turbine  maj^o 
'Frazinus ,  aut  creBrâ  truncum  percuâk  fecuJrl  : 
Hanc  tamen  in  âuvium  mittas ,  ecce  ima  reLinqœt 
Ocids ,  ac  totis  furiîim  removetur  a]>  undis  : 
Aëre  quod  lignum  grave  fit  magis ,  at  minds  undâ* 

Nam  levis  efl  aer,  fi  pleraque  corpora  cernas» 
Ipfe  gravis  :  viden'  è  puteis  ut  ab  aëre  juâàs 
AntLa  tollat  aquas  l  Et  hydragyrus  ipiê ,  metalHs 
Pofl  aurum  cinciis  gcavior ,  û  claufèns  Illuni 
In  vitro  ,  paulum  fiibfidat  lentus  Se  «grè , 
Defcenfb  dubio ,  ac  dimitti  fponte  recufet 
Magnâ  parte  fiii ,  tiibido  cum  fubtus  apierco 
Funditur  in  lancem  :  fufpenfiis  denique  refiet» 
Et  maneat  propris  oblitus  gravitatis  in  ako  ; 
Ventorumque  vices  illic ,  &  amabile  fiidum 
JMobilitate  fiiâ ,  &  certos  prenuntiet  imbres  ? 
Exteriùs  viget  aëriae  prefilura  columns , 
]bteriùs  nuUa  omnino  qu«  déprimât  aura  efi* 
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i  par  la  Supériorité  de  {a.  force  centrifuge  pouflê 
ers  ce  centre  tous  les  corps.  Elle  applique  l'atmof^ 
►hère  contre  la  fuperficie  de  notre  globe  ,  Se  le  ait 
oumer  fur  lui-même  ,  fiifpendu  dans  ce  âuide.  En 
omprimant  l'air  ,  elle  lui  donne  afièz  de  poids  pour 
ontenir  dans  leur  lit  les  eaux  de  l'océan  ,  malgré 
i  courl)ure  de  cet  immenfe  Baffin. 
De-là  Vient  que  toutes  les  panies  du  gloBe  tendent 
fe  réunir  en  un  fêul  point  ;  &  que  fi  quelqu'une 
écarte,  elle  efl  repouflee  fiir  le  champ  avec  plus  ou 
Qoins  de  force  ,  félon  fa  denfité.  Deux  corps  yoifins» 
ont  chacun  éprouve  une  preflion  dififêrente  ,  fe  ba- 
ancent  réciproquement  ;  Si.  l'un  monte  pendant  que 
[autre  s'aBaiâè  ;  non  que  te  premier  foit  léger  par 
oi-méme ,  ou  que  le  lecond  ait  une  pefànteur  qui 
ui  foit  propre ,  mais  parce  que  la  force  qui  les  poune 
''ers  le  centre  eu  inégale.  Ces.  deux  corps  font  comme 
es  Branches  d'une  Balance ,  qui  fê  fbutiennent  k  la 
néme  hauteur  ,  tant  qu'on  n'ajoute  rien  au  poids  de 
l'une  ou  de  l'autre.  Si  vous  furchargez  le  Baffin  de  la 
iroite  ,  il  defcend  au&tôt  ;  Se  tirant  la  chaîne  qui  le 
retient ,  il  £ût  monter  à  proportion  l'autre  Baâin  : 
::es  deux  mouvements  contraires  ont  la  même  caufè* 
Quelle  que  foit  la  pefànteur  d'un  corps  ,  il  devient 
léger  dans  le  voifinaged'un  autre  plus  pefant.  Le  poidc 
plus  fort  détruit  le  moindre.  Vous  fàvez  comBien 
pefê  le  Bois ,  avec  quelle  impétuofité  fê  renverfe  un 
chêne  que  déracine  un  ven;  lurieux ,  ou  qui  tomBe 
fous  les  coups  de  la  cognée.  Jetez  cependant  ce 
tronc  dans  une  rivière  ;  à  peine  eâ^il  enfoncé  qu'il  fê 
relevé  &  fumage.  Cefl  que  le  Bois  efi  plus  pefâitt 
que  l'air ,  mais  qu'il  Veû  moins  que  l'eau. 

En  effet,  l'air  eâ  Uger,  £  vous  le  comparez  à 
prefqùe  tous  les  corps  :  Qonfidéré  en  lui-même ,  il  efl 
pe^nt.  Avec  ^lelle  force  fâ  preffion  fécondée  par 
te  jeu  de  la  pompe  ne  tire-t-elle  pas  Peau  du  fond 
d'un  puits  ?  Le  mercure  même  ,  dont  la  pefànteur 
ne  le  cède  qu'à  celle  de  l'or ,  eft  foutenu  par  l'air. 
Vous  voyez  ce  métal  fluide  ,  lorfqu'on  le  verfe  dan« 
on  Baromètre ,  ne  s'aBaifïèr  qu'avec  lenteur ,  &l  ba- 
lancer ,  pour  ainfi  dire  ,  à  defcendre.  Il  rede  même 
en  grande  partie  fufpendu  malgré  fon  poids  ;  &  plus 
3U  moins  élevé  dans  la  principale  Branche,  par  la 
régularité  de  fes  variations  ,  il  annonce  celle  des 
frenu ,  l'approche  de  b  pluie  &  le  retour  d'ua  tempt 
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Tum  pleno  fi  Ibrtè  cado  fiphoua  videBis 
Immenum ,  affiduo  vix  haufhi  educitur  aer, 
Cùm  iimul  afcendunt  latices  ;  fiindoque  reliélo 
Alta  petunt,  recidunt  ;  furguntque,  caduntque  vicifini  ; 
Meandrique  cavi  finuofa  Tolumina  tandem 
Percumint faciles.,  atque  uno  &  fimplice  motu*       ' 
Haud  fecus ,  extremâ  pannum  fi  tinxeris  orâ  > 
Paulatim  è  vafis  fundo  levis  unda  feretur , 
£t  pannum  latè  dif^ufilis  imliuet  omnem  ; 
Donec  iumma  petens  Ubro  defiillet  ab  alto* 


Ergo  aêr  levîs  aut  çravis  cft  ratiotie  propinqûi 
Corporis  ;  &  quanquam  currentis  ab  aetheris  orbe 
Centrifuge  femper  leyiorem  fufcipit  iéhim 
Quàm  liquor  omnis  aquae,  tamen  illum  deprimiti£;ms» 
Ipfaaue  in  exi^os  rarefeens  undavapores, 
Haud  aliter  fenfim  tollunt  Te  nubila  cœlo  ; 
QuK  matutinis  vefpertinifque  videntur 
Temporibus ,  fùmi  m  morem ,  confiirgere  terra  > 
Sepius  è  pelag^o ,  fluviis  lacubufque ,  vel  udis 
Vallibus  &  pratis ,  ubi  lar^iùs  incubât  humor. 
Panibus  aériis  cjuia  tune  fit  rarior  unda» 
Et  minus  aetherii  perfentit  verberis  iéhim  ; 
Eriçitur  fuper ,  atque  loco  fibi  cedere  cogens 
Paulatim  ix,  furfum ,  cœloque  potitur  aperto* 
Tum  foiito  gravior  nobîs  oflenditur  aér 
Intubulis  i  quos  hune  ars  mira  paravit  ad  uflim  : 
Mercurii  molem  quia  tum ,  quâ  pane  patefcunt  » 
Opprimit  iricumbens  ;  &  oui  clauduntur  inanes 
Aèris  ,  urget  in  hanc ,  furiumque  afcendere  cogit. 
Particul»  verè  furgant  cûm  ièmper  aquofaB, 
Quas  magis  atque  magis  Phœbi  rarefàcit  aefhis 
Fervidior  ;  tantum  in  numerum  regionibus  altis 
Conveniunt  ut  jam  nequeant  confiflere  feorfuni  : 
Figus  ibi  fedenim  ,  ne  pergant  altiùs  ,  obftat. 
Ergô  fe  tandem  per  mutua  vincula  ne^nt  : 
Et  fie  in  guttas  parili  magis  aëre  denfas 
Cùm  rediere  ,  c^dunt.  Simul  aér  ipfe  refurgit  ; 
Infêriora  tenet  quoniam  liquor.  Ociùs  imbres 
Labentur  cœlo.  Sed  JMercurium  amè  videbis 
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plus  ferein.  Ceft  que  l'air  extérieur  comprime  la  petite 
Branche  du  baromètre  ,  &  que  le  haut  de  la  j^nde 
ezaé!ement  fermé  ne  retiferme  point  d'air  qui  puiflè 
abaiflèr  le  meroire.  Je  plonge  un  fyphon  dans  une 
liqueur,  à  peine  en  ai-je  tire  l'air,  que  la  liqueur 
f'éleve  &  gagne  le  haut  de  la  première  branche  :  elle 
tombe  enmite  dans  la  branche  parallèle  ,  remonte  & 
redefcend  tour-a-^our  dans  les  autres ,  parcourt  enfia 
tous  les  plis  .&  les  replis  de  ce  méandre  tortueux. 
La  preâion  de  l'air  fur  la  liqueur  eft  la  caufè  d'un 
tfiouvetnent  en  apparence  û  compofé ,  mais  fimple 
en  effet.  Faites  tremper  dans  un  vafe  à  demi-plein 
d'eau ,  l'extrémité  d'un  morceau  d'étoffe;  l'eau  devenue 
légère  le  mouille  tout  entier  ,  &  fe  filtrant  au  traYers> 
Çagne  le  bord  du  vafe  ,  d'où  elle  diffille  enfin  goutte 
4  goutte. 

L'air  eff  donc  pefant  ou  léger ,  à  proportion  de 
la  pefantenr  ou  de  la  légèreté  des  corps  qui  le  tou- 
chent :  &  quoique  l'impreffion  de  la  matière  éthérée 
fe  fgtffe  moins  fentir  à  ce  fluide  qu'à  tout  autre ,  ce» 
pendant  l'eau  réduite  en  vapeurs  prend  le  de£îis  Se 
le  force  de  defcendre.  Ç'efl  ainfî  que  monte  infên- 
fiblemenr  vers  le  ciel  cette  humioe  fumée' ,  qu'on 
voit  le  foir  âc  le  matin  fortir  en  abondance  du  fond 
des  prairies ,  des  lacs  ,  des  fleuves ,  6c  fur-toUt  du  fein 
de  la  mer.  L'eau  plus  raréfiée  donne  en  cet  état 
moins  de  prife  que  l'air,  aux  coups  de  la  matière 
fiibtile  :  elle  le  déplace  donc  ,  &  s'élevant  au  defTus, 
elle  gagne  par  degrés  la  région  iûpérieure ,  où  fes 
particules  defunies  nagent  en  liberté.  Le  baromètre 
nous  avertit  alors  que  la  pefânteur  de  l'air  efl  aug- 
mentée ,  parce  que  ce  fluide  prefïànt  le  mercure  avec 
Î»lus  de  rorce  ,  l'abaiffe  dans  une  des  branches  de 
'infiniment ,  &  le  fait  monter  à  proportion  dans 
Tautre.  Mais  la  chaleur  du  foleil  en  le  fortifiant , 
continue  de  raréfier  les  particules  aqueufès.  Il  s'en 
élevé  uns  cefîè  de  la .  furface  de  là*  terre  ;  &  comme 
elles  s'arrêtent  toutes  à  la  même  hauteur ,  parce  que 
le  froid  qui  re^e  au  deâùs  les  empêche  de  monter 
davantage  ,  bientôt  leur  multitude  efl  fi  grande, 
qu'elles  ne  peuvent  demeurerplus  long-temps  feparées. 
Elles  ie  réuniâènt  donc ,  &  forment  des  molécules' 
plus  denfes  qu'un  pareil  volume  d'air.  Leur  poids  les 
Ëiit  alors  retom!)er-r 'l'air  remonte  en  même  temps 
gv'eltef  'defceatdent  ;  iws  VûtsiiSkmeni  du  mercure 
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Ejufdem  in  lon^  tubuU  deicendere  ramo  : 
Exterior  fiquidem  minus  illum  jam  premit  aër 
Pine  ex  oppofuà.  Quia  ipfe  metallicus  humor 
Mercurii  coous  çraviorem  dccucit  auiuin  , 
Ac  fcnfus  horoinum  fu^ens  ifcendere  difcit  ; 
Cûm  fuerint  ejus  fie  ittenuata  calore 
Semina  ,  ut  aëriis  gracili  fubtemine  prjBiient. 

Sic  u1>i  Vere  novo  fqualens  ager  omnis  in  hortuil 
Venitur  ,  &  frondes  meditatur  f^va  tenellas , 
Haud  mora  pr«gnanti  confurgic  m  arbore  fuccus 
£  terri  veniens  ,  atque  ab  radicibus  imis. 
Namque  ut  coIle<^s  lon^rs  per  fri^ora  bmm»  , 
Ac  cjecis  Terre  latebris  abfcondttus  humor 
Incipit  afflatu  radiorum  agitante  moveri, 
Exhalât  nebulas  tenues  ,  udumque  vaporem 
Sulphure  diluto  fôetum  ,  ûlibufi^ue  folutis  : 
Uude  mador  terris  &  fenilitatis  honores. 
Sic  adeo  per  particulas  anollitur  omnis  ; 
Et  paâim  ofiendens  in  humo  nutricia  pUnt» 
Stamina  ,  reptantes  fibras  fimilefque  capillis  » 
Ingreditur  tubulos  facile  intromiâùs  hiantes  > 
Anguflafàue  vias  aiimentis  pin^ibus  impler. 
Dant  â.cilem  fcandenti  aditum  ,  daufoque  recurfan 
Calle  ne^ant  tenues  fufpenfo  cardine  valvie. 
At  calor  interea   référât  tureentia  ramis 
Germina ,  preteritus  qus  fenùm  foverat  annus. 
Jamque  laborari  duro  fub  cortice  (iicci 
Erumpunt  ;  frondemque  &  flores  ordine  mire 
Implicitos  }  unébe  monftrant  in  acumine  gemms. 
Hcc  autem  ut  primis  valeant  fe  efierre  diebus  » 
Ille  poteft  fktis  eâc  latex  ,  quem  contioet  arbos 
Autumni  memorem  ,  &  cuî  bruma  geluque  perpercit: 
Verùm  ut  fèrventur  pofthac  crefcantque ,  necene  éft 
Auxilium  adventare  novum ,  fuccoique  récentes* 

guâ  ratione  igitur  fuprà  liquor  intimus  exit , 
ac  etiam  novus  ad  veniens  afcendit  ab  imo. 
Arbore  fie  totâ  nufquam  intermifla  liquorum 
Fit  feries  ,  &  qui  iêquitur  propulfat  euntem  : 
Utque  dies  crefcunt  >  crdfcit  quoaue  motus  ;  6c  ingenS;  ■. 
Undique  produélis  radicibus  innuit  unda. 
Kam  verni  accedunt  hybemis  imbribus  imbres: 
Et  jam  fubiimis  dominatur  in.Mthere Phœbus ;  ^,  .  .  \ 
Quo  cSlefit  Terri»  &cie$  >  aursquê  tepèicuQU 
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dms  la  principale  branche  du  Baromètre  précède 
toujours  la  chute  de  la  pluie  ,  parce  que  TaCtion  de 
l'air  extérieur  fur  la  Branche  oppofée  n'eH  plus  la. 
même.  Si  l'eau  s'élève  quelquefois  au  defliis  de  Tair  » 
le  mercure  peut  acquérir  la  même  légèreté.  Les 
particules  de  ce  métal  divifees  par  le  iêu  deviennent 
plus  déliées  que  celles  de  l'air  ,  &  fe  fuhtiliiènc 
même  ,  au  point  que  leur  évaporation  échappe  à  nos 
regards.  ^ 

CTefl  à  cette  aâion  de  la  chaleur  fur  les  fluides  > 
que  les  végétaux  doivent  leur  accroiflèment.  Lors- 
qu'au retour  du  printemps  les  campagnes  défigurées 
par  l'hiver  fe  changent  en  ag^ahles  jardins  ,  £  que 
les  forêts  ibnt  prêtes  à  fe  revêtir  d'un  tendre  feuillage  t 
la  fève  monte  de  l'extrémité  des  racines  dans  la 
tige  des  arbres  qui  commencent  à  revivre.  En  e&t , 
cet  amas  de  fûcs  que  la  rigueur  du  fix>id  avoit  épai^ 
dans  le  fêin  de  la  terre,  n'efl  pas  plutôt  mis  en 
mouvement  par  les  rayons  du  foleil ,  qu'il  s'en  dé- 
tache des  exhalaifons  de  fels  &  de  foufres  difibus 
dans  l'eau  qui  leur  fert  de  véhicule.  Ces  vapeurs 
humeélent  intérieurement  la  terre  &  la  rendent  fé- 
conde. La  fève  ainii  volatilifée  s'élève  en  particules^ 
imperceptibles ,  &  rencontrant  les  canaux  par  lefquels 
la  plante  reçoit  fa  nourriture ,  elle  entre,  dans  ces 
£bres  éparfes  ,  &  les  remplit  de  fûcs  bien^ifants* 
De  pentes  valvules  femées  dans  ces  vaiflèaux  capil*< 
laires  s'ouvrent  pour  lui  donner  un  libre  paâàge  » 
&  mettent  en  fè  fermant  un  obflacle  infurmontable 
à  fbn  retour.  Cependant  la  chaleur  dénoue  les  germes 
des  branches  nouvelles  que  l'année  précédente  avoiJF 
infênûblement  formés.  Déjà  les  fucs  préparés  à  l'abri 
de  l'écorce  fe  font  jour  au  travers ,  &  l'extrémité  lui- 
iânte  des  boutons  laiflè  entrevoir  les  feuilles  &:  les 
fleurs  entrelafTées  dans  un  ordre  mer\'eilleux.  Pour 
les  pottâèr  au  dehors  dans  les  premiers  jours  ,  c'efl 
peut-être  afîèz  de  la  fève  que  renferme  l'intérieur  de 
l'arbre  ;  refle  précieux  de  l'automne  qu'ont  épargné 
les  frimats.  Mais  fans  le  fecojirs  des  fîics  plus  récents» 
ces  produirions  ébauchées  ne  peuvent  fe  conferver  & 
croître  dans  la  fuite.  En  même  temps  donc ,  &  de 
la  même  manière  que  la  liqueur  contenue  dans  la  tige 
en  ga^ne  le  haut  >  il  en  furvient  une  nouvelle  qui 
s'élève  du  fein  de  la  terre.  Ainfi  les  tuyaux  de  l'arbre 
font  arrofès  iàsu  imerniption  par  nn  âurde  dcont  toutes' 
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Erg^ô  ninc  fihris  liumor  venit  uBere  pleno» 
Tôt  fontes  nvi<  (brmanc  coéuatibut  amnem , 
Qui  trunciim  invadens ,  tenero  fùb  cortice  lignant 
Irriguât ,  ac  laeto  perfundit  rore  ca.iiales 
Tranfverfos  ;  Se  aiit  genitalia  clauftra  medullae. 
Nam  veclas  deponit  opes  ,  poriter^ue  reperds 
Imbuitur  :  formas  hinc  fe  convertit  m  omnes  j 
Du  m  varios  pénétrât  longe  latèque  meatus  ; 
PaiTim  &  fcrmento  veteri  commixtus  oberrat  » 
Parti  bus  adjiciens  partes  ,  nova  tegmina  prifcjs 
Tegminibus.  Sed  cùm  jam  ezub^et ,  omne  feraunet 
Intrat  >  ubi  refident  ramorum  exordia  prima  : 
H«c  aperit ,  pulfatque  foras  ,  ramoiqiie  valemes  » 
Ac  bindos  tnfidofque  iîmul  producit  in  auns. 
Au  ubi  poma  latent  incœpta,  itiifque  referca. 
SeminibuS)  liquidam  tubuLis  hue  invehit  efcam.  * 
Poma  tu  ment ,  flures  cùm  depofuerecaducos; 
£t  formam  accipiunt  fenfim  ,  propriummie  iàporeflK 
Ac  fe  fe  cxpandunt ,  pomis  umbracula ,  irondes. 
Sic  uno  aiccnfu  condiri  fjppe  Hquoris, 
Qui  pulfus  venit  è  gremio  telluris  opimsB, 
Éf  primûm  nara  en  ,  8c  mox  adolefcere  cœpitj 
Et  parte  ex  omni  crevit  renovata  quotannis  , 
Ou»  nunc  precclfis  è  montibus  eminet  arbos  , 
Ventofuque  ferens  nemorofa  carmina  cœlo  , 
Ridicum  fylvâ  terras  exbaunt  alentes. 


Conte MPLATOR  item ,  qui  fbns  deveélus  in  hot^ 
tu  m 
Vertice  ab  excelfo  montis  ,  referata.  fepulchri 
Oitia  cùm  fiierint,  plumbique  folutus  opaco 
Cnrcere  ,  dedu<flos  jaculetur  ad  sthera  Huéhis  : 
Atque  ibi  fe  ipfum  confpergens  rore  reâexo 
Diflîpet  in  gemmas  ,  ^chilque  argenteus  imber  , 
Cum  funitu  tremulo  Âagiians  dlveroeret  œquor* 
Scilicec  impulfu  £iUexis  eSertur  eodeia» 
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es  parties  fe  toucheot  &  fè  foulevenc.  A  mefure  que 
la  udon  s'avance  >  il  devient  plus  abondant ,  &  ft 
^rmentation  au^inente.  En  effet ,  les  pluies  du  prin* 
temps  fe  joignent  à  celles  de  Thiver  ,  &.  déjà  le  foleil 
Jlevé  fur  l'horifon  "  fait  fentir  toute  la  force  de  (es 
traits.  Ils  échauâent  la  furface  de  la  terre ,  &  répan- 
ienc  dans  Tair  une  chaleur  tempérée.  Ainfi  la  fève 
inonde  alors  les  racines  qui  s'alongcnt  &  s'étendent 
3e  toutes  parts.  Ses  ruiflèauz  forment  en  fe  réuniâknc 
an  fleuve  qui  pénètre  dans  l'intérieur  du  tronc  ,  arrofe 
le  bois  ibus  Técorce  encore  tendre,  remplit  tous  les 
canaux  d'une  rofée  fëconde ,  &  porte  dans  le$  réfêr^ 
voirs  de  la  moelle  des  aliments  qui  Tentretiennenc* 
Il  dépofe  les  fucs  qu'il  charrie  ,  fe  charge  de  ceux 
qu'il  rencontre,  fè  mêle  avec  l'ancien /^rm^nf,  cir- 
cule &«s'inimue  par-tout,  ajoutant  par-tout  de  nou- 
velles parties ,  de  nouvelles  couches  aux  anciennes. 
Bientôt  il  croît  au  point  que  l'intérieur  de  la  tige 
ne  peut  plus  le  contenir.  Alors  il  entre  dans  toutes 
les  cavités  où  réfident  les  radicules  des  branches , 
&it  éclore  des  rameaux  fouvent  doubles  ,  quelquefois 
triples  ,  porte  enfin  une  liqueur  nourriflànte  dans  let 
ceuules  où  font  renfermés  les  fruits  nalflànts ,  &  les 
graines  qui  doivent  les  reproduire  un  jour.  Les  fruit» 
^ro&£iknt ,  lorfqjue  cette  fleur  pafTagere  qui  les  an- 
nonce efl  tombée  :  ils  reçoivent  infeniiblement  la 
forme  &  le  goût  qui  leur  eu  propre ,  &  les  feuilles 
en  fe  développant  couvrent  les  rruits  de  leur  ombrage» 
Ainfi  par  la  feule  élévation  d'une  liqueur  chargée  de 
fucs  nourriciers  ,  &  fortie  du  fein  d'une  terre  féconde , 
ou  a  vu  naître  d'abord ,  fe  former  enfuite  peu  à  peu*-, 
croître  enfin  dans  toutes  fês  parties  ,  cet  arbre ,  qui 
placé  fur  la  cime  d'une  montagne,frappe  tous  les  yeuxf 

{>ar  fa  hauteur ,  de  qui  portant  fa  tète  toufliie  dans 
a  région *des  vents  ,  époifè  par  une  foret  de  racines 
la  terre  qui  le  nourrit. 

Confidérez  de  même  avec  quelle  impétuofité  s'é^ 
lancent  vers  le  ciel  des  eaux  conduites  du  faîte  d'une 
colline  dans  un  jardin.  L'ouverture  des  tuyaux  leur 
donne  à  peine  un  libre  cours ,  &  déjà  s'élève  à  vos 
yeux  une  gerbe  liquide.  RepoufTée  par  l'air ,  elle  re- 
tombe fur  elle-même,  ie  divifè  en  mille  cryflaux, 
&  forme  une  pluie  argentine ,  qui  frappe  avec  un  doux 
murmure  la  furface  tranfparente  du  baflin.  Ces  eaux 
f'éîeventp*'*  l'effet  de  la  même  impulûon  qui  les  pré- 
Tome  IL  C 
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Quo  fummâ  praeceps  ab  origine  venerat  illuc 
Ôeclivis  :  fecitque  levem  ,  modo  cùm  gravis  eflèt, 
Continui  (èries   tantum  inclinata  canalis. 
Ceu  duo  cùm  furgunt  adversa  fronte  fupini 
Contigiiis  montes  radicibus ,  ecce  revulius 
Vortice  ventoium  ,  aut  tacitis  fufFoftis  ab  annis 
Forte  filex,  fummo  alterlus  de  culmine  praeceps 
Si  ruar ,  immani  lapfu  petit  ima  reiîiltans 
Improbus  ;  ang-.iftà,  {ea  non  in  valle  quiefcit; 
Verum  ipsà  gravit ate  levis ,  jam  fiirgere  montent 
Audet  in  adverfum ,  atque  animofo  proxima  fallu 
Appétit ,  exhaufto  donec  latera  ardua  motu 
Peferit  aeger ,  inerfque  relapsâ  mole  recumbit, 

PoSTREMOcœîum  obferves.  Ibr  nare  Planetas 
Telluri  non  abfimiles  ,  &  corpore  craiîb  , 
^thera  per  Uquidum  ,  ac  volvi  conftanter  in  orbem 
Cernimus  ;  énormes  qxiiû  fint  fme  pondère  maflàe  : 
Quandoquidem  fluidis  ,  aequè  ac  nos,  undique  cin^» 
In  nullam  pofTlmt  Mundi  fubfidere  partem  : 
Sed  ,  quo  funt  pofiti  femel ,  illo  deinde  moveri 
Curriculo  debent  :  ut  non  mutabilis  unquam 
Orbita  fit ,  nuUifque  forinfecus  obvia  plagis. 
Sol  illis  verè  centrum  ett  :  nec  définit  illds 
Incutere  in  Solejn ,  quoad  in  (è  eft ,  concitus  àether* 
Sed  quia  fiibflrato  pariter  funt  aethere  fiilci , 
Et  vim  centriiiigam  jugi  obtinuere  rotatu  , 
Propterea  fervare  locum  coguntur  eundem  ; 
Viribus  hinc  atque  hinc  libratis  ;  ordine  miro 
Quem  tua  gens  vel  nefcivit ,  vel  fcire  refîigit , 
Scilicet  invilum  metuens  ibi  cernere  Nunien. 
JSed  quamvis  omni  caffus  gravitate  Planeta  , 
3ufpenfufque  fuo  videatur  currere  cœlo  ; 
Non  ita  ,  quae  vafto  complexu  corpora  portais  > 
Circumagit  fecum  ,  &  privato  turbine  veriàt. 
"Tamque  bis  officiunt  fluida,  &c  fiius  ingruit  aether  , 
le  proprium  linquant ,  cui  funt  addicla  ,  Planetam, 
fnde  ,  brevi  ad  malîàm  redeant  projeéla,  neceflè  eft> 
Quo. fit ,  ut  is  molem  fervet  contianter  eandem. 
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cipite  de  leur  fource  ;  &  la  feule  pente  du  conduit , 
^e  pefantes  qu'elles  étoient ,  les  a  rendu  légei-es.  C'eft 
aum  ce  qu'éprouve  une  pierre  jetée  par  un  coup  de 
vent  du  fommët  d'une  montagne  ,  dont  le  pied  touche 
celui  d'une  autre  fuuée  vis-à-vis.  Cette  pierre  roulant 
avec  toute  rimpétuofité  que  lui  donnent  &  fon  poids  , 
êi.  la  violence  du  coup  qu'elle  a  reçu  ,  frappe  en  un 
infiant  le  bas  du  vallon.  Mais  au  Hfeu  d'y  refter 
immobile ,  devenue  légère  à  proponion  de  ia  pefan-*  . 
teur ,  elle  rebondit  avec  force  ,  &  remonte  fur  IsL 
hauteur  oppofée  :  elle  s'y  fou  tient  jufqu'à  ce  que  fon 
mouvement  s'épuife.  Luttant  pour  lors  en  vain  contre 
la  pente  efcarpée  du  coteau  dont  la  roidcur  accélère 
ÙL  chute ,  elle  tombe  pour  ne  plus  fe  relever. 

Obfèrvez  enfin  ce  qui  fe  paflè  dans  le  ciel.  Nout 
voyons  des  planètes  ,  corps  folides  &  femblables  k 
la  terre  ,  nager  dans  un  eipace  où  rien  en  apparence 
ne  les  foutient ,  &  décrire  conflamment  des  ellipfès» 
comme  fi  de  telles  maflès,  contre  les  loix  de  la  nature» 
étoient  fans  pefanteur.  C'efl  qu'en  effet  chacun  de 
ces  globes  eA  ,  comme  la  terre ,  environné  d'un  tour* 
billon  ,  Sl  par^conféquent  ne  peut  demeurer  immobile. 
Ils  roulent  dans  les  orbites  où  les  a  placés  l'Auteur 
de  l'univers  ,  fan»  jamais  changer  une  route  ,  fur 
laquelle  ils  n'ont  à  craindre  ni  la  rencontre  ,  ni  le 
choc  de  corps  étrangers.  Le  foleil  «il  le  centre  de 
leurs  révolutions  ,  &  la  partie  de  l'éther  qui  coule 
au  defïus  d'eux  ne  ccfTe  de  les  pouffer  vers  ce  centre 
avec  t<.ute  la  force  que  lui  donne  la  rapidité  de  fon, 
mouvement.  Mais  comme  la  portion  du  même  fluide 
qui  fe  trouve  entr*eux  &  le  foleil ,  les  foutient ,  èc 
que  d'ailleurs  ils  ont  acquis  un  certain  degré  de 
force  centrifiige  par  la  continuité  ,de  leur  rotation  , 
l'équilibre  que  produifent  ces  efforts  contrai;  es ,  con- 
ferve  à  chaque  orbite  un  diamètre  toujours  le  même. 
Méchanifme  admirable  qu'Epicure  n*a  point  apperçu» 
difons  mieux,  qu'il  ne  voulut  pas  appercevoir;  il 
craignoit  d'y  reconnoître  des  traces  trop  vifibles  de 
la  Divinité.  Mais  û  ce  combat  entre  des  forces  égales 
retient  les  différents  globes  dans  leurs  orbi.es  ,  Sc, 
fèmble  leur  ôter  toute  pefanteur,  il  ne  produit  pas  le* 
même  effet  fur  les  corps  ,  crai  placés  aans  le  tour- 
billon particulier  de  chaque  planète,  roulent  avec  elle 
autour  du  centre  de  fon  mouvement.  Le  fluide  qui . 
les  environne  s'oppofeà  leur  ftiite,  les  repouife,^ 
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Hoc  îçîtur  teneas  animo  {ervefque  iidelis , 
Quod  Rario  docuit ,  oruod  &  experientia  monilrat  : 
Ril  grave  per  fe  fe  en  ;  gravkatis  plurima  quamyis 
^'ouiine  donentur ,  tanquam  foret  indita  virrui. 

Et  verù  videas  naturae  multa  refèrri: 

S  use  tamen  in  dubio  efl  an  primitus  infita  verà  > 
n  ma  gis  ex  aliç  veniant  fuperaddita  rébus, 
Credis  aquam  ex  fe  fe,  narurà  &  fponte  liquencem  ! 
Afpice  concretam.  Vi  frigoris  algida  ,  dices« 
Veniiur  in  glaciem  :  quin  vi  liquefàda  calorif 
DifHuir ,  urgebo.     Scytha  judicet  ;  ille  rigenci 
Sub  cœio  natus ,  totum  qui  penè  per  annum 
Venarur  niveos  folidis  in  flu^ibus  urfos  ; 
Aut  Alaxellanae  vix  cognitus  incola  ierr«  : 
Perfpicuum  lapidem  &  cryftalli  fuiilis  inftar 
Credet  aquas,  aeftu  faciles  quocupque  refolvij 
Katurà  dures ,  «ftu  faciles  quocunque  refolvi 
]Vaturà  duras ,  alieno  ardore  fluentes  : 
Çeu  gumn^i  ncLis  ,  &  pix  &  cera  videntur  ; 
£t  qualem  fore  credis  aquam ,  C\  Phœbus  abeâèt 
Annos  rres  ,  &  continua  tub  noéle  jacerent 
$ragna  ,  lacus  ,  fontes  &  mobilis  «quora  poqti. 
Vt  rem  quifque  videre  folet ,   fie  snimic  ejus 
Katuram,  &  proprium  flatuit ,  quod  moris  apud  (b  eft* 
Forro  neuter  aquis  ûatus  efl ,  quem  die  ère  poffis 
innatum  ,  namquç  unda  fiuit ,  motantibus  intus 
rartibus  ignitis;  glacie  conftriéla  rigefcit , 
l'anibus  ignitis  iflinc  abeuntibus.  iTade 
Corpus  idem  stque  unum  la^is  eft,  humor^e  vicîflim 
£cquid  durius  efl,  rigidi  quam  robora  fèrr;  l 
Pura  tamen  fèrri  folvuntur  robora  flamfnâ. 
fene  volaxilius  toto  quid  in  Orbe  viderur  l 
At  fàicQ  in  dura-  vin<?his  defefque  maneret 
Semper  &c  ignotys ,  tandem  r^i  clauftra  paterenf 
Coariiélu  chalybis  ,  q\io  percutieuie  foIu;us 
*^*inicat  ;  attriti  mordet  fragmenta  métal li , 
\t  jacit  in  teretes  penitus  fic^ueiâcla  favillas, 
F^ue  adeo  aec  um  ûuivmnA  corpora  cernes  |     . 
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par  fa  preflion  les  empêche  de  s'éloig^ner  du  elobe 
auquel  ils  appaniennent.  Ainii  que  ces  corps  ioienc 
détachés  de  la  mafiè  par  quelque  force  étrangère , 
ils  font  fur  le  champ  contraints  de  s*y  rejoindre  :  ce 
qui  fait  que  cette  maffe  conferve  toujours  la  même 
grofïèur. 

C'efl  donc  un  principe  enfêig^é  par  la  raifon  8c 
démontré  par  l'expérience,  qu'auctin  corps  ne   pcfe 

J)ar  lui-même;  quoiqu'on  attribue   un  poids  réel  k 
a  plupart ,  comme  u  la  pefanteur  étoit-  propre  à  1» 
matière. 

Combien  de  qualités  en  effet  ,  attachées  par  le 
vulgaire  à  la  nature  des  corps  ,  &  traitées  d'attributs 
eflèntiels  ,  qui  ne  font  peut-être  que  de  iîmples  acci- 
dents ,  de  pures  modifications  produites  par  une  cauiè 
étrangère  ?  Vous  croyez  l'eau  fluide  d*elle-même  & 
par  effence  :  voyez-en  te  glacée.  C'efl ,  me  direz- 
vous  ,  le  froid  qui  la  convenit  en  glace.  Elle  ne 
coule  ,  vous  répondrai-je  ,  one  parce  qu'elle  efl  ren- 
due liquide  par  la  chaleur.  Que  le  Scythe  foit  notre 
juge ,  le  Scythe  qui  né  fous  un  climat  rigoureux 
marche  pendant  près  de  dix  mois  fur  le  fol  d  une 
mer  glacée  :  ou  prenons  pour  arbitre  Thaliitant  à 
peine  connu  des  terres  magellaniques.  L'eau  ,  re^ 
pondront-ils  l'un  &  l'autre ,  efl  un  cryflal  fuûble , 
une  pierre  tranfparente  que  la  moindre  fermentation 
peut  diflbudre  ;  mais  qui  naturellement  dure ,  ne  de-«* 
vient  fluide  que  par  un  e&t  de  la  chaleur.  Ils  en 
ont  la  même  idée  que  nous  avons  des  gommes,  de 
la  poix ,  de  la  cire  ;  elle  eu  enfin  à  leurs  yeux  ce 
qu'elle  ^oit  aux  vôtres ,  fi  le  Soleil  difparoiâToic 
pendant  trois  ans  ,  &  que  les  fleuves  ,  les  lacs  ,  let 
fontaines ,  les  mers  fufTent  plongés  dans  une  nuit 
continuelle.  Chacun  juge  de  la  nature  d'une  chofè  , 
par  ce  qu'il  en  apperçoit  communément ,  &  regarde 
comme  propres  acette  fubflance  les  dehors  fous  lef^ 
quels  il  a  coutume  de  la  voir.  Or  des  deux  états 
dont  Teau  fe  montre  fufceptible  ,  aucun  ne  lui  efl 
propre.  Elle  coule  agitée  par  dei  particules  de  feu  : 
l'évaporation  de  ces  particules  la  convertit  en  glace» 
Ainu  le  même  corps  efl  tantôt  un  folide  &  tantôt 
une  liqueur.  Quoi  de  plus  dur  que  le  fer  \  Cepen- 
dant une  maâe  de  fer  eft  mife  en  fufion  par  le  feu* 
Quoi  de  phis  volatil  que  le  feu  l  U  refleroit  néan—  - 
moins  captif  &.  fans  aoton  dftns  Tintérieur  d'un  cail-i 
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On»  non  fiftantur  ;  nec  ûc  adamantina ,  qojB  non 
F.vadjnt  Huida ,  atque  aliquo  folvente  liqueCanu 
Sic  etiam  conflare  g^ravi  quae  mole  feruntur , 
H«(-  h: via  efic  queunt  :  gravitas  in  corpore  nuUa  » 
Muiluk  &  incentrum  nuus:  quodcumque  videtur 
Vonduf  ab  impulfu  venit ,  alteriufque  prementis 
tAÏ  opuA.   At  nihil  efl  Atomos  per  Inane  qiiietum 
Qx.DQ  feriar ,  pulfetque  :  Igitur  ratearis  oportet» 
Prificipium  fure  tune  nullum  gravitatis  in  illis  ; 
At  iiuilo  quatiente  hsfuras  omne  per  sB^iun. 


IV.  Fis  A  fuis  numeris  Nemonia  Seéla ,  reéU , 
Impulfu  ,  magici«  totum  dédit  artibus  Orbem. 
Sol  trahit  errantes  Sph^ras  ,  trahiturque  vicifiun: 
P revalet  ingenti  ma£a ,  centro^e  potenti , 
tiec  tamen  adducit;  nam  tramite  pergere  re^ 
Impetus  eft  ollis  »  jatn  primo  impreilùs  ab  xyo, 
Mutua  vis  etiam  rapit  >  atque  hinc  inde  trahttntor 
Conatu  fociarum  ,  &  centro  abfcedere  tentant. 
INafcitur  è  tanto  médius  certamine  motus  : 
Unde  per  ovatas  ûmul  unufquifque  Planeta 
Cogitur  ire  vias ,  Kepleri  dogma  iècutus. 
Ingeniofa  quidem  certifque  accommoda  cœH 
JMotibus  ,  haec  folido  ilaret  fi  machina  fundo. 
Accipimus  numéros,  quia  rem  defcribere  po£ùnt; 
Herpuimus  caufam ,  gratis  quia  iiéla  videtur* 


PRINCIPIO  ,  qucram  ,  quid  fît  vis  illa  trahendi? 
Refpondent  ;  vis  eft ,  per  quam  in  fiatione  ^uiefcenf 
Corpus  agit  tamen  in  diiians  ,  atque  imprimit  olli 
Moium  ad  fe  direchim  ,  &:  iners  accedere  cogit  ; 
iuter  utrumque  licet  nil  fit  quo  tangere  ]>offic 
Ant  tangi ,  led  foliim  occulta  &  mutu^  virtus. 
Oftenfum  dà  corpus  non  ulium  po£e  moveri , 
Id  niii  mens  regat  imperitans ,  quie  vertere  malit 
Quàm  fervare  ntum  ;  quia  corpus  utrique  paratum  efb 
Pcietex^ea  >  û  maliient  «  qu»  feiigat  uxuim 
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lou ,  il  y  feroit  éterneUement  égnoré  ,  fi  les  coupé 
de  l'acier  n'ouvroient  la  prifon  qui  le  rçaferme* 
Libre  alors  ,  il  s'élance  ,  faifit  des  parcelles  du  mé-- 
tal ,  es  liquéfie  &  les  pouffe  au  loin  fous  la  form« 
d'étincelles.  Eniin  mot ,  il  n'eâ  point  de  corps  flui- 
des qui  ne  puiffent  cefler  de  l'être ,  point  de  corpi 
durs  qui  ne  puiffent  être  rais  en  fufion.  De  même 
toutes  le^  maffes  que  vous  croyez  pefantes  ,  peu- 
vent devenir  légères.  Nulle  peîanteur  réelle  dans 
les  corps  ;  nulle  tendance  propre  vers  le  centre  :  tout 
ce  qu*ils  femblent  avoir  de  poids  eft  prodmit  par 
Timpulfion  ,  eft  l'effet  d'une  preffion  étran^re« 
Mais  dans  le  vuidc  rien  ne  peut  frapper  &  précipi** 
ter  vos  atomes.  J'en  conclus  que  des  curpufculet 
^  qui  ne  gravitent  point  par  eux-mêmes ,  n'étant 
ébranlés  par  avcun  moteur ,  doivent  refier  à  jamais 
immobiles. 

IV.  Pleine  de  confiance  en  fes  calculs,  VEcole 
NeWtonienne  a  proicrit  Timmilfion  &  livré  Tunivèr» 
aux  preftiges  de  la  magie.  Le  Soleil  attire  les  Pla« 
Jiete»  ,  âc  réciproquement  eft  attire  par  ces  aftres» 
Sa  groflèur  ât  l'avantage  qu'il  i.  d'être  leur  centre  » 
lui  donnent  fiir  eux  une  grande  fupériorité.  Cepen^ 
dam  A  ne  peut  les  entraîner ,  parce  qu'ils  ont ,  à 
fuivre  la  ligne  droite ,  une  tendance  que  Ifi  Moteur 
fuprême  leur  a  donnée  dès  T  origine ,  &  que  d'ail** 
leurs  agi£km  les  uns  fur  les  autres  par  ime  attrac^ 
non  mutuelle,  tous  ibnt  effort  pour  s'éloigner  du 
centre.  Du  combat  de  ces  forces  contraires  réfulte 
un  mouvement  compofë ,  qui  leur  fait  décrire  des 
eliipfes  conformes  à  la  règle  de  Kepler.  Ce  fyftèmo 
eft  ingénieux  ;  les  calculs  en  font  juftes  ;  iis  déter-* 
minent  les  orbites  des  Planètes ,  &  s'accordjeiit  avep 
leurs  révolutions  :  mais  le  principe  qui  lui  fert  de 
fondement  nous  parok  une  chimère. 

Je  demande  d'abord  aux  NeWtontens  ce  qu'île 
entendent  par  ce  terme  d'attraélion.  Ceô,  me  ré^ 
pondent-Us  ,  une  force  par  laqudle  un  corps  en 
repos  agit  fur  un  corps  éloigné  ,  l'ébranlé  Se  le  con-< 
traint  à  fe  rapprocher  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  mi- 
lieu qui  établiflè  une  communication  entr'eux.  Ainfi 
l'attraction  eft  une  vertu  oceuUe  &  réciproque.  J'ai 
démontré  que  le  corps  indifiérent  par  {a  nature  ,  foit 
au  repos  ,  foit  au  mouvement ,  ne  peut  fe  mouvoir  « 
s'il  oi'sfi  gouverné  par  une  imelligence^  i^  veuille 
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Fx  iniinifis  &  circumftantibus  (  aequè 
Quos  &  inire  poteft  ]  radiis  ,  aliofque  relinquat  : 
Tum  citô  ,  (l*u  lente»  prout  ipfi  nempe  libeDÛ. 
Hxc  Ment  una  poieft  ;  nequit  his  fine  monis  oriri  : 
£r^  menus  inûp> ,  per  iè  eft  immobile  corpus. 


AST  ubi  mens  morum  impreffit,  jam  corpoA  eefw 
tum  eft 
l^unguam  pofle  trahi  «  fêrie  nifi  jiméU  fluentis 
Aut  {itlidje»  per  quam  fe  motus  utiinque  propaget» 
IVfaterixr  :  quoniam  At  per  comagia  motus 
Corporis  in  corpus.  Quodcum^ue  movetur ,  oportet 
Impelli  Se  tan^i  quoocumque  impellitur.  £r^ 
Conjun^i  traoum  atque  trahens  pervinda  neceflèeft* 
Haud  al  tercurrum  rapiuntperapertaquadrigrje. 
Alipcdcs  t  ftadiumque  vorant.  Sic  jequore  in  alto 
Malus  a^r  t  navim  ,  cui  ftriélè  in{èrtus  adhaeret , 
Kt  malum  antenne ,  atque  antennas  tur^da  veU>  ' 
Velaque  ventorum  flatus ,  five  incitus  aër. 

QuiNETiAM  in  folis  attraétibus  omne  movendi 
Ponere  principium  ,  varia  inter  corpora  mentis 
Indi^a  >  continua  eft  ag.io{cere  cotpus  ineptum 
Ad  propios  motus  >  cuiiéWs  conatibus  impar  : 
Ataue  ira  manfurum ,  nif\  vis  aliunde  petatur. 
Unde  autem  hiec  veniet?  fimili-ne  à  corpore ,  nullii 
Viribus  inftruélo ,  pariter  «uia  mentis  egenum  eft  î 
Sed  res  nuUa  poteft  quod  non  habet ,  hoc  dare  cuuh 

quam. 
Ambo  igirar  pigro  torpent  immota  vetemo. 

HiCC  manifefta  patent.  Quid  jam  Neutonia  prolei  f 
Dos  ea  Afaîeria  ,  Natunr  maxima  lex  ejt* 
£rgô  Nature  lex  eft,   Sl  MaterijB  dos , 
Ut  fiât  fi  qiiid  fieri  nequit.  Optima  {à né 
Régula  ,  dijrna  Sophis ,  &  correéloribus  Orbis  \ 
Motûs  caufa^  quies  ,  &  opum  fit  mater  egeftas  ! 
Jam  nunc  Mechanici  taceant ,  Sl  querere  ceâent 
In  ventis ,  in  aquis ,  in  ponderibus  ni{penfis , 
In  jumentorum  nervis  ,  hominumcjue  lacertis 
Auxilium  impulfûs.  £t  quid  reperire  laborant 
Organa  nille ,  modofve ,  quibus  transfiiadere  monm 
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le  hire  pafTer  de  Tun  de  ces  états  à  l'autre  ;  qui  de 
plus  ait  la  faculté  de  choifir  parmi  ce  nombre  in£ni 
de  lignes  ^e  peut  décrire  un  corps  ,  la  lig^ne  qu'elle 
lui  ferafuivre  à  l'exclufion  des  autres;  qui  pui£è 
en£n  fe  déterminer  entre  la  lenteur  &  la  viteâe.  Un 
être  qui  penfe  eu  feul  capable  de  tant  de  choix  ,  die 
tous  font  des  préliminaires  efTentiels  à  la  produélioa 
du  mouvement.  Le  corps  ne  penfê  point  :  il  eâ  donc 
par  lui>-meme  immobile. 

Mais  fîippofé^  qtie  Tintelligence  ait  imprimé  le 
mouvement ,  il  *ne  pa£era  point  d'un  corps  à  l'au- 
tre ,  s'ils  ne  font  joints  par  une  continuité  de  ma- 
tière folide  ou  fluide  par  laquelle  fe  communique 
une  imprefCon  que  le  conta6l  peut  feul  tranfmetire. 
Rien  n'efl  mû  fans  être  pouffé  :  rien  n'efl  poufle  fans 
qu'on  le  touche.  Il  faudrait  donc  que  deux  corps  qui 
s'attireroient  réciproquement ,  fe  tinfîent  par  des  liens 
mutuels.  C'efl  ainfi  que  des  courfiers  fougueux  em- 
ponent  un  char  &  volent  dans  la  carrière.  Ainfi  fur 
la  mer  le  mât  fait  avancer  le  vaiflèau  ;  les  antennes 
font  mouvoir  le  mât,  &  les  voiles  communiquent 
aux  antennes  le  mouvement  qu'elles  reçoivent  du 
vent  qui  les  enfle. 

D'ailleurs ,  ne  donner  à  des  corps  dénués  d'inteU 
ligence  d'autre  principe  de  leur  mouvement  qu'une 
attraélion  réciproque  ,  c'efl  reconnoîrre  qu'un  corps 
ne  peut  fe  mouvoir  par  fes  propres  forces  ,  &  qu'in- 
capable du  moindre  effort ,  il  refleroit  fans  cefïe 
dans  le  même  état ,  s'il  n'en  étoit  tiré  par  une  efpecc 
de  violence.  Mais  d'où  viendra  cette  violence  ?  d'un 
corps  pareillement  fans  force  ,  parce  qu'il  eft  pa- 
reillement fans  intelligence  ?  Aucun  être  ne  peut 
communiquer  ce  qu'il  n'a  point.  Ces  deux  corps 
feront  par  conféquent  plongés  dans  un  éternel  repos* 

A -des  raifonnements  û  fîmples  &  fi  vrais,  que 
répondent  les  NeWtoniens  ?  L'attraélion ,  difent-ils  » 
cfl  une  propriété  de  la  matière  ,  une  loi  fondamen- 
tale de  la  I\ature.  C'efl  donc  une  loi  de  la  I>^a- 
ture  ,  une  propriété  delà  matière ~  que  rimpcffiblefe 
fa£è.  Principe  admirable ,  règle  digne  de  Philofophes 
qui  fe  donnent  pour  les  réformateurs  de  la  Phyfique  ! 
"Le  repos  devient  la  caufe  du  mcuveœent  ,  l'indi-- 
gence  efl  la  mère  des  richefîes.  Que  les  Méchani*» 
ciens  fe  taifent  aujourd'hui  ;  qu'ils  ne  cherchent  plus 
dans  Iss  vent» ,  dans  1^  esLvS  «  dans  U  fufpenfion  des 
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hx  nno  valeam  in  oetera  corpon  »  veâes  ^ 
Arauc  ntas ,  fanes ,  trochleas ,  6c  eUflica  !  Qnam 
Vcf  oiinimo  memunt  afirichi  abfâmere  Tires» 
A rte  Gcomerricâ  Nirarae  geSz  fècuti  ? 
fiiim  fie  veliferae  percumint  squora  puppes  » 
Sic  juiK^t  s  tellurem  exercet  bobus  arator  > 
Sic  fibncx  furent ,  latices  rollunnir  in  auras» 
Sic  mr>la  confrin^it  fe^etes ,  &c  vina  premuntur; 
Ur  cor  fan^ineos  vibrât  per  membra  liquores* 
Hcd  miieii  l  fine  tôt  confliclibQs ,  &.  fine  tantâ 
liiilruaientomm  ferie  ,  pcr  Inane  qnienun 
Attraclus  parit  omnipotens  miracula  Mundi  ; 
1^  quamquam  nihil  eSt ,  rerum  caput  eâë  jubenuv 


SiKGULA  concor^nt,  mquis,  cum  attraélilius.  Efbt 
Sin;:::ula  concordant  et  am  cum  impulfibus.    Illi 
Kon  intelli^itnuf;  quid  Tint  :  hos  cernere  promtom  eft» 
Obvia  continu!  fequimur  contag^ia  motùs 
Per  mare ,  per  terras  omnes  ,  perque  aéra  paffinu 
Kumquid  Watnra  eit  mutabilis  &  fibi  difcors  ? 
Hic  peilens  alibi  traheret  l  Dum  cauia  vel  una  . 
Su&cit ,  oppofitas  mallet  ne  adxxûttere  caixfàs  l 


Verum  >ai6 ,  attraélÛs  etiàm  lue  vefBm  qiuedaai 
T^on  défunt.  Olea  haud  multum  diftancia  le  £s 
Continua  mifcent  :  eadem  ,  cùm  lamina  duplex  » 
Qttà  parte  ora  patent ,  recipit ,  properare  videntur. 
Ia  jpanem  (|U£  clauû.  Tubus  tenuifËmus  altè 
Suipenfam  conilringet  aquam ,  labique  yetabit». 
Qui«  nefcit  magnete  rapi  vix  mobile  ferrum  , 
Êledris  paleas  >  auri  ramema  yel  asris  ; 
Vimque  hanc  funiculo  longinqua  in  corpora  duck 
Sticcus  in  arborées  poCet  ne  ailùr^re  truncos 
Ve.  e  novo  ,  feu  ramonim  in  ûibumia  ferri  , 
In  frondem ,  in  ûorem  vertendus  ,&  in  fua  poxna.*. 
Comra  naturam  gravitatif  jjuraque  centri; 
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poids ,  dans  les  bras  des  homme» ,  dans  la  vigueur 
des  animaux  un  fecours  capable  d'augmenter  les  for- 
ces de  Timpulfion.  Ils  s'epuiiènt  à  multiplier  lei 
moyens  de  faire  paffer  le  mouvement  d'ui^  corps  dans 
les  autres  :  ils  emploient  les  leviers  ,  les  roues  ,  les 
cordes  ,  les  poulies  ,  les  re^rts  ;  ils  s'attachent  à  di- 
minuer ,  à  combattre  le  frottement.  Artlfles  ignorants 
&.  groffiérs,  ils  avoient  cru  jufqu'à  préfent ,  &  nous 
le  croyions  avec  eux ,  que  leurs  opérations  imitoient 
celles  de  la  Nature  ;  c'efl ,  difîons-nous ,  par  le  mènxc 
méchanifme  qui  diilribue  le  fang  à  touie^  les  parties 
du  corps  ,  que  les  \^aiâèaux  voguent  fur  la  mer,  que 
le  laboureur  trace  des  filions  ,  que  la  meule  brifê  les 

trains  ,  que  les  édiâces  s  élèvent ,  que  Teau  monte 
ans  les  airs.  Qu'ils  ceiïènt  de  xious  vanter  d'inuti-r 
les  travaux.  Sans  ce  pénible  appareil  ,  fans  cette  foule 
d'inflruments  &l  de  machines  ,  rattra(5lion  toute-puifV 
fante  produit  dans  le  \niide  toutes  les  merveilles  de  f  uni- 
vers ;  &  quoique  néant,  elle  eH  la  caufè  de  tout. 

Il  n'eft  point ,  dit-on  ,  de  phénouiciie  qui  ne  s*ac-» 
corde  avec  Tattraclion.  Je  le  veux  croire  :  mais  gucls 
font  ceux  qui  ne  s'accordent  pas  avec  l  irapullion  l 
De  ces  deux  forces  nous  ne  concevons  pas  la  pre— 
siiere:  la  féconde  fê  manifeiie  de  rou;  eûtes  à  nos 
regards  :  la  terre ,  les  meis ,  l'atmofphe  e  qui  nous 
environne  offrent  par-tout  une  chaîne  de  mouvements 
produits  par,  le  contact.  La  Nature  feroit-elie  donc 
inconflante  &  bizarre!  Agirot-elie  loin  de  nous  au-». 
.  trement  qu'elle  n'agit  dans  notie  fphere  î  Emploie— 
roit-elle  pour  le  même  effet  deux  <»ufes  oppofécs  , 
lorfqu'une  feule  fuffii  î 

Nous  avons  aufC  fous  les  yeux  ,  réplique  un  NeW- 
-ionien  ,  des  exemples  d*attra<5lJon.  Deux  gouttes 
d'huile,  qui  ne  foiitfeparées  que  par  un  petit iiiter- 
valle,  fe  mêlent  fu/  le  champ.  Deux  plaques  de 
verre  inclinées  Tune  à  l'autre ,  font-elles  plonst.es 
dans  rhuile  par  les  extrémités  qui  ne  fe  touciicn; 
pas  ,  on  voit  cette  liqueur  mon;er  aufTi-tôi  vers 
celles  qui  ie  (ouchei)t.  L'eau  dei^ieure  luij.Mindue 
dans  un  tube  capill^^.  .J^  fer ,  malgré  fi  .pçiân-* 
teur  ,  efl  enlevé  par  l'aimant  :  des  pailles  d'or'  oa 
de  cuivre  le  font  par  un  corps  éleclri'jue.  L'cleitri— 
cité  même  eft  tranfmifè  par  un  fil  à  de  très-grandes 
diflances.  La  fève  pouiToit-elle  au  retour  du  prin- 
temps monter  dans,  la  tige  des  arbres  ,.pourrolt-elle , 

C   vj 
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Su^vnet  ,ac  ihrm  cîrcàm  (cpnque  Tocarem  ? 
S;c  pjulcm  îmmerlb^aqiu  percolanda  repente 
Ormiror  inlblttco  oirta  tranfcepdere  pannoi • 


H.EC  m  jum  enams ,  qood  erat  dobîtàblle ,  pouls; 
Scilic^i  anrachi  feri  :  iecus  omnia  fiiint. 
Corp'js  en.m  quod^is  ixiTolvitiir  atmofphjerâ  > 
Hoc  i.ft  ,  efBuWo  fubcili  pamciilanim  , 
Oujr  femper  ma  vis  aut  minô^  eftmdumiir  in  aurat , 
Lnde  ret.-'rquennir,  quoniam  ilUs  reprimir  aër , 
Compulfalque  adi^t ,  quantum  compellhur  ipiê. 
Quod  h .  dum  voliiant .  forte  in  corpu(cula  qucduB 
Inciderint ,  ea  corrïpmnt ,  niiî  miâà  refiflat , 
Hcmotû^  in  cenrrum  aSiçunt  Ti  fimplice  pnlsùs* 
Sic  ^utta  è  rami!^  p^ndetis ,  cum  decîdit  imoer  » 
Orbe  foos  tenu:  futlemat  çemmea  caA»  ; 
Sic  c.^hibetur  aqua  in  tahufis  conftriébi  minuds  l 
Sic  interceptus  g^emina  inter  vitra ,  receflbs 
Kititur  in  cjecos ,  tardus  licet,  humorolivs: 
Partibu^  ex  aliis  validé  quia  prefTus ,  ab  ilU 
Non  itidem  >  cenè  concedere  débet  in  illanu 
Att  olea  inter  iè  quando  afpirare  videntur 
Cominus  ,  injiciunt  fîbi  vincula;  dum  fu^iraër 
Qui  médius  ,  verùm  qui  fuprà  ,  incumbit  &:  ur^^ett 
Ouid  mirum    citiù<(  quôd  le  per  mutua  jungant  t 
JVfagnetem  qui  fpe^t ,  habet  clariAma  pulf^ 
Argumenta.  Vioe  ,  chartam  fi  texeris  albam 
Punrere  quem  fèrro  detraxic  lima  minutnm  » 
Affinis  quanrùm  valeat  prsfèntia  faxi. 
Undique  Materies  œfiroquafi  percita  currit» 
Vorticis  in  morem  ,  formans  concentrica  drcûm 
Agmina  ,  demonflratque  vias  quibiis  intrat ,  Sl  ex^ 
Emuvrtjm ,  geminofque  polos  ;  tum  pendnia  fèrri 
Maifa  triple  ^ravior  lapidi  fe  fê  applicat  ultro. 
Caetera  qu«  cumulas ,  iiiprà  jam  evi^a  pateicuntv 
£i^  tuttua  ingcixiojyftema  raptrbit  inanir 
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nalgré  les  eti^rts  de  la  pefànteur  Si  contre  les  droict 
du  centre ,  fê  porter  aux  extrémités  des  branches  » 
pour  s'y  changer  en  fleurs  ,  ou  feuilles  »  en  fruits 
propres  à  chaque  efpece ,  fi  les  racines  ,  fi  les  fibres 
ne  rattiroient  fecrétement  du  fein  de  la  terre  îCeft 
par  la  même  raifon  que  l'eau  fe  filtre  au  travers  d'un 
morceau  de  drap  ,  dont  le  bout  eft  plongé  dans  le  vafe 
qui  la  contient. 

En  nous  oppofknt  tous  ces  &its ,  on  établit  pour 
principe  le  point  contefté  :  on  les  foutient  produits 
par  t'attra(^ion.  Leur  caufe  eft  toute  diifèrente.  Cha^ 
que  c  jrps  à  fon  atmofphere  :  elle  eft  compofée  des 
particules  iniênfibles  que  l'éYaporation  en  détache  « 
&  qu'elle  répand  plus  ou  moins  dans  l'air ,  qui  les 
arrête  &  Jes  repounè  à  pi'oportion  qu'il  eft  lui-même 
comprimé.  Si  ces  parcelles  rencontrent  en  volti-' 
géant  quelque  corpulcule  qui  n'ait  pas  aâèz  de  maâè 
pour  leur  réfifter ,  elles  s'en  (kifiâènt ,  &  par  la  feule 
ibrce  de  l'impulfion  le  précipitent  vers  le  centre  de 
leur  mouvement.  Par-là  j'expliquerai  la  fijfpenfioa 
d'un  fluide  dans  les  tuyaux  capillaires.  Celles  de9 
gouttes  de  pluie  aux  feuilles  des  arbres  eft  un  effet 
de  la  même  caufê  :  c'eft  par  la  preffion  d'une  atmof^ 
phere  environnante ,  que  ces  perles  liquides  fe  dé-* 
tendent  contre  la  pelanteur.  Pourquoi  voyez-vou# 
l'huile  qui  fè  trouve  entre  deux  plaques  de  verre  » 
gagner  ,  ^luoiqu'avec  lenteur ,  le  fominet  de  Vangle 
qu'elles  forment  en  fe  joignant  l  C'eft  que  la  partie 
de  fa  {urÙLce  comprifê  entre  ces  deux  verres ,  eft 
beaucoup  moins  comprimée  que  les  autres.  Deux 
gouttes  d'huile  fe  jettent  l'une  à  l'autre  des  chaînes 
qui  les  réuniftënt  :  c'eft   que  Técoulement   de  leurs 

S  articules  chaflê  l'air  de  l'efpace  qui  les  feparoit ,  Sa 
onne  par-là  plus  de  fi)rce  à  la  colonne  f  upérieure  > 
dont  la  prefion  tend  à  les  rapprocher.  L'aimant  oSre 
.  encore  des  preuves  fênfibles  de  l'impulfion  :  feule , 
elle  peut  rendre  raifon  de  la  puiâànce  que  cette  pierre 
minérale  exerce  fur  le  fer.  Préfentez-rlui  de  la  li- 
maille ;  vous  voyex  ces  molécules  mues  tout-à-coup 
s'agiter  en  tourbillon  »  &  former  des  cercles  dont 
l'aimant  eft  le  centre.  Cette  agitation  ne  prouve-r-elle 
pas  l'exiftence  d^un  fluide  magnétique  î  ne  rend-elle 
pas  vifibles  ,  &  le  cours  de  ce  fluide  ,  &  les  deux  pôles 
îur  lefquels  il  tourne  î  Une  maflè  de  fer ,  trois  fois 
j)lus  lourde»  paroît  s'appliquer  d'elle-même  as. votre 
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HauD  ego  (  Neutonus  clamât  )Jyfiemata  fingo» 
nie  quidem  aut  fingit ,  fed  dudum  £âa  coaptat» 
Virtutetn  occultatn  ,  &l  caecos  in  corpore  ienfûs 
Débet  Ariftoieli  ;  Vacuum  tulit  ex  Epicuro  : 
Ail  utrumquc  log^i  :  proprium  tamen  ille  duobu» 
£  nihilis  totum  confiât ,  mirabile  diéhi  ! 
Cartefio  bellum  indicens ,  qui  cumfla  volebat 
JVTechanice  fieri  ,  pulfuque  à  mente   profè<5lo. 
Hic  aliis  nonnulla  quidem  emendanda  reliquit  ;, 
Idque  luhens  fateor ,  non  omnes  omnia  poâîmt» 
Erudit  ipfa  dies  ,  aB<atem  corrig^it  etas  ; 
£t  nova  monft-antur  fludio  quaeûta  per  annos»       '^ 
Sol  patitur  maculas  ,  lunà  occultatur  opacà 
Interdum  y  faspe  &  velatur  nubibus  atris  : 
Ufquc  tamen  lucis  pater  eft ,  manet  interea  iôL 
Er{îo  Cartefium  temerè  infeâantur  &  urgent» 
Oui  nihil  obirudunt  nifi  fomnia  Fatidicarum. 
Sec  redimit  genus  hoc  vitii  perfe<?la  Mathefis» 
Scilicet  illa  modos   tantùm  defcribit  agendi , 
Natura  vcronon  inveiligat  agentis: 
Cùm  iîeri  poffu  numéros  det  ut  Algebra  reâoc, 
Abfurdo  ad  libitum  pofito,  quafi  certius  efièt. 
At  Sophiae  eft  caufas,  non  tantùm  effeéla  notarer 
Dux  Veri  Sqphia  efl  ;  Sophie  germana  Matheiis  ; 
Ambas  concordcm  gaudent  impendere  curam  ; 
Utraque  naturam  compieélitur ,  altéra  manca  eft* 
Motum  hune  fi  cafu  iieri ,  vel  amore  docerem , 
(Haec  habuere  fuos  etenim  commenta  patronos) 
Turbinis  aut  inflar  crepitantibus  ire  nagellis 
Sidéra  percuiTa  ,  &  varia  vertigine  volvi; 
Si  canerem  aurigas  illis  affiilere  Divos  , 
Credidit  ut  cœli  plerumque  ignararetuilas , 
Et  curfum  inter  ie  patSlum  iervai*e  regendo  ; 
Si'fretus  Ptulem^o  ,  operofôs  orbibus  orbes 
Adjicerem  ,  ufque  novis  cœlum  intricans  Epicycllir; 
L.egitim()8  poiiem  numéros  implere  :  quid  inde  \ 
Veraces  numeri  ,  mendax  at  caufa  fubeâet. 
Talis  erat  Phyficae  faciès ,  cùm  obfcura  peroluft 
Cartefius  lucem  iiidux.t ,  larvafque  ftipavit  > 
Ipfe  Geometris  princeps  ,  at  fubditus  illi  ; 
Atque  viam  veri  munivit  ad  ardua  templa. 
Afl  ubi  vorticibus  totum  fèrviilere  cœlum 
Edocuit  centrum  fugientibus  ,  unde  repulâv 
in  folem  fphseraB ,  recià  tamen  ire  vetantur , 
Fwlmine  centttâigo  quoQiaiQ  rapiMAtvr  &  ipÂi  ; 
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limanr  »  &  malgré  fonl  poids  y  refle  fufpendue.  C'eft 
rarmofphere  xna^étique  qui  retient  cette  mafle  en 
l'environnant.  Les  autres  phénomènes  q«e  vous  allé— 

fuez  ne  vous  font  pas    plus  favorables  ;  je  les   ai 
'avance  expliqués.  Votre  fyftétne  n'eu  donc  qu'une 
xngénieuiè  chimère. 

Je  ne  iùis  point  auteur  d'un  fyâéme  ,  s'écrie  NeW» 
ton.  J'avoue  qu'il  n'efl  point  auteur  ;  il  n'a  fait  que 
lier  enfemhle  d'anciennes  hypothefès.  Il  tient  d'A- 
riflote  cette  qualité  occulte  qu'il  regarde  comme  le 
mobile  univerfel ,  &  ces  aveugles  fentiments  qu'il 
prête  aux  corps  :  il  doit  le  vuide  à  £picure.  De  ces 
nélions  empruntées  des  Grecs ,  il  a  fu  par  uue  es- 
pèce de  prodige ,  former  un  tout  qui  lui  appartient  : 
&.  c'eft  en  leur  faveur  qu'il  fe  déclare  l'ennemi  de 
Defcartes  ;  d'un  Philofophe  qui  vouloit  que  tout 
obéît  aux  loix  de  la  mécnanique ,  que  tout^t  VeSet 
d'une  impulfion  produite  par  une  Intelligence.  DeA 
cartes  a  laiâé  quelque  chofe  à  réformer ,  j'en  con^ 
Tiens  fans  peine  :  un  même  homme  n  a  pas  le  droit 
de  tout  voir:  le  temps  nous  inttruit  ;  un  fiecle  cor- 
rige celui  qui  le  précède  ,  &  d'exaéles  recherche» 
produifent  de  nouvelles  découvertes.  Le  foleil  a 
les  taches  ;  il  eft  quelquefois  éclipië  par  la  lune  » 
ibuveut  couvert  par  de  fombres  nuages  ;  en  efl-il 
moins  le  père  du  jour  ?  n'elt-il  pas  toujours  le  fo- 
leil l  Les  partifans  de  NeWton  afFe6lent  de  méprifèr 
Defcartes  i  >&  le  fyflême  qu'4is  fubftituent  à  fes  prin- 
cipes a  pour  bafe  une  chimère.  Ce  défaiu  de  la  nou- 
velle hypothefe  n'efl  pas  racheté  par  la  fublime  Géo- 
métrie que  l'Auteur  y  répand  avec  profufion.  La 
Géoûiétrie  fait  en  effet  décrire  la  manière  dont 
agiflènt  des  corps  ;  mais  fes  recherches  ne  s'éten- 
dent pas  jufqu'à  leur  nature.  L'algèbre  en  partant 
d  une  fuppoiition  abfiirde  ,  peut  donner  des  calculs 
auffi  junes ,  que  fi  l'hypothefe  étoit  véritable.  Maia 
la  Phyfîque ,  fans  fe  borner  aux  effets  ,  remonte  à 
leurs  caufes  :  elle  nous  fait  contempler  les  phéno— 
menés  dans  leur  fource.  Ne  féparons  point  ces  deux 
iciences  ;  elles  font  fœurs  :  toutes  deux  doivent  de 
concert  unir  leurs  travaux  &  leurs  lumières.  Réu- 
nies ,  elles  eDibrafTent  la  nature  entière  :  l'une  fanr 
l'autre  efl  infu&fante.  Quelques  Philofophes  ont 
prétendu  que  le  mouvement  des  aûres  en  l'effet  da 
jaaard ,  4m  d'iw  aaaow  çpe  ces  oorpc  ont  les  uotf 
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?f  il  diiit  quod  non  probet  experientû  notit 
In  frvnim  ,  certaeque  fuper  libramine  leges  ; 
Quud  non  fit  facile  intellechi ,  quodire  rejpafntlt» 
Tu  ,  Neurone  ,  fecu^  ;  dum  vim  per  ininjJi  inuiea 
Pro  radice  locas.  Numera  ,  metire  ,  reforma  » 
^am  quis  te  melius  poiTit?  Verum  adjice  Vero; 
Piaudemus  jufhjmque  tlbi  Pjeana  canemus. 
Dur:-ne  ,  an  molles  ,  quibus  omnis  conditur  mtbai 
Sint  globuli  ;  poffint  lervatâ  leg^e  Kepleri  » 
Ovatà  circa  lolem  veaigine  volvi , 
Vorticulofque  fuos  agitare  in  vorticc  maçno» 
Contemplare  ;  tuo  pendemus  ab  ore  doœntis. 
TheiOila  fed  iiufquam  oer  te  commenta  refurgauic» 
{ilamque  Deus  ,  non  Materies ,  par  eSè  movendo 
Ceriiitur  ;  haiic  legi  mentis  parère  neoeâiim  eft- 


k 


V.  Si  mine  ,  rîtè  memor,  qiue  fbnt  cfviéhi  remenfûn 
Omnia  colligere ,  inque  unum  componere  âifcem 
Non  refiigis ,  Quinti  ;  quiim  longe  diffita  Vero 
Sint  Epicurei  vatis  mendacia  »  nofces. 
Toc  taiefqueAtomos  quat  fiare  haud  poflèproliatin&elkf 
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pour  les  autres.    La    crédule  antimite  leur    donna 
pour    conduâeurs    des    Dieux    qui  en  réfloient  le 
cours  ielon  des  traités  fiiits  entreuz.   Ptolémée  ac^ 
cumulant   à  grands  frais  fpheres  fur  fpheres,  en»- 
barraâbit  le  Ciel  par  une  multitude  d'epicycles.  Je 
pourrois    adopter    quelqu'une  de  ces  chimères  ;   ie 
pourrois  même  en  imagmer  de  plus  bizarres  ,  &  cal- 
culer avec  jufteâë  d'après  de  n  huffes  fûppofiiions. 
Telle    étoit  la  hce  de  la  PhyÂque  ,  loriqu'ennemi 
des  ohicures  fifUons  »  Defcartes  vint  y  répandre  le 
jour  ,    &    chaflà  les  fantômes    qui    en    ufurpoienf 
l'empire.  Génie  iuMime ,  il  £t  en  même  temps  re« 
fleurir  là  Géométrie  ;   &  c*dà  en  la  prenant  pour 
guide ,  qu'il  s'efl  ouvert  une  route  au  ianéluaire  au» 
gaûe  de  la  Vérité.  11  a  prétendu  que  le  Qel  efl  rem- 
pli de  tourbillons  toujours  agités  ,    qui    tendent  à 
s'éloigner  de  leur  centre  ,  &  repouilènt  les  planètes 
vers  le  Soleil ,  fans  que  les  planètes  ^uiflent    obéir 
à  cette  imprefllion,  parce  qu'elles  font  elles-mémet 
emportées   par  le   cours  rapide  d'un  fleuve  centri- 
fuge. Cette  nypothefe  ne  renferme  rien  que  ne  con- 
£iinent  les  propriétés  du  mouvement  circulaire ,  con- 
nues   par   l'expérience  ,  qui  ne  foit  conforme  aux 
loix    de    l'équilibre  ,  qèe  l'on   ne  puifle   aifément 
concevoir  ;  rien  en   un  mot  qui  répugne.   Dirairje 
la  même  chofè  de  vous  ,  illufh'e  Newton,  quand 
vous   établiflêz    pour  principe    une  force    chiméri- 
que  dans  un   Vuide  imaginaire  î  Calculez  ,    mefu- 
rez ,   réformez    ce    qui    mérite    de    l'être.    Qui  le 
petft    mieux   que    vous  l   Découvrez    de    nouvellet 
vérités  :    vous    ferez  applaudi ,  nous   vous   comble- 
rons  avec  joie  de  jufles   éloges.    Examiiïez  quelle 
efl  la  nature  des    globules    de    Téther  ;  s'ils    peu- 
vent, en  fuivant  la   règle  de  Kepler,    décrire  une 
ellipfe  autour  du  foleil ,   &  former  des  tourbillons 
partioiliers  dans  le  tourbillon  général.   Nous  vous 
écoutons  avec  étonnemént,avec  tranfpon.Mais  n'entre- 
prenez pas  de  faire  revivre  la  magie.  Dieu  feul  peut  im- 
primer le  mouvement  à  la  matière.  Incapable  de  fê  mou- 
voir par  elle-même,  elle  obéit  aux  loix  derinielligencc. 
V.  Rassemblons  à  préfent  fous  un  même  point 
de  vue ,  Quintius  ,  toutes  les  erreurs  oue  je  crois  avoir 
jufqu'ici  réfutées  :  ce  précis  mettra  cans  un  nouveau 
jour  la  £iufièté  des  principes  adoptés  par  Lucrèce. 
Ëpictee  imagioe  dei  atomes  dont  Texinence  eâ  im- 
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£âA(rit  :  m  jTum  his  .  qpem  fiinditas  eflè  repu^rnaty 
Elnè  iiA^*  Qusà  refponde« ,  ûcunde  Lucreti  ! 
£<:.'«  immc^Ti  :ib:  pendent  exordu  rerum 


T«.^rporo2D  in   pleno  tiauifti ,  nec  minus  illum 
In  \  A020  reperi$.  Verum  n  montibus  omos 
Girmina  r.  por/unt  co^lo  deducere  iunam  > 
Deducei  Atomo5 ,  etn  ^n^  ititîs  egenas. 
Die  .  a^  .  celcendant:  ut  foie  m  Sl  fidera  £nças; 
U(  circumt^jiu«  le  Ilunem  inveftîat  aèr  ; 

>  •  -•».  «  •        •        •  « 


T^«  ....^  w^.^-w. ,  ...«itentque  animalia  ttrras* 
Kil  Afù  :  ecve  l'cùcat  Atomi  >  Teffiper^e  ièdebunt» 


FiNGiTUR  Alcides ,  Lenis  dum  yinceret  Hydrua 
MuitipUcem  «clavà  6c  ferro  metuendus  &  içii  » 
Viz  unum  exTecuiâè  capnt ,  cum  fan^uîne  ab  ipfb 
£cce  novo  lin^:fque  minax  &  dentious  uncis^ 
Prodierat  fubiro  :  nec  iam  fpes  certa  triumphi: 
^iicjedes>  ichifque  iuvant.  Stetitacrior  Héros 
In  rt'divivam  hoftem  ;  fècundaque  imlnera  flammi» 
ErKurens  tandem  opprefTit  reparabile  monftrum. 
Haud  fêcus  impieias  ,  quamvis  ad  prslia  Numen 
Ufque  vocet ,  iemperque  novos  exafperet  angues  » 
Uniu5  cadet  «therio  rationis  ab  igai. 


Jam  yer6  cenfes  Atomos  pefilire  coai^as 
Continua  furfum  attolli ,  cùm  forte  cadendo 
^rculerim  alias  difcordes ,  ac  minus  aptas 
Wexibus.  Haec  autem  Vero  fententia  pugnat 
Multimodis.  Primo  fequitur  nulhim  efte  liquorem  » 
Ac  nihil  in  mundo  fluidum  potuiffe  creari. 
Scilicct  è  globulis  fluidi  g^nus  omne  liquoris 
^evibus  ac  prorfum  teriis  exftare  ,  docebas  : 
Farticularum  etenim  de  mobilitate  âuorem 
Toàns  nafd  conftat.  ToHawr  àb  âiis 
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poffible  :  il  les    foudent   innombrables  ,  &  fuppo^ 

Îu*ils  exiflaflènt ,  leur  nombre  auroit  nécef&iremenc 
es  bornes  ;  il  les  revêt  de  propriétés  chimériques  ; 
il  leur  donne  enfin  un  mouvement  qui  répug^ne  à 
leur  nature  ,  telle  qu'il  la  repréfènte.  Que  répon- 
dez-vous ,  éloquent  Lucrèce  l  Je  vois  vos  corpui^ 
cules  immobiles  dans  le  vuide.  Que  d'éléments  !  mais 
qu'ils Tpnt  oififs  &  fténles  l  Quelle  léthar|^  les  retient 
dans  Tinaéllon  l  Les  efpaces  font  ouvens.  Le  vuide 
ne  fait  point  d'obflacle.  Vous  y  retrouvez  ce  fom-« 
meil  y  cette  inertie  de  la  matière ,  que  vous  re^ar-» 
diez  comme  une  fuite  du  plein.  Mais  fi  les  char- 
mes de  la  Poéfie  purent  autrefois  attiref  les  arbre» 
du  fommet  des  montages  ,  s'ils  fbrçoient  la  Lune 
à  deicendre  du  Ciel ,  vous  pourrez  faire  tomber 
yos  atomes  fans  le  fècours  de  la  pefânteur.  Ordoik« 
nez-leur  de  fe  mouvoir ,  pour  ea  former  le  Soleil  » 
les  SLÛres  ,  &.  le  globe  terreftre,  l'atmofphere  &l  l'océan» 
les  forêts  Sl  les  montapies»  les  plantes  Se  les  ani- 
maux. Mais  vous  commandez  eu  vain.  Vos  atome» 
ipnt  immobiles  ,  &  le  feront  éternellement. 

Alcide  combattant  rhy4re  de  Lerae»  oppofoit  k 
cet  aflêmbla^  de  monûres  ùl  redoutable  maâùe» 
Mais  à  peine  abattoit-il  une  tête ,  que  du  fanfr  même 
il  en  fôrtoit  une  autre ,  armée  de  dents  menaçantes* 
La  vidoire  fut  longr^temps  incenaine  ;  cette  maffiie 
£\  fouvent  meurtrière,  ne  portoit  que  des  <^oups  inutiles* 
Le  Héros  intrépide  s'arma  d'un  noirveau  courage 
contre  cet  ennemi  toujours  renaiflknt.  11  pona  le 
feu  dans  {es  plaies  fécondes  ,  &  détruifit  enfin  ce 
monflre  qui  fembloit  fe  furvivre  à  lui-même.  AiniSi 
quoique  l'irréligion  ne  ceffe  de  provoquer  au  com^ 
bat  l'Etre  fuprâne  ,  &  de  foulever  contre  lui  de  nou- 
veaux ferpents ,  le  célefle  flambeau  de  la  raifon  fu^ra^ 
pour  la  réduire  en  cendres. 

J'ai  fkit  voir  rimpofTibilité  du  mouvement  de  vot 
coroufcules.  Je  vais  prouver  qu'en  le  fuppofant  véri- 
table ,  il  ne  produiroit  pas  ce  que  vous  en  attendez. 
Epicure  foutient  que  des  atomes  qui  dans  leur  chute 
en  frappent  d'autres  ,  avec  lefquels  ils  ne  peuvent 
s'unir ,  rebondifïènt  aufTi-tôt  &  fe  relèvent.  Si  ce 
principe  étoit  vrai ,  on  auroit  droit  d'en  conclure  que 
rien  de  fluide  n'a  pu  fe  former  dans  l'univers.  La 
efiiet ,  c'eft  de  globules  dont  la  furface  efl  parfaitement 
polie  i  ^ue  iroiu  compoiibz  toute  espèce  de  liqueur^ 
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JVf obilii.i«  ,  C(  Lf!  incipier  concr*f:sr*  f  j  ■  — - 
Ni  ififc  fu<:rinr  ,  ni  ieve>  arqœ  romdy , 
Pf-rymio  iritcr  fc  vis  poflâiu  férrerv  micr^ 
Scil  m  tdiiipofitae  pariter  glomexaaîea  ia  aom 
l'.r  (oatcrvare,  curpus  fbrmare  ncqpfr^st 
(,^i:ilr  ri\  rthvrium,  qualis  qno  vetcioisr  aèr; 
Ùii.ili.1    fniii  omnes  maria  invoWenû  tens 


(.  i'u\u'r  Atqnr  intus  noftram  diffuû  pérora 
Vrriirna|M*,  ir>r  globuli  magniim  per  Isane 
Oui)  |un|M  ixjtueru  modo  ,  ut  coalefcere  in  cosm, 
Àt  (i'oduiii  ramas  pofTcnt  compingere  moles  ! 
Maiii  iii:f{uc  {îiiir  furcis  inftruéli,  lumif^e  reciOTii^ 
Oij<ili7i  vi't  Atomoi  alias  per  mutna  necli , 
Oiiiium  i'  (.(jiivcmu  condcnla  Tel  aipen  fnrfanc 
l'Uiia  rupcriiiitM  globulis  :  quâcunque  prehenfbs 
iJixL'rii  ,  r/iii(/ieiu  ;  neque  carpi  aur  caipere  po£Rint: 
l'il  eu,  uaiii  rc'i'uti  foa  dos  innata  fjsurje. 
Fr^i)  lùm  f^lohuiui  globulum  percufiit  »  abiUo 
ri'iiiijiuM  cxiliens  Vacui  fuprema  petivic. 
DiCtordci  i{;mui'  cuiidos  fateare  necei!è  eft; 
Oiioque  iTiaf^is  fimiles ,  minus  hoc  compingier  aptoi • 
liiiii:  tdeo  nullum  fîeri  poruifle  liqoorem* 
Si  proprià  dicas  tandem  gravitate  relabi , 
Quiinquam  per  Vacuum  cogi  renuére  cadendo  » 
Er  i\L  in  centre  féliciter  tfCe  coaélos , 
Extt^mplo  regeram  :  noftris  hcc  fiibula  tdit 
Fruiligata  jacet  »  tories  cur  viéla  refurgat  ; 
Non  hic  rus ,  ut  fuDC  modà  ,  fed  primordia  renifli 
Ou«rimus ,  û  motum  qui  primitus  illa  coëgit. 
Kon  erat  in  vacuo  gravitas ,  hoc  rite  probavi. 
Jamque  prubo  globules  nullis  coalefcere  poflè 
Mot i bus  i  Idcirco  quia  (î  motore  carêmes 
Vi  proprià  Ac  quo.utnque  modo  per  Inane  furuntnTt 
Protinui  adverii  s  cum  le  tetigere  i  recedunt. 


Verum  quod  mirere  magis ,  dulciffime  Quînti , 

Sucm  perhibes  ille  ipfe  naquit  globuli  effe  rêlulroi* 
k  te  etiam  demeni  Èpicuii  imcitia  ûllit  ; 
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êc  ce  n*e&  pas  iâns  quelque  fondement.  La  flufdité 
d*un  tout ,  en  uneTuite  de  la  mobilité  de  Tes  parties .' 
il  devient  folide  dès  qu'elles  ont  perdu  le  mouve- 
ment qui  les  a^toit ,  &  cette  agitation  elles  ne  peu» 
vent  la  conferver  ,  fi  elles  ne  font  coulantes  .  linès  , 
arrondies.  Mais  auffi  pour  oue  ces  molécules  for- 
ment une  maâe  >  il  faut  qu'elles  fe  tiennent,  qu'elles 
roulent  enfêmMe  ,  unies  par  des  liens  mutuels.  Sans 
cette  union  ,  jamais  il  n'en  réfiiltera  de  corps  fèm— 
Mable  à  la  matière  fûbtile ,  à  cet  air  que  nous 
refpirons  >  à  l'océan  ,  tel  enfin  que  ces  amas  d'eaux , 
épars  fur  la  furface  &  dans  l'intérieur  de  notre 
globe.  Or  comment  cette  multitude  de  globules  ,  àiù 
perfés  dans  l'immenfité  du  vuide  ,  onVils  pu  fe  joindre 
&  former  ces  divers  af&mblages  l  Ils  ne  font  pas 
armés  de  pointes  &  de  crochets  ;  ils  n'ont  aucun  de 
ces  liens  réciproques  que  vous  donnez  à  ceux  des 
atomes  ,  dont  l'union  produifit  les  corps  rudes  ,  ou 
les  corps  denfes.  La  lurêice  des  globules  efl  unie  ; 
par  quelque  point  qu'on  veuille  les  faifir ,  ils  s'échap^ 
pent  :  ils  n'ont  de  prifè  fur  rien ,  &  n'en  donnent 
aucune  fur  eux.  Telle  efl  la  propriété  de  cette  efpece 
de  figure.  Par  conféquent  tout  globule  qui  tomboit 
fur  un  autre  ,  a  dû  rejaillir  après  le  coup  ,  &  regagner 
les  régions  fupérieures  du  vuide.  Ainfi  nulle  alliance 
entre  les  atomes  de  cette  chfCe  ;  plus  ils  fe  refTem-^ 
blent ,  moins  ils  font  propres  à  s'incorporer  ,  &  dès- 
lors  point  de  fluide  dans  l'univers.  Vous  me  direx 
que  u  les  globules  ne  .  s'unifient  pas  d'abord ,  1^ 
pefànteur  qui  leur  eu  naturelle  les  fait  retomber  après 
te  choc  ,  les  dirige  vers  un  centre  commun,  &  parvient 
aies  raâèmbler.  JVf ais  cette  réponfe déjà  réfutée  tant 
de  fois  eâ.  une  défaite  ,  que  vous  n'êtes  plus  le  maître 
de  91'oppofer.  Nous  n  examinons  pas  ici  le  corpf 
dans  fbn  état  aiEhiel  ;  nous  confidérons  les  principes 
dont  il  eflleréfultat,&  lé  mouvement  qui  dans  l'origine 
a  dû  les  réunir.  J'ai  prouvé  que  la  pcfaiiteur  efl  bannie 
du  vuide  ;  &  je  prouve  jci  que,dans  l'hypothefe  épicu- 
rienne ,  il  n'efl  point  de  mouvement  qui  puifTe  lier  en- 
tr'eux  les  globules,  parce  que  fi  par  eux-mêmes,  &  fans 
moteur,  ils  errent  dans  un  vuide  immenfe^,  ils  doivent 
auffi^ôt  qu'ils  fe  touchent, fe  repoufîer  de  part  &  d'autre. 
Mais  cette  réflexion  des  atomes  dans  le  vuide  eit 
une  chimcre.  Epicure  ne  l'a  foutenue ,  i^ue  par  une 
de  ce^  méprifes  où  VofU  jeté  l'ignorance  Sl  Iji  mév» 
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OmnU  qui  fenfa  ,  nihil  autem  Icmin»  m* 
Ain i mat  f  errorefque  novos  errorilsus  atfcîs. 
Farictif  oftenfu  pila  viribus  acla  reicl^at , 
O^nroriir  quam  reticulo  circumundique  tenlb 

Siruiiiu^  in  nigrà  Juvenis  ^Hduique 


Kf|iic  folo  t  cum  ]apfa  fuit ,  (urfum  iiKÎa  isinx» 
Oudpropir'r' Quoniam  iiratum  pariefqse  retaflaoti 
A(u-]}(.'i  inotôs  alicjuantà  parte;  pilamqne 
Noiiriil  iicxihiloin  (  quo  confiât  elailica  vinu« ) 
I'.tiiluiii  coinpUiianr  ,acfirmâ  mole  retundnnt;. 
Uni.  pil.L  non  facier ,  ii  fluxa  inreîia  f>TTè 
JiKJdi'rit  i  iiiotum  quia  forbem  protinus  omnem: 
iS>>fi  (.-ii.i(tt ,  vd  fi  lapidem  glans  plumea  randic; 
Dilaratui'  ciiini  ,  quia  moliior:  hujus  &  omnes 
Pariiailx  nimio  qii<i/^je  violenter  ab  ichi , 
AluLivcrt:  iirum.   Nec  verà  ferreavalde 
Cii.Mis  ivfilit ,  qu'minm  nimio  durata  rigore  eft. 
IJiiic  dui)  )UM^«:  fimul ,  vera  ut  fit  cauik  repulsAii 
Oui.  corpus   remcarc  eadem  veftijçia  rétro 
Ci)içiiup  ,  obliquum  vel  faepe  refnngere  curfani: 
Si  ili.  cr ,  ur  pariim  fit  dunim  ,  &  flexile  parttmi 
Atquu  iia  contlidu  paulum  moUefcat  in  ipfo. 

His  aniinadvcrfis ,  jam  res  tibi  clara  patebjt* 
Si  pt'i*  1  lia  ne  cadtuis  Atomus  contundere  poflèt 
Pr.Bcurn'riit'm  Atomum  ,  qui  pcfTe  refifteçe  credis 
Ollciiiam  î  G Mtô  (iatio   nue  nrmior  illi  eft  , 
!N(H'  r()))ui'  m  ijus  :  dcfcendunt  viribus  acquis, 
A'4f|ualt  (uni  inoK: ,  viam  feclantur  eandem. 
Si  llairt ,  miniiuè  illapfam  refledere  poflèt  ; 
y.r^o  ,  tùm   fug^iat  ,   multo  minus  icta  refiftit. 
Per  motûs  igitur  loges   quid  iiet  utrinque  ? 
Aut  iierli  porcrunt  faciles  ;  ac  totum   fimul  ibuntî 
Aur  minime  potcruni  neéli  ;  tumque  impete  fà^ 
liabpniur  ft-'orfum  ,  veluti  de  nubibus  atris 
Undique  prœiipirans  mit  arvis  noxia  grando  , 
£i  viccni  fi'rir  ac  fe^reres  &l  teéla  domorum« 


PRitTEREA,  virtus  non  efl  ut  elaâîca  poffit 
Alreruiram  furfum  ,  verfo  in  contraria  motu  t 
Pellere.  Ponis  enim  natur»  inflexilis  omnes , 
Ac  fummè  duras  •  Atomes ,  fummèque  rigexKCK 
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ÛLoàe  de  foumettre  tout  au  rapport  des  fens  :  méthode 
indigne  d'un  Philofophe  ,  &  qui  le  précipite  d'erreur 
en  erreur.  Une  balle  de  paume  qu'un  bras  vigoureux 
pouflè  avec  une  raquette  bien  tendue,  eft  réfléchie 
par  la  muraille  qu'elle  frappe  avec  roideur,  61  fè  relevé 
dés  qu'elle  s  touché  la  terre.  Pourquoi  l  c*eû  que  le 
mur  &  le  pavé  réfiflent ,  n'ayant  re<rU  qu'une  très- 
petite  partie  du  mouvement  ;  qu'ils  applatment  un  peu 
la  balle  qu'un  ti£u  flexible  rend  élaAique ,  &  la  re- 
pouâènt  par  la  folidité  de  leur  maiië.  Que  cette 
balle  tombe  dans  les  filets  ,  elle  ne  rebondira  point , 
parce  qu'ils  abforbent  le  mouvement.  Une  balte  de 
plomb  ne  rejaillit  pas  non  plus  lorfqu'elle  frappe  une 
pierre  :  elle  s'applatit ,  parce  qu'elle  efl  trop  molle  ;  Se 
la  force  du  coup ,  en  ébranlant  fes  particules ,  en 
change  la  fituation.  Par  la  raifbn  oppofée  une  balle 
de  fer  û  réfléchit  à  peme  ;  elle  efl  trop  roide  &  trop 
dure.  Ainfî  pour  qu'un  corps  éproirve  cette  répulfion 
qui  le  ferce  à  retourner  fur  fes  pas  ,  ou ,  fi  l'angle 
a'incidejice  eft  oblique ,  à  rejaillir  obliquement  en 
iêns  contraire ,  il  doit  être  en  même  temps  dur  Se 
ilexible.  C'efl  ce  mélange  dans  fa  compofition ,  qui 
le  rend  propre  à  s'amolUr  un  peu  dans  le  choc. 

De  ces  principes  inconteflables  il  réfulte  que  vos 
corpo&ules  ne  peuvent  revenir  fur  eux-mêmes.  En 
fuppofant  avec  vous  que  dans  le  vuide  un  atome 
pût  atteindre  &  fiapper  l'atome  qui  le  devance  , 
comment  celui-ci  réfifteroit-il  à  ce  choc  l  11  n'a  fur 
le  premier  aucun  avantage  :  leur  force  eft  égale  , 
leur  mafte  femblable,  la  route  qu'ils  fuivent  eft  U 
même.  S'il  étoit  en  repos  ,  il  céderoit  fans  réfiftance  ; 
à     plus   forte    raifon    puifqu'il    tombe    déjà  ,    n'en 

f>eut-il  oppofer  aucune.  Qu'arrivera-t-il  donc  fuivanc 
es  loix  du  mouvement  ?  Ou  ces  deux  atomes  feront 
propres   à  fe  lier  enfemble ,  &  dès-lors   ils  ne  feront 

S  lus  qu'un  même  corps  ;  ou  faute  de  pouvoir  s'unir, 
s  continueront  après  le  choc  de  tomber  feparément» 
Telle  on  voit  la  grêle  fe  précipiter  du  fein  des  nuages  , 
&  frapper  les  campagnes. 

De  plus,  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  force  élafiiqye 
qui  repouflê  un  de  ces  atomes ,  &  puifTe  en  changer 
la  direélion.  Vous  leur  donnez  à  tous  une  roideur 
inflexible  ,  une  parfaite  dureté.  Suppofez  donc  qu'ils 
{e  touchent  ,  ils  feront  incapables  de  fe  réfléchir. 
JiSjLis  dAAS  Vhypotk^lk  de  DejCcaites  >  la  répulûoR  des 
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lir^o  )  ur  fe  fèrianr ,  nuni|uam  refilire  valebunr. 
!Nunc  aurem  ,  quia  vorticutos  iii  vortice  magno 
Poiiimus  iimumerus  ,  qui  fèmper  aguntur  in  orbetn  » 
Fxpuiitu  facile  efl ,  cur  corpora  fepe  refultent  i 

Çualis  humum  repetens  ,  pueris  jaélantiBus ,  alté 
ullitur  :  arque  iteruro  pullatur  in  aëra  fbllis: 
Cur  c'tiam  rradus  validé  ,  ac  molimine  mag^o 
Tt^IIurcm  verfum  ,  nec  ruptus  in  arBore  ramus» 
Tu  m  Cihi  permiAiJS  proprià  virtute  refiirgat  : 
Cur  contorta  fuis  couetur  lamina  vinclis 
J'KfoIvi  ;  ac  fubito,  fi  tandem  libéra  ,  nifu 
Confuctam  in  formam  redeat  :  Cur  mâite  Partbo 
AU'ndaccm  fimulaiite  fugam  ,  &  vibrante  (agittas 
Cuni radium  primo ,  &  laKatum  denique  fUnem 
Iii{l[iicus  cxtcndar ,  fc  fe  dum  corrigit ,  arcus  :  - 
Cui*  rcK)pum  fxpl«jdas  comprefTo,  deinde  remiâb 
Acre  ,  namque  luodum  nofli  :  cur  denique  pulvif 
jVlarrius  (  hiimaiii  dirum  ,  at  mirabile  lemper 
Iiigenii .  poffèiu  aiiimum  fi  nota  moTerCi^ 
Poitentum  )  pi-unis  ,  &  nitro  &  fulphure  mixtis 
Coulia^jivr  ujî  ito  ,  franj»atque  potentiùs  îgni 
Kiiliiiiiux) ,  nipes  ,  &  propugnacula  vertat  : 
Ai'ris  iiireriùs  p»viîj   cùm  tlamma  fuborta    • 
cxpliiirii    iiiiniijias  &  folvit  carccre  partes. 
()niiiil>us  his  i-iciiim  celer  ac  circumHuus  etber 
InlnliiiMii  ii\uiit  privciio  ex  impete  motum  ; 
(Viùs   ingnulions  occlufos  anie  nieatus  , 
K[  liixain   novis  agitans  corpufcula  pla^is. 
Al  trrfc  in  mcdio  nullum  aeihcra  poms Inani  : 
Kxulat  hinc  adco ,  per  quam  congreiïà  refultent 
Semina  ,  vel  reiro  pulfentur ,  elatiica  caufa. 

ICTinus  hifce  tui  nunc  tandem  everfa  Lucrett 
Fundamenta  reor:  fiquidem  çraviiate  neçatâ 
Seminibus  ,  torpeut ,  letcrno  languida  iomno  ; 
El  çravitate  daià  ,  nihil  eÛ  quod  gi^iiere  poffint. 
^ativos  igitur  motus  in  IVIaterlie  vi , 
rortultos  etiam  nexus  exclulîmus  omncs. 
]Nev.  ridcuda    minds  vani  c«)nimenta  Poét»  » 
Sive  parir,  fiva  ire  jubet  primordia  rerum. 
Ergo  nunc  iileat  tantifpcr  ,  &l  ora  pudore 
Tinéla  tegat  ;  donec  revocem  ad  certatninJt^iânm» 
^d  valut  obfeir«  dtfenfur  ft  cnuus  urbis  , 
Cum  videt  adverfo  jam  plenas  milite  Ibiîàs  > 
Dii'uta  nuAimema ,  ipfvmque  iu  moenibus  hoft<îm  ; . 

corpi 


.   L'ANtl-LUGRECE,  Ur.  IV.   fi 

ôl-ps  &  les  autres  eâets  de  Télaflicité  s'expliquent 

ïféxnenu    Un  Ballon  rebondit  en  toucl^int  la  terre  2 

ne  branche  d'arbre  courbée    par    force    fe    relevé 

jfiî— rôt  qu'on  la  rend  à  elle-même  :  une  lame  d'a« 

er  que  voui  pliez  en  cercles  concentriques  ,    lutte 

filtre  cet  état  de  contrainte  ,  Su  dès  qi/eUe  fetà  libre» 

le  reprendra  brusquement  fa  forme  ordinaires  Lorl^ 

le   le  Sauvage  Indien  décoche  une  Aéche  ,  la  cordé 

:  déplie  ,  &  l'arc ,  en  '  fe   redreflant ,  la  force  en-» 

>re  a  s'étendre.     Pour  chaflèr   une  balle  de  l'ar.^ 

aebufê  â   vent ,   il  faut  comprimer  Tair  &  lui  per-« 

lettre  enfiiite  de  fé  débander.  Enfin  la  poudre  ,  cette 

jmpofition  terrible,  &  qui  devroit  toujours  étonnei^ 

is  hommes ,  û  les  hommes  fkvoient  être  étonnés  de 

e  qui  frappe  communément  leurs  yeux  ,  la  poudre 

•rend    fèn  tout  -  à  -  coup  ;  &  dès  que  Tétincelle  à 

dégagé    les   particules  d'air  qu'elle  renfèrmoit  ,    ce 

neiange  de  charbon  ,  de  nitre  &  de  fou&e  ,   plus 

puiffant  que  la  f)udre,   brife   les  rocher^,  renverfê 

les  remparts.  Quelle  efl  la  caufe  de  tous  ces  Phéno-i 

tnenes  \  L'aAion  du  fluide  éthéré  fur  les  diflèrent» 

corps  qui  nous  les  oâVent*  Cette  matière  dans  laquelle 

ils  nagent  les  pénètre  dès  qu'ils  commencent  à  fè 

dilater ,  eiitre  dans  leurs  pores  ,  agite  leurs  parties  ;  8c 

leur  communique  par  cette  agitation  une  prodigieufê 

npidité.     Mais    vous   n'admettez  point  de  matière 

fubtile  dans  le  vuide.    Ainfi  dans  le  vuide  point  de 

force  éUflique  qui  puiâè  obliger  les  atomes  à  retourneir 

fur  leurs  pas» 


Cn  prouvant  >  çdiiime  j'ai  fait,  que  fans  la  pefknteui* 
vos  corpufcules  font  à  jamais  plongés  dans  un  repog 
léthargique ,  &  que  même  avec  le  fecours  de  cette 

auàlité ,  qui  leur  manque  ,  ils  feroient  incapables 
e  rien  produire ,  je  crois  avoir  fappé  les  fondement» 
du  fyflêûie  de  Lucrèce.  Plus  de  mouvement  effentiel 
à  la  matière,  plus  de  liaifojis  fortuites  d'atomes  :  ces 
chimères  font  détruites  ;  &  votre  Poète  fe  montre  auiîî 
peu  Philofophe,  lorfqu'il  prétend  mettre  en  jeu  leà 
principes  des  corps,  que  lorfqu'il  entreprit  de  leur 
donner  l'être.  Qu'il  fe  retire  donc  muet  &  confiis  « 
jufqu'à  ce  que  je  le  rappelle  au  combat.  Mais  l'ir- 
réligion xie  le  croit  pas  vaincue  par  la  défaite  d'uà 
Tome  IL  *^       Û 
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Pion  fepropt^rea  dédit  ;  .^uin  acer  inarcem 

Confugit  &c  \allum  fubdibus  prstexit  acatis  : 

llinc  prorumpit  adhuc  ,  hinc  tela  noTiffima  torqnet; 

Si>  per  inexIiaufUs  acceoia  copidinis  artes 

1  m  nieras  ,  alio  rénovât  fub  vindice  pug^nam. 

Sv  li  y  quôcunque  Deum  fug^iens  penetraverit ,  aiidax 

lufcquar ,  ipie  manu  nova  iêpimenu  revellam. 


Vî.  Ergo  fi  fpretis  tandem  caftris  Epîçuri 
Xeinophanemve  ducem,  aut  Spinofàm  transfùga  adirtSf 
Perquirens  m  Matene  non  partibus  ipfis 
Divifim  fparfis  ,  at  fummà  Se  çorpore  pleno  » 
Principium  motûs  ,  tlbi  non  melioribus  irent 
Aufpiciis  nova  bella  ,  noyus  labor.  Undique  (urgent 
Argumenta  tuae  peniius  contraria  menti. 
Quocirca  ferves  animo  ,  monimfque  revolvas  » 
Impulfa  corpus  dumtaxat  poflë  moveri  ; 
^ec  fore  ,  tôt  calles  inter  quibus  undique  cinéhim  eSi» 
Unum  ut  {ponte  ineat ,  par  omnibus  «que  ineundis 
£rEO  nifi  in  motum  ,  causa  impellente  ,  ièretur , 
Stabit  Iners ,  placidumque  fuâ  in  ftatione  manebir* 

EsTO  )  inquis  ,  pellatur  :  at  eft  fbrtaffi's  in  omni 
Materiae  textu  motûs  «te  na  propago  ; 

8uâ  fit  ,  ut  impulfura  vicino  à  corpore  corpus 
orpora  confimili  vicina  reverberet  iélu  ; 
Detque  quod  accepit ,  tali  ratione  modomiCt 
Ut  nec   principium  ,  nec  finis  motibus  innt 
Quàm  cicà,quàm  ^cilè,  6  Quinti ,  lucem  eâuffis  ipûv;' 
Et  documenta  tuo  labuntur  peélore  noftra  l 
Non   potes  impulfus  illos  admittere  femper 
Acceptos  ,  femperque  datos  ,  quin  finguia  pona» 
Corpora  cùm  dederim  plagam  ,  accepinè  priorem  ; 
Tïec  potuifle  dari ,  au»  non  accepta  fuiiîèt. 
Fropria  conditio  en  igitur  naturaque  motûs  > 
Traditus  ut  fiierit.  Débet  procedere  femper 
£  motore  aliquo ,  ceu  £lius  è  pâtre  nafci. 
Ergo   in  Materia  cùm  fit ,  transfufus  in  illam 
Advenit  causa  ex  aliquâ  :  qus  caufa  profeélà* 
Non  eil  Materies ,  non  efl  brutum  &  rude  corpnib 
Nam  fi  eâèt ,  qui  feligeret,  rationis  egenum  ? 
Materies  adeù  vel  motum  extrinfecus  haufit 
l^x  aliqua  r€  incorpore»  >  mentifque  podtà  i 
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de  tss  paitiiâns.  L'artificlaiiê  volupté  lui  ûât  re-« 
prendre  "les  aimes  fous  .les  aufpices  d'un  nouveau 
ûé&nkur  :  diaiïee  d'un  fort ,  elle  va  fe  réfugier  dans 
un  autre  ;  comoie  un  guerrier  qui  voit  fes  nempaitt 
détruits  »  fes  foâes  comblés  &  TenAerni  dans  l'iniô^ 
rieur  dés  murailles ,  s'eo&rme  dans  la  citadelle ,  ea 
fortifie  les  deboft  >  &  ,  de  là ,  porte  aux  aifié|neanf« 


VL  XeMOPHàNES  de  Spinofa  dteiciient  le  prii^ 
cîpe  du  mouvement ,  non  pas ,  comme  Epicure ,  dan* 
les  parties  de  la  matière  feparées  les  unes  des  autres  , 
mais  dans  la  fbmme  de  ces  parties ,  dans  la  maie 
que  forme  leur  aâfemlilage.  Renoncer  pour  ce  fyfl- 
téme  à  cdui  de  votre  maître ,  ce  ieroit  »  Quintius  » 
changer  d'erreur.  Il  efl  aliTurde  ,  &  tout  concoure 
à  le  détruire.  Je  vous  l'ai  dit  plufieurs  fois  ;  le  corps 
ne  peut  être  mu  que  «par  Timpulûon  :  également  pro- 
pre à  iuivre  toutes  les  direâions  imaginables  ,  il 
ne  peut  par  lui-même  en  cfaoifir  une  feulcè  G^ncluets 
deJà  que  s'il  n'efl  mis  en  mouvement  par  une 
cauiê  quelconque  ,  il  doit  refbr  immobile  à  jamais* 

Je  conviens ,  direz-vous ,  que  chaque  corps  a 
Beibin  d'être  pouâe  pour  ie  mouvoir  :  mais  pent-« 
être  &ut-^il  l&ppoiêr  dans  Tunivers  une  propagation 
étemelle  du  mouvement.  Tranfmis  d'une  portion 
de  matière  à  l'autre  ,  il  peut  circuler  dans  ce  vaAe 
tout ,  ic  s'y  perpétuer  de  façon ,  qu'il  n'ait  ja- 
mais commence ,  que  janiais  il  ne  nniflè.  Avec 
quelle  âcilité,  Qumtius  ,  vous  dérobez-vous  à  la 
lumière  i  avec  quelle  promptitude  oubliez  •>  voiur 
mes  principes?  Vous  ne  pouvez  admettre  ces  im« 
pulfions  £icceffives  8c  continuelles  ,  iàns  concevoir* 
que  chaque  corps  a  reçu  le  coup  qu'il  porte.  Ainfi 
le  mouvement  doit  par  eâènce  être  tranfmis  :  il 
eH  produit  par  un  moteur ,  comme  un  fils  efl  ifiii  d'un 
père.  Puis  donc  qu'il  fe  trouve  dans  la  matière ,  il 
a  dû  lui  être  imprimé  par  qudque  caufe ,  &  cette 
caufè  n'eft  pas  un  corps  brut  Se  grotiier  »  parce 
qnTun  corps  brut  &.  gro&er  ne  peut  faire  de  choix* 
SuppofereZ'Vous  une  portion  de  matière  détachée 
de  la  maâè ,  &  qui  lupérieure  aux  autres  ,  puiiièf 
Imu:  cgmiDuniquer  un^  imprafi&oo.  qu'elle  n'aura  pat 

I>  ij 
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Vel  partem  fané  quamdatn  illius  eilè  neceflè  efl. 
Ou»  nulli  acceptum  referens  ,  in  caetera  momm 
Êorpora  diflribuat  :  fed  momm  diximus  ante 
Transfundi;  quare  hic  fubitô  fine  pâtre  repertns? 
Konne  etiam  pars  Materiac ,  quaecunquè  fit  illa  > 
Corpu<i  erit  rationis  egens ,  ac  perfîmile  illi 
Quod  modo  fàflùs  eras  per  fe  non  poflë  moverî  ? 
Krgo  ,  ut  MateridB  pars  nulla  efl ,  quae  mera  non  £t 
'  Materies  ,  nuUam  omhino  fie  eâè  fatendum  eft  > 
Quae  propriis  unquam  fe  viribus  erigat  ultra 
V  ires  Materiae ,  &  valeat  traducere  motum  ; 
Ni  fufceptum  ab  eo  ,  motum  qui  gig^nere  poâit» 

CerNIMUS  aiîiduâ  folem  vertiçine  volvi , 
Turbinis  in  morem  direéli  femper  ad  Euros. 
At  fol  converti  poterat  conftanter  ad  Aufbro^.  • 

2uid  vetult  rem  fie  fieri  ?  Solifne  voluntas  » 
n  lex  Materiae  ?  Solem  fi  velle  putabis  , 
Graeca  fuperftitio  grates  tibi  laeta  rependet.' 
Si  lex  Materiae  ;  tali  erço  lege  neceile  eft 
Impetus  ut  femper  calidis  averfus  ab  auftris  > 
Omni  in  Materia  per  fe  contendat  ad  Euros. 
Hoc  ,  vel  fi  taceam ,  experientia  fola  refblUt. 
Motus  enim  partes  munai  contendit  in  omnes* 
Materiae  non  eft  igitur  convertere  motum. 
Et  quia  nidlus  erit  nifi  fit  converfus  in  illud 
Hocve  latus  mîindi ,  vi»5lus  fktearis  oponet  y 
Bx  illo  motum  accepifiè  ut  funditus  eflèt  » 
Unde  etiam  accepit  talis  vel  talis  ut  efifet. 

PRATEREA  ,  quidquid  naturâ  taie  videtur» 
Illius  ut  nequeant  efiTe  uno  tempore  partes  » 
Af^  ali»  veniant  femper ,  femperque  creentur 
Po*ft  alias  ,  a»ternum  illùd  fibi  fingere  nemo 
Sanâ  mente  poteft.  Totum  quodcunque  vocamus  i 
Naturâ  effe  nequit  diverfum  à  partibus  ipfis, 
Nam  totum  effe  nihil  nifi  fummam  particularum  » 
Cernimus.  Hinc  motus  fi  per  fe  aetemus  habetur  » 
Farticulas  omnes  «ternas  effe  neceffe  eft.  ^ 

At ,  quae  ,  dum  loquimur  ,  veniunt ,  ac  temporîs  omoi 
Momento  natae ,  nec  heri  ,  nec  nuper ,  ut  ipfê 
Çredis  ,  erant  :  non  funt  aeternae  ;  nullaque  proindift 
^tema  eft.  Igitur ,  quod  confiât  partibus  iliis 
Perpétua  genitis  ,  aetemum  credere  noli. 
^^  gênas  h^ffiaipim  ju|{i  repar%bUe  fœtu  » 
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;oe  ?  Mais  ,  je  le  répète ,  point  de  niouvemenf 
i  ne  loit  tranfmis>  qui  n'ait  un  auteur.  Pourquoi 
ui  .que  vous  attribuez  à  cette  partie  de  matière 
n  auroit-il  pas?   De  quelqu'attribut  que  vous  U 

i^^l^  T^iîJ"  Vi"^  ^^*  '°"i^""  "°  ^on>s  dénué 
opi^fi.,  lemWable  en  tout  a  ceux  qui  de  votre 

3ute  pame-vî  peuvent  fe  mouvoir  par  eux-mêmes. 

"!i  ^-^^r^""   *""*^"&  ?^  "i^^ere  ;  W  aucune  ne 
atén^le,-  aucune  n  au,    forces    d'une    fubftance 
ent.,  fi  eUe  ne  la   reçu   at,-      ^imer  le  mouve- 
produire:  Etre  dun  ordre  lupei*^.^:    •«../-   « 
loué  d'intelligence.  *^       ^'  »^«  '^^ 

Nous  voyons  le  Soleil  tourner  iiir,  (bu  axe°u 
ient  en  orient  :  fufceptible  par  fa  nature  de  toute 
ttre  direélion ,  eft-ce  par  choix  qu'il  iê  déter* 
ine  en  faveur  de  celle-ci?  Eft-ce-une  loi  de  la 
atiere  qui  Ta^ùjettit  à  la  fuivre  l  Si  vous  croyez 
Soleil  capable  de  choix  ;  la  (uperflition  grecque 
félicitera  de  trouver  encore  un  partiiân.  Si  vous 
lé^ez  une  loi  de  la  matière,  il  faut  en  confé-» 
lence  que  tous  les  corps  qui  font  mus  tendent 
•njours  vers  l'orient»  jamais  vers  le  nord  ou  le 
iidi.  Mais  le  mouvement ,  vous  le  voyez  comme 
loi:,  iê  porte  vers  toutes  les  parties  du  monde, 
a  matière  n'efl  donc  pas  en  droit  de  lui  prefcrire 
ne  direétion.  Comme  il  ne  peut  fubflfbr  fans  en 
^oir  une  quelconque ,  concevez  qu'il  a  pour  véri- 
ble  auteur  l'Etre  qui  le  modifie. 
D'ailleurs ,  on  ne  doit  regarder  comme  étemel 
icun  compofé  de  parties ,  qu'une  produAion  fuc- 
îfiive  remplace  les  unes  par  les  autres.  La  nature 
un  tout  ne  diffère  point  de  celle  de  fes  portions  : 
n'en  eft  en  efiet  que  le  i«fultat.  Ainfi  pour  que 
t  mouvement  fdt  éternel,  comme  vous  le  penfez, 
fiiudroit  que  tout  ce  qui  fe  meut  dans  l'univers , 
*  mût .  de  toute  éternité.  Mais  combien  de  corps 
oyons-nous  fbrtir  du  repos  :  chaque  jour ,  chaque 
mant  fait  éclore  une  multitude  de  mouvements 
affagers.  Le  ?enre  humain  peut  fe  renouveller  fan» 
eflè  par  une  uiite  de  générations  :  cependant  vous 
royez  qu'il  a  commencé  :  pourquoi  \  c'efl  préci— 
îment  parce  qu'il  a  befoin  d'être  ainfi  renouvelle  ; 
ue  tout  père  efl  fils  d'un  père  ,  reconnoît  quel-* 
tt'un  plus  ancien  que  lui ,  ^  dès-lors  n'a  pas  exiM 

D  iij 
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Etlê  novum ,  reaèque  puMW  ?  Hoc falicctiyfo . 
Ouôd  fit  perpétua  reparandum  ;  »€  feUus  efle 
Debuerit,  quicumque  pater.  Si  «JUS  ;  ergo 
lîon  eft  jBternus  ;  quia  patrem  ,  five  pnorem 
Affiiofcit,  quo  proveniensexivitm  aurat. 
Semina  de  arboribus  ,  de  femme  V^'f^^ '^ 
Kulla  arbos  igitur ,  nuUum  mioque  Aecefle  ett . 
Sic  ortom  cepilTe  diem  noAnequinirque  diemnoil 
Nempe  die$  ^em/r^  >  *«  «t«ii*  yocari. 
Neutrt  poteft  --^  ^*^  '  '^^P^®  paremem  î 
Utram  ;,^  ^ia«,.«mpu5  proUbitur  «vo  ; 
1^^,  ^o  ex  paniculis  (  memini  me  dicere  pndem; 
<^raper  proçenitis  confiât ,  (emperque  caaocis. 
Ver,iflttas,  Autumnus ,  Hyems,  annum  ordine  duouiK- 
Inque  vicem  fe  fe  ,  mundi  arg^iunenta  recentis«. 
£xv:ipiunt.  Intcr  fibi  fùccedenda  miUum  eft 
Quv  a  non  poft  aliud  veniat  :  nullum  ergo  iîiâ  vi 
Tempus  &  ufque  fuit  ;  nullum  confîâere  poflèt  i^ 
^i  caufos  arbitrio  ,  primum  quoddam  eflë  jubentis» 
A  quo  deiade  âuanc  r^qua  >  alterniique  recurfenu 

QuiDNl ,  refpondes  >  native  jure  moyen 
Omnia  dtcamur  i  Placeat  conjungere  motum 
Corporibus  ,  dorem  ut  propiiam  ,  nullius  egdmnt 
ImpuKu  :  fruflra  motùs  qusretur  origo. 
Talia  de  fbrmis  Atomorum  fomnia  nuper 
Jaélantem  audivi.  Nolebas  indiga>6J>ri 
Corpora  ;  motoris  pariter  non  indiga  velles* 
Unde  ego  jam  notis  ièrmonibus  utar  ;  5(  illa 
Quo  cecidere  modo  ,  facili  cadat  hoc  quoque  pulfib 
Si  nativus  erit  per  f e  fe  in  corpore  motus 
Ut  dos  materijB  ;  quaiis  ,  quantufve ,  rogaho  : 

guàm  verfus  mundi  partem  ?  Lentus-ne ,  citus-ile  ; 
eéhis  ,  an  obliquus  {  FoHkn  curvatus  in  orbem  ! 
Kam  cun^i  eâfe  fîmul  nequeunt  :  unum  eSe  neceâè  eft» 
Si  talem  aut  talem  dicas  ;  alium  efiè  répugnât: 
liam  fecus   efïè  ne^it ,  natura  quod  ipfâ  popofcitt 
Sed  motûs  nulba  fpecies  cum  corpore  pugnant  î 
Oir  ergo  hanc  per  fe  pr«  cunélis  corpus  habeblt  ; 
^quo  jure  aliam  per  fê  cùm  poffit  habere  \ 
Uanc  etiam  ,  fi  per  fè  habeat ,  variare  nequibit  : 
Wam  quod  naturae  eft ,  nullà  eft  mutabile  causi» 
Sed  motum  fèmper  variari  poflè  videmus  : 
ï«rgo  mac^ri»  nativuja  k^ud  eâè  ûtendum  eft*     ^ 
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?^  tout  temps.     Les  fêmences   font  produites  par 

^  arbres  ;    les    arbres  proviennent  des    {èmences  : 

?^cune  efpece  de  végétaux  n*efl  donc  étemelle.    Le 

)oiir  &  la^nuit  ont  auffi  commencé  ,  puisqu'ils  fe  fuc-i 

^dent.  En  efiet,  qui  des  deux  auroit  donné  naiflànca 

^  l'autre  l  Eniin  ,  ne  regardez  pas  le  temps  comme 

kernel  :  c'eft  ,  j'en  ai-  dé)a  &it  la  remarque ,  un  amas 

^e  prties  qui  naifiènt  &  fe  détruiient.   Le  printemps  f 

«été,  rautomne»    l'hiver  iê  futvent  dans  un  ordre 

invariable ,  &  leur  retour ,  en  formant  l'année ,  dé-« 

inontre    que   l'univers  &  le  tem^  n'ont  pas  toii-« 

jours  été.     Entre   des   parties  qui   fe  fuccedent ,  il 

n'eA  ^  point  qui  ne  vienne  après  une. autre.   Ai^-« 

cune  faiion  n'en  donc  étemelle  :  il  n'y  en  auroit 

point  en ,  fi  la  volonté  d'un  Arbitre  fouverain  n'a-« 

voit  ré^lé  le  rang  de  ces  difiëreiltes  parties,  doni 

aucune  n'étoit  nmâàireaieAt  la  première. 


Pourquoi,  me  direz-vous,  les  corps  n*aurolem-iIe 
pas  reçu'  de  la  nature  le  droit  de  fe  mouvoir  { 
Çae  le  mouvement  (bit  un  de  leurs  attributs  eflên- 
tiels,  4^s^'-loi's  il  n'en  faut  plus  chercher  la  cauÀ 
.hors  d'eux-mêmes;  il»  n'ont  plus  befoin  d'impul-* 
fion.  Ce  raifonnen^ent-,  Quintius,  vous  Fàvez  déj» 
&it  fur  la  ngure  de  vos  atomes  :  vous  prétendiez 
que  leur  forme  n'étoit  pas  l'ouvrage  d'une  intelli- 
gence; vous  voudriez  à  préfent   qu'ils   puifTent   fê 


que  les  armes  qui 
reconnoitre  un'  mouvement  eâèntiel  aux  corps^  6c 
propre  à  l'a  matière ,  je  .demande'  lequel  c'eA ,  quelle 
en  efl  la  quantité,  la  direélion  ;•  s'il  eâ  lent  ,■  ou  lapide  ; 
fi  la  ligne  qu'iL_feit  décrire  au  corps  ,  eft  droite 
ou  circulaire.  Toutes  les  efpeces  de-  mouvemenoi 
ne  peuvent  en  effet  fê  trouver  enfemble.  11  faut 
choifir  ;  mais  décider  pour  une  efpece ,  c'efl  profcrire 
toutes  les  autres  :  car  rien  ne  peut  remplacer  ce  qai 
tient  à  la  fubflance  d'un  être.  Cependant  il  n'efl  au^ 
cune  efpece  de  mouvement  dont  le  corps  ne  foit  fuf* 
cepcible.  Pourquoi  donc  iadi^renc  par  luinnêine  4f 
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NequicquàM  o1»)icias  :  m  qualeracnnque  ii|;ar3tt 
Cen6  corpus  habet ,  quamvis  nullam  ûhi  certô 
Viudicer  anre  alias  ,  ita  motum  corpus  habebit 
Qualemcunque  ,  licet  valeatiibi  fumere  nullum  : 
Arque  hune  e^terns  variabunt  denique  caufc  : 
Ut  rota  circumagitur  dire^o  fiuminis  idu  ; 
Cùm  fecus  haud  poflit  proprio  fuper  axe  moverû 
Si  ^  ais  ?  Elcce  quies  è  rébus  tollitur  omnis  ; 
"Ncc  motu  caruifîè ,  ut  non  caruiâè  figura , 
Corpora  jatn  pofTunt  :  quod  nec  tu  efiàrier  auiîs. 
KfTc  figura  tu  m  nam  corpus  ^odque  neceflèeâ: 
Kern  ,  pofitus  limes  qui  terminât ,  ipfê  figurât, 
Sed  corpus  nullâ  motum  ratione  requirit: 
Stare  poteft  ;  neque  naturam  ,  flatione  quietâ  » 
Corporis  amittit.  Moveatur,  five  quiefcat, 
Corpus  idem  remanet ,  compaélum  è  partibus  iifSeOh 
lionne  etiam  ,  tibi  dum  gravitas  nativa  placebat» 
Coiinpfas  Aromos  ,  in  centrum  forte  cadendo 
Si  tandem  veniant ,  ibi  tum  ceflkre  putabas  ( 
Paufam  ergo  requiemve  Atomjs  aliquando  fùturdlR 
Intellexifti,  motum  his  non  effe  perennem; 
JNec  tibi  proptei*ea  vifjç  fuat  intçrituriç. 


Hue  accedît,  uti  corpus  drcumundique  preâùa 
Si  fuerit ,  nullà  pof&t  ratione  moveri. 
Plénum  ideo  fpatium  tu  fbrmidare  fblebas  » 
Corpora  ne  turpi  flarent  immerfa  vetemo  : 
Nec  peritura  tamen  ,  quamvis  immota  ,  putaftk 
Tum  il  mole  pari ,  necnon  &  viribus  »quis 
Concurrant  adverfa  duo  ,  evanefcere  motus 
Cernitur ,  &  pUcid»  fuccedunt  otia  pacis. 
Materies  igitur  motum  non  fponte  requirit , 
Vt  fibi  conjunélum  ;  nam  corpora  faepe  quiefcant  : 
Keç  Y«rô  requiem  j  nam  corpora  iàepe  moYentuc% 
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^^xes ,  en  aura-t-ïl  par  Itti-méme  uite  plutôt  mie 
les  ^tres  t  D'ailleurs ,  fi  tel  ou  tel  mouvement  mie 
partie  de  fon  eflènce ,  il  ne  peut  les  varier  : .  tout 
attribut  eft  immuable.  Or  nous  voyons  le  mouvement 
'pilier  à  Tinfini  :  il  n'efl  donc  point  eflèntiel  à  la'  ma- 
cère.' 

Je  fais  ce  aue  vous  allez  me  répondre»  De  ce 
«pi'un  corps  en  toujours  figuré  ,  quoiqu*aucune  n^^ure 
en  particulier  ne  lui  ^oit  propre ,  vous  conclures^ 
fans  doute  que  fans  étr?  ûxé  par  fa  nature  à  telle  on 
telle  façon  de  fe  mouvoir ,  il  a  toujours  un  mbuve^ 
ment  quelconque  :  mouvement  que  peuvent  modi-^ 
ier  des  cauiês  étrangères.  Une  roue  tourne ,  dire^^ 
rovLS ,  en  tout  fbns  lîir  ion  axe ,  lorfqu*elle  efl  11- 
)re;  mais  quelquefois  elle  n,'y  peut  tourner  qu'ea 
in  certain  fens  ;  lorfque ,  par  exeniple ,  elï^  eft 
iblig^ée  de  fîiivre  le  cours  de  Teau.  Vous  ne  voyez 
lonc  pas,  Quintius,  où  conduit  cette  réponfe.  Si 
lie  eft  jufle,  plus  de  repos  pour  les  corps,  il  ne 
>eiivent  fubfiner  fans  mouvement,  comme  ils  ne- 
e  peuvent  fans  figure.  Paradoxe  que  vous  n'ofe— 
ie2  fbutemr.  Un  corps  efl  néceflkirement  figuré  , 
luif^'il  ar  des  bornes  :  mais  il  ne  fe  meut  pas  né- 
eâàirement  ;  il  peut  reôer  immobile ,  fans  cefîèr 
*étre  corps.  Qu  il  fe  meuve  ,  ou  qu'il  fôit  en  re— 
los  V  c'efl  toujours  la  même  portion  de  matière  ^ 
*eft*  toujours  un  compofe  des  mêmes  parties.  Ne- 
►enfiez— Vous  pas  que  vos-  atomes  s'àrrêteroient  dan» 
5  centre  où  lès  précipitoit  cette  pefanteur  dont  Epi-^ 
ure  fàifoit  un  de  leurs  attributs  l  Vous  avez  donc 
onçu  qu'ils  féroient  alors  en  repos  ,  que  leur  mouve- 
aent  n  étoit  pas  éternel  i  &.  néann;ioins  vous  ne  les- 
royez  pas  anéantis. 

J'ajouterai  que  des  corps  égalemenr  prefTes  de- 
jurés  parts  ne  peuvent  fe  mouvoir.  Si  vous  redout- 
iez le  jplein ,  c'efl;  qu'une  profonde  léthargie  devoit , 
îlon  vous  ,  en  être  l'a  fuite  ;  mais  cette  immobi-^ 
té  n'entraînoit  pas  la  deflruéVion  de  la  matière* 
Infin  ,  fi  deux  corps  ,  avec  une  mafïé  8c  dès  forces 
gales  fê  frappent  en  fens  contraire ,  le  repos  fuc* 
sde  de  part  &  d'autre  à  leur  choc.  Puis  donc 
ne  les  corps  fê  meuvent  fouvent  ,  mais  ne  fe  meu— 
ent  pas  toujours ,  concluons  que  ni  le  mouvement , 
i  le  repos  ne  leur  font  eflentiels  :  &  dès-lors  regar— 
ons  ces  deux  états  comme  de  fimples  modificationsi 
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1V»fivu<  quare  non  tft  in  corpore  mous  ;' 
Vpc  narivà  quiei.  Jam  cernis  utnnnqiie  moiomi 
Kfl«  |cnu4  ;  quoniam  ,  nanirâ  iêmper  dUm , 
Corporibuf  po^Turit  &  a<leflê,&  abefleTÎcifluu 
Ouali*  homo  jacear  mollis  iêu  lentas  m  herfo» 
Scii  pernicin  equi  fodiac  calcarilNis  annot , 
Scmpcr  homo  eft.  Ira  nil  proprium  fibi  comparât  aér» 
Amifrirve,  iîletcœlo  cum  fonè  iêreno  » 
Vrl  cum  rcrribili  ventorum  tttHbine  râpent 
Srernit  humum  fylvif  ,  quaf&s  ruit  cqooré  naTCS» 
|»iu  Anio ,  pofiquam  de  rupibus  orta  Sabinis 
Flumiiia  rrinquillus  vexicfub  Tibaris  arcem» 
Déficiente  folo  confêflim  ,  alveique  ruina 
F^JBcipirarur  ,  St  in  barathri  pr^mpta.  fraçoiôf 
JVfrrf;irur  ,  ac  niveo  defpumans  imbre  reuiltat  : 
Uiidt*  Itfvem  tollic  nebulam  quâ  pin^mr  Iris. 
Rurfum  6c  vorticibiu  per  concava  ùltm.  recornt 
Inftvmir  ;  Se  caecas  fluéhi  fubeunce  cavemas 
In^rciTu^  «  vallem  crebris  mug^itibus  implet. 
Iliric  redit  ad  liicem  :  dein  per  jup  colHs  anum 
J^abitur  in  ccnrum  rivos  divifiis  ;  ic  ima 
C^^m  tenait ,  fubitô  difperfas  collig^it  undas  y 
Kt  placia»  Tiatios  inccrluit  ag^mine  campos. 
find  nihil  ïpCt  novi  tôt  motibus  accipit  mquarni 
TSon  primùm  à  lapfu ,  prasceps  cûm  decidic  ooiiiit^ 

Îii\  qiioque  dum  refilit;  nec  dum  forbentibus  antn» 
ri|{on(ur  ;  ncc  dum  varlis  amfraéHbus  exit  ; 
A  lit  ubi  doclivl  tacituf  prolabitur  alveo. 
Ouid  ficri  cenfef ,  ubi  corpus  forte  miieicit  l 
J^empo  fitum  férvat.  Vel  quid  ,  cum  tbrtè  moveturt 
iNcmpo  fitum  mutât*  Veram  û  tempore  paulo- 
V.t  multàm  àc  crcbrà  fitus  hic  variabltur ,  ecce 
lilotui  orit  velox  :  multo  fi  tempore  paulum, 
licntus  eric.  Qui  parce  Titus  hi  deinde  novantnr», 
Et  quam  dcfénbunt  mutati  fiépe  £^am  i 
Hinc  tirulos  motus  ,  diverfàqûe  nomina  fumit*. 
Krgo  continuata  rei  poiitura ,  qyies  efl  ^ 

G^AtiouaU  fitiU  aucen  murano ,  laptwk 


L'ANTI-LUCREGE.Liv.  ÏT.    S« 

^i  ne  changent  rien  à  U  nature  de  Tétre  coiw 
'orel.  Un  homme  eà  toujours  homme  >  ibit  qu'ik 
^poie  couché  fur  lé  gaaôn ,  fbit  qu'il  preâè  letf 
Unes  poudreux  d'un  courfier  plus  vite  ^ùe  letf 
fents.  Ce  zéphyr  dont  le  ibuffle  agite  à  peine  letf 
èuiUes  ,  &cer  acfuiion  qui  rayage  les  forêts,  qui 
OQvre  Focésn  des  débris  de  nos  Tai£^ux  >  ibnt  l&. 
oène  air  plus  ou*  ihoins  amté.  Suivez  *  l'Anio  dant 
m  cours.  D'abord  paâfirïe)  il  coule  ayec  lenteui^ 
?pnis  Ibr  montages  des  Sabins  ,  juiqu'au  pied  de 
lâteau  de  *^  Tibur.  Là  ,  tout-à^coup  la  terre  ie- 
robe  fbus  lui  :  fon  lit  cède  de  le  fbutenir  ;  il  ton>»- 
i  avec  un  horrible  fîacas  dans  un  abyine  >  d'oà  fet 
)ts  écumeur  forment»  en-  refailMknt,  un  nuag^ 
fint  dans  des  brillantes  couleurs  de  l'Iris*  Précipite» 
•ns  de  nouveaux  ^uâres,  il»  s'y  brifènt  contnr 
«  rochers  y  roulent  avec  furie  dans  un  labyrinthe- 
rtueux  de  caVemes  inacceffibles  à  la  lumière,  9t 
nt  retentir  le  vallon  de  leurs  mufiâfements.  Cèr 
*uve  reparoit  enfuite  :  on  le  voit  iur  le  penchant 
une  riante  colline  ie  di^ifêr  en  cent  rui£èaiK» 
peine  a-t-il  touché  le  vallon  que  (es  eaux  dif-» 
îrfëes  fe  raffemblent,  &  d'un  pas  tranquille  repren- 
ant leur  cours  à  travers  les  campagnes  du  Latium» 
»s  mouvements  oppofés  ne  le  changent  pas  ;  it 
1  toujours  le  même ,  &.  quand  il  fe  précipite  avec 
mpétuofité  d'un  torrent  >  &  quand  il  rejaillit  r 
u  jours  le  même  loriqu'il  ie  perd,  dans  les  caver— 
*s  qui  l'engloutiâèht  ;  lorfqaë  fes  eaux  en  fortenc 
ir  difFéreîites  i£ues  ;  lor^qu'enfin  elles  coulent 
recun  doux  iriurmure  entre  des  bords  pins  paifi— 
es»  Un  corps  en  repos  conferve  ûl  fituation  ,  il  en. 
langue  lorfqu'il  fe  meur,  voilà  toute  la  différence» 
ce  changement  eâ  confidérable  en  p^u  de  temps  ^ 
mouvement  fera  prompt  ;  ce  changement  eft-it 
îtit  en  beaucoup  de  temps  ,  le  corps'  ier  meut  avec 
nteur.  Sa  marche  reçoit  encore  d'autres  qualifica- 
ons  ,  qui  dépendent  ou  de  la  route  qu'il  prend  ,  ou 
»  la  figure  qu'il  décrit  en  changeant  de  place.  AiiiiL 
ne  fituation  conftamment  la  même  ,  c'eft  le  repos  ;^ 
Cl  changement  continué  de  fituation  ,  c'efi  le  mou-> 
sment» 


*  Lt  Tcverone.    **  Tivoli. 
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O.MNltatilIefiRu.ftapersunetninHtciJMi, 
MuU'urve  ,  reî  wodw  cfi,  TCfè^ne  modoniB 
De  eeneiv  ,  in  rebui  qui  £iin  iHipania ,  yà  aitWi 
Vnit  piin  .  quin  fim  TÎiiaiucâë  fipnu, 
Ta!ei   eflë  finit.  Duplex  nuurz  fi*ur«  : 
Atrer*  nira  finea  recli»  babcl  >  altéra  currot. 
Sic  eliam  jpolïmra  dupiez:  qiue  permaneii  jt  fut 
Muiarur.  Skui  nutli  efl  addifb  bgurx 
Mareriei ,  nulli  tft  poUatrx  idtt»  :  nolbni 
Alici^t  >  nullim  renuir  I  par  owaiina  mqai  : 
Impcrtire  libi  DulUm  ,  deponere  nulbin  , 
Aur  variare  poteA,  &  qtiani  renet ,  ofqaeleBebib 
Quandïu  ah  sTemo  non  immutabitnr  iân^ 
t-ffe  nequii  corpus  lûie  qnalkumqne  figurl  : 
Sed  curvDi  habeai  fanes  ;  teAofte ,  période  eft> 
Abrque  Aru  quocumqtie  acquît  amfinere  coroii*^ 
Afl  Ulum  lêrvet  femper ,  mutetve  ,  période  en. 
F.rfro  cùm  monii  pofitarc  fit  genus  diuioi  , 
puo  Tine  materia  eft ,  lUDiramque  imeeralenui    . 
Curporibui ,  ii  non  aliunde  aiflabitur  ,  ab&  > 
Adveiu  miîerue  loii  ■  peregrinui  >.&:  bofeeK 
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lais  que  cette  fitnation  varie ,  ou  ne  varie  pat  » 

eft«  comme  la  fi?ure  yTnifimpte  mode,  une  3& 

^alités  accidentelles  que  le»  corps  peuvent  ac-> 

-ir  Sa  perdre  tour-à-tour.  Deux  ibrtes  défigure» 

r  la  matière  eft  également  fufceptible.    L'une  eft 

rinée  par  des  li^es  droites  ,  l'autre  par  des  cour^ 

De  même  deux  fortes  de  portions ,  t\ine  fixe  » 

re  changeante.  Toutes   deux  conviennent  éga- 

iiit  au  corps.  Incapable  de  fè  donner  la  pre- 

•e  >  à  Texclufion  de  la  féconde ,  de  modifier  ,  ou 

ititter  cdle  des  deux  dans  laquelle  il  fè  trouve  • 

refle  tant  qu'il  n'en  eu  pas  tiré  par  une  force 

i^erCi.  Le  corps  ne  peut  fubfifler  fans  une  figure 

nninée  ;  mais  il  n'en  exij;e  aucune  par  préfë- 

e  :  il   ne  peut  non  plus  fe  paflèr  d'ilne  fituation 

conque  ;   ntais  qu'il    la  confèrve,  ou  qu'il  en: 

i^e  >  c'efî  toujours  le  même  corps.    Pins  donc 

lie  mouvement  eu  une  des  deux  efpeces  de  fitua^ 

i  y  Sl  que  comme  tel  il  n'appartient  point  à  l'ef^ 

e  des  corps  ,  n'en  cherchons  pas  en  eux  le  prin— 

Il    eft  étranger  à  la  matière  ;  elle  en   fêroici 

neUement  privée  fans  faélion  d'un  Etre  fu^é-^ 

r* 
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SOMMA  IRE 

DU    LIVRE    CINQUIEME 

I.L/À  natuer  de  tAme  tft  UJïijet  au  cinquième  Li" 
y  Te.  Il  commence  par  un  précis  des  erreurs  réfutéeT 
dans  les  Livres  précédents.  U Auteur p9ru  enfuit^ 
fon  jugement  de  Lucrèce ,  qu*il  repré fente  commr, 
ûujjî  bon  Poète  ,  que  mauvais  Philyophe  :  aprèsr 
€es  préliminaires  il  entre  en  matière^ 

II.  Par  un  délai affei  étendu  de  nos  connoijfances^ 
de  nos  découvertes ,  de  ce  que  noutfammet capable f^ 
d inventer  ou  ^ exécuter^il  prouve  qu  on  doit  admet rr 
dans  l'univers  des  êtres  intelligents^  &  que  Plntellî- 
gence  fuprême  eft  lefeul  principe  du  tnouvement  des 
€orps. 

III.  Ces  êtres^  intelligents  font  fimples  yfanspap^ 
ties  ;  &  dès'lors  immatériels  ,  indiffolubles  ,  immor^ 
tels  L*  Auteur  le  démontre  par  des  argurrunts  tirés 
de  Veffence  même  de  la  métieri.  tl  définit  cette  jubj» 
tance  ,  en  examiner  lin  propriétés  y  &  fait  voir  que- 
fes  différentes  modifications  ^capabièt-  uniquement 
de  varier  la  forme  des^  corps  ,  tlè  peuvent  produire 
mi  rame  ni  la  moindre  opération  de  VaMe,  Apres: 
svoir  expliqué  félon  ces  principes  *la  nature  duk 
feu^  il  reprend  la  quefliàn  de  la  fpiritiialité  de  Vame^ 
quil  établit  par  de  nouvelles  preuves* 

IV.  //  répond  enfuite  aux  objèélions  des  Epicu^ 
riens  De  Vimpreffion  quefemble  faire  fur  l'âme  tout 
ce  qui  affeûe  le  corps  ,  ces  Philofophes  concluent 
eue  lame  &  le  corps  font  d^une  même  nature.  Le 
Poète  démontre  qu'on  en  doit  feulement  inférer 
^ union  de  ces  deux  fubflances^  Il  détaille  les  loix 
tries  fuites  de  cette  union  ^&  prouve  qu*ua  êtrt  ca^ 
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path  et  ncnair  âla  fait  diffittntts  fenfmioitt  Sr 
de  Us  eoMparir  tnfimblt ,  e/I  un  &  JimpU. 

V.  Loche  prétend  fut  naus  ne  connoiffoni  par 
tfftj  la  nature  de  la  maiitre  ,  pour  avoir  dro'u  dt 
prononcer  qu'elle  tfl  incapable  dt  ptnfer  :  il  crak 
que  tinitlh'gence  &  ï' étendue  peuvent  iire  itiat 
propriétés  du  corps.  LePoire  réfute  cette  objeâioit, 
doutant  plus  fêdaîfante  ,  que  paroiffant  fondée  fur 
un  modeftt  aveu  de  notre  ignorance,  elle  efi  l'abus 
dune  vérité  que  tout  PhUofopkeft  fait  gloire  dt . 
reconnottre. 

VI.  La  liberté  dt  f homme,  qu'il  établit  eitfuîief. 
lui  fournit  une  nouvelle  preuve  Se  la  fpiriiualiié  ait 
tame. 

VII''  Eafta  ,  après  avoir  fait  un  priais  de  tout 
ee  qu'il  a  démontré  dans  et  Livre  ,  il  le  tenaine  eit 
développant  une  conféquenct  importante  de  Punio» 
de  famé  avec  le  corps  :  e'eji  texiflence  dun  Eum 
fuprimtf  Auteur  &  Souvtrtin  de  tuaivtn. 


LIBER    QUINTUS. 

I.  -tJCiQuUM  teQuinti,  réplique  unius  amantem 
Arbitror,  haud  illis  fimilem  ,  quos  dulcia  pcflquam 
Sopitos  ^acis  implemm  fotnnia  vifis  , 
Pœni(et  afpexiflè  diera  :  cûm  lumine  primo 
IVf  atutina  polum  fpar|^ens  Aurora  micantem  y 
Excitât  invitos  ,  &  fuaves  diflipat  umBras  : 
Quippe  ma  gis  placet  error  ;  &  inffemuifîè  repertâ 
Euce  folent ,  per  quam  redeunt  nftidia  veri; 
Et  Mandé  mendax  fruftra  revocatur  imago» 
Si  tamen  incuffo  rationum  ro2>ore  jpulium 
Errorem  extonumque  tibi  periiiîe  doleres, 
Mirarer ,  quantum  poflèt  malefuada  voluptas.^ 
IN^am  quaecunque  fuae  pofuit  fundamina  Seéle. 
Gens  inimica  Deo ,  certè  viélricibus  armis 
ConvulftfTe  mihi  videor.  Magnum  illud   Inane  ,. 
Atque  immortales  Atomos  ,  Motumque  pereunein. 
Stravi ,  éi.  naturà  folùm  auxiliante  peremi» 

Perdit  A  funt  igirur ,  fûm  fraéla  Cupidlnis  arma; 
Pungere  nec  poterunt ,  nifi  quos  impervia  luci 
Fafcia  multiplex  oculis  obduéla ,  volantes 
Occaecat ,  re<5lâque  via  difcedere   cogit. 
Kunc  Epicureos  habitare  Lucretius  hortos  , 
At  nulla  comirum  pergat  ftipante  catervâ. 
Hic  agitare  Telit  Cytheream  inglorius  artem  : 
Hic  myrtum  florefque  légat;  quos  tinxit  Adoni» 
Sanguine,  dilcéhis  Veneri  puer  :.aut  Heliconem». 
£t  colles  Baccho  partim  ,  Phœboque  facratos 
Incotat.   Hic  placidi  latebris  in  mollibus  antri 
Silenum  recuBamem ,  &  amico  neélare  venas 
Inâatum  flupeat  ticubanti  voce  caneiuem: 
Quâ  vice  fortunae  fpar^.  per^Inarie  quietum 
Siminibus  ,  mundi  fubito  concreverit  Orbis  : 
Dignaque  lafcivo  tandem  doélrina  magiâro  y 
Definat  in  Satyrum  lufus  Dryadumque  procaces^. 
Deinde  vocet  démens ,  quos  tentât  perdere ,  divos^ 
Immemor  ipfe  fui  ;  Martis  defcribac  amoremi. 
£t  juvenum  çecos  ignés  ac  vulnera  dicat;. 
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L  J|  £  fîiîs  perfûadé  ,  Quintius  ,  mie  vous  aimez  ^la 
Vérité  ;  je  vous  crois  équitable  &  nncere.  Vous  n'êtes 
pas  de  ceux  ^i  reE;rettant  les  fbnges  que  leur  oâroit 
un  fbmmeil  imponeur ,  s'afHis^ent  de  revoir  le  jour  , 
lorfque  les  premiers  rayons  de  l'aurore  les  arrachent 
à  leur  aflbupiflèment ,  &,  diffipent  les  ombres  dont  ils 
aimoient  à  le  repaître.  L'illunon  a  pour  eux  des  char-- 
mes  :  ils  fréminent  du  retour  de  la  lumière ,  qui  fait  à 
des  menfon^es  aimables  fuccéder  de  triftes  &  fàcheu— 
{es  réalités.  Si  cependant  vaincu  par  la  force  de  mes 
raifbns  ,  vous  gémiffiez  de  vous  voir  privé  d'une  er- 
reur qui  vous  fiiit  encore  chère, j'admirerois  ce  que 
peuvent  les  dangereux  confèils  de  la  volupté.  Je  me 
natte  en  effet  d'avoir  renvetïé  tout  ce  qu'une  Seéie 
ennemie  de  l'Etre  fupréme  regardoit  comme  l'inébran^ 
lable  fondement  de  la  do^rine.  J'ai  détruit  ce  vuide 
in£ni ,  ces  atomes  étemels ,  ce  mouvement  qu'on  fup— 
pofbit  faire  partie  de  leur  eflènce.  La  feule  lumière 
naturelle  a  diifipé  ces  brillantes  fiétions. 

La  volupté  n*a  donc  plus  d'armes  :  fes  traits  im- 
puiâànts  ne  blefTeront  déformais  que  des  aveugles 
volontaires  ;  que  ces  amis  de  l'erreur ,  qui  cherchent  à 
s'envelopper  d'épaifles  ténèbres  ,  Su  ne  marchent  que 
pour  s'éloiçner  de  la  route  du  vrai.  Lucrèce  peut  con- 
tinuer de  le  plaire  dans  les  jardins  d'Epicure  :  mais 
qu'il  les  habite  feul;  qu'il  y  vive  fans  honneur  au 
fein  de  la  mollefïè  ;  qu'il  y  cueille  du  myrte  ,  8c  ces 
fleurs  que  le  favori  de  Vénus ,  le  jeune  Adonis  >  a 
teintes  de  fon  fang.  Il  peut  même  fixer  fon  féjour  fur 
l'Hélicon  :  qu'errant  a  loifir  fur  ces  collines  dont 
Apollon  &  Bacchus  partagent  l'empire,  il  écoute  avec 
tranfport  le  vieux  Siiiene ,  dans  les  fumées  d'un  ne(^r 
délicieux  >  couché  mollement  au  fond  d'une  grotte  > 
chanter  d'une  voix  tremblante ,  par  quel  coup  de  ha- 
sard les  atomes  difperfes  dans  le  vuide  ont  formé  l'u- 
nivers ;  &  qu'une  leçon  fi  digne  de  ce  maître  volup- 
tueux fe  t^mine  par  les  jeux  folâtres  des  Satyres  Se 
des  Dryades.  Qu  enfuite  s'oubliant  lui-même  ,  Lu- 
crèce i^voq^e  ces  Dieux  qu'il  s'eâbrce  dis  détruii^e-i 
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£t  vacujB,  pulfis  terroribns,  od»  ^km; 
Fecundofque  grèges  Se  amœni  g^udia  mris  : 
Hinc  ftultas  hominum  curas  ,  bellique  furores  ' 
Ut  varié  noftro»  tan^^t  coqmfcnla  lêofiit; 
Tollat  insquales  verni  ut  vis  incita  fluétns; 
£t  ?reinio  terr«  miiii  in  fablime  vapores 
Ful^ura  dent  nigrante  polo  fîilmeilqne  trettoièin» 
Qvkk  ratione  ,  feras  inter  nemoramqne  recefiiis  i 
Fluxerit  innocuum  prifas  mortalijyiis  jbvuoi: 
Aldiiicare  cafas  ,  &:  aratro  £nder&  terram , 

8am  caufa  impulerit  miièros  :  qui  morbui  __ 
raHàndo ,  magrnam  viduarit  civibos  urbenu 
Haec  &  plura  canens  ,  avide  bibat  ore  di^o 
Feg^afêos  latices  ;  &  nomen  g^rande  Poéts  »- 
INon  fapientis  amet.  Latiro  infi^ire  Foëtam 
Quis  dubitet  ?  Primus  vindantes  ipfe  coronai 
Imponam  capiti  Se  méritas  pro  carminé  laudes 
Ance  alios  aicam  :  dum  fcilicet  iUe  docendo 
Ahflineat  ;  nec  moiti&ro,  ceu  perfida  Sired» 
Geiliat  i^aras  cantu  malè  perdere  gentef» 


Frrare  humanum  eu.  Ereptus  navita  leco  y   . 

8ui  fréta ,  qui  fcopulos ,  debacchanteique  procdb 
ceano  ,  Se  Synes  atque  Acroceraunia  vidt  i 
Ft  nave  incolumi  totum  audax  ambiit  Orbem  » 
Ipfo  in  confpeétu  patriae  ,  atque  in  littore  noto 
Obruirur,  puppimque  Se  merces  aequore  mergit» 
Haud  aliter  qui  naturam  Se  primordia  i^rum 
Indagant  animo  ,  dunfque  laboribus  aildeiit 
Totius  arcanos  mundi  tentare  receflus  , 
Nil  mirum  ,  fi  quando  via  tantifper  aberrent; 
Aut  Verum  ,  toties  féliciter  ante  repertttm  » 
Foflremô  fiudii  quâdam  fatiate  relinquant. 
Sed  qui  non  flupeas  ,  hominem  explanare  profèâfU 
Omnia  quae  latitant ,  Verique  recludere  foutes  , 
Ne  genus  humanum  fub  Relligrione  îeverâ 
Incafluin  trepidet ,  feque  in  mala  vincula  trudat , 
Tam  fibi  difcordem  atque  adverfum  ,  ut  Relligione 
Queis  fruflra  tentât  convellere  ,  protegat  armis  ; 
Tdaque  nuUa  g^erat»  quibus  haud  feriacur  U  ipfe: 


dans  un  ciel  oblcurci  de  niuges  les  éclairs  9c 
re.  Qu'il  nous  repreiênte  les  premiers  mortels 
ans  Tes  forêts ,  coulant  fous  l^s  loix  de  la  Na<* 
:s  jours  innocents  6l  tranquilles  ,  ob%és  en-» 
i  bâtir  des  cabanes  Se  de  fendre  les  ^erets* 
tffine  à  nos  re^^ards  l'afEreufe  peinture  de  la  con* 
qui  dépeupla  les  murs  d'Athènes.  I^ucrece 
ante  lorfqu'il  traite  de  pareils  fujets  :  fâ  maia 
èpandre  toutes  les  beautés  d'une  éloquente  Poé-* 
ivori  d'Apollon ,  il  a  droit  aux  lauriers  qui 
it  fur  le  Parna£è  :  je  ferai  le  premier  à  ceindre 
mt  d'une  couronne  immortelle  ;  mais  que  con-> 
i  nom  glorieux  de  Poète ,  il  n'afpire  pas  à  ce^ 
Uige.  Devoit-il  s'ériger  en  maître,  en  réforma* 
s  humains  \  Perfide  Svrene ,  il  abufe  des  char-* 

ià  voix  pour  féduire  la  crédule  ignorance. 
le  fort  des  hommes  de  fê  tromper.  Un  Pilote 
sis-  échappé  du  naufi'age,  qui  mille  fbis  a  triom*^ 
s  écueils  ,  des  gouffres ,  des  tempêtes ,  &  donc 
sau  refpeâé  par  les  fiots  a  parcouru  toutes  lef 
>érit  à  rentrée  du  port ,  à  la  vue  de  fà  patrie* 
que  des  Philofbphes  qu'un  noble  defir dépè- 
ces- mjfleres  de  la  Nature  hit  marcher  oant 
ènible  carrière  9  s'égarent  quelquefois  près  dn 
le  leur  route  ;  que  nitigués  de  recherches  &  de 
c  >  ils  ferment  enfin  les  yeux  k  la  Vérité  ,  donc 
beau  les  avoit  guidés  juf^'alors ,  je  les  voie 
>nnement.  Mais  quelle  doit  être  votre  furprifè  > 
iparant  ce  que  fait  Lucrèce  avec  ce  qu'il  an>« 

1^1   j :.  __. 1-  i /•_•_  j 1...   !_-:/• 
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Tell  Gigantum  aains  itemm  conata  Inperijofc 
Humani  fi^eneris  non  vindex,  aftEpicui 
Arque  Voluptatis  tubicen ,  primaria  motés 
Principia  in  ficlis  Atomis  promifit  babenda. 

S)uld   tanro  vanus  nilerit  promlHbr  hiani , 
a  m  fumu^  experti.   Runam ,  &  Spinofâ  qoid  eflèc 
Diélums  ,  qui  vim  morricem  in  viribus  ipfii 
Materi«  poriram  {iroili  jaâaverat  anin  , 
Invefliganim  eft  :  tencatns  ^  ille  Ticifim 
Succubuit.  Motûs  igitnr  primordia  dnci 
Cùm  nequeant  ê  materia  ,  qnx  fe  ip(â  morere 
ïf  equaquam  potis  efl ,  alio  de  fonte  petamus.  * 

Su  NT  aliqa«  mentes.  Noftrnm  fibi  qnemqne  profiâ* 
Id  confcire  liquet  qnod  cogitât  :  nnde  negamns 
Falfa  ;  affirma  mus  nobis  qu«  vera  videntiir. 
Atque  ubi  per  fenfus  qruBdam  intromiâà  fnenuic  i  • 
Haec  ratione  animi  capere  ,  Se  veHâre  Iblemus  : 
Mox  confêrre  (imul  :  Si  quid  difciiminis  inter 
llla  Cit,  aut  habeant  û  quid  commune  >  notamns; 
Tandem  obfervatis  compluribus ,  intima  qocdara 
Prototypa  ,  &  rerum  formas  in  mente  manentes 
Conficimus  nobis  ;  quô  deinceps  cnnéla  refèm  , 
Judiciis  ut  fint  librata  fidelibus  ,  eu  mo^. 
Hic  e^o  non  agitem  ,  num  fint  innata  fciendi 
Principia  hec ,  an  mentis  opus  :  namque  id  iàds  niUiS 

efl, 
Noflris  illa  fubire  animis  ,  utcnnqne  creennu*. 
Verùm  faepe  animus  variis  rationibus  anceps 
Diftrahitur  ,  quaerens  &  fluéluat ,  ambigit ,  bcret; 
Quod  partim  ignoret ,  panim  cognofcatiÂc  ultra 
IProgrediens  è  jam  notis  incognita  tentât 
Eruere ,  addendo  prifcis  nova  ièmper ,  &  unum 
Culligit  ex  alio  ;  meditans  quid  rite  fequatur, 
Quid  minus  ;  atque  ideis  poni  quis  debeat  ordOf 
£t  colla tarum  qua&  fit  concordia  rerum. 
Sic  tandem  adnitens  intelligit ,  atque  reflexus 
In  fe  ipfum ,  proprios  confiderat  ipfe  labores  : 
Si  rem  aliquam  nefcit ,  fe  fè  nefcire  ,  vel  hoc  fcitî 
Et  fe  ,  cùm  dubitat ,  fentit  dubitare  ;  negare , 
Cùm  negat  ;  &  Verum  attingens ,  fe  attingere  notit» 

HiNC  elementorum  mixturis  corpora  creta 
Intttitus ,  rerum  caufas  ab  origine  priml 
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"Sntfur  ÙL  tête.  En  vain  il  fe  donne  pour  le  libéra* 
eur  du  genre  humain  ;  il  n'eft  que  le  panégyrifte 
*  Epicure  ,  &  de  la  volupté.  Qu'il  ne  vous  promette 
^^  de  trouver  dans  des  atomes  imaginaires  la  cau(ô 
lu  mouvement  :  vous  connoiilêz  à  quoi  ie  réduifènt 
es  magniiiques  paroles.  Auâî  préfomptueuz  que  Lu« 
'iiece.;,  Spinoià  loutenoit  avec  confiance  que  fa  force 
Dotrice  eft  un  attrittut  de  la  matière  :  vous  iâvez  quel 
as  mérite  ce  fyffême  :  nos  premiers  coups  ont  iuM 
oiuq^le  détruire.  Puis  donc  que  le  principe  du 'mou- 
ement  ne  réfide  pas  dans  la  matière  ,  cherchons  ce 
rincipe  dans  une  autre  fource. 

n.  Il  exifte  des  intelligences.  L'homme  fait  qu'il 
mfè  :'  il  nie  le  faux ,  il  affirme  ce  qu'il  croit  vé- 
table  :  les  fens  lui  tranf mettent-ils  quelques  objets  « 
les  conçoit  »  les  juge ,  les  compare  entr'eux ,  en 
mar^e  la  di^rence ,  ou  l'accord.  D'ap?ès  fês  ob^ 
rvttions ,  il  fe  forme  au  dedans  de  lui-même  det 
'chetypes,  des  images  intelligibles ,  modèles  toujours 
.bfiflants  auxquels  il  rapporte  tout ,  pour  juger  de 
•m  avec  juflefle.  Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
les  principes  de  nos  connoifïànces  font  innés ,  ou  fi 
ime  ne  les  doit  qu'à  fês  propres  opérations.  Dans 
iielque  fource  qu'ils  foient  puiles ,  on  ne  peut  douter 
:  leur  exiflence  ;  6l  c'eft  tout  ce  qu'exige  la  queftion 
réfente.' Souvent  parta^^é  par  des  raifons  contraires  » 
"fprit  demeure  en  fufpens  ;  il  flotte  dans  l'incerti- 
ide  ,  parce  qu'il  n'a  qu'une  connoiâance  imparfaite  : 
luvent  auffi  ce  qu'il  fait ,  le  conduit  à  la  découverte 
î  ce  qu'il  ignore.  Il  infère  l'un  de  l'autre  ,  en  fui-^ 
mt  le  fil  d'une  progreffion  méthodique  ;  Se  capable 
»  méditer ,  il  diningue  une  conclufion  jufle  de  celle 
ai  ne  le  feroit  pas ,  examine  le  rapport  de  (es  idées» 
'fléchit  fur  l'ordre  qu'il  doit  leur  donner.  Par  Ces  ef-* 
>rts  redoublés  »  il  parvient  à  comprendre  un  objet  « 
l'embarraflèr  tout  entier  ;  &  fe  repliant  fur  lui~mé- 
le }  il  confidere  tous  les  pas  qui  l'ont  conduit  à  ce 
;rme.  S'il  ignore  quelque  chofê ,  il  fait  au  moins 
u'il  l'ignore  ;  lorfqu'il  doute ,  il  fent  qu'il  doute  ; 
u'il  nie  ,  lorfqu'il  nie  ;  &  quand  il  atteint  au  vrai  » 
e£t  affuré  qu'il  l'a  faifi. 

Faut-il  vous  préfenter  ici  le  tableau  des  connoiflàa- 
es  humaines ,  vous  détailler  tout  ce  que  l'homme  efi 
apable  d'exécuter  l  Ingénieux  Phyûcien  >  U  voit  que 
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Deducit  :  temeqne  plagias  ,  cœlique  rneatns 
IVf  eciri  ,  certifque  valet  defcribere  fi^s. 
Inde  tenebrofVim  feéUtur  in  sthere  conmtn  , 
Corpore  quem  fpiflb  tellus  à  lumine  foiis 
ÎMenfât ,  cœlique  trahit  per  aperta  feqnacem  ?    . 
Prsdicens ,  quâ  parte  poli ,  qui  noélis  in  horà  « 
£t  quoties  ,  poft  mille  annos  ,  poft  fscula  mille  $ 
Ob(carandus  eâ  fit  luns  Tultns  ab  nmbra  : 

8 nos  etiam  terrae  pélagique  obnnbere  traâns 
ebeat  abfcondens  fratemnm  Cyhthia  lumen  » 
Convezoque  diem  interœptam  frang^ere' tergo; 
£t  quota  celati  percurrere  Termina  diici. 
Tum  çniibus  inter  fe  gyris  ,  que  âdera  magrno 
Sunt  addiÂa  Jovi  Se  cœlo  comitantar  euntem  » 
Sepius  occurrant  adverfk ,  fibique  viciffim 
Prsripiant  commune  jubar ,  tenebrafaûe  refundant; 
Profpicit  haec  etiam  yafti  ezplorator  ôlympi; 
Ac  monet  ante  diu ,  quàm  tant ,  certiffimus  augir: 
Atque  Sibyllinis  audet  conicribere  fkftis. 
Tiec  flatione  iuâ  motus  ,  prudenter  &  altè 
Duntaxat  meditans  ipfo  fîiD  fbmice  teéH  > 
Computat  hinc  verè  ,  quantum  pla^  difiat  Eos 
.^quore  ab  occiduo  ;  quàm  reg^is  diffita  régna  t 
I^ittora  littoribus  ;  quàm  fejunébs  urbibus  urbe^  . 
Càmque  polos  inter ,  quà  fulgens  orbita  folis 
Divicnt  in  geminas  cceli  diicrimina  partes , 
iPrefixi  démit  apices ,  immotaque  punébi  » 
Quorum  à  confpeéhi  diftantia  certa  locomm  » 
rhœbeo  quae  funt  fub  tramite  ,  poifit  haberi  ; 
Sioc  fîudio  fupplet ,  ûbi  quod  natura  negavi^ 


ÎNDE  trucî  pelago  fragilem  committere  cymbt* 
ISon  dubitat  ;  ferturque  vadis  ,  &  circuit  orbem  : 
"Nec  timet  ignot»  noéhima  pericula  terr», 
Kec  decertantes  validis  Aqtulonibus  Auftros» 
At  magnete  regeus  veftida  csca  per  undas  y 
"Nunc  adit  imberbes  populos  &  iœta  metalUf  ^ 
'Régna  procnl  ;  nunc  divitias  Orientis  &  Auftrif 
TeUurilque  novos  alio  fub  ûdere  traéhis 
Océanique  finns  Se  promontoria  quaerit  ; 
Xongo  tune  folum  experiens  fub  fluétibus  altis. 
Xiunc  &  H7peri)oreas  glacies  >  nuUique  repertoil 
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Ions  les  corps  ibnt  des  aâefnUages  d'éléments ,  âc 
remonte  à  leur  première  orig^ine.  nabile  Aflronome , 
il  mefure  la  vafte  étendue  des  deux  ,  la  circonférence 
des  giobes  mii  roulent  dans  le  tourbillon  (blaire  }  Se 
Torbitç  qne  la  terre  y  décrit.  Il  fuit  l'ombre  que  )ette 
ce-  corps  opaque ,  en  arrêtant  les  rayons  du  Soleil  ;  il 
prédit  combien  de  ib|s  dans  Teipace  de  miUe  ans ,  de 
mille  fiecles ,  la  Lune  doit  être  obicurcie  par  cette 
omBre  ,  &c  dans  quel  point  du  Ciel ,  à  quelle  heure  de 
la  nuit ,  elle  le  fera  chaque  fois.  Par  des  calculs  aufi 
sûrs  ,  il  détermine  à  quelle  panie  de  notre  globe  Ift 
Lune  doit  cacher  le  boleil ,  dans  quel  infbint  elle  doif 
intercepter  ie  jour ,  &  quelle  portion  du  difque  folaire 
elle  obicordra  pour  lors  à  nos  yeux.  Les  Satellites 
de  Jupiter  ont  auifi  leurs  éclipfes  :  ces  planètes ,  par 
leurs  mèquentes  ponionélions ,  fêmblent  fè  venger  les 
unes  d^  autres ,  en  le  dérobant  tour-à-tour  le  Aam— 
heau  qui  leur  eft  commun.  De  tant  de  révolutions  di— 
verfes ,  aucune  n'échappe  aux  reg^ards  de  l'homme  : 
infaillible  devin ,  il  prévoit  tous  ces  phénomènes  ,  les 
annonce  >  &  conûçne  fes  prédiéiions  dans  des  hûts 

Elus  sûrs  que  ceux  des  oracles.  Enén  cet  .habitant  de 
i  terre ,  du  point  qu'il  occupe  fur  ce  globe  ,  en  dé- 
termine la  grandeur  &  la  forme  :  par  de  iàvantes  com- 
binaifbns  il  découvre  la  véritable  pofition  des  riva* 

Î^es  ,  des  villes  >  des  Royaumes  :  fon  compas  mefure 
'immenië  intervalle  qui  fépare  l'océan  atlantique  des 
mers  orientales.  Ce  n'eft  qu'en  rapportant  iês  obfer- 
vations  à  des  points  £xes  ,  qu'il  peut  évaluer  avec  une 
telle  jufleflë,  la  diflance  réciproque  de  tant  de  lieux 
diflribués  fiir  la  furface  des  deux  hémifpheres.  Mais  il 
n'exiflé  aucun  point  fixe  dans  le  vafte  efpace  que  par- 
court le  Soleil  :  l'homme  en  fuppofe ,  &  la  force  de 
fon  génie  fupplée  à  ce  que  la  I^ature  n'a  pas  hiu 

Hau-di  navigateur ,  il  confie  fans  crainte  un  frêle 
navire  aux  caprices  de  la  mer.  Son  courage  ne  redoute 
ni  les  périls  dé  la  nuit  fur  des  côtes  lointaines  ,  ni  le 
choc  furieux  des  vents  déchaînés.  Guidé  par  la  bouf* 
foie  f  &c  fondant  la  profondeur  des  eaux,  il  fait  le  tour 
de  l'univers.  Il  va  chercher  l'or  des  contrées  occiden- 
tales^  &  les  perles  de  l'orient  :  il  brave  les  chaleurs 
du  midi ,  afxronte  les  glaces  du  nord ,  Se  fè  frayant 
des  routes  nouvelles ,  il  tente  la  découverte  de  golfes, 
de  promontoires ,  de  pays  inconnus.  Un  ^agile  bo^a 
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Xesar  iier  ,  li^no  êc  vdis  con&fks ,  &  aiti. 

COXDISCIT  mfiltis  ecÎAin  »  avt  exco^hat  artesl 
Semina  mixtomm  iblvii  ;  iâl ,  fiilphar  ,  areoun  > 
Arque  inteflinos  hzvit ,  piirgatq«e  iiqvores  ; 
Segre^r  ,  au  îtenxm  imn^  ;  nova  mixta  recMêtoh 
^acii.'«  mennnir  opas  ,  qain  conigae  avdet* 
^ecnon  âc  vitreà  radios  in  lente  refiaâos , 
Au  chalybe  in  curvo  glomerans  »  convcgeie  co^tf 
In  pnnchim  »  jetheriî  foianis  fideris  igiics  > 
£t  rapidam  jabet  in  tenas  deicendere  iblem  » 
Snbreptiiqne  créât  miranda  incendia  flammii» 
Félix  invento  :  licet  smnlus  ire  Prometheo 
Andeat ,  Hrrcanis  qnem  Japiter  invidns  olim 
Rnpibns  affixit  ^  &  eikû  credere  Gralis , 
Vurnris  aflidni  roftro  fine  fine  Yorandnm. 
Saepe  repercnâàm  qnoTis  à  corpore  locem 
Diutans  >  vifVim  amplificat  ;  confniâqiie  primÂittf 
Atque  nimis  contracta  rei  fimulacra  vidends 
Pleniàs  expandic  ;  minimam  diicemere  gandec  $ 
Velatam  reiêrat,  longinqnam  accedere  cogit; 
JËt  priùs  ignotas  panes,  oculifqite  neçatas 
Vitri  ope  convexi  pénétrât ,  donatqne  videri  ; 
Ht  mirabilium  flupe^âus  imagine  renim  , 
Intima  corporei  retegit  miracma  textûs. 
Tnm  varias  inrer  commercia  ponere  gentes 
Molitus ,  ne  quid  lateat  pereatve ,  qn(^  extA 
Prolatum  velit-,  ac  donatum  fbne  perenni  » 
Sen£i  animi  mandare  fono  ,  fignare  figuris 
Inîtituit ,  totam  &clianis  deponere  mentem  : 
Dircretofque  à  fe  populos  ,  &  poflera  fècla 
Cominus  a&ri  ;  ceu  temporiBufqne  locifque 
Prcfêns  ex  sqao  cunéUs  orator  adeâèt. 

QuiNETIAM  ,  cur  Tint  quas  Tant,  quo  fine  regantV 
Detegere  aggreiTus  ,  cauûs  efieéfaïque  confërt  ; 
Concordenc-ne  fimul ,  tandem  re  detegit  ipsâ  : 
Difficilefque  vias  ,  omnique  impervia  &nfu 
INature  penitus  rimans  arçana ,  redudit. 
Difputat  occultis  de  rébus ,  &.  alta  tuetur , 

Îuo  paélo  nunc ,  fit-ne  Deus  qui  fècerit  orbem  » 
n  mundus  fit  caufa  fui ,  perpendimus  ambo. 
PraBterea  mores  ,  normamque ,  modumque  beatè 
Vivendi  ftatuit  :  juflam  fecemit  iniquo , 
Vc  Yerum  fijfo  ;  quid  honeâis  turpia  dirent  » 
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le  porte  ,  des  voiles  lé^es  lui  fbumettent  les  venu  • 
Ion  arc  eft  toute  ù.  refl^urce. 

Initié  par  Tétude  dans  tous  les  arts  »  il  les  perfec- 
tionne ,  u  en  invente  de  nouveaux.  11  décompofe  lét 
mixtes  ,  tire  le  fel ,  le  foufre ,  le  iâble ,  les  liqueurs 
^'ils  xenfêroient ,  en  déiunit ,  ou  rejoint  à  fon  g^re 
les  principes  ,*  âe  ûiuri^uant  des  coips  artl&ciels  ,  il 
imite  ,  auvent  même  reforme  Vouvrage  delà  Nature). 
Nouveau  Prométhée ,  mais  (ans  craindre  le  fort  de 
celui  dès  Grecs  ,  il  dérobe  impunément  le  feu  célefte  : 
il  raâêmble  au  foyer  d'un  verre  les  rayons  du  foleil 
réunis  par  la  réfraction  ;  &  forçant ,  (i  je  Tofe  dire  » 
î'aflre  du  jour  à  4efcendre  fur  la  terre ,  avec  ces  fUan-- 
mes  adroitement  furprifes  il  embrafe  les  chênes ,  Û 
liquéfie  les  Wctaux.  Pour  iêconder  les  efibns  de  fet 
yeux  ,  il  Êtbrique  félon  les^loix  d'une  favante  théorie^ 
des  inflruments   dont  l'utile  concours ,  en  donnant 
plus  d'étendue  à  l'image  d'un  objet ,  l'éclaircit  &  le 
rapproche.  A  l'aide  du  microfcope ,  il  pénètre  même 
dans  l'inténenr  -des  '  coxps  ,  en  démêle  les  parties  im- 
perceptibles ,  &  contemple  avec  (urpriiê  les  merveil- 
les de  leur  composition.  Que  dirai-je  de  la  parole  â^ 
de  l'écriture ,  de  ce  dou  le  lien  qui  unit  toutes^  les 
Nations  &L  tous  les  fiecles  !  Pour  êire  connolcre  mes 
penfées  ,  je  4>uis  les  confier  au  fon  :  pour  les  rendre 
immortelles ,  je  puis  les  marquer  par  des  figures ,  les 
préfenter  fous  des  traits  diflinéls  ,  &  tracer  une  image 
de  mon  ame.  Par-là  je  m'entretiens  avec  les  peuples 
de  l'autre  continent ,  avec  les  générations  les  plus  re- 
culées. Homme  dé  tous  les  temps  ,  citoyen  de  tous  les 
lieux ,  je  .me  .6,is  également  entendre  par-touu 


De  laj(phere  des  objets  iènfibles ,  Tdfrit  s^^levie  4 
^e  fublimes  contemplations.  11  médite  fur  le  principe 
•de  l'exiftence  des  êtres ,  fur  leur  fin  ,  fur  les  loix  ou'ils 
fuivent.,  &.  découvre  le  rapport  des  effets  avec  leurs 
caufes.  Plein  d'une  noble  confiance ,  il  interroge  la 
nature  t  en  fonde  les  myfleres  ,  Se  pénètre  cet  a^yme 
înacceffible  aux  fens.  Quelle  -eft  la  grandeur  &  l  iin^ 
portance  de  la  queftion  qui  nous  occupe  J  Nous  exa- 
minons fi  l'univers  eft  l'ouvrage  d'un  Créateur ,  o« 
s'il  n'a  d'autre  canfe  que  foi^méme.  A  l'étude  des  y^ 
riiés^j^écttUtivestl'lioiiMneioiAt  celle  des^yéiitiés  4b 
Tomi  llp  £ 


^        ANTI-LUCRETÏUS,  ÏJh.    V. 

4Koitiaqiie  ntilibiis ,  pariter  qnid  çRita  motettft , 
ïlftimac  ;  odit ,  amat  ;  prokat ,  improbat  ;  optât  Je 

horret. 
Tnm  quid  opinatnr ,  qnod  vult ,  periiepe  retra^ns, 
Atqne  animadverrens  propria  in  décréta ,  iêverac 
ï^rroretn  tpfe  fuiini  pot»  eft  deprendene  c'eaibr  ; 
Cmendatqiie  ,  minus  qiue  oircoBiipexeiac 


Deviqtjie  innltîplices  aimezi  coq>oris  amis 
tDirig^ ,  arbitrioqne  potens  dominante  gvibemsLt. 
^am  qnècnnoue  jnret ,  faciles  veitumar  oceHi  ; 
IViqiie  Oftaniiiqiie  Tolanr  ;  ad  Jiiitirai  infleéHtiir  omnis 
Mviculus;  ad  nutum  ^rmè  omnia  memlira'fêqaininir. 
tSic  loquimnr  ,  g^adimiirqoe ,  &  brachia  fpome  mo» 

Temus , 
itîvpviKvL  millo  ,  -nifi  -quem  dédit  ip&  volimtas  : 
Vnde  in  ttmhfà  'fèquax  transfertur  corpora  motus, 
Wam  fimttl  atqne  pedes  moreo  ,  fugit  ociàs  acr 
Aëra  vicinnm  qnatiens  ,  ac  pyrat  in  orbem. 
€t  niba  fi  dederit  fonirom  pulmonibus  aébe 
Voci?  ab  impulfa  ,  longè  Wtfèque  cientur , 
-^ffiie  reperoiffe  f edeunt  à  montibus  ■  anne. 
£)iiporiris  etiam  trochleis  ac  iiinibits ,  imô 
V-eclihus  arqae  rôtis  ,  inrentia  pondéra  tollet 
■Unus  humo  ;  &  kpidem  £c  altis  ante  fbdinis 

fi^tra<ftiMn  ,  celfi  feret  -ad  feftigia  tentpli. 
^ecnon  «illundtis  operi ,  quibws  imperat  ipCe 
Bobus  ,  equifve  ,  graves  adverfo  fiumine  cymbas 
Perducens  ,  Rhodanum  celerem  fibi  credere  coget. 
Ufquç  adeô  propriae  tantùm  moderajnine.meniis  ,. 
plt-pater  fc-rç^or  motAs  princepique  videtur! 


CrCO  2mMtoî.propr!itin,ftc  velnti  dos  îp(k  profeiSlp^â 
JUnukS  'Ut  fùiyalidie  fvadut  pômordie  notés 
Maceri»;  ^lon  inoc  aliimoe  receptaiprcqaagaiis  » 
At-prànd  «lidietis ., stmim  «rientia  ifolo. 
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pratique.  Léglflateur  &  Philorophe  ,  il  établit  des  rè- 
gles de  conduite  ,  il  cherche  en  quoi  conûlle  le  hotk^ 
heur,  èc  propofe  les  moyens  d'atteiadre  à  ce  bat» 
S'il  fait  diicemer  le  vrai  d'avec  le  Ùlxlx  ,  il  connok 
auilî  la  diâérence  du  jufte  &  de  l'injufte ,  du  vice  Sç 
delà  vertu.  De  l'utile  &  de  l'agréable  il  diftin?ue  œ 
qui  nuit  &  ce  qp\  déplaît.  Il  approuve  &  condamne* 
defire  &  craint ,  fe  livre  à  la  haine ,  à  l'amour ,  à  l'a* 
initié.  Capable  de  revenir  fur  (es  pas  ,  de  ibumettre 
k  fa  propre  cenfure  ,  &:  iês  opinions  &  lès  volontés  ^ 
il  peut  remarquer  fes  erreurs  ,  appercevoir  {es  ûmet 
&  fe  corri^r. 

Enfin ,  fupérieur  a  la  portion  de  matière  qui  lui  eft 
aAbciée,  Teiprit  fait  jouer  à  fon  gré  tous  les  reSortg 
de  cette  merveilleufe  machine.  Il  ordonne  ,  Se  far  le 
champ  les  pieds  Se  les  mains  obéiflènt  ;  dociles  à  fer 
moindres  dleiirs  ,  les  yeux  fe  tournent  vers  l'objet  qu'A 
veut  appercevoir  ;  tous  les  mufeles  ,  tous  les  organes 
fe  mettent  en  a^ion.  Je  parle  ,  je  me  promené  ,  je  ro^ 
mue  le  bras;  Se  c'eft  par  ma  volonté  feule,  fans  le 
concours  d^aucune  impulfion  extérieure  ,  que  s'ope^ 
rent  ces  mouvements  ,  qui  fe  communiquent  enfuite  « 
d'autres  corps.  En  marchant  je  frappe  la  parties  d'air 
qui  m'environnent ,  Se  ce  coup  elles  le  rranfmettenc 
aux  parties  voifines ,  qui  par  une   circulation  rapide 
viennent  remplir  la  place  que  j'ai  quittée.  Si  vous'&jn- 
nez  de  la  trompeue  ,  l'air  ébranlé  par  l'eflprt  de-  Vj»? 
poumons  ,    s'aj^ite  autour   de  vous ,  Se  quelquefois 
même  revient  iur  fes  pas,  réfléchi  par  les  hauteurs  voi- 
unes.  Un  feul  homme  avec  des  cordes  Se  des  poulies  , 
que  dis-je  l  (ans  autre  fecours  que  celui  d'une  roue  ^ 
d'un  levier ,  fouleve  des  poids  énormes  :  à  l'aide  de  fes 
machines  ,  il  porte  à  la  voûte  d'un  temple  une  pierre 
rinée  du  fend  d'une  carrière.  Des  animaux  dont  1*. 
^  force  fuimiè  la.  fienne ,  refpeâtent  le  ioug  qu'il  Içur 
împofe.  Secondé  de  leurs  efforts  ,  il  aomte  la  rapî-^ 
dite  du  Rhône  ;  il  fait  remonter  ce  fleuve  aux  plus 
lourds  bâtiments.  Tant  il  eft  vrai  que  l'homme  par  la 
feule  opération  de  l'efprit  qui  l'anime  ,  femble  Se  pro- 
duire &  diriger  le  mouvement. 

L'esprit «n  eft  donc  le  véritable  auteur:  feul  il  a 
droit  de  l'imprimer  à  la  matière  ,  par  elle-même  inca- 
pablede  fe  mouvoir  ;  Se  qi^nd  il  t'imprime ,  ce  n'cft 
pas  conune  un  agent  ipfttôqici  communique  œ  qu'il  a 
reçu ,  mais  comme  principe.  Nous  ignorons  pFefque 

£  '4 
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Iii  nobit  vig[eajit ,  Se  ^uâ  fine  axte  reg^enda  ; 
Wec  refcire  juvat  :  fatis  eft  nam  vdle  moveri  , 

guilibet  ut  icTe  moveat ,  mdis  atqne  peritns. 
inc  duMum  eCCe  poteft  omnino  ;  fit  ne  creats 
iVf cntis  opus  ,  qu6d  quifque  foum  ,  pront  ezpech^trt 
0)rpiis  agat  ;  caufae  an  potioris  :  ^lue  fimnl  omoem 
Materiam  nofccns  ,  arcana  recoadita  motds 
^overit ,  ac  voris  indnl^ens  optima  woûns  > 
Hoc  prieftet ,  quod  nos  ipù  prsflare  videmnr. 
Vcrûm  feu  noùrm  mentis  partnm  eflè  putemns 
ilunc  motum  ,  cujus  faciles  moderamnr  habenas  ; 
Se  a  putius  causa  quâdam  à  ineliore  profeéhxm  ; 
Cujurdatn  certè  mentis  partameâè  neceflè  eft. 
TA  faltcm  id  conftans  inconcuflûmqne  mânebit , 
Principii  ,  quodcumque  fiiat ,  motum  eflè  volenrfsr 
Sed  nil  \clfe  poteft  niii  primûm  intelligat  :  erço 
liane  mofûs  caufam  connat  fîmul  eftè  ^ientem* 
IVlens  i^itur  prima  eft  motds  atque  unica  cauû. 
Ac  vclut  humanum  corpus  finita  re^t  mens , 
JVfentcm  infinira  m  fie  ma^o  in  corpore  mùndi  » 
Kum  ne  cunéla  fuo  qus  diri^at ,  effe  fâtendum  ett, 
JMaterix  motrix  adeô  tibi  caufa  patefcit  ; 
Marerià  major  ,  longèque  potentior  ipsâ  , 
JVtens  ;  qu»  materiam  fecit ,  faébm^ue  gubemat» 

m.  Hoc  tibi  monftratum  firmà,  rarîone  putarim; 
Anticipata  tenet  nifi  te  fententia  "vinélum , 
Corporeis  ipfam  quoque  mentem  partibusefte 
Cunthtiim  ;  quafi  nil  penitus  fit  corporis  expers. 
6ed  quoniam  oftenfum  eft  mptu  per  Ce  ipfa  vacare 
<Se^nia   marerias  corpufcula  ,  nec  dare  poftè  , 
!Ni  priu9  accipiant  ;  hoc  jam  convincitur  ipfo , 
Ouantùm  à  màreria  ipentis  naiura  recédât  : 
Ju«  non  accep.tum  ,  at  proprio  de  fonte  ftuenteai 
;.livit  imperitan;  motum  ,  generatqpe  volbn^o» 


■    Prêter  enim  partes  omni  rations  carentec  « 
Extenfafque  fitu  oerto  ,  certâque  figura , 
Wil  tibi  Materies  ,  quacumque  infpexeris  ,  ofi^rt^ 
Id  ^r  ût  pUmun  eft  ,  &  cogeris  ipfe  iÀteru 
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toujours  quels  fbnt  en  nous  les  organes  &  les  loiz  d» 
mouvement ,  Se  cette  connoiâànce  ne  nous  eft  pas  né- 
ceflaire.  Car  il  fuifit  pour  erre  mu ,  de  le  youloir  p 
ioflruit  ou  non  du  méchanifine  oui  produit  cet  efièt» 
Auffi  peut-on  douter  û  cette  puimnce  qu'exerce  fur 
le  corps  une  ame  tirée ,  comme  lui ,  du  néant ,  appar-« 
tient  à  cette  ame ,  ou  ne  doit  pas  plctAt  s'attribuer  k 
l'aâion  d'un  être  fupé rieur ,  qui  joignant  à  la  connoiP- 
iance  de  la  matière  celle  àts  reflbrts  fecrets  du  mou- 
vement ,  fe  prête  à  tous  nos  defirs  >  &  ùfk  en  nous  ce 
que  nous  paroi£bns  faire  nous-mêmes.  Mais  que  vou« 
regardiez  comme  une  produélion  de  notre  ame  ce 
mouvement  dont  elle  tient  les  rênes  ,  ou  que  vous  le 
croyiez  émané  d'une  caufe  plus  par&îte  ,.  toujours  efl- 
il  certain  qu'il  a  pour  principe  une  fubflance  peniânte» 
Pour  le  produire  »  il  ùxLt  être  capable  de  vouloir  ;  Se 

Êour  vouloir,  il  hm  penfêr.  Keconnoiiléz  donc  que 
i  faculté  de  mouvoir  les  corps  efl  un  attribnt  propre 
à  ce  qui  penfe  ;  qu'il  y  a  des  êtres  peniânts ,  Se  que 
comme  une  intelligence  £nie  préûde  aux  mouvements 
du  corps  humain ,  ceux  du  vafie  corps  de  l'univers 
font  afinjettis  auxloix  d'une  intelligence  manie»  donc 
la  fk^eflè  toute  pui£anie  difpofe  de  tout  à  fon  gréi. 
Ainft  la,  caufê  motrice  de  la  matière,  s'offre  clairement 
k  vos  yeux ,  caufè  fupérieure  à  la  matière  >  Dieu  qui 
l'a  fsLÎte  de  rien ,  Se  qui  la  gouverne. 

III.  Je  croirois  vous  avoir  fu^Bfâmm'ent  prouvé 
cette  vérité  ,  fi  je  ne  vous    foupçonnois  d'être  en-* 
core  perfûadé  que  tout  ce  qui  exine  efl  matière ,  Sl 
confequemment  que  l'ame  eft  un  corps ,  un  aflèm-* 
blage  de  panies.  Ce  préjugé  me  refle  aonc  à  combar-i 
tre.  Mais  devroi:-ll  encore  avoir  quelque  empire  fur 
vous  ?  Les  êtres  matériels  privés  de  mouvement  par 
eux-mêmes  ne  peuvent  le  communiquer  s'ils  ne  l'ont 
reçu  :  j'ai  démontré  ce  point ,  Se  c'en  cfl  aflêz  pour 
établir  une  oppofition  eHèntielle  entre  la  nature  du 
corps  Se  celle  de  l'intelligence ,  qui  feule  capable  d'à— 
g;ir  fur  la  matière  ,  ne  lui  tranfmet  pas  le  mouvement  • 
nais  le  produit  en  elle  ,  le  fait  naître  par  fa  volonté 
!êule  >  en  eÛ  non  le  canal ,  mais  la  fource  Se  la  caufe 
primitive. 

Sous  quelque  &ce  en  effet  que  vous  confidériez  1» 
natiere ,  elle  ne  vous  offre  jamais  que  des  parties  pri^ 
rées  de  raifon,  Se  dont  les  propriétés  fe  réduifênt  à  Vé" 
endue ,  la  fituation ,  la  figure.  De  votre  aveu  même  » 
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Kam  a  Materies  ,  naniraque  corpuris  ipfa  " 

PoAulat  ezimios  per  fefe  mentis  honores  , 
Quidquid  erit  corpus  ,  fendique  animoque  -valeBic  ^ 
oenfVi  animoque  arbos  ,  Se  inenius  arbore  iâxiim  ; 
Senfu  animoque  Atomi ,  vel  dum  fine  more  yagan<n>^ 
JDisjeélaB  :  nec  jam  ciblfunt  primordia  ccca 
IVfaterie  fed  erir  potius  pars  quaeque  ribi  mens  : 
JtfaceriaB  fiquidem  pars  omnis  Materies  eft. 
Ac  tôt  erunt  mentes  ,  quot  partes  corpore  in  une  ; 
Totque  immortales  :  quia  per  te  funens  ezpers 
Eft  Atomus  ;  nec  eam  leto  dabit  addita  virrus 
?^or«.cndi.  Mifera  aut  felix  per  {atcvikL  cnnébi 
Efic  poteH.  Sic  te  ,  Quiiiti ,  viciCe  putfèret  ; 
Si  non  unam ,  aft  innumeras  in  corpore  mentes 
FiTc  tuo  foUd^s,  immortalefqnefâteret. 
]^am  rueret  tibi  Seéhi  pari  coavulfa.  mini  : 
Cui  nihil  horrendum  maeis  eft ,  quàm  mole  ièpultâ 
Corporis ,  «temam  poft  ninera  ducere  vituxu 


At  verd  fi  narane  vi  cogitar  et  Yok 
Ou«qu«  Atomts  ;  pariter  te^toqne  le  idone»  WJO^ 
À^rtutem  vitium^e  iêqui ,  Si  prvponere  poffic 
Abcruinim  >  ac  proprios  deleéhi  fingere  mores. 
Imô  pars  Atomo  quaecunque  pntatur  in  ijisà^ 
VuJeque  fuam  vit»  rationem  priva  tenebit  ; 
Quaeque  fuos  aliquo  patietur  vindice  mânes. 
Ut  pia  promeritae  capiet  mercedis  honorem , 
Inripia  fie  méritas  folvet  pro  crimine  pœnas. 
pjiic  Atomos  per  fe  ncfcentes  atque  volemes  » 
At  fimul  «lernas  fiigis  affirmàre ,  Lucreti. 
pcmocritus  quondam  nonnullas  ponere  taies 
Aufus  erat ,  quae  pr«  reliquis  hàc  dote  fuperbl 
Pollereut ,  mentefque  forent  à  fimplici  vulgo 
Diilini^  :  qualis  plebem  contemnit  ag^db;m  , 
Addiclam  officiis ,  naram  fervire  patique  , 
Libéra  nobiliias  ,  tituHfque  ac  jurlbus  amplis 
^l'apicUons.  Tanto  vifâ  eft  commota  pericio , 

>uaB  fchola  mortales  aninrios  conrendit  &  optât  : 

tecno.ritumque  patrem  fubitô  indignata  reliquit. 

lèvera  nil  ridiculum  ma  gis  ,  arque  pudendum  , 
Quàm  parités  Atomos  in  cscas  ,  iuque  videntes 

rajniri  ;  fi^hun  gv^ûs  «rar  i  9^  fme  causa. 
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principe  efl  inconteflable.  Si  la  penfée  étoit  un  ac-< 
3ut  de  celte  fubfbince  ,  tout  ce  qui  eft  corps  auroic 
faculté  de  vouloir  &l  de  connoître.  Un  arbre ,  une 
frre ,  joniroient  de  cet  avantage  :  on  ne  pomToic  Le 
uferà  vos  atomes,  lors  même  qu'ils  errèjnt  défuni».. 
ns  le  vuide  :  loin  d'être ,  comme  vous  le  prétendiex^^. 
^veug^les  éléments  ,  ces  corpufcul'es  feroient  tous  deft 
elligences  ,  parce  que  toute  portion  dé  matière  eft. 
Ltiere.  Ainfi  je  vois  dans  un  corps  au^mt  d'amef . 
ul  a  des   parties,  j   &  autant  d'aàôs  immorteliés  ;. 
ifqu'un  atome  eft,  félon  vous  ,  indeftruclible,  &(  qu^ 
connoiflànce  ajoutée  à  tout  ce  qu'il  poiféde  d'attelé 
its  ne  le  reiidroit  pas  fùjet  à  la  mort.  Un  atom9 
>urroit  être  éternelleipQnt  heureux  ou  malheureux. 
irtifan  d'Epicure ,  vous  frémiriez  de  voir  fon  f)rfiême. 
iompher ,  s'il  vous  fàlloit  en  coniê'quence  reconnoî- 
'edans  votre  corps  ,  non  pas  une  a  me ,  mais  une  in£< 
ité  d'ames  à  jamais  fubûjftt^ntesk  Que  ce  iyftéme  r4- 
}ndroit  mal  aux  eipérances  ,  aux  defirs  d  un  homme 
li  n'enviia^.  ppim  de   deflinée  plus  aft^ufe  ,  que 
lie  de  h'étré  pas  anéanti  x4é  furviyre  éternellement; 
U  di;6^c4uti[on  de.  i^s  organes  [' 
Mais  û  iie$  atoja»e&  coonoi^m  &  venlent  car  eflën»» 
,  chacun  4'çux  également  çroprç  au  hiei^  Se  au  mai 
ut  uïïyre  à  fon  gré  fe  viee  ou  la  venu  ;,  p_eut  fe  for— 
*r  par  un  choix  jtihre  des  mœurs  perionnell'es.  Qne^ 
-je  l  toutes  les,  partiçs.  d'un  atome  auront  chacune- 
ir  conduite  particulière  :  coupables  ,  ou  venueufes  » 
es  recevront  chacune  le  prix  qu'elles  méritent  ;  1& 
flice  fuprême  leur  difliibuera  des  récompenfes  ,  ou 
5  peines.  Voilà  pourquoi  Lucrèce  en  attribuant  à^ 
corpufcules  l'immortalité,  leur  refufè  rîntelîigencew 
im.ocrite  avoit  été  plus  libéral,  lien  fu]^ppfoit  quel^ 
es-uns  doués  de  la  faculté  de  penfer  ;  eipece  d'ato— 
!S  plus  ^vorifés  de  la  Nature,  &  qui  fupêrieurs  aujC: 
[!¥$ }  étQÎeat.  k  leur  égard  ce  que  font  l^s  Koblçs  dtf 
taines  contrées ,  à  l'égard  des  habitants  de  la  cam-« 
gne  ,  qui  nés  pour  l'efclavage ,  tremblent  fous  Iqr 
ig, rigoureux  dç  ces  maîtres  def^otiques.  Une  fell^ 
Lnion  remplit  d'effroi  la  feéle  qui  foutient  que  notre 
le  efl  mortelle ,  ou  plutôt  qui  le  fouhaite  ;  &  cette' 
mbreufe  école  ,  quoique  formée   par  Démocrite  > 
îftrivit  fon  fentiment  avec  indignation.  Quoi  de 
[S  abfurde  en  effet ,  que  de  partager  en  deux  claâès' 
uome»  doux  1à  uc^tari^  eu  feu^lal^le  9,  àe  donnetr 
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SeD  Tideftaus  urrùm  mimu  à  ntione  rece^  i 
Ovo4  cccinit  fnper  hif  Epicnri  iêr¥a  Czmœoa. 
Xlateries  ,  inonit ,  per  iê  nfl  iêndt  ;  &  omnes 
^quâ  forte  ^tomos  ,  cnnâamm  ezordîa  rena  » 
l^atnrà  CKCai  &  inenes  eflê  ne^jeffe  eft. 
Verùm  ubi  fbrranâ  cenje  «pjedam  ordine  ceno 
Convenere  fimul ,  (qnamvis  nec  dicere  quales 
Omnino  valeat  »  nec  quis  demum  ille  fit  ordo) 
Eficiunt  animum.  Putat  autem  è  ûngaine  pnro , 
Partibuf  aëriii ,  fabtili  deniqne  flamma, 
VofCt  aliquid  naili  quod  cogitet  ac  Telit ,  etfi 
Corporcum  ;  tandemque  mon  compa^  Ê>latâ. 

KrGO  Marerie  tantàtn  miztnra  modnC^ne 
ï'.iïiLicttt  munrcm.  Sed  quid  miztnra  creabit 
JMaicri»  in  latcbris  ,  ut  mens  nbi  nulla  filial , 
JVIrnii  iSi  conrinuô  eziflat  :  vis  nempe  jnbendt;  ' 
Vil  nu-iiitans  ,  operum^ue  potens  ;  vis  apta  f^bvendii 
Corporihu^  ;  vit  percipiéns  ,  ac  prsdita  (eofu  , 
Judiciumgue  i'crens  ,  Se  agendi  robore  prsftaiif  t 
Pïam  pcricrurarj ,  nam  prcffpicere  arque  movere, 
lîr  praefrm; ,  fcqui ,  fugere  ,  imwgnare  ,  reniti  ; 
ïloc  *Kcic  cft.  Aîixtura  novi  nil  partibus  atfert 
Aut  alturre  potell ,  nifi  quôd  vel  congreget  ame 
Divifai ,  vcl  00  colleélas  ordine  jungat 
Q\ii  prius  ibfiuîrir.  Quid  partibus  additur  inde  i 
Âil  «•••••^ ,  îî'fî  tuiqtie  locus,  totique  figura 
ilompoiito.  Hkc  igitur  fuerit  Ci  mentis  origo  , 
JVIcMW  aiu  Maicri»  pofitura  ,  aut  certa  iigura  eft: 
Afquc  cubui  lit  uii ,  vel  pyramis  atque  cylindnif , 
IJaud  aliter  iiet  miranda  potentia  menris. 
Et  Tic  Materitf  pcr  fcfe  mejue  carenti 
Ccrta  Sgttra  dabit ,  darè  quod  non  altéra  poflèf  ; 
Ccrttti  item  locus  :  ut  fi  dextrâ  forte  locantur 
Vartîtul»  ,  fubitô  cognofcant ,  hifquç  volendi 
Accédai  vis  magna  ;  fecus  ,  fi  forte  fihiftrâ  ? 
Krgo  viriutem  infolitam  junélura  fitufque 
Conferct  :  ac  tantùm  poterit  contaélus  ,  ut  omnetn 
ISaturam  invertat  rerum ,  &  primordia  mutet. 
Ottis  probet  hiec  I  Nihil  è  nibilo  vis  poffe  creari  , 
£l  pientcf  umen  ipfe  créas ,  vis  tanta  modomm  eft  ! 
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uns  une  propriété  q»*on  refufè  aux  autres  î  C*é- 
jane  diflinélion  dénuée  de  fondement  &  même  do 
ifèmblance. 

lais  voyons  fi  ce  que  lui  fubftitue  le  Poète  Epicn- 
I  eft  plus  raiibnnafchle.  Selon  lui  la  matière  eu  par 
nce  privée  de  fentiment.  Tous  les  atomes  ont  la 
ne  nature  ;  ils  font  tous  également  principes  des 
ps ,  incapables  de  connoitre  &  d'agir.  Mais  que  le 
ard  réuniiTe  certains  atomes  dans  un  certain  ordre  , 
>roduifènc  une  a  me.  Lucrèce  lie  dit  pas  précifé^ 
it  quels  ils  font ,  ni  quel  eft  cet  ordre  ;  feulemenc 
roit  en  général  ^ue  la  quinteflènce  du  iâng ,  de 
r  &  du  feu  fubtthfés ,  il  peut  réfuher  un  être  capa— 
de  penfer  ,  quoique  corporel  ;  &  que  cet  être  perit 
n  par  la  défunion  des  éléments  dont  il  eft  rauèm**- 

A  feule  combinaifon  de  quelques  corpuicules  pro-^ 
a  donc  une  ame.  Mais  quel  changement  cette 
ibinaifbn  qui  n'eft  qu'un  fimple  mode ,  peut  •*  elle 
"er  fur  la  nature ,  pour  &ire  ibrtir  une  ame  du  fein 
i  matière  !  Une  ame ,  c'eft-à-dire  ,  un  être  en  état 
donner ,  de  méditer  ,  de  mouvoir  les  corps  ,  une 
[knce  intelligente  capable  de  juger  &  d'agir.  Gir 
oir  ,  réfléchir ,  imprimer  le  mouvement ,  préférer,, 
•e ,  fuir ,  attaquer ,  réfifter ,  c'eft  agir.  La  combi^ 
m  de  quelques  éléments  ne  leur  ajoute  rien  d'e^ 
el.  Sont-ils  féparés  ,  elle  les  rafïemble  ;  étoient— - 
éja  réunis  ,  elle  les  range  dans  un  ordre  qu'ils  n'a-^ 
nt  pas.  Mais  que  fait  un  tel,  changement  i  il  donne 
fituation  nouvelle  à  chacune  de  ces  parties ,  une 
-e  nouvelle  au  tout  que  forme  leur  aftèmblage.  Si 
e  n*a  point  d'autre  origine  >  l'a  me  eft  donc  une 
tîon ,  ou  une  figure.  Cet  être  revêtu  de  tant  de 
'Hétés  fera  produit ,  comme  le  font  un  cvbe  »  une 
mide ,  un  cylindre  ;  &  par  coiifequent  telle  OQ 
fituation  ,  telle  ou  telle  figure  donneront  à  la  ma-^ 
,  par  elle-même  dénuée  d'intelligence,  ce  qu'une 
;  fitvation  y.  une  autre  figure  ne  pourroient  lui  doiv 
Si  le  hazard  place  certaines-  particules  à  droite  p 
auront  dès-lors  le  privilège  de  vouloir.  &  de  coa«» 
re  :  elles  devront  à  l'ei^ece  de  liaifon  gui  les  unit., 
[eu.  qu'elles  occupent ,  une  acuité  Supérieure  à 
nature  ;  &  le  cornai  aura  le  droit  d'altérer  Tef^ 
l  des  êtres  ,  d'en  changer  les  attributs.  Que  ce  fèn^.- 
nt  eft  abf^cde  l  qu'il  eft  même  contraire  à  nom 
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CORPORA  ûc ,  fkxeor ,  &eri  peviuciia  fK>d^y 
Raraque  ;  fie  fieri  condeoik  ,  fluentia  ,  duia  , 
J<4ollia  ,  pro  varii  varia  compaçine  fexti  : 
I^amque  finis   parit  iita.  Novi  nUul  in^  creator 
Corporihus  :  rémanent  qiiod  iiint.  Uc  cumalie  torcè 
Coniiciiur  fiinis  ,  comextâ  carbaiiis  ;  etfi  • 
^iullum  incrcmenniA  )aéfairai{ue  oulfai  ièi^tur 
INamri  in  proprià  :  tanràm  id  ,  euod  mndiafunif- 
Pondéra  fuûineat ,  fpirantes  CftrDafus  Euros. 
lAxc  diveriâ  quidem  ,  fèd  nqn  coacraria  perfe 
Munia  fùnt  ^nec  Matcris  iûperajuia  vires. 
Eft  in  mroque  âaru  patiens  ,  bcc  fê  exeni  ipiâu 
Ferri  nempe  ngor  fi  producatur  in  enfêm., 
Corpora  tran  fodiet  pungiendo ,  eademque  {ècàbitp 
Phoenicem  in  gladium  procufiis  ;  conterec  illa» 
Si  clav96  formam  Hercules  d«niâtiis  lûbeliit.. 
Sic  radios  levis  tranfmittit  lamina  yttri; 
lâikus  at  crehri<i  contuià  &  pulveris  inflar 
Trita ,  repercuiiet  :  fi  pulvis  merfitur  luidâ, 
Ferlucet  rurfum.  Fiait  auri  vena  li^efccns 
Ignc  fia  er  vaiido  ;  frigefi:ens  ufqujè  rigebît  ; 
Solyetur  ialibus  Iiquidi^ ,  ac  luœina  Àliet 
Tum  cibus  in  noftros  qui  iènfim  dedimr  ara»  ;. 
Sumit  mcltiplices  humano  in  corpore  ferma» , 
Muiato  folùm  textu  ,  invQrfififue  figuris  : 
Mareriâ  rémanente  ramen  confianter  eâdera  : 
Quje  quamvis  agitata  roodos  vertator  in  omnes  > 
Katurae  nun^am  propri«B  de  finibus  exit*- 

V'EC  -verô  inde  modum  potis  eft.acquivefe  ttlffl» 
^iû  non  fit  re  corporeus  ;  ae  cuq>oris  inter 
f  lit  ¥eyi>is  loquar  ip/e  tjiis.  ). éventa  locanduft  : 
Connexame^uc  (m  ipeciem  cum  CQcpori$.i^sà   . 
Verpecuo  fpecie  re&rat.  Lex  guippfi  oipdoriia:, 
'  Iléa  eâ  ,  «x  nequeîim  attenta  même  lûàeri  »' 
Quin  fimul  6l  videas.  rem.  c<|i  modii^  additvf  k4Mi^ 
fiamqiie  modus  nihil  eft  »  ntfi  nés  hàç  prcdita  i^nslL 
iic  ,  vi1»i  pcrcipio  ien  motum.  i^  Etc  avinoai  >. 
Plercipio  corpus  tranilatusBi ,  five  ^uielcepi; 
Hempc  fitpm  mutans  >.  a«t  ùaniÂos  q^iol^bÎK  k%Cft 
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!  Vous  prétendez  que  rien  ne  peut  être  fait 
Ac  vous  tirez  des  âmes  du  néant  :  tant  \ottS: 
force  aux  modifications. 
Lofi ,  je  Tavoue ,  que  les  corps  peuvent  de\'^«. 
larents  ,  rares  ,  denfes,  fluides  ;  i^^*'ûs  petivenC- 
ou  la  molleflè ,  ou  la  dureté ,  fuivant  les  dif*. 
combinaifons  de  leurs  élém«nak  Cet  qualités. 
3s  l'efiet  4e  la  fiuiation  de»  paixies.  :  elles  n'in-^ 
>iiit  {uy  te  fon4s  môme  des-  CjQrp**  La  main 
ine  le  chanrvTe  en  fait  à  fon  gré  un  cable  >  ou, 
t.  Sous  ces-  deux  formes,  cette  plante  çonfèrver 
la  môme  nature.  Le  cable  ioutient  des  poidt. 
;  la  voile  reçoit  l'impulfion  de»  v^nts  :  fono* 
ërentes ,  il  eu  Mai ,  mais  qui  ne  font  ni  con-«. 
ine  à  l'autre ,  ni  fupérieures  aux  forces  de  la^ 
elle  efl  pafiive  dar.s  ces  deux  états.  L^efer^ 
figure  que  l'artifan  lui  donne ,  p^rce  les  corps,. 
» ,  ou  les  écrafe.  Un  verre  dont  la  for&ce  eA. 
lillè  aux  rayons  du  folcil  un  libre  paflàge  :i 
L  poudre ,  il  le»  réfléchit  ;  cette*  poudre  pion- 
•l^au  redevient  tranfparente.  Lor  efl  mis  en, 
,r  un  feu  violent  :  le  froid  lui  rend  fa  dureté  ; 
ar  des  fels  nageants  dans  un  Liquide ,  il  s'éva^ 
particules  volatiles.  Enfin  cette  nourriture  >, 
iflribue  dans  tou3  les  membres  de  notre  corps  » 
une  multitude  de  formes  différentes ,  par  la 
ngement  ^i  fo  fait  dans  la  liaifon ,  dans  Ut. 
e  fès  parties  :  mais  la  matière  y  demeure  ton-- 
même  >  parce  que  de  toutes  les  modifications 
donne  le  mouvement  >,   aucune  ne  l'élevé; 
s  de  fa  nature. 

•il  même  ii capable  d'en  recevoir  aucune  qui  ne 
}orelle  &  deftrmSlible  ,  qui  ne  réfulte  neceilai^ 
de  fès  propriétés ,  enfin  dont  l'idée  puiflè  fe 
•  de  celle  eu  corps.  Telle  efl  la  nature  des  mo- 
g  rcfpiû  n'en  conçoive  jamais  un  feul>  {an% 
>ir  en  méme^temps  l'être  auquel  il  appartient» 
ce  qu'un  mode  en  effet  >  fin  on  l'être  JiU-^méme 
le  telle,  pu  telle  qualité  !  L'idée  de  inouvement 
pos  me  repréfente  toujours  un  corps ,.  qui  dans. 
nt  d^rQitné  change  4e  fituation  >  ou  conferve^ 
'il  a.  i\,)p  penfe  à  quelque  figure  que  ce  foit,. 
c^i  tip.  corps,  terminé  star  certaines,  bornes  >. 
péidmetre  eft  droit  ou. courbai  dont  la.Uvj^ar^ 


"HjeC  ita  eiîiû  fiiennt ,  certè  nilifl  effe  yiient 
In  vi  MateriiB  ,  quod  non  exponere  poffim 
His  tantùm  aâduélis  >  jpoiîmrà  ,  œoie ,  £^rl , 
£t  motu  ,  &  requie.  Cur  atida  conoremet  ignisi  ■ 
Car  h^mm  in  cineres  ;  in  ealcem  iaxa  rsibWat:- 
CwrJSitc^m  in  vitnixn  vertat;  car  tofb^tnetaHa 
In  liquidnm  âumen  ;  cur  limum  indurw  ,  aliate 

Suidquid  erat  lymphae  :  cvr  extrahat  intHna  remflk 
incipia  ;  éc  ilammis  oleofa  micantibns  omet 
Kodcado?  Jaki&xaiijfàrQem  circummidi^me  kait&i 


i^ 


t!'- 
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Percipiam  corpus  iinitum  limite  quodam , 
Duélibus  &  curvis ,  aut  reéUs  undique  fepnim  ; 
£t  Ion?um  &  larum  &  folidum,  aut  aequaliter  omni 
parte  uit  ;  aut  varié  varlis  pro  parribus  r  uhde 
Cun^  fig^rarum  nafci  difcrimina  poâùnt. 

Atque  ade6  quidquid  poterit  continçere  motu  » 
Aut  requie  ,  ftu  totius ,  feu  partioilarum  ; 
£t  quidquid  variante  fitu  ,  -variante  ii^râ  , 
Aut. confiante  ;  id  corporeum  ûtavl  eSe  necefle  eft> 
Feninet  ad  corpus  fiquidem ,  ac  de  corpore  foio 
Nafcitur.  Hinc  fieri  durifTimacorpora  cemo  , 
Cùm  cubics   partes  nullo  diriinente  cohaerent  ; 
Aut  vifco  faltem  &  ramofo  glutine  confiant  : 
Aut  flrataB  ut  folia ,  incumbenti  mole  prpattmtnr  : 
Unde  locum  fervant  inter  fe  femper  •ê^mdem  i 
Donec  eas  alj^uis  tandem  liquor  ,  aut  vapor  ignis  ^ 

Imbuat ,  ac  fenfim  penetrans  difcedere  cogat. 
DiflraélaB ,  fubito  prifcâ  de  (ede  moventur  : 
Cprpora  tune  tideas  mollefcere  >  ^cpe  liquari. 
At  verù  intus  habent  partes  liquidifuma  nuxas> 
£t  fra^les ,  ac  perpétua  veni^ne  motas  ; 
QiiJB  teretes  cùm  fint ,  nequeunt  per  mutua  neéH  > 
Quamvis  continue  ,  femperque  teruntur  eundo* 
Mollia  fed  panim  funt  dura  ,  liquentia  partim  ; 
PlaturaB  ambiguae  ;  quia  mixtas  ordine  partes 
£x  utroque  tenent  génère  ,  alternifque  locatas  ; 
Ac  dure  nuidis  minimèque  tenacibus  inter 
Texuntur  ?lobulis  ,  quorum  confiante  vicifSm 
J^oLilitate  fremunt  >  motumque  quiète  retardant» 


'■"^M 
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te«.  Ce  font  tomes  ces  variétés  qui  pixxliiiiènt  celle 
des  figures» 


Ainfi  tout  ce  que  peuvent  occafionner  le  mouvement 
on  le   repos  ,  foit  d'un  corps  ,  foit  des  particules  qui 
le  cpmpofênt,  tout  ce  qui  réiulte  du  changement ,  on 
de  la  durée  d'une  firuation ,  d'une  figure,  doit  être 
matériel ,  puisqu'il  tisifkAe  que  la  matière  &  qu'il 
naît  de  la  matière  feule.  Par  la  je  vois  fe  former  &  fe 
détruire  des  corps  de  toute  efpece.  Les  corps  durs  font 
des  atnas  d'éléments  ,  ou  cubiques  6l  lies  étroitement 
fans  que  rien  les  fepàre ,  ou  collés  eniemble  par  une 
forte  de  maflic  y  ou  qui  poies  les  uns  fur  les  autres  » 
forment  un  aiTèmblage  dont  les   couches  fupérieures 
comprioient  celles  qui  font  au  deflbus.  Ainfi  refferres, 
ils  confèrvent  entr'eux  la  même  Situation ,  jufqu'à  c% 
tnxe  quelque  liqueur  ,  ou  le  feu ,  venant  à  s'infinuer 
aans  leur  tifïu ,  les  défiinifle;  défunis ,  ils  fe  dérangent, 
&  pour  lors  on  voir  les  corps  durs  s'amollir  ,  quelque- 
fois même  fe  liquéfier.  Les  ynies.  de  tout  fluide 
font  des  globules  qui  cèdent  nns  réfiftance  ,  &  Ce- 
mmpent  fans  effort;  qui  mus  fans  ceflè  en  tourbillons» 
fe  poliflênt  de  plus  en  plus  p^r  le  mouvement  ;  enfin  f, 
qui ,  vu  leur  forme ,  ne  peuvent ,  quoiqu'ils  fe  tou- 
chent ,  s'unir  entr'eux.  Four  les  corps  mous  ,  c'efl  une 
efpece  mixte  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  pre- 
miere«.  Leur  tifîù  réunit  les  deux  fones  d^éléments  » 

£ai ,  féparées  ,  rendent  un  corps  ou  dur  ,  ou  âuide» 
es  cube&  &  les  globules  s'y  trouvent  entremêlés  avec 
ordre  ,  &  cette  alternative  forme  un  tout  à  la  fois  ré- 
fiflant  êi  flexible ,  où  le  repos  combat  &  tempère  le 
Bnouvement. 

Ces  principes  une  fois  établis  ,  je  rendrai  raifon  de 
tous  les  phénomènes  que  vous  offi-e  la  matière  >  en 
combinant  les  modifications  dont  elle  efl  fufceptible  » 
la  figure ,  la  mafifé ,  la.fituation ,  le  mouvement  6c.  le 
repos.  Je  vois  le  fou  CQnfkmer  les  corps  focs-,  réduire 
le  bois  en  cendre  >.  catciser  les  pierres ,  vitrifier  le» 
cailloux,  6ndre  les  métaux ,  durcir  Targille  en  la  def-* 
^hant ,  &t  tirer  du  fond  des  êtres  leurs  principes  les 
plus  intimes..  En  confumant  les  corps  huileux  il  les 
enflamiAe  &  vépand  autour  une  lueur  éclatante  ,il  fak 
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Qptk'3.  à^m  caadera  ah  eo  ,  tantùaiTe  mbefcBOt  ; 
Cor  aIlIs  vero  cjtzum  une  lace  calorem 
lai'ûnà^c  .   mediifqTïe  «rdores  remperet  undls  : 
Car  &  conn.chi  i^pidcm  fernque,  repente 
Proiîîiat  ;   £vl.di«  ic  fjrtè  liquorlbns  unà 
Con^^il.c,fua*.um  3c  fiammain  cnm  murmure  prodat: 
UorriÀco  tandem  cur  impeie  fiilminis  aâus > 
Tarn  \o!ucris  rov  intorras  »  fnlpore  corufco 
Perceliens  cciilc»  ;  vehememefque  a^ilifque  meams 
Vi  tanrà  peneunet ,  fxpè  m  (  mira.bile  diâa  ) 
Va^inâ  lorum  illssà  liquefecerit  enicm  : 
Ucc  éc  plura  etiam  ,  que  cnncU  referre  pig^ret , 
Jam   viaeo  ,  fimiil  arque  obelis  pon^mibus  igaem. 
Fyramidi  am  cono  paribus  conûûere  novi  » 
Qui  moîu  r;ipido  longe  latèque  feruntur. 
ISam  quo  non  peneorant  l  Quovis  in  corpore  partes 
l^xagitacc,  rumpunt ,  lacérant,  folvuntqne ,  fugantquCf. 
Pifpoiîtas  prout  inveniunt  :  û  fbrtè  ^uietas , 
Àc  preiias  ,  ineunt  «grè,  acmoliminelongo: 
V)u6d  fi  difcretas ,  pervadunt ,  vixquè  moramur, 
Mcbi'.ibus  proprium  Êicill  conamine  ULonim 
Contrtbuunr.  In  fulphureis  cumnlantur  &  h«rent  ;.. 
ponec  divifas  penitus .  circùm  a^mine  &âo  , 
Abdulerint  :  ac  mille  modis  volitare  videntur  ; 
|u6d  fiimum  undantem  ,  &l  piugui  fuligine  pleniJiB» 
laâ  fe  cunque  via  promoverit  ille  *  fecuri , 
^erpetuô  Tpolient  ;  fpoUàtum  deinde  relinq>unt» 
\nwrei  lucent  ;  rapido  quia  turbine  circùm 
Yibrati ,  radios  conÂanter  ,  in  aethera  mktum.i 
^jios  ubi  refraclos  varié  >  v^irièque  reâexos 
:rum  objeflarum  ^cies  tranuaittit  adnmani: 
^anem  oculi ,  fubito  illarum  fe  vivida  imago 
?iiigit  ibi ,  folet  ut  âeri  in  nig^ante  tabella  ;  * 
TiW  ydixi»  apparent  £b4?m«s ,  varif^ujs  colpfes» 


A^  yer9  flamnfus  iibi  fi^lp^ur;^  nuIU-  çù^ll^ 
(upp«ditantur  }  agi(-  nibiloa^i^us  intii^.i^rRe9s, 
Fer  loca  ,  fed  tacitui» ,  Iç^giq^^qiifa^^M.igiij^^ 
£xiguam  reddi^  lgcâ«>  ,  fi  V^SfB.  fmj^erf^nç*.  ' 
S^'am  fiilgem  i^eqiia  radi)^  niu  r^(Si)s  ab  iljp.: 
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leulement  rouj^ir  d'ujKres  corjis  >  Se  nous  en  connoU^ 
fons  métne  auxquels  il  ne  aoaimuiii^iie  qu'une  cha-* 
leur  que  la.  luBuere  ne  manifèlb  point  a  nos  yeux.^ 
L'eau  diminue  l'ardeur  diL  feu  :  il  s'élance  brufque-- 
ment  au  c^oc  du  fer  &  du  caillou  :  mêlez  enfembU: 
certaines  liqueurs  fi»ides  »  vous  ea  ^o^tez  fortir  uo« 
flamme  pétillante ,  qu'environne  une  épaifle  fumée- 
Eniia  ,  précipité  par  un  coup  de  fbudre  ,  le  feu  dans- 
le  même  infiant  éblouit  nos  yeux  ,  fend  les  nuages  > 
tombe  fur  la  terre  ,  voltige  Se.  s'infinue  par-tout.  Son. 
a/^vité  n'eÂ  pes  moindre  que  ia  viteiTa  :  par  un  pro-» 
dige  à  peine  croyable,  il  a  fouvent  fendu  la  lame  d  une* 
épée,  fans  ofienler  le  feurreau.  Tous  ces  eiets,  &  plu"»- 
fieurs  autres  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  déduire  ici ,  j^ 
les  explique  fans  pleine ,  àés  que  je  fai|^qu'on  doit  re^ 
garderie  feu,  corn  me  un  amas  de  pyramides  ou  de* 
cônes  fàxis  ceâè  agrités ,  toujours  en  mouvement.  OiW 
ne  s'innnuent  pas  ces  traits  perçants  ?  Quel  eâ  le  corpt> 
dont  ils  a'ébranlent ,  ne  rompent ,  ne  défuni£ent ,  ovl 
ne  fa£ent  évaporer  les  diâerentes  parties  ,  félon  qu'ils 
les  trouvent  dUpoiees  ?  Sont-elles  en  repos  &  forte- 
ment comprimées ,  ils  n'y  pénètrent  qu'avec  peine  ;: 
fontHelles  {e]4Lrées  les  unes  des  autres  ,  ils  les  traver- 
fent  fans  presque  s'arrêter»  lis  communiquent  fecile-* 
saent  leur  propre  agitation  aux  plus  légères.  Retenus- 
dans  lef;  corps  felphureux  ,  ils  s'y  amauent  Se  biemôft. 
par  leurs  e^orts- ib  en  défuni^ent  les  molécules,  lef 
détachent  &  les  enlevenr.  Onvoit  alors  ces  traits  dft 
feu  volti((Qr  de  toutes  parts  :  c'eft  que  l'ép^iflè  fumée 
qui  s'exhale  ,  pone  dans  foa  fein  une  multitude  da 
parcelles  combuftibles  ,  qu'ils  lui  dérobent  fens  ceâè  ». 
Su  qu'ils  emportent  en.  s'éloignant.    Us  éclairent  en 
même  tetâps  :  c'eâ  que  la  rapidité  de  leurs  vibrations 
ébranle  la  matière  lumineufe  mêlée  avec  l'-éther.  Jiiâs. 
rayons  dfi  cette  matière  frappent  auffi-tôt  la  iûrfàce  deS' 
corps  qui  les  réfléchit  :  Se  tranfmis  au  fend  de  notre 
œil  après  diyâtfes  réfra^ions. ,.  iis  p^i^nent ,  comma 
fur  une  toile ,  l'image  des  objets  :  nous  appercevons^ 
alors  les  formes  Si.  les  couleurs. 

Si  le  feu  ne  trouve  pas  daniles  corps  de  parties  de 
foufre  qu'il  puiffe  enflammer,  il  n'en  agit  pas  moins, 
mais  il  agit  en  filence  &.  dans  les  ténèbres..  S'il  ne 
refle  qu'un  petit  nombre  de  ces  parcelles  fulphureufes, 
il  rend  une  lueur  fuible,  Sl  qui  dure  à  peine  un  infiant. 
Car  il  ne  peut  caufer  en  nous  une  vive  fenfation  de 
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Papîlljr.  Qnode^  cnrvis  amfiaâiliiis  emt'. 
Tune  larer.  Occolro  caleénnt  corpon.  mom» 
Pofthac  firigefaim  ;  vel  cum  (êceffit  in  amas 
Içnea  vis ,  'à  cnm  fie  partibvs  implicnit  (è , 
Ut  penims  torpens  an^ilo  m  circere  cefièc; 
Donec  ab  injeâis  rediviva  efiérveat  nndis. 


"Et  quia  g^raâânir  toram  diffidâ  per  Othem. , 
Semper  adeft ,  non  mon  quidem,  ied prompta  moveri • 
Hinc  adeo  luclâ  folidomm  excita  refnrgit , 
Scîntillatqne  procul ,  ramenta  metallica  mordens 
Qnjc  lapis  excuffit  ;  neç  non  &  fâepe  lianentûm  » 
Sulphnra  fi  p^i^nent  {alibas  :  £*emit  ip»  tumnlta 
Prorinas ,  arque  rogam  mediis  accendit  in  nndis  , 
Et  fpumam  ingenrem  duplici  de  corpore  format. 
Sic  etiam  terrae  latebris  reperitnr  in  altis  , 
JEs  aurumqae  coqnens ,  imeiiinafqne  cavemas 
jEfto  perpétue  complens ,  qno  conditus  aér 
Rarefit.  Verum  hune  fi  forte  cadentia  montis 
Fra^mina  praepcdiant  quin  ezhaletur  in  auras  » 
Terra  ru  m  hinc  fubitus  tremor  horribilef^e  minjBw 
Haud  aliier  cœli  quondam  in  re^ione  fupremâ 
Fit  tonitru  :  difperfa  latent  nam  iemina  ûamtxim 
Jfimbos  in  ter  aquà  mulioque  bitumine  fôetos  > 
Qud&  fimul  ac  medià  çlacies  in  nube  coë^t> 
Aëredenfato penitus  ,  vertigine  magnâ 
Volvuntur  ;  fer\-ens  accenditur  igné  bitumen  ; 
Aéra  dilatant  ignés  ;  hic  frigida  claufha 
Perrunopit  fh-epitu  horrendo  ;  fimul  iotonat  «ther 
Concemis  :  qua  facla  via  efl ,  finucfa  fagitta 
Plervolat ,  &  minimes  pénétrât  fubtilis  hcttus.       ^ 
Bellica  non  aliter  Vulcanum  indnflria  Marti 
Junxit  mille  modis  ;  &  nunc  imitabile  falmen». 
^tnaBofque  foli  fubfultus  atque  ruinas 
Molitur  ;  five  oppugnat  >  feu  protegit  urbes» 
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lumière ,  à  moins  qu'il  n'ébranle  un  ravon  ^  vienne 
direélement  frapper  notre  œil.  Toutes  les  fois  qu'il  ne 
feit  que  ièrpenter  dans  les  corps ,  la  chaleur  qu'il  lettr 
communique  efl  fans  éclat.  Us  iê  refroidirent ,  lorfque 
le  feu  qui  les  échau^it ,  efl  paffé  dans  l'air,  ou  qu'il 
s'efl  tellement  embarrafli  dans  leurs  difiérenres  par- 
ties j^qu'il  y  demeure  captif  &.  fans  aélivité.  C'efl  alort 
que  Peau  peut  Iç  dégager  &  lui  rendre  route  fon  ar- 
deur. 

Répandu  dans  tout  l'univers,  le  feu  circule  fant , 
€e£è  autour  de  nous  ;  &  s'il  ne  fe  meut  pas  toujours  ^ 
û  eu  toujours  prêt  à  iê  mouvoir.  De-là  vtent  que  pour 
le  manifêfter  à  nos  3reux ,  il  ne  fàm  que  le  choc  de 
deux  corps  folides  :  au  premier  coup  il  fe  montre ,  & 
jene  au  loin  des  étincelles  hnlluntes ,  en  faififfant  les 
particules  que  la  pierre  a  détachées  du  métal.  Deux 
liqueurs  mêlées  enfemble  fermentent ,  s'enflamment  » 
ii  fe  diffipent  en  fîimée  :  c'efl  qu'elles  renfêrmoienc 
des  fels  &  des  foufires  hétérogènes  ,  dont  le  conflit  a 
f\M  pour  mettre  en  mouvement  le  feu  qui  réfidoit  en 
elles.  Le  feu  i^de  axiffi  dans  les  entrailles  de  la  terre  :  . 
il  y  affine  l'or  êc  les  autres  métaux  i  &.  la  chaleur  dont 
il  remplit  les  mines  »  raréfie  l'air  renfermé  dans  cee 
profondés  cavernes.  Si  la  chute  de  quelques  rochers,  en 
fermant  l'iflùe',  empêche  cet  air  de  s'exhaler  dans  l'air 
libre,  les  eâbrts  qu'il  feit  pour  rompre  fès  liens ,  pro»  * 
duifènt  alors  ces  tremblements  de  terre  fi  terribles» 
C'efl  ainfi  que  fê  forme  le  tonnerre  dans  la  région  fu^ 
périeure  de  l'atmofphere.  Un  nuage  ,  compole  de  v*» 
peurs  &.  d*exhalaifons  bitumineufi^ ,  contient  de  plUf 
un  grand  nombre  de  particules  de  feu ,  féparées  d'a- 
bord les  unes  des  autres.  Mais  le  froid  vient-il  k  con- 
denfer  l'air ,  elles  fe  raflèmblent  auffi-tôt  vers  le  cen- 
tre :  alors  elles  s'agitent ,  roulent  fur  elles-mêmes , 
échauâent  le  bitume  :  le  bitume  s'enflamme ,  la  flam- 
me dilate  l'air,  qui  rotnpt  avec  un  bruit  terrible  les 
barrières  glacées  que  le  froid  oppofe  à  fon  impéruo- 
fîté.  Le  ciel  retentit ,  le  trait  part ,  St  traçant  un  fil- 
Ion  tortueux,  porte  foudain  un  coup  rapide.  C'efl  cette 
aôivjté  du  feu  ,  dont  les  effets  font  fi  multipliés  ,  de- 
puis que  les  hommes  ,  non  contents  d'avoir  abufé  du 
fer  ,  ont  emprunté  pour  fe  détruire  le  fecours  de  ce 
redoutable  élément.  Un  art  meurtrier  imite  aujour- 
d'hui la  foudre ,  U  produit  des  volcans  dont  la  nlreus 
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QuA  noftrc  plicok  âbi  Mentis  tetnpla  locari , 
Tanc  difceptabont  èe  Muniio  &  ongine  remm  • 
Ac  de  fone  foi  ;  fint  corpora  dediui  leto , 
Kecne  ;  aaid  ta  vium  poâït  confème  beatam  : 
Jus  popnus  dicent ,  omaBnnt  lejgiBus  Orbem  : 
Invidz  quam  Natura  negat ,  poncura  daBit  vim^ 
Res  peregfe  advexûens  ià ,  qao  caret  ipfa  ,  propinqpi* 
Tradet  ;  Se  accipiet  quod  non  haBet  illa  ,  yiôffim. 
Proh  pndor  !  hmc  tandem  eft  dôâ«  iàpientia  Se&»  • 


Si  verà  non  Banc  Atomos  acçairere  ^tem  * 
Credideris  ,  fêd  quod  conflatar  corpus  aB  Hiit  > 
Tezm  nimimm  fuBtili  >  &  pr«pete  motu  : 
Protinus  etatà  refpondens  voce  rogaBo  ;    ^  ^ 
Ecquidnam  eft  aliud  corpus,  ^nàm  corporis  ipû 
Semina  »  au»  certà  coêunt  rauone  locau  ? 
Qnidnam  his  accedit  pofitwâ  ,aiit  ordine  9^>i9TÎf  i^ 
Qakm  pofitura  ipià ,  &  quidam  nows  Offio  i.  Q*" 

ipfiim 
Acqnirit  corpus  toto  glomeramine  »  pr»ter 
Interiàs  quemdam  teztum  exteriidrane  figuram  I 
Sunt  illjB  cunélis  ibliè ,  te  judice  >  dotes 
Corporibus  ;  fols  pariunt  difcrimlna  cnnâa  : 
Hoc  eft ,  refpeéhis  varios  (  re  ièmper  eâdem  ^ 
Corporis  ad  corpus  :  nempe  ut  fint  plufve  minuiVâ 
Stricbt  ant  laxa  mtus  ;  fint  plufve  minufve  rotuud* 
Seu  quadrata  fbris.  Nihil  eft  difcriminis  intqr 
Corpo'reas  moles ,  quod  non  redigatur  ad  ifta* 
Chus  mentem  tezms  formaBit ,  anaeve  fi^ra  ? 
Res  ut  noffe  queat ,  fatm'  eft  iuotiliBus  lUam 
Cbnftari  ex  Atomis  f  fed  quid  fubtilius  unâ  , 
Eft  Aromo  î  l'amen  haud  Atomns  tibi  cogitât.  Adoe 
Pémicem  motum  :  ied  quid  pernicius  igni , 
if* there,  luce  l  Tamen  neque  lux,  neque  cogitât  ignis» 
gon  «ther.  Satîn'  eft  aliquam  illis  eftb  figuram  ? 
Hoc  ais  :  hanc  demum  fugis  expugnatus  in  arcem  : 
Nam  qu6  lucifugus  feCe  non  fubripit  error  1 
Sed  nos  errorem  que  fefe  cunque  receptet 
Infequimur ,  cauiamque  animi  non  eilè  figura» 
Materi« ,  valida  freti  raûone  probamus. 
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strêmités  du  corps  ;  mais  s'il  les  place  au  miliéti  de 
L  poitriae ,  qui ,  iêlon  vous ,  eft  le  faixShiaire  de  notre 
me  4  alors  capaèles  de  peiiiêr ,  elles  rai^b^neront  fur 
'ori^e  du  monde ,  fur  leur  eflènce ,  leur  deftinée  1 
eur  l}onheur  :  elles  diâeront  des  loiz  pleines  de  iui^ 
;ice ,  elles  gouverneront  l'univers,  li,  oofition  leur 
ionnera  une  propriété  que  leur  refuiê  la  Nature.  Une 
portion  de  matière  pourra  tranfmettre  à  celle  qui  la 
touche ,  un  attribut  dont  elle-même  eft  privée ,  6l  re- 
cevra de  l'autre  à  fbn  tour  ce  que  l'autre  n'&  point. 
Qaelie  abTurdité  !  C'eft  donc  là  cette  fageâè  û  vantée 
ie  votre  favante  école  l        '  • 

Vous  me  direz  peut-être ,  que  ce  ne  font  pas  let 
Uomes , mais  le  corps  réfultant  de  leur  union,  qui 
[cmiiert  Tintelligence ,  &  que  cet  avantage  il  le  doit  à 
ï  tneffe ,  à  la  rapidité  de  ibn  mouvement.  Mais  un 
orps  eô-il  autre  chofe  que  les  principes  mêmes  qui  le 
)rment  l  La  combinaifôn  qui  lie  ces  pi4ncipes  entreuz, 
ne  leur  donne-t-elle  de  nou\eau ,  n  ce  n*eû  cet  ordre 
léme ,  cet  arrangement ,  ces  liens  réciproques  ?  En 
antflàjnt  il«  composent  un  tout ,  &  ce  tout  a  dans  l^in- 
rieur  un  tiHù  quelconque ,  à  reztérieur  une  figure 
îterminée.  La  ngure  &  le  ti^  font ,  de  votre  avpu , 
s  feules  qualités  qui  diflinguent  un  corps  d'avec  uû 
itre.  Seules  elles  produifent  toutes  les  df£érences  que 
)us  remarquons  dans  les  êtrçs  matériels  :  difierencec 
iremeu  relatives  >  &  ^ui  ne  changent  point  la  na<- 
re  de  ces  êtres.  L'intérieur  enefl  plus  ou  moiiis  ferré, 
us  ou  moins  lâche;  la  forme  de  leur  fur&ce  appro— 
le  plus  ou  moins  du  cercle  ou  du  quarré.  Les  corps 
ont  point  de  variétés  qui  ne  fe  réduifênt  toutes  à 
ïlles-là.  Quel  tifTu  formera  Tame  ?  Pour  qu'une 
)rtion  de  matière  ait  la  acuité  de  connoître ,  fuf^- 
-t-il  qu'elle  foit  compofee  des  atomes  les  plus  dé-- 
M  ?  mais  quoi  de  plus  délié  qu'un  fêul  atome  ?  Ce^» 
mdant  un  atome ,  félon  vous  ,  ne  peniè  point.  Ajbu- 
z  un  mouvement  rapide  :  mais  quoi  de  plus  rapide 
le  le  feu  ,  l'éther  ,  la  lumière  ?  IN  1  le  feu  )  ni  l'éther , 


igcnce. 

lit  pas  l'erreur  pour  fe  fouflraire  au  jour  ?  mais  Ip 
»ur  la  pourfuit  par-tout.  D'invincibles  raifons  dé- 
lontrent  que  l'ame  ne  doit  point  fon  eziflencç  à  1^ 
^urç^eUmftiçxp» 
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NaMQUE  hoc  fi  fiierit ,  nononnes ,  Gre4o ,  igo* 
T*ormal)unt  animum  ;  iêd  ^cdam  Àec  jiu«  fraetnr , 
Seclufis  aliis.  Ut  qiuB  mtiltttti  efficit  i^^oem , 
ILec  non  format  agnam  ;  Se  que  œoUes  procréât  ïiiM» 
Haec  non  arentis  g^enerat  corpuicula  terre. 
Arque  ita ,  per  ^'anas  m  poâunt  qiueqme  ûçums 
Corpora  delcribi ,  flamme  per  acuonna  miMCa 
Pyramidum  ;  teTIus  per  démos  partiam  acervos  ; 
Per  floGcos  p^ci4es  aër  ;  Neptnnios  huiaor 
Per  renues  gIol>ulos  ;  fie  &  prudentia  Mentis  » 
ïlr  varîi  fenfiis  ,  &  vis  innata  volendi , 
£t  que  qui/que  fiio  tadtus  fub  corde  Yoi«tat« 

Ï)iverfis  itidem  fignari  hec  cunéla  figuris 
udice  te  porerunt ,  fin^illatimque  notari  ? 
Die  içitur  :  qui  nempe  fides  ,  &  opinio  ibnnâ  i 
Qui  dubitario  ,  quà  rtabilis  perfiiafio  diilent  > 
In-vidia  ,  ambittf) ,  fpes  aut  merus.  £ia  âge  ,QmoQi 
■^id  ceflàs  ?  Hères  l  Defiint  tibi  verba  ,  figvrc 
iuanquam  omnes  adfunt  oculis  ?  Cur  iiulla.ro^aiin 
^bvia  fit ,  que  yel  minimum  genus  exprÎAac  bornin' 
Kil  ^uodcumque  vides ,  Quinti ,  quod  corpore  tan^ 
Significare  valet  quod  £ènus  intus  ;  &  omnis 
Marerie  ribi  deen  ratio  de  Mente  loquenti^» 

QuiN  ,  fi  Materiam  omnino  fuperefilè  negares  ; 
Dinirufque  tuis  hodie  ,  qui  -iepius  errant , 
Senfibus  ,  extenfi  fummam  perii£è  putares  ; 
INihilque  ibrem  aliud  >  que  cemis  corpora ,  prêter 
TJmbram  fallacem  ,  fimulacraque  inania  rerum; 
A  te  non  ideo  pofïèt  Mens  ipu,  negari. 
Tf  amque  tue  Mentis  iêmper  tibi  confclus  efCos. 
^u  tibi  proximus  es ,  quà  parte  intelligis.  Antè  . 
Corpora  quàm  fcires  an  fint ,  jam  te  elHè  fciebas. 
QHonam  argumento  ?  Quoniam  qui  «cogitât,  UJe  t^ 
"Kec  ramen  uHa  tibi  fenlum  afficiebat  imago. 
"Nam  cùm  cœpifti  primdm  fentire  dolo^em  9 
Nefcires  licet  unde  dolor,^lor  ipiêprofecÛ 
Jam  tibi  notus  erat;  quamvis  ignora  tibi  efïet 
XJndique  Materies  ,  &l  adhnc  tiruncuta  fecum  ^ 
Mens  privatim  ageret ,  fibi  conicia  &  obvia  foli* 
Porro  Materiâ  ignotâ  co^^nofcere  Mentem 
Si  liceat ,  nil  Materie  IVtentem  eâè  îiqueJût. 

I^UNC  âge  »  Materie  propriis  cnm  dotibiis  ilU 
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Si  cette  opinion  étoit  Téritable  ,  Pâme  ne  réftilftfrcit 
pA5  indiftin^ment  de  toutes  (brtes  de  iigures.  Le 
feu  n'eâ  point  fifuré  comme  l'eau  ;  les  molécules  qui 
compofent  la  maâè  terreftre  ont  une  forme  oue  n'out 
pas  celles  de  T^^ir  :  Ta  me  aurott  donc  auffi  la  tienne 
propre.  Une  feule  k  TeKclufion  de  toute  antre  for- 
meroit  Tétpe  intelligent.  Et  comme  les  divers  éléments 
peuvent  être  repréientés  par  diflferentes  £^res  ;  le  feu 
par  une  multitude  .de  pyramides  ,  la  terre  par  des 
amas  de  cormdcules  grofliers ,  Tair  par  des  ballons 
minces  Se  déliés  ,  Teau  par  des  çlobulês  ;  on  pourroit 
tLvfù  ,  félon  -vous ,  défiler  par  des  iiçures  dinin(5Uvef 
la  volonté  de  Tame ,  ia  conno^ance ,  fes  iêntim^rs  , 
€ss  ^nfées  les  plus  iècretes.  Parlez  ,  Quintius  :  quelle 
eft  la  â^re  qui  diflingue  le  doute  de  la  perfnaiion  { 
quelle  eÔ  celle  qui  cara^niê  la  jaloufie ,  l'ambition  , 
Pefpérance  ou  la  crainte  ?  Répondez  :  d'où  vient  ce 
fileiK;e  l  Qnoi  !  ies  paroies  vous  manquent ,  &l  les 
fig'ures  font  toutes  devant  vos  yeux  l  Pourquoi  donc 
ancrme  «e  fe  préfeme-t-elle  à  vous  ,  potir  exprimer  la 
moindre  affeâion  de  votre  ame  ]  Rien  de  vifible  » 
rien  de  corporel  ne  peut  étne  l'image  de  ce  que  vous 
fentez  intéxdeunement  ;  Se  de  toutes  Tes  idées  que  four* 
nit  la  matière ,  aucune  n'a  de  rapport  avec  l'efprit. 

Je  vais  plus  loin  :  fuppofez  ,  je  le  veux  ,  que  la 
matière  n'exâfle  pas  :  ofez ,  difoiple  de  Pyrrhon  ,  fou- 
tenir,  contre  le  témoigna^  de  vos  fens  ,  que  l'étendue 
corporelle  eft  une  chimère  ;  qvte  les  corps  ne  font 
que  des  ombres  ,  de  vaines  images.  Dans»cette  hypo- 
théfê  même ,  je  vous  forcerois  de  reconnoître  des 
fubflances  imelligentes.  £n  e&t ,  vous  "iêriez  toujours 
•6r.de«  la  réalité  de  votre  ame.  La  partie  de  vous  qui 
conçoit  eft  vous-même.  Cette  voix  intérieure  :  jeperîfe^ 
donc  je  Juis ,  vous  aâkroit  de  votre  exiftence  ,  dans 
un  temps  où  vous  ignoriez  celle  des  corps  ,  où  nulle 
ima^  n'a&âoit  vos  ièns.  Vous -avez  connu  la  douleur 
dès  la  première  fois  ^ue  vous  l'avez  femie  ;  &  ce* 
pendant  votre  ame  n'^n  décowroit  pas  alors  la  caulè. 
rîovice  ,  capôve,  privée  de  toute  communication  avec 
les  êtres  .environnants ,  elle  vivoit  encore  dans  une 
folktiide  frofonde  ;  eUe  n'avoic  aucune  iééc  de  la  ma- 
tière :  or  fi  l'on  peut  connoître  4'ante  fans  connoîtte 
la  matiece  ^  Jl  sa  èviàettx  ^e  -l'ame  n'^eft  rien  de 
matériel. 

^^nelle  conformité  trouvez-vous  d'ailleurs  entre  fes 
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^  iam  conculeris  ,  que  Mentis  munia  noftrs 
'^^ura  recenfêbam  ,  nihil  confimiie ,  &  quod  utrique 
Competat ,  ambabus  vel  fit  commune ,  videbis» 
Nempe  ex  Materiâ  noftros  exiftere  vifos , 
Ipfoque  omnigenos  in  lamine  ineflè  colores  » 
Et  varies  cemi ,  prout  hnnc  oppofbi  vel  illam 
Corpora  perforbent  radium  ,  aut  contraéU  reflétant;   , 
Unde  oculis  hcrent  certc  vdftifpa  fbrmjs  ; 
Ceu  pes  fi^nat  humum ,  {peculnm  ceu  fif^nat  imaf^i 
Credo  libens.  Quod  enim  dices  lucifqne  colorifqne 
Omni  de  çenare ,  hoc  ipfum  de  corpore  dices. 
Sic  odor  atque  fapor ,  lonus  &  calor  nndiqne  nofiros 
A&iunt  per  caeca  quidem  corpufcula  fênfus  : 
Omnia  enim  hsc  motu ,  pofiturà  6l  verbere  confiant  i 
Atque  fig^ratis  mucronibus  ;  unde  tremifcnnt 
Eztima  nervorum  &  cerebro  tranfmittitur  iéhis. 

AsT  aliud  longe  eft ,  cùm  viià ,  auditave,fênf« 
Aut  deiata  alio ,  interiori  lumine  cernens 
Percipit ,  explorât  mens  noftra;  6c  plunma  jndex 
Cunceptis  etiam  fimulacris  infiiper  addit , 
Ac  de  fonte  (uo ,  nullum  fpe^ntia  corpus* 
^am  neque  crifpatas ,  neque  cufpidis  inflar  acntas 
Dixeris  ,  a«t  teretes  ,  aut  cujufcumque  fi^ric  $ 

Suas  homines  ag^itant  ideas  verique ,  bonique^ 
ec  varies  inter  raoturve  ,  {itufve  locabis 
Virtutis  fhidium  ,  vei  libertatis  amorem. 
Sic  quoque  de  nul  là  peteris  cenfere  figBrâ  > 
Do^a  ignara-ne  fit  ;  jufta  anne  injufta  ;  iidebs 
Perfida-ne  ;  &  prudens ,  incauta ,  modefta ,  fupctW  •' 
!Nec  talcm,  quemcumque  fitum  motumve  putabis. 
Quàm  fint  haec  disjunoa,  vides.  Tamen  h»c  tria  tant"* 
Materiam  comitantur,  Se  in  diverfa  tribatam 
Corpora  conftituunt  :  partes  agitantur ,  Se  inde 
Quslibet  exurgens  edit  pofiturà  figuram. 
£rgô  figura ,  fitufve  aliquis ,  QiotuTve  foret  Mens» 
Materi»  fi  Mens  appendix  ,  aut  m()dus  efku 
ISofcere  nec  Mentem  poflês  fine  dotibus  illis  ; 
Kec  rurfum  fine  Mente  illas  cegnofcene  dotes  : 
^am  talem  certè  docui  iegem  eSfe  modorum. 
Qu»  tibi  quandoquidem  manifeilè  fiilfà  videntnr  » 
Materiae  ac  Mentis  diverfas  effe  profètSlè 
I^aturas ,  atque  hanc  iUi  prieâare  njeceâ^  eft» 

fbnaiotf 
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lions  Sl  les  qualirés  du  corps  l  Vous  m'objeélerex 
la  vifion  efi  produite  en  nous  par  la  matière  ;  qua 
couleurs  réfident  dans  la  lumière  même  ;  que  nous 
Percevons  les  unes  ou  les  autres ,  fuivant  que  let 
ps  abforbenc  ou  réâéchiâènt  certains  rayons  ;  Se 
i  tfeft  Timpreffion  de  ces  rayons  fur  la  rétine ,  ^ui 
ive  dans  nos  yeux  les  traces  des  diâerents  objctt 
nr  la  figure  s'y  peint ,  comme  elle  fe  peint  dans  un 
roir.  Je  crois  cette  théorie  véritable  ;  tout  ce  qua 
us  attribuerez  à  lalumiere,  aux  couleurs  ,  eft  pure« . 
nt  corporel.  L'odeur ,  le  goût ,  la  chaleur  &  lé  foia 
nous  zfk^ni  anflî ,  que  parce  que  des  corpnfculet 
p  Reliés ,  pour  être  apperçus  ,  agiflênt  fur  nos  fens. 
Dr  produire  ces  divenes  fenfations ,  il  ne  faut  ^u'uit 
uvement ,  un  choc  >  une  fituation  ,  des  traits  mvi- 
es.  Ces  traits  frappent  l'extrémité  des  nerfs  ,  dont  la 
f&illement  fait  paifer  le  coup  au  cerveau, 
ifais  ce  n'efl  en  conséquence  ni  d'un  choc ,  ni  d'une 
ation ,  ni  d'une  figure ,  que  notre  ame  per<^oit  inté- 
irement  les  objets  que  la  vue  }  que  l'ouie ,  que  let 
res   fêns  lui  tranimettent  ,  qu  elle  examine    cet 
ets  )  &  jufe  de  leur  nature.  Elle  n'efl  pas  bornée 
[lleurs  à  ces  fortes  de  perceptions  :  combien  ne 
fe-t-elle  pas  en  elle-même  d'afFeélions  ,  de  penfées 
ne  font  nullement  rela^ves  à  des  êtres  matériels  ? 
us  ne  prétendrez  pas  en  eâet  que  les  idées  du  biea 
iu  vrai  font  rondes  ,  triangulaires  ,  ou  cylindriques; 
is  ne  mettrez  au  nombre  ni  des  mouvements  divers, 
des  différentes  fituations  ,  l'amouf  de  la  vertu ,  le 
ir  de  la  liberté.  Pouvez-vous  dire  d'une  figure  qu'elle 
ignorante  ou  fâ vante  ,  jufle  bu  injufle ,  fidèle  ou 
*âae  )  faene  ou  téméraire  ,  modefie  ou  fuperbe  !  Pou- 
^vous  le  penfer  d'une  ûtuation  ,  ou  d'un  mouve*» 
;nt  ?  11  n'efi ,  vous  le  voyez  ,  aucun  rapport  entre  cet 
is  modes ,  6l  de  telles  qualités.  Cependant  ces  trois 
>des  font  les  fêuls  qu'ait  la  fubfUnce  étendue  ;  feuls 
produifent  cette  variété  que  nous  appercevons  entt^ 
corps.  Des  parties  de  matière  ébranlées  fe  meuvent; 
de  leur  mouvement  réfulte  entr'elles  un  certain 
ire  ,  qui  donne  au  tout  formé  par  leur  affemblage  » 
'e  cenaine  figure.  Si  l'ame  étoit  donc  un  mode  » 
le  dépendance  de  la  matière  ,  elle  feroit  un  mou-* 
Oient ,  une  fituation  ,  une  figure  :  on  ne  pourroit 
connoître,  fans  penfer  aufli-tôt  à  l'une  de  ces  modifi- , 
ûons ,  Sl  réciproouement  l'idée  de  cette  modification 
Tome  iL  F 
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Jam  ,  pcr  iè  imllam  gemis  olidnet  ipfâ  modonuA 
Macerîes  ;  nec  ie  nli ,  aat  nli  ordine  format  : 
Càm  folo  fieri  poffint  httc  omnia  motu  , 
Qnem  fibtmer  dare  nec  valuit ,  nec  fing^re  talem  > 
Phiribus  nt  iaprà  cedni  :  aft  alinnde  creatum 
Svicipit ,  extemo  caniâB  impeUends  aB  iéhi. 
Ow  iç^irar  pnmdin  impeUens ,  d«leâas  êc  ipiê« 
Qtio  fit  Qt  hec  fpecîes  moràs ,  ant  altéra  demr 
j^lateri» ,  fpretis  aliis  ,  pnevenere  motuin 
Debuit  9  ac  mota  qnidqnid  proceffit  ab  illo  ; 
Proindc  fit«i%iie,  oaodofqrue  omnes,  omnefqne  fignrMis 
Ht  quia  Materies  ne  ponclo  temporîs  ano 
Stare  auldem  potnit ,  qnin  partes  ordine  ialtem 
Diipomas  alîquo  ,  aut  aliqna  fob  imagine  haberer» 
Vel  cùm  fbiret  adfauc  tetnun  chaos  omnia  mifbeas  { 
Cenè  cauiâ  moyens ,  quam  Mentem  oflendimns  «fié  .> 
Materiam  pneTenit  ;  oc  omni  corpore  di&r, 
Frincipiom  vdnt  effisâo  di&rre  neceflôn!  eà. 

Ergo  fùpremam  inter,  qui  mnndi  templa  re^nnur» 
At^pe  hoc  indufâm  perituro  in  corpore  mentem-» 
Dinéritas  tlU  eft  ,  qna  (unt  ctema  creatis 
Diffita ,  fùmma  iioais  ;  qui  prsftant  inaxima  parvis  : 
Et  quâ  finito  di^nngitnr  infinitum. 
Attamen  ez  noftrà ,  qns  fit  natura  fnpremjB  » 
Perfpicies  :  etenim  minor  eft  majioris  imago* 
Aijpice  fttfpeniiim  fublimi  è  fornice  Solem  » 
A  prima  juÂùm  naicentis  origine  Mundi , 
^theris  imméofi  dilRifà  per  «qiiora  ,  lacem 
StibjecHs  quoqno  verfus  di(pergere  terris  ; 
lUe  qnidem  ignivomâ  radios  fomace  liffvientes 
Vibrât  inexhanfhis  ,  vas  admirabile  :  Soiis 
Ce  tamen  effigies  quaedam  fpeélantibus  offert 
Cerea  fax  ,  tremulâ  qnam  cemis  luce  micantem  i 
Dumlufh'attenxii  loca  circumflantia  flammâ» 
Çic  etiain  fugiçns  per  florea  gramina  rivus , 
^  à  vitreo  nitidos  objurgat  rore  lapillos , 

lamvts  panpèr  aquft  ,  magni  tamen  exhibet  Infiav 
Impinxs  exigmmi  :  fîç  Urgas  Ista  |>àc  arv^ 
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rftppelleroit  toujours  cdle  de  i'ame.  Or  ces  deux  idées' 
n'ont  eUtr'elles  aucune  liaifbn  ;  vous  le  iêntez  comme 
moi.  Reconniâèz  donc  avec  moi  aue  Tame  8c  le  corps 
font  deux  fukftances  diftinéles  ,  aont  la  première  eft 
infiniment  au  deâus  de  la  féconde* 

Vous  en  &ut-il  de  nouvelles  preuves  f  La  nature 
de  la  matière  ,  telle  que  je  l'ai  développée  ci-deâus  y 
en  fournit  une  invincible.  Néceâàirement  modifiée  » 
elle  ne  poflède  par  eâènce  aucune  efpece  de  modiH.- 
cations  ;  pûifqu  elle  les  doit  toutes  au  mouvement 
qu'elle  n'a  pu  ni  &ire  naître  ,  ni  fe  donner ,  mais^ 

Ïie  lui  communique  l'aélion  d'une  caufe  étraneere» 
ette  cauie,  Se  le  choix  qu'elle  a  fait  d'une  forte  aim- 
pulfion  plutôt  que  d'une  autre  ,  a  dû  précéder  le 
mouvement ,  Se  tout  ce  qu'il  a  produit ,  précéder  par 
confëquent  toutes  les  utuations  >  toutes  les  fi^^res  , 
tous  les  modes.  Et  comme  la  matière  n'a  pu  fubfifler 
un  iêul  infiant  ians  avoir  une  certaine  &rme  ,  iâns 
être  difpofee' dans  un  ordre  quelconque  ,  lors  même 
que  tous  les  éléments  roulo^ent  confondus  dans  u» 
fonibre  chaos  >  il  en  réfulte  que  la  caufe  motrice  & 
précédé  la  matière ,  &  qu'elle  dxSere  autant  de  toute 
efpece  de  corps  ;  qu'un  principe  eâ  difiln^é  de  fba 
enet.  Or  cette  caufè  en  l'être  intelligent  :  je  crois 
ravoir  démontré. 

L'intelligence  qui  ^uverne  l'univers  efl  infinimeec 

fupérieure  a  celle  que  des  liens  paflàeers  attachent  à 

notre  corps.  Un  intervalle  immenfê  les  fépare  :  l'une 

eu  écemeile;  la  toute-puiâknce  ,  la  grandeur ,  la  ma- 

jeftè  fupréme  en  font  les  attributs  :  l'autre  tirée  d« 

néant ,  foible  ,  dépendante  ,'  eft  renfermée  dans  d'é— 

troites  limites.  Cependant  la  connoifTance  de  notre 

ame  peut  nous  élever  à  celle  de  la  divinité  ,  dont  elle 

efl  l'image.  Contemplez  le  foleil ,  cet  aflre  fufpendii 

dans  le  nrmament ,  chargé  dés  l'origine  du  monde 

d'éclairer  tous  les  globes  dans  la  vafte  circonférence 

du  tourbillon  qui  l'environne.  II  brille  fans  jamais 

s'épuifer  :  c'efl  une  fource  inrarifïkble  ,   d'où  coulent 

de  t  utes  parts  des  torrents  de  lumière.  Toutefois  le 

moindre  flaïubeau  >  cette  lampe  qui  -répand  à  peine 

autouî*  de  vous  une  lueur  pâle  &l  tremblante  ,  om-e  en 

quelque  fone  l'image  du  foleU«  Ainfi  ce  niiâèau  qui 

lerpente  dans  la  prairie  ,  &  dont  le  murmure  feoible 

reprocher  aux  cailloux  qu'il  lave ,  l'obflac^  qu'ils 

mettem  à  fboi  cours ,  ce  ruiflèan  vous  reprélente  en 
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Volvens  flumen  aquas ,  parva  eft  immanis  imag^o 
Oceani ,  vaflum  qui  circnmplectimr  Orbem , 
Limitibus  fiindoque  carens  ;  qno  praepete  cuHm 
Fluviorum  è  variis  reg^ionibns  a^mina  mille 
Frscipitant  ;  tôt  aquis  nil  vedig^alibus  auéhu. 


TV.  FORSITAN  oppones ,  in  nobis  fœdere  tanto 
Et  Mentem  &  corpus  jungi ,  ut  non  poâit  utrumqut 
Difcemi  ;  proprio  nimirum  edo^his  ab  ufu 
^il  nifi  per  fenfus  ad  Mentem  accedere  noflram  : 
Quos  ubi  fbpivit  fomnus ,  vel  fervida  febris 
Invertît ,  turban  animum  ,  atque  errare  vagantem  ; 
Siepe  etiam  attonitum  fubito  procumbere  morbo  : 
Crefcere  cum  membris  ,  puériles  exigere  annos 
Infermem  letatifque  ?raaus  confcendere  adulte  ; 
Pofthac  ma  tara  viridem  florere  juventâ  ; 
Tu  m  labefàâari  fenio  ,  &  marcelcere  rugis* 
Jnfuper  ,  orbatos  homines  Ratione  videri , 
Vel  capite  ofiènfo  ,  vel  fie  à  matre  créâtes  9 
Omnis  eos  ut  deficiat  prudentia  Mentis  , 
Fartibus  in  cerebri  certus  quia  déficit  ordo  ; 
Imô  ad  naturam  depreilbs  ufque  ferinam. 
Ut ,  càm  improvilo  moiiu  per  fan^inis  alveos 
Tetra  canum  rabies  hominem  pervafît ,  ^  imîs 
Vifceribus  medioque  infixit  corde  venenum  : 
Quid  cane  diftat  homb  ?  Furor  ambos  àbripit  unut; 
^•rdendique  £imçs  ^  eademquç  infania  vçxar« 


HiS  ade6  exemplis  rationum  pondéra ,  Qulntî  ^ 
Extenuare  foies.  At  ne  penetralia  rem  m 
Iritrantem  ,  &^  caufas  quaBrentem  in  fqntibus  ipfit 
Frima  aditu  ûci^s  abfterreat  )  aut  Icvis  aura 
Peturbei,  cœptos  prohibens  abfolvere  curfus  ; 
ÇHêrva  mecHm  »ttenni(  »  meditanfcpiç  revQlvf  1 
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petit  un  grrand  fleuve  :  ainfi  ce  fleuve  qui  roule  d&ni 
un  lit  large  &  profond  ,  au  travers  des  campagrnes  que 
fes  eaux  fertififent ,  efl  une  image  »  quoique  foible  » 
de  l'océan  ,  de  cet  immenfê  baffin ,  dont  la  profondeur* 
ne  connoît  point  de  bornes  ,  dont  l'étendue  embraflè 
toute  la  terre ,  Se  qui  voit  de  toutes  les  contrées  ffi 
perdre  dans  fon  fein  la  multitude  innombrable  des 
rivières ,  fans  que  les  tributs  qu'elles  loi  ponent  » 
ajoutent  ren  à  les  richeâTes. 

IV.  ï*  £  U  T-É  T  R  E  croirez-vous  détruire  par  des 
raifonnements  tirés  de  l'expérience ,  cette  diflinélioa 
que  j'établis  entre  l'ame  &  le  corps.  «  Les  deux  parties 
»  de  nous-mêmes  font ,  direz-vous ,  unis  par  des  lient 
>>  û  étroits  ,  qu'il  eu  impoffible  de  n'en  pas  confondre 
»  la  nature.  L'ame  ne  connoîc  rien  que  par  l'entre- 
»  mife  des  fêns  :  qu'ils  foient  altérés  par  une  £evre 
»  brûlante  ,  que  le  fbmmeil  les  aflbupiffe  >  l'efprit 
»  fe  trouble  ,  il  erre  confufément  d'objets  en  objets  , 
>»  ibuvent  même  on  le  voit  tomber  tout  à  coup  » 
»  frappé  par  une  maladie  fubite.  Il  croit  avec  le  corps: 
y  informe  &  brut  dans  les  années  de  l'en&nce  >  il 
»  fê  façonne  &  fe  développe  par  des  degrés  infenfibles* 
»  Sa  jeuneflè  a  l'éclat  &  la  durée  d'une  fleur  ,  Se  s'il 
3»  porte  quelques  fruits  dans  un  âge  plus  mûr ,  bientôt 
»  la  vieillefle  l'afFoiblit ,  le  glace ,  en  flétrit  les  refies 
»  laneuiflànt».  Combien  d'lu)mmes  naiifent  privés  de 
»  raik>h,  op  la  perdent  par  accident  !  Us  en  manquent 
»  parce  que  les  panies  de  leur  cerveau  n'ont  pas  ev 
»  d'abord  un  certain  ordre ,  ou  qu'elles  ont  depuis 
y  ceâe  de  l'avoir.  Combien  d'autres  font  dégradés  aa 
»  point  de  devenir  iemblables  à  des  bétes  féroces  !  La 
»  morfure  d'un  chien  furieux  infèéle  la  maflè  dufângf, 
>>  &  feit  couler  dans  les  veines  un  cruel  poifon  :  c'en 
»  efl  afièz  pour  abrutir  un  homme  :  quelle  différence 
»  fkut-il  mettre  alors  entre  cet  homme  &  le  chieii 
>»  qui  l'a  blefTé  ?  Ce  font  deux  animaux  que  tourmente 
»  une  aveugle  frénéfie  :  tous  deux  ont  la  même  fureur 
»  de  mordre  ;  leur  rage  efl  égale ,  leurs  tranfports  font 
»  les  mêmes.  » 

A  ces  objeiflions  ,  Quintius  ,  je  reconnois  votre  mé* 
thode  ordinaire.  Frappé  des  apparences  que  préfentent 

Îfuelques  feits  mal  expliqués  ,  vous  croyez  ,  en  me 
es  oppofant ,  afFoiblir  le  poids  de  mes  raifons.  Alai» 
un  rhilofophe  qui  veut  approfondir  la  Nature,  Âc 
pénétrer  leâ)nd  même  des  êtres  >  doit-il  s'arrêtera 
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8 nid  valeant ,  ouid  non ,  hmc  argumenta  LucretL 
fiendunt  unà  Mentem  cum  corpore  jungi; 
Qois  nçget  ?  Afl  niiam  Mentiique  &  corporis  e^ 
]$aturan\,  non  iig^niiicaiit.  Ira  quilibet  arte 
Stnenuus  Aoni^  citharam  pulfare  fonantem 
•  iMobilibus  di^tis  ,  chordafque  animare  loqnacet  > 
.  £t  lenocinio  blandi  modolarainis  aures 
.  Demulcece  toas  ,  citharâ  fie  pendet  ab  ipsâ , 
Kon  ûllos  ut  poffit  eâ  fine  promere  cantus. 
'Kam  fi  rupta  filet ,  fi  «pâ  temerata  ruina  eft  ; 
.Si  chorde  nimiiim  teniàe ,  nimiûmve  remifijB 
Amifère  tonum  ,  vel  &.  una  anl  altéra  défit  ; 
Si  caveam  implerunt  fbrdes  ,  iiebetantque  fbnorem  ; 
iEcce  maaet  dtharoedus  iners  ,  frufH*aqae  peritus 
îAxLt  nihii  ant  pravnm  canit  ;  éc  nefcire  viderar. 
Ergà  artem  Mufeam  ipsâ  in  teâudine  pones  { 
«Ac  tibi  propterea  res  una  putabitur  èSe 
Organum  Si  organiciis  ?  Talis  fit  copula  porro 
Corporis  ac  Mentis  :  nifi  qu^  deponere  non  quit 
Adjunéhim  fîbi  Mens ,  nec  fponte  refiimere  Corpui  ; 
At  dum  vita  manet  nobis ,  hsc  iêmper  eidem  > 
^ui  fociata  fêmel ,  ibciabitur  inftrumemo* 
>CaBtera  confimili  penitus  ratione  genmtur. 

Kam  Teluti  gu«dam  cithane  iîint  pfoprîa,  que  non 
«Org^anioim  fpe^^nt  ;  ut  concamerata  taMlis 
fFer  comaiifTuras  latemm  fpecus  ,  unde  fbnando 
Pit  fremkus  levis  ,  &  refjponiât  textilis  Echo  ; 
-•Kervorum  pariter  fitus  ac  menfura ,  fréquentes 
■Aut  raros  ,  celeres  aut  tardos ,  tempore  eodem 
Subfultus  referunt  :  «x  quo  fonus  exit  acutus  , 
Aut  gravis.  Haec  cantor  non  efficit  )  utitur  illis« 
iSîecnon  ipfe  quidem  tenet  in  fe  multa  vioiflim  » 

Suorum  ut  fit  compos  ,  citharâ  non  indiget  ultâ. 
imirum  efl  in  eo  modulandi  parta  6icultas  , 
'  Atque  omnis  ratio  harmoniae  :  nam  cunéla  per  artem 
.£«  quiB  confona  funt ,  &  que  funt  diiTona  no  vit  : 
Et  nihil  à  citharae  nervis  prodibit  amœni , 

t- -Oiiod  nonperdiçitos  trantmifrum  emanet  ab  ipfo. 
Atque  ita  fuave  melos  pariter  debetur  uiri^ue  : 
t  cithare  ;  quôd  det  fonitus ,  quicunque  cienttir  ; 
t  modulatori  prefertim  ;  quod  fciat  illos 
Elicere ,  ac  mûris  animam  velui  indere  chordis. 
^iaud  fecm  in  nobis  addi^n  fbedere  c«io 
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récorce  !  Le  moindre  vent  fa£Eîra-t->il  fK>iir  le  àétùwn^et 
de  la  route  du  vrai  î  Ce&x  d'être  ébloui  p^  ces  ar|^ 
ments  de  Lucrèce  ,  &  confidére£->en  hf  juiie  valemiw 
Ils  prouvent  ce  que  peribnne  ne  courefie ,  l'union  -dé 
l'ame  avec  le  corps  :  mais  oue  la  nature  de  l'ame^t 
du  corps  foit  la  même  ,  c'en  ce  qu'ils  se  démontrttot 
nullement.  Ce  muficien  rival  d'Orphée»  dont  les  doi^ 
voltigeant  fur  une  lyre  iiarmonieuie ,  eu  îâvent  animef 
les  cordes  ,  &  charment  vos  oreilles  par  une  tigréMM 
mélodie  ;  ce  muiicien  eft  fi  dépendant  <le  ià  lyre  ,  q|ie 
fans  elle  il  ne  peut  faire  entendre  aucun  fon.  Qu'elle 
foit  hrifee  par  quelque  chute ,  que  les  cordes  tpop 
lâches  ou  trop  tendues  ne  foient  pas  montées  ior  là 
ton  ,  qu'il  en  manque  tme  feule  ;  en£n  que  l'intérieur 
foit  rempli  de  corps  étrangers  qui  le  rendent  moins 
fonore ,  le  muiicien ,  mal^rré  toute  Ùl  fcience  ,  ne  tire 
|)oiiu  de  fons,  ou  n'en  tire  que  de  vicieux,  Attrihuere2>* 
vous. à  cette  lyre  la  connoifiànce  de  la  mufique  !  L'iAP* 
trument  &  le  joueur  iêront-ils  à  vos  yeux  la  même 
chofe  l  Telle  çâ  l'union  des  deux  parties  de  nous- 
méçic  :  )e  nV  \ois  qu'une  4iiii^rence  ;  c'efl  qu£  l'ame 
attachée  conftasHnent  au  nayême  corps,  ne  peut ,  t^nt 
qu^  diuie  cette  yie ,  le  quitter  6i  le  r^pr^idre  à  fi>n 
çre.  Tout  le  reâe  eâ  égal  de  part  À. d'autre* 

En  efËst ,  l'inârument  &  le  muiicien  ont  cho^^m 
quelque  chofê  de  propre.  La  jointure  des  côtés  de  hk 
lyre  Ibrme  une  efpece  de  voûte  ^i  fait  naître  fbus  iet 
covps  de  l'archet  un  lé|^er  frém^ment  :  cette  voûte 
renferme  un  écho  artinciel  ;  la  groffeur  4es  corde» 
n'eil  pas  la  même  :  &  cette  différence  concourt  avec 
leur  pofjition,  à  i^roduire  «divers  trefCûlleiBentâ  ,  d'oà 
réfultent  les  foas  graves  &:  les  fons  aigus.  Par  cène 
forme ,  par  cet  arrangement  de  {es  panies  ,  la  lyre 
fecQnde  le  muficien  ;  mais  -il  a  de  ion  côté  des  qualitét 
indépendantes  de  l'inflrument.  Il  doit  à  l'étude  1* 
fiiculté  de  jouer  avec  mefure  :  ,c'efi^  .en  lui  .que  réfide 
la  fcience  de  l'harmonie  ;  les  priaapes  de  ion  ait 
l'inflruifènt  des  accords  éc  des  diâbnances  ;  Su  les 
corde;  ne  rendent  point  de  ions  agréables ,  que  det 
doigts  ne  leur  aient  en  quelque  forte  tranfmis.  Ainfî 
nous  devons  à  tous  les  deux  cette  mélodie  ,  dont  1% 
douceur  nous  charme  ;  a  l'infhTiment ,  parce  qu'il  efl 
capable  de  rendre  des  fons  harmonieux,  &  plus  encore 
au  rauficien  ,  parce  qu'il  fait  les  tirer ,  &  donner  de 
l'ame  à  des   cordes  muettes  par  eilcs-jnêmes.  Difont 
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Mens  agitât  moiem ,  &  moles  refpondet  agenti. 

Sdippe  fuis  inflruéla  modis  >  rinique  paraxa 
r|anico ,  non  hanc  animi  de  munere  fbrmam 
Ponidet  ;  innato  iêd  vivit  machina  motu. 
Sangnis  it ,  atque  redit  :  fenfimque  alimenta  feratltur  : 
Ceu  veget ,  au^efcitque  arbo» ,  nihil  indiga  Mentis. 
Sic  fîia  funt  etiam ,  iecluib  corpore ,  Menti 
Officia.  Ut  numéros  quando  une  fine  patentes 
CoUigit  agglomerans  j  iterum  thultiplicat  t  auget  » 
Imparibulque  pares  confbrt ,  mox  dividit  illos 
jEqvLàs  i  non  aeauas  in  partes  ;  atque  fecando  , 
Ut  priûs  augenao ,  iniinitum  attingit  utrinque. 
At  neque  corpus  habent  numeri ,  nec  fenhbus  ullis 
Obverlantur.  Itetïi  quamvis  finira  fit  ipfa , 
i£temum ,  immenfum ,  iniinitum  libéra  tentât, 
£t  perfcrutari ,  &  percurrere  faepius  audet. 
Sed  neque  corpus  habent  ;  nec  fenfibus  obvia  funt  hsc» 
Tutemet  hocce  tuum  quoties  tibi  iîngis  Inane , 
Exuis  ignorans  quovis  à  corpore  Mentem  : 
Dumque  negas  incorpoream ,  fimul  e£e  fàteris. 
Quin  ea  ,  per  fenfus  qus  funt  allata ,  retraélans  » 
Abflrahit  a  rébus  rerum  gênera  omnia  :  fentit , 
Caufa  quid  effeélo  ,  médium  quid  £ne  ,  modufqu* 
Différât  à  re  ipsâ  ;  quid  corpore  corporis  illa 
.Notities ,  quam  foïa  poteft  vis  edere  Mentis. 
Unde ,  ut  corporeae  molis  funt  propria  quaedam 
Officia  in  nobis  ,  quae  non  à  Mente  profbcla 
Mechanices  tantùm  normam  legefque  fêquuntut  ; 
Sic  fua  funt  Menti ,  quae  nil  à  corpore  fumuor. 
Quanquam  evgô  fàteor  cognofci  plurima  fênfu, 
Flurima  funt  etiam  qus  purâ  mente  videntur  , 
Propterea  quàd  nuUa  fuî  fimulacra  profiindant  » 
Qui  pateat  vi  corporeà  res  corporis  expers  ? 
Sênfus  enim  rerum  formas  ,  mofem  atque  colores 
Percipit ,  ac  fonitus  &,  odores  atque  fapores  > 
Duritiemque  ac  moUitiem ,  tum  frigora  6l  «flus , 
Lrevorem  «  humorem ,  atque  iflis^  contraria  :  verûm 
Ouot  funt ,  quac  retuli ,  di^ntia  prorfus  ab  iilis  \ 
"Soa  igitor  iolo  deprendimus  omnia  £;nfu. 
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U  même  ckofe  des  deux  fubftances  dont  Thomme  eft 
compofë.  L*ame  agit  fur  la  portion  de  matière  qui 
lui  eft  unie ,  &  fon  aélion  eft  lecondée  par  les  refibrts 
de  cette  machine.  Ce  n'eft  pas  de  l'ame  i  que  le  corps 
a  reçu  fâ  forme.  Pourvu  de  tous  les  organes  qui  lui 
font  nécéâàires  ,  &  ^.briqué  félon  les  loiz  d'une  fa*    • 
vante  méchanique ,  il  vit  comme  un  arbre  végète, 
par  un  mouvement  naturel  ;  le  iâng  circule  >  &  porte 
dans  tous  les  membres  un  fuc  qui  les  nosrrit.  Mais 
de  fon  côté  Tame  a  des  fbnélions'  indépendantes  du 
corps.    Combien   d'opérations    diverfês  ne  ^t-elie 
pas  fur  les  nombres  r  elle  les  compare  entr'eux,  les 
multiplie ,  les  divife  à  l'infini  :  les  nombres  n'ont  point 
de  corps  :  ils  ne  fe  préfêntent  pas  aux  ièns.  Quoique 
finie  par  fa  nature  ,  elle  perce  d  un  vol  rapide  l'éternel, 
l'infini ,  l'immenfê  :  eUe  ofe  en  fonder  la  profondeur, 
en  parcourir  l'étendue.  Ces  objets  ne  font  ni  corporels 
ni  fenfibles.  Vous-même ,  toutes  les  feis  que  votre;- 
efprit  fe  repaît  de  ce  vuide  chimérique,  ne  fbrtez^ 
vous  pas ,  Uns  y  penfêr  du  monde  matériel  ?  C'efl 
reconnoître  malgré  vous  &  contre  vos  propres  prin- 
cipes ,  la  fjpintualité  de  l'ame.  Enfin  l'ame  médite  fîir 
les  objets  que  les  fens  lui  tranfmettent  :  elle  &it  abf^ 
tra)6tion  des  individus  ,  pour  en  confidérer  les  efpeces 
générales  :  elle  fênt  quelle  efl  la  différence  de  la  caufè 
&  de  l'efiet ,  de  l'être  S/!  de  la  modification ,  du  terme 
&  des  moyens.  Elle  diflingue  d'avec  le  corps  la^^con- 
noiflànce  même  du  corps  ,  connoiffance  qui  ne  réfide 
qu'en  eltê  feule.  Je  crois  en  avoir  dit  aflfez  pour  dé- 
montrer que  ,  fi  le  corps  a  fês  fonélions  purement  mé- 
chaniques  &  qui  ne  dépendent  point  de  l'ame  ,  il  en 
eft  aimi  de   propres  à   l'ame ,  &  qui  n'empruntent 
rien  du  corps.  En  convenant  donc  que  nous  devons  à 
nos  fens  plufieurs  de  nos  connoiflànces,  je  foutiendrai 
qu'un  grand  nombre  d'autres  appartiennent  à  l'efprit 
fcul  ,  parce  que  les  objets  n'en  font  repréfentés  par 
aucune  image  fènfible.  Quelle  -prife  peut  avoir  un 
organe  corporel  fur  des  iûbftances  ou  des  idées  qui 
n'ont  point  de  corps  \  Nos  fens  font  frappés  par  la 
formé  ,  la  mafiTe ,  la  couleur  des  objets  ;  ils  perçoivent 
le  fon  ,  l'odeur  ,  le  goût ,  la  dureté  ,  la  chaleur ,  l'bu- 
ctfidité ,  la  rudeflè  des  corps,  &  les  qualités  contraires  : 
mais  quelle  difierence  entre  ces   modifications  de  U 
BUtiere ,  &  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  I  Le» 

Fv 


430      ANTI.LUCRETIUS,Lili.  V. 


At  genns  eft  médium  quoddam  ,  mixmmque  duo-» 
bus  : 
^t  cùm  totus  homo  çnfbt ,  vider,  amBulat ,  audit. 
'Kam  partim  haec  animo  fiunt,  &  corporejpartim; 
^c  tamen  ut  dominae  tum  Cnhùt  machina  Menti  : 
*Ceu  lyra  dulce  ibnat  doélo  pulfata  magiftro. 
^œderis  argumemum  in  fenfii  eft  Nam  fine  Mente 
INulIus  adeft  {ênfus,  neque  Mens  finecorporefentit»  , 
At  quidquid  ienfu  deprendimus  ,  or^na  fiiiftra 
1>eferrent  iilud  y  nifi  res  quaBdam  intus  adeflêt 
Percipiens  ,  quodcunque  tbris  tranfmittitur  ipfi  : 
-Organa  quandoquidem  fiint  omnis  inania  iènsùs  ; 
Ac  reddunt  externa ,  velut  fpiracula  ventos  , 
lEt  fpeciilum  efig^ies ,  &  concava  rudera  vocems 
Koh  oculi  cernunt  ;  venim  res  illa  paratis 
Ad  juta  auxiliis ,  oculonim  &  fréta  labore  ; 
Ou»  iubet  hue  oculos  verti ,  quà  parte  videndum 
£ft  aïiquid.  Pariter  non  auris  verba  loquentùm  > 
Aut  modules  ;  at  res  quae  praefider  aurions  >  audit 
ÎDe  yifis ,  ac  de  auditis  quae  judicat ,  illa  eft  , 
£t  quas  audire  poteft  fcna ,  &  quae  fola  yidere. 
Aiticulos  adeô  tibi  dum  gravis  obftruit  humor  « 
Olculus  obduélis  habitat  feu  renibus  hsrens , 
Won  ti^i  pes  ,  renefve  dolent  :  dolet  artubus  «cgrî* 
Add'ta  Mens.   Abciflk  pérît  cui  tibia  nuper , 
îïon  minus  ille  pedem  nervo  patiente  putabit 
JEgrotsire ,  licet  jam  nullum  ;  ac  fàepe  doloris 
In  membro  notum  genus  experietur  inani. 
Te  quoque  nunc  tacite  ineditantem  exordla  Mundîy 
Aut  gravibus  curis  defixum  fi  quis  inuret 
Candenti  fèrro ,  vel  acu  pungente  lacefièt  » 
Ociùs  abjiciens  animo  quascunque  tenebas  , 
Totus  ad  acre  malum  tu  te  convertis,  &  ilhic 
Menteruis  ;  quia   res  in  te  quae  cogitât  >  ipfà  efl 
Quae  fentit.  Dum  nauta  fera  quarante  procellâ 
Terrirus  ,  undarum  tumidos  afiùrgere  montes  » 
£t  fpumam  ruere  ,  &  mifceri  turbine  pontum  » 
Et  f^ciem  cœU  tenebrofam  »  &  fiilgura  cernit 
Undique  difruptis  obliqué  perdta  nimbis  ; 
Et  fubfideie  navim ,  at^e  atro  gurçite  volvi  ;  ^ 
Tum  vim  vemorum  rabidam  >  pélagique  furenti» 
TerribÛem  fremitum  ,  Si  crépitantes  fulminis  iéb»4 
XeStoixua  &  pavidoi  daakojtes  auxibitt  huMik  ; 
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lèns  ne  font  donc  pas  les  feols  inflnuDenti  et  ttcm 

connoiiïànces. 

Mais  il  eft  une  efpece  4'aie^lton  mixtie  ,  à  la^iie^ 
refprit  Se  les  fens  ont  part  à  la  fois.  Ceft  par  exemple 
l'hoQune  entier  ^pi  voit ,  qui  entend  ,  qui  g^oôte  ,  mû 
fe  promené  :1e  corps  &  Tame  concourent  à  ces.divenet 
opérations  ;  mais  dans  ce  concours  la  Kiacliine  obéit 
k  rintellig:ence  ,  comme  un  inftrument  au  muBcièn 
oui  le  touche.  La  iêniàtion  eu  en  même  uaps  'le 
fruit  &  la  preuve,  de  leur  alliance  :  nulle  iênlatran 
ians  T-ame  ,  i£  Tame  fans  le  corps  ne  fentiroit  pis. 
£n  vain  nos  organes  tranfmettroient-ilsiau  dedans  de 
nous-mêmes  tout  ce  qu*ont  faifi  les  fens  ,  s*il  n'y  ré- 
iidoit  pas  un  être  capame  de  percevoir  ce  qu'ils  tran^ 
mettent.  Ces  organes  font  dépourvus  de  fentiment» 
&  comn;i)iniquent  les  ûnpreflions  étrangères  ;  comme 
un  miroir  rend  l'image  des  objets,  çomQ;ie  le  creux  4es 
rochers  renvoie  le  ion.  Les  yeux  ne  voient  poit^t  j 
c'efl  cet  être  gui  voit ,  fécondé  par  les  yeux  >  dont 
lui-même  dirige  à  fbn  eré  le  mouvement  &  ^^^J^" 
ration  :  les  chants  ,  les  difcours  ,  frappent  roreiflç  ; 
mais  ce  n'eft  pas  l'oreille  ,  c'eft  lui  qui  les  entex^d* 
L'être  qui  juge  des  objets  de  la  vue  >  de  ceux  de  l'ouie» 
eft  le  ieul  qui  peut  voir  ,  le  feul  qui  peut  entendre. 
Ainfi  lorfque  la  goutte  ou  la  pierre  nous  font  fentir 
leurs  cruelles  atteintes ,  ce  ne  font  ni -les  pieds  ni  les 
reins  qui  fouffrent  ;  c'eft  l'ame  unie  à  ces  membres 
malades.  Un  homme  à  qui  l'on  a  coupé  la  jambe  > 
rapporte  le  mal  que  fes  nei*fs  endurent ,  au  .pied  qu'il 
n'a  plus  ;  il  croit  éprouver  dans  cette  partie  ^u. corps 
qui  lui  manque  Tefpece  de  douleur  qu'il  reHèntoit 
avant  q^ue  de  Tavoii*  perdue.  Profondément  recueilli, 
vous  i^éditez  en  filence  fur  l'origine  de  l'univers  :  C\ 
dans  cet  inftant  je  ^vous  touche  iivec  un  fer  chaud  , 
il  je  vous  pique  feulement  avec  la  pointe  d'une  aiguille, 
la  douleur  vous  arrachera  .fur  le  cjKamp  a  vos  médi- 
tations ;  tiré  hors  de  vous-même  ,  vous  ne  ferez  plus 
occupé  que  d'elle  ,  parce  que  l'être  ^ui  penfe  en  vous 
eft  le  même  être  qui  fent.  Le  navigateur  dans  une 
tempête  eft  frappé  tput  à  la  fols  de  m^le  fenfâiions» 
de  mille  .penfées  différentes.  Il  voit  d'un  coup  d'œil 
le  ciel  CQuyert  de  ténèbres ,  les  éclairs  s'élancer  du 
fêin  des  iiuages ,  les  flots  écumants  s'amonceler  autour 
de  lui,  d'humides  montagnes  s'élever ,  Se.  fon  vaiftèau 
rouler  au  sillieu  des.  noirs  abymes,  Le  fiiHemeht  des 
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Huic  fimnl  &  fkuces  Ingratus  torquet  amaror  ; 

Et  nares  vexât  fêriiinae  tetra  mephitis  : 

J'rigore  membra  tremunt  ;    mentem   horrida  mortîs 

imago 
Perturbât  ;  nec  fpes  animo  tamen  excidit  omnis  ; 
Afolitur ,  fi  quis  fra«5lâ  rate  praenatat  afTer 
Obvius ,  auxilium  m'fero  fibi  ;  voce  precatur 
Cœlicolas  fupplez ,  &  votis  fleélere  tentât  ; 
Terrain  ,  terram  orans ,  mare  deteflatus  iniriuum  : 
Afpîce  quot  varii  rerum  uno  tempore  fenfus  , 
Unam  commoveant  agitato  corpore  Mentem» 


NaM  resperpetîtnr  qnae  tôt  fîmnî  anxia  motn» , 
Res  ea  qnae  timet  atque  cupit ,  gaiidetque  doletque> 
Quae  fèntit ,  varios  &  iènfus  comparât ,  una  eft 
Ac  fimplex  :  ideo  non  confiât  partibus  ullis. 
Sî  ilngarur  enim  multis  è  partibus  efTe  > 
Parvuta  qaantumvis  vel  fûbtiliiïima  fiât , 
Officio  pars  quaeque  fuo  jam  dedita ,  certè 
Nefciat  oâicium  alrerius ,  neqiie  judicet  in  ter 
Senfus  diverfos  quis  fuavior  :  haec  neget ,  illa 
Afïirmet  diicors  ;  velit  una  quod  altéra  nolit  : 
Quamque  fuo  nam  jure  frui  arbitrioque  neceflè  eAi 
Ut  partes  oculi  non  uno  munere  cunélas 
Pefungi  certum  efl  :  radio<;  nam  coliigit  unA  > 
Altéra  fecemit  :  Mentis  fie  munia  partes 
Diverfae  diverfà ,  îmb  contraria  obîrent , 
tibertate  fûa  pariter ,  fèorfamque  potit«. 
CcÈtus  erit  :  veluti  formicarum  abaita  campo 
Plebs  habitat ,  varium  inter  Ce  partita  laborem  : 
Aut  examen  apum.  Vel  erit  Refpublica  difcoïs  > 
Motibus*  iiilànis  ac   fèditionibus  ardens  ; 
Et  confundentur  populofàe  munia  Mentis. 
Vel  concors  ut  fit,  quasdam  feleéla  tôt  inter 
Paniculas  iibi  congénères  operumque  mini^as  p, 
Sic  princeps  erit,  ut  cunéls  referantur  ad  ^llam  > 
Confpirentque  fimul.  Sed  quae  Regina  fedebiti 
Praeter  enim  quàm  quôd  prorfus  gennana  videtur 
Mentibus  his,  quas  Democrito  exprobrare  fblebas> 
Partibus  efl  aiiis  conflata  minoribus,  aequè 
Aa  ÀmulaB ,  vulgufque  Atomonun  in  corpore  degem^ 
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aquilons ,  le  mugiiTèment  de  la  mer  en  fureur  »  le  bmic 
du  tonnerre ,  les  cris  confus  de  Téquipage  retentiâênt 
en  même  temps  à  iès  oreilles  :  une  amertume  af&euiê 
lé  répand  fur  fes  lèvres  ;  fon  odorat  efl  bleiïe  par  le» 
vapeurs  infeéles  qu'exhale  la  fentine  ;  (es  membres 
font  tranfis  de  froid  ;  l'image  effrayante  de  la  more 
trotrble  (on  eiprit.  Cependant  il  ne  perd  pas  toute 
èfpérance  :  il  chercl^  des  yeux  quelque  débris  du 
vaiflèau  ,  quelque  planche  échappée  du  naufrag;e» 
unique  éc  fbible  refiource  dans  ion  malheur  :  il  im-« 
plore  le  fècours  du  Ciel  ;  il  tâche  de  le  fléchir  par  fês 
vœux  ;  il  demande  la  terre  à  cris  redoublés  ;  il  dé- 
tefle  la  mer  &l  fes  caprices.  Voyez  quelle  foule  d'im- 
preffions  ,  partagées  entre  les  différentes  parties  da 
corps  ,  agiflènt  au  même  infiant  fur  Tètre  limple  qui 
l'anime. 

Je  dis  que  Tame  efl  fimple.  Un  être  qu*a^tent  k 
la  fois  tant  de  mouvements  oppofes ,  un  être  qui  craint 
&  defire  ,  qui  peut  éprouver  en  même  temps  la  dou- 
leur &:  la  joie ,  qui  iènt  &  compare  fes  di^rentes 
fenfations  ,  efl  ômple  &:  vraiment  un  :  d'où  je  conclus 
qu'il  n'efl  pas  compofé  de  parties.  S'il  en  avoit  > 
quelque  délié  qu'on  le  fuppofat ,  chaque  parcelle  uni» 
quement  occupée  de  fà  fonélion  fêroit  incapable  de 
remplir  celle  de  la  particule  voifme  ,  &  ne  la  connot— 
troit  pas  même  :  elle  ne  pourroit  comparer  deux  fên« 
fations  :  elle  voudroit  ce  qu'une  autre  refufê  ;  elle 
nieroit  ce  qu'affirme  fk  compagne.  En  effet ,  chacune 
feroit  libre  &  jouiroit  pleinement  de  fes  droits.  Le» 
panies  de  l'œil  n'ont  pas  toutes  la  mêmedeflinatioii: 
fi  le  cryflallin  rapproche  les  rayons  ,  l'humeur  vitrée 
les  éloigne  :  tes  différentes  parties  de  Ta  me  auroienc 
de  méthe  à  remplir  des  minilleres  oppofes ,  &ifant 
toutes  feparément  un  ufàge  égal  de  leur  liberté.  L'ame 
feroit  une  république ,  ou  tranquille  &  réglée ,  comme 
l'efl  un  effàim  d'abeilles ,  un  peuple  de  fourmis  qui 
fe  partagent  entr*elles  les  divers  travaux  ;  ou  déchirée 
par  des  feditions ,  par  des  guerres  intefKnes.  Toute» 
les  fonélions  de  cette  populace  penfante  feroient  alors 
confondues.  Il  fkudroit  pcAiry  rétablir  la  pai^x,  qu'une 
de  ces  particules,fupérieure  aux  autres ,  quoique  d'une 
même  efpece  »  régnât  fur  toutes  avec  une.  puifTance 
defpotique  ,  &  pût  les  contraindre  à  vivre  dans  une 
parfaite  intelligence  ;  mais  de  ces  particules ,  laquelle 
lèxa  Reioe  l  Outre  qu'elle  me  paroîtroii  peu  diSèïsesiJ» 
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m  pars  iraperio  ûc  nara  videblrur  una,  ? 

lae  pars  Régine  tandem  Résina  futara  eft  l 
^ttje  pars  Mentis  erit  verè  Mens  ?  Heu  ,  bone  Qiûntrf 
^ingère  qukm  promptum  !  Rationem  reddere  n£ti. 
Pro  quàm  diâicile  en  !  Nonne  hinc  intelligis  unum 
Et  fimplex  efle  id  quod  vult  ac  percipit  ?  Érgô 
"Càm  pars  Materiae  (  meminifti  )  nulla  fit  nna , 
x^nlla  Hidividna  aut  fimplex  ;  nuUam  eiTe  neceâè  eft  » 
Qa«  cafu  miovis  in  Mentem  aâurg^ere  poffit 
JLUt  per  iê  lola ,  aut  aliis  fibi  fœdere  junctis. 


ProPTEREA  clarè  fenfu  vel  cemis  ab  ipib 
Mentem  incorpoream ,  feu  partibus  effe  carentem» 
Infuper  ipfe  vides  à  vero  quàm  procul  abfit , 
'Qui  tenuem  noflro  dilSufam  corpore  œnfet 
£flè  animam  ,  nebulae  fîmilem  penetrantis  in  artns , 
'Cui  motûs  tantùm  ac  fènsûs  provincia  detur  ^ 
■J^t  i&mulantem  animo ,  ceu  Ke^  corporis  uni  ^ 
Corp^^^^  tapaen ,  ac  variis  è  partibus  orto , 
Atque  gubemaculum  regali  ex  arce  tenenti^ 
>Nempe  tuus  vates  ipfe  haec  fibi  fomnià  finxit. 
Snnt  guibus  haud  aliud  noflrie  Mens  incola  molis 
Vifa  fuit ,  niii  membforum  concentus  ,  &  ipfa 
-Corpof  is  harmonie  »  iibris  concordibus  apti. 
Sed  modus  efl  haec  harmonie  ;  quae  vita  profeétô 
Jure  potefl  t  at  non  hominis  Mens  ipfa  yocari. 
^on  agit  ille  modus ,  non  vult ,  non  cogitât  ufquam» 
jM[ens  ergô  res  qusdam  una  efl,  cum  corpore  jun'éUi 
Djriduo ,  fe4  quœ  une  corpore  vivere  pof&t. 


QOJE  CÂm  €finélatlbi'fu6rintperfpe<^ ,  tepenfè 
Percipies  guid  fit ,  cur  Mens  fociata  caducie 
Materiae ,  in  partem  veniat  perfaspe  laborum; 
Corpore  &  aneélo  fimul  afficiatur  &  ipfa  : 
Kon  tamen  ex  «Bquo%  Siquidem  lex  fœderis  illu  eft» 
Ut  quoties. corpus  certÂ -ratioBe  movetur» 
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'-^e  ces  âmes ,  dont  vous  reprochiez  la  fuppofition  à 
Démocrite ,  elle  iêroit  compofee  de  parties  ,  comme 
le  refle  îles  atomes  dont  le  corps  eft  Vaflèmblaçe.  De 
cespârties  ,  lamielle  eft  ,  félon  vous  ,  deftinée  pour 
le  Trône?  Quelle  portion  de  l'atome  Roi  iêra  Reiâe  t 
Quelle  portion  de  l'ame  ièra  véritablement  Tame?  Q^'il 
eft  aifé  ,  Quint ius  ,  de  fuppoiêr  ;  mais  qu'il  eft  dimcHe 
de  prouver  ce  qu'on  fnppoiê  î  Comprenez  par-là ,  que 
l'être  qui  veut  &  conçoit  eft  i/n  &  fimple.  Fuis  do|ic 

2u'aucune  partie  de  matière  n'eft  vne ,  timple ,  indi^vi- 
ble ,  il  u'en  eft  aucune  qui  puiftè ,  ou  feule  ,  ou  joxi^ 
à  d'autres  ,  s'élever  par  quelque  hazard  que  ce  ï^il 
à  la  nature  de  l'ame. 

Regardez  donc  comme  une  vérité  manifèfte  ».  A 
laquelle  les  fèns  mêmes  rendent  témoignage ,  qiie 
l'ame  eft  incorporelle  &  fans  parties.  Au  lieu  de  iujv 
poiêr  en  nous  un  principe  de  cette  nature ,  Lucrèce 
unit  à  notre  corps  deux  fubftances  diftinguées  >dii 
corps  même  >  quoique  corporelles  :  l'une  répandue 
dans  tous  les  membres,  comme  une  efpecede  iKa— 

{)eur ,  n'eft  y  iêlon  lui ,  chargée  que  de  leur  imprimer 
e  mouvement  >  &  de  recevoir  les  fenfàtions  :  ïzntre 
intelligente ,  &  iupérieure  à  la  première  ,  réfide  .an 
centre  du  corps  ,  &  de  là  préfide  à  toute  les  opéra- 
tions de  cette  machine  ,  eu  fait  jouer  à  fon  gré  tous 
les  reftbrts.  Après  tout  ce  que  fai  dit ,  vous  devez 
fentir  quelle  eft  ù.  Êiuflèté  de  cette  opinion  :  vont 
ïavez  aufti  ce  qu'il  faut  répondre  au  iêntiment  de 
quelques  autres  Philofophes ,  aux  yeux  de  qui  notre 
ame  nfeft  que  la  proportion  des  organes  du  corps  , 
&.  leur  harmonie  refultante  du  concert  &  de  l'umon 
des  ^res  qui  les  compofêut.  Sans  cette  harmoaie  » 
je  rivoue ,  le  corps  fê.décompofe  &  fe  détruit  ;  mais 
quoique  néceftàire  à  la  vie  de  l'homme  ,  loin  d'être 
fan  ame ,  ce  n'eft  qu'une  ûmple  modi£cati  n  »  qui 
n'agite  point ,  ne  vent  point ,  ne.  peut  jamais  penier* 
L'ame  eft  un  être  fimpie  ,  uni  à  un  cocp^  divi- 
£ble  >  mais  capable  de  vivre  féparé  de  toute  pordoA 
de  matière. 

A  l'aide  de  ces  principes,  vous  concevrez  fàils 
peine  pourquoi  notre  ame  aflbciée  à  un  corps  fragile 
die  périflàble,  femble  en  panager  raltération  ,  &t  pa- 
roît  afteélée  en  même  temps  que  lui ,  quoiqujeile  le 
!fi)it  d'une  manière  diflBérente.  On  eii  trouvera  raifon 
dans  Ulei  ^fen  de  iaiei  leur  «Uttnce.  Cette  loi 
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Tonc  quoque  œrtum  aliquid  Mens  cogitet  :  ac  vic« 
veria , 

.  Ut ,  fimul  hoc  illudve  iîio  Mens  cogirat  aufû  > 
Continua  quidam  fuccrefcat  corpore  motus. 
Ac  velut  omnimodis  credas  duo  Corpora  jungi , 
Talia  cùm  fuerint  inter  iê  femper  ,  ut  horum 
Alterum  ab  alterius  motu  moveatur  eodem  ; 
Atque  duas  pariter  Mentes  ,  û  quidquid  ah  hâcce 
Apprenfum  eu  ,  fimul  hoc  etiam  apprendatur  ah  illi  ; 

.  Sic  Mentem  &l  corpus ,  quanquam  eft  aliéna  yicifiini 
Amhorum  natura ,  atque  iniociahilis  omni 
Conjuffio  (  folis  nifi  leffihus  Omnipotentis  ) 
Concifiata  putes ,  haec  ialtem  ad  tempora  vitae , 
Motihus  ut  certis  terrenâ  in  mole  fuhortis , 
Cens  refponfent  ideae,  docilefque  fequantur. 

Proptere A  mirum  non  eft ,  fi  partihns  «griê 
.   Aut  fomno  preffis ,  aut  quâvis  denique  causa 
Turhatis  ,  cerehro  praefertim ,  uhi  cuditur  ingens 
A^men  fpirituum  ,  Sl  quaevis  celatur  imstgo  , 
SiBpe  aut  nulla  intro  rerum  fimulacra  fèrantur  ; 
Au^veniant  lacerata  modis ,  inverfâque  miris  ; 
Aut  varia ,  aut  ipfis  etiam  contraria  rehus  : 
Unde  furor,  flupor&:  deliria  prava  fêquuntur. 
Donec  enim  premiturc«co  Mens  carcere  claufk» 
Carceris  has  leges  ,  aeternaque  fœdera  fervat  ; 
Et  dolet ,  &  gaudet ,  prout  hoc  compaélile  corpus 
Suavia  titillant  nonnunquam ,  aut  alpera  lasdunt  : 
Sic  tamen ,  ut  flupide ,  quae  motus  excipit  illos  » 
Materiae ,  tanquam  ligno ,  filici  atque  métallo 
LjBtitiae  fenfus  non  fit,  fenfufve  doloris. 
Atque  uhi  frigida  mors  extinxit  flammea  vit» 
Semina  ,  cœleftifque  evanuit  halitus  aune ,  • 

Définit  hic  agere  ,  &  furdos  Mens  exuit  artus. 
Ipia  tamen  conftans  manet,  irrefoluta ,  fuperftes  : 
cùm  nequeat  per  fe,  aut  Naturae  virihus  ullis, 
Quôd  fine  partihus  eu  individuumque ,  refolvL 


Haud  îgitur  crefcit  pueris  ^ihus  oi^jaha  crefelèlr. 
Hum  quama  e£è  poteâj-yel  prima  al>  origins  tamjj  efL 
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fbndamentale  ,  c'eft  qu'un  cenain  mouvement  ezcké 
dans  le  corps ,  devienne  pour  notre  a  me  l'occa£oii 
d'une  certaine  penfée  *  &  que  réciproquement  telle 
ou  telle  peniee  de  la  part  de  lame  fiffe  naître 
dans  le  corps  tel  ou  tel  mouvement.  L'union  de 
deur  corps  qui  feroient  liés  au  point  que  l'un  fÙt 
toujours  mu  par  le  mouvement  de  l'autre,  vous  pa- 
roîtroit  entière  &  parÊiite.  Vous  auriez  la  même 
idée  de  celle  *  de  deux  âmes  ,  û  tout  ce  qu'apperce» 
vroit  la  première ,  étoit  au&~tôt  apperçu  par  la  fé- 
conde. La  liaifbn  de  l'ame  Se  du  corps  n'eflpas  moins 
étroite.  Malgré  la  contrariété  de  leur  nature ,  con- 
trariété que  la  Tout-puiilànce  étoit  feule  capable  de 
vaincre ,  regardez  ces  deux  êtres ,  comme  tellement 
unis  ,  du  moins  pour  un  temps  ,  ^e  certaines  idées 
répondent  dans  la  fuBftance  fpintuelle,  à  certains 
mouvements  produits  dans  la  maâê  terreflre. 

Ne  foyez  donc  ^as  étonné  que  l'efprit  femble  n'être 
plus  le  même,  des  que  les  fonélions  de  certains  or- 
ganes font  dérangées  par  la  maladie ,  fiifpendues  par 
le  fommeil ,  ou  troublées  par  quelque  caufe  que  ce 
{bit.  Il  paroit  fur-tout  altère ,  lorfque  le  defbrdre. 
tombe  fur  le  cerveau  ;  dan$  lequel  iè  g^ravent  les  oi>* 
}ets  divers ,  Se  d'où  les  efprits  animaux  fe  diflribuenc 
dans  tous  les  nerfs.  Les  difierentes  images  ne  pêne* 
trent  plus  alors  jufqu'à  l'ame  ,  ou  n'y  pénètrent  que 
dé£gurées ,  confufes ,  fbuvent  contraires  aux  objets 
mêmes  ;  Se  de-là  naiâènt  la  fureur ,  la  fhipidité  ,  le 
délire.  En  effet ,  tant  que  notre  ame  languit  dans  la 
prifon  du  corps  ,  elle  efl  foumife  aux  loi.xi  de  l'alliaiw 
ce  qui  les  unit  l'un  à  l'autre.  Elle  reâènt  de  la  dou- 
leur ,  ou  du  plaifir ,  félon  la  nature  des  impreffions 
Sue  les  êtres  environnants  font  fur  ce  corps  ,  expofé 
e  toutes  parts  à  leurs  coups  ,  mais  aufTi  peu  fènfible 
par  lui-même  ,  que  la  pierre  ou  le  métal.  Enfin  le 
ibufHe  célefle  dont  il  etoit  animé  fe  d  fïipe  ;  fês  mou^ 
vements  s'arrêtent  ;  la  mon  glace  le  fan^  qui  portoic 
dans  tous  fes  membres  la  nourriture  &  la  vie.  Alors 
rompant  fes  liens  ,  l'ame  fe  dégage  de  cette  maflè 
Çrofîiere.  Libre ,  immortelle ,  inaltérable  ,  elle  lui 
furvit  à  jamais  ,  parce  que  toute  fubllance  indivifible 
&  fans  parties  efl  par  elle-même  indiflbluble  ,  Se  ne 
peut  être  détruite  par  aucune  force  naturelle. 

L'ame  ne  croit  donc  pas  dans  les  enfants ,  à  mc-« 
fure  que  les  organes  fe  développent*  Dès  fon  origiàe 
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Quèd  fi  tum  vix  ulla  ïuî  ar^menta  videtnr 
Êxerere  ,  ac  molli  potiùs  torpere  vererno  , 
Qaidfkciat  mdls  immatnro  corpore?  Nondum 
ColleélflB  cerebro^pecies  ,  quae  deinde  movebunt 
(Kunc  inopem  :  nondum ,  quod  lapib  tempore  fiet  > 
Rébus  ab  objeélls  idearum  excita  fupellex. 
Jam  tamen  afïeiflûs  quaedam  vefligia  prodft  > 
-Dum  va^tt ,  ridec ,  quatitur  ploraribus  in&ns. 
Càm  fiierit  porro  perfeéla  virilibus  annis 
Machina  ;  cum  cerebri  fibris  erit  optimus  ordo  ; 
■Et  memorem  ^azam  rerum  experiëntia  tandem 
-Ifflp^érit  ;  fubito  nofcetur  quid  vateat  Mens 
Talibus  auxiliis.     Si  deficientibus  haeret , 
^trennus  ac  fbrtis  neque  dux  fine  milite  vincat; 
^ec  fblâ  pugnet  miles  virtute  fine  armis  ; 
Kec  radio  fine  feti^ero  depin^t  Apelles. 
At  cum  fit  paucos  mftruétum  corpus  ad  annos  > 
'^roveélâ  fènfim  labefiiélum  letate  &tifcit  : 
Ut  rheda,  ut  veftis  lon^o  corrumpitnr  ufu  ; 
Et  ratis  affiduè  cafùs  experta  marinos. 
Denfior  it  fiinguis ,  concrelcit  vapptdus  humor^ 
Durefcunt  fibre  ,  flaccefcunt  denique  nenri  > 
<A>r  titubât ,  nec  jam  radiât  vitalibus  auris 
'Thefanrus  capiti  concreditus;  oâk  rîgeicnnt  » 
JF'it  pedibus  manibufque  tremor ,  grave  peéhis  tslièlftr» 
*<>aligant  oculi  ;  (bnitns  malè  fufcipit  auris  , 
î^eficium  vires  ,  vox  aegre  feucibus  exit  » 
Albefcunt  crines  ,  rugatur  marcrda  pellis. 
•Tune  vitio  primae  ceu  debilitatis  hebefcit 
Machina  :  fitcrue  iênex  iterum  puer.  Un  de  neccfle  %Û 
-Uuic  femel  addiélam  rurfum  puerafcere  Mentem  : 
î^on  par  fe  ;  verùm  quia  pautatim  organa  cefiànt. 
;At  fi  )  ut  corporeis  rébus  tangfatur ,  &  extra 
fie  pofitis  (quod  fola  fibi  permiflà  nequiret  ) 
f  ndiget  adjunéli  comttatu  corporis  ;  illo 
ïîon  eget  ,ut  {qCs  privataque  commoda  norit , 
^'çrtimeatque  malum  >  &  lemper  velit  effe  beata* 


y.  Frotinus  hic  autem,  non  eft  mihi  cognita,  àkfgh 
lifaterie  natura  fatis  comprenfiique  virtus, 
Ù  wcumiaàban  :v^i;bi5 ,  quid  çaSàf,  apiiu  > 


^Oe  :ed  tcmt  ce  oa'elle  peut  être.  Il  eft  vrai  qo'dle 
donne  à  peine  alors  qvdqite  preuve  de  fon  exifteo- 
ce ,  qu'elle  pacoit  même  enfevelie  dans  une  profonde 
Uûisargle,  Mais  que  feroit-elle ,  enccve  novice  dans  un 
corps  qui  n'eft  qu'ébauché  \  Les  imagées  qui  doivent 
-agir  fiir  elle ,  ne  font  point  encore  raflèmblées  dana 
le  cerveau  :  les  objets-  extérieurs  ne  lui  ont  pas  en- 
core fourni  cet  amas  néceffaire  d'idées ,  qui  ne  (9 
forme  qu'avec  l'âge.  Toutefois  elle  laiflè  échapper 
dès-lors  quelques  iignes  de  fentiment ,  par  les  cris  » 

£ar  le  fburire,  parles  pleurs  de  l'enfence.  Dès  que 
î  corps  fera  perfectionné  par  les  années,  que  les 
fibres  du  cerveau  auront  acquis  un  certain  degré  de 
coniiflance,  que  l'impreffion  réitérée  des  di^reots 
objets  en  aura  laifTé  des  traces  dans  la  mémoire  ,  on 
verra  de  quoi  l'ame  eft  capable  avec  de  tels  (écouta. 
Elle  ne  peut  rien  £ins  eux  ;  que  peut  un  foldat  (ans 
armes  ,  un  Général  fans  armée  ,  un  Peintre  uns  pin- 
ceau ?  Mais  comme  le  corps  n'eft  deftiné  qu'à  fubfil^ 
ter  un  petit  nombre  d'années ,  il  fe  dégrade  à  nefore 
qu'il  vieillit.  Ceft  une  frêle  machine  que  Fâge  &  le* 
fatigues  altèrent  infenfiblement.  Le  fang  épaiffi  cou^ 
le  avec  plus  de  lenteur ,  la  lymphe  fê  congelé ,  Ift 
fibres  fe  dnrciflènt ,  les  nerfs  fe  détendent ,  le  rdfforc 
du  Cflenr ,  la  flexibilité  des  mufcles  ne  font  plus  les 
mêmes;  les  efprits  animaux  partent  avec  molna 
d'aâivité  du  cerveau ,  les  pieds  &  les  mains  trenv- 
blent,  la  refpiration  devient  entrecoupée,  les  yeux 
fe  couvrent  de  nuages,  les  oreilles  fe  ferment  aux 
fons  ,  la  voix  fè  caâe ,  les  forces  manquent ,  les  che- 
veux blanchiffent ,  la  peau  fê  ride  &  fè  flétrit.  Le 
corps  épuifé  n'eft  plus  alors  que  ce  qu'il  étoit  dans  le 
berceau.  Sa  vieilleflè  efl  une  féconde  enfance;  Se 
l'ame  n'agifiànt  plus  ^que  {ur  des  refTorts  affoiblts  » 
participe  à  cet  état  de  foiMeffe  qu'elle-même  n'éprouve 
pas.  Mais  fi  privée  par  fâ  nature  de  toute  commu^^* 
nication  avec*  les  objets  extérieurs  &  fenfibles ,  elle 
ne  peut  fans  le  fecours  des  organes  corporels  en  re- 
cevoir l'impreffion,  elle  n'a  pas  befoin  de  ces  organes 
pour  fè  connoître,  pour  connoître  ce  qui  doit  U 
rendre  heureufe  »  pour  craindre  le  mal  &  defirer  le 
bien. 

V.  VCKJS  allez  fans  doufe  me  répondre  que  la 
matière  ne  m'efl  pas  afièz  connue ,  que  je  n'embrailè 
pas  afi^<ottcei'etefiid«e4e  fàjputâÂnos ,  pour^écieam 
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Ouid  nequeat.    Quis  enim  tanmm  fihi  fumât ,  ut  ipiê 
Ciim  fe  le  ignoret ,  fingillatimque  per  omnia 
Inceno  foleat  titubans  prorepere  greflû , 
Autefêratque  manuni ,  &  baculo  quafi  fingula  tançât  » 
Coliidi  in  tenebris  metuens ,  aut  lace  malignà  ;        \ 
Fundamenta  tamën  rerum  omnium ,  &l  ultima  qu JB^ue 
Vifa  fibi  velit  obtutu  penetralia  firmo  ? 
Quidni  Materies  ,  cui  dotem  adfcribimus  unam , 
Ct  triplici  protenfà  modo  concreverit ,  hanc  vim 
Poifideat  quoque ,  uti  velit  atque  intelligat  l  Unde 
Corruerent  fubito  geminae  diicrimina  partis  ^ 
Quâ  compaélum   hominem    ûcimus  ,    duplicemqnc 

putamus. 
Forfkn  Materiae  ratio  primaria  non  eft 
Aut  per  fe  extendi ,  aut  per  fe  cognofcere  ;  verùm 
His  aliquid  majus  >  natura  videlicet  ipfa 
Ex  quâ  utrumque  fluit  :  ceu  bini  ex  arbore  rami 
Difpariles ,  unâ  tamen  à  radice  profeéli  : 
,  Kamque  hsec  Spinofae  fuerat  ièntentia  nuper» 

Suis  tune  Materiâ  poterit  fêcludere  Mentem  ; 
Itéra  dos  quamvis  à  Mente  extenfo  diflet  ? 
Kam  fonus  ac  lumen  diflant;  &:  corporis  ambo 
Sunt  éventa ,  neque  à  naturâ  corporis  abfimt. 
Ha«d  fecus  inter  fe  drftant  color  atque  fi^ra; 
Sed  ^lobus  e£è  potefl  idem  niger  atque  rotundiu» 
Ergo  Materi»  modus  excellentior  eâèt 
Cog^nitio  :  perfêéla  ma^s ,  cùm  fbilicet  illi 
Organa  iu prêtèrent  fonan  meliora  ;  minùivei 
OrgSLna.  cùm  ùhric»  forfàn  pejoris  adeflènt» 


MiRARi  fatis  hic  nequeo,  quis  tetricus  horror» 
Defpe<^ufque  fui  j  quae  mortis  prava  libido 
Lymphatas  hominum  mentes  ince^rit  »  ut  fê  » 
Corpore  mortales  cùm  fmt  natique  fepulcro , 
Morrales  animo  elîè  velint  peniiulque  caducos. 
Tantus  amor  nihili  !  Tanta  eft  vecordia  I  Solum  hoc 
Permetuunt  caeci,  ne  Mens  compare  fblutâ 
.  Duret  adhuc  nimiùm  vivax ,  bunoque  fuperftes 
Evolet  :  hoc  cupiunt  unum  ,  ut  cum  corpore  vitam 
Ponat ,  &  in  ventes  tenuis  velut  aura  recédât. 
;  Ah  !  te  ne  fubeat ,  Quinti ,  tam  dira  cupido  l 
., Verùm  iahxa  priùs  quia  te  ièntentia  turbat» 
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étsit  d'en  £zer  les  bornes ,  de  décider  ce  qu'elle  peut»  ov 
ce  qu'elle  ne  peut  pas  acquérir.  «<  L'homme,direz-vous» 
)»  s'ignore  lui-même.  Réduit  â  ramper  avec  lenteur  » 
y>  avec  incertitude,  d'un  objet  à  l'autre,  il  fonds 
»  d'une  main  timide  tout  ce  qui  l'environne  ;  il 
>»  craint  de  fe  heurter  à  chaque  pas  dans  les  ténèbres  » 
y>  ou  dans  la  fombre  lueur  du  &ux  jour  qui  le  guide, 
y  Par  quel  excès  de  préfomption  oièroit-il  fe  Satter 
y>  de  découvrir  les  principes  fondamentaux  de  touf 
»  les  êtres,  d'en  pénétrer Teflènce,  d'en  contempler 
»  la  nature  l  Deicartes  Se  fês  difciples  regardent  l'é» 
»  tendue  comme  feule  propre  à  la  matière  :  peut-être 
»  l'intelligence  efl-elle  une  de  fes  propriétés.  L'hom- 
»  me  ne  leroit  plus  alors ,  ainfl  qu'ils  le  fuppofent , 
»  un  être  double ,  un  compofé  de  deux  fubftances» 
»  Ce  qui  fait  l'eflènce  de  la  matière  n'efl-,  vraifêm- 
»  blablement  ni  l'étendue  ni  la  faculté  de  penfèr» 
»  C'efl  quelqu'attribut  plus  intime ,  antérieur  à  cet 
»  deux  qualités ,  principe  de  l'une  Se  do  l'autre , 
>»  fource  dont  elles  dérivent ,  coin  me  deux  branches 
»  fbnent  d'une  même  tige.  Si  ce  fentiment  que  S^i— 
>»  nofa  foutient ,  eu  véritable ,  on  doit  renoncer  a  U 
»  diflinâion  de  l'a  me  Sl  de  la  matière  ;  quoique  l'é'- 
»  tendue  foit  une  propriété  différente  de  la  penfée» 
»  La  lumière  Se  le  fon  difierent  en  effet ,  Se  font 
i»  néanmoins  des  modifications  du  même  corps.  La 
>»  couleur  Se  la  figure ,  quoique  diftinéles ,  peuvent 
»  fe  trouver  réunies.  Un  globe  eà  en  même  teinps 
»  naeir  Se  rond.  Pourquoi  donc  l'intelligence  ne  fe— 
)»•  roit-elle  pas  une  qualité  de  la  matière  :  qualité 
»  plus  excellente  que  l'étendue ,  Se  dont  la  perfeo. 
>»  tion  dépendroit  de  celle  des  organes  deflinés  à  la 
»  fervir?  » 

Je  ne  puis  aflèz  m'étonner ,  Qumtius  ,  de  cett© 
affreufê  mélancolie ,  de  ce  mépris  dénaturé  de  foi- 
même  ,  de  cette  fureur  pour  la  mort ,  qui  porte  des 
hommes  à  defîrer  de  périr  toi]it  entiers.  Ce  n*eft  pas 
aâèz  pour  eux  que  leur  corps  fe  détruifè  :  ils  foupi- 
rem  pour  l'anéantiflèment  :  ils  poufïènt  l'extfava^ 
çance  jufqu'à  craindre  que  leur  ame  ne  furvive  à  cette 
xnaâê  grottiere  dont  elle  meut  les  refTorts  ,  &  n'échap^ 
pe  aux  horreui^  du  trépas.  Ils  veulent  qu'elle  s'éva- 
pore comme  une  légère  fumée  qui  fe  difEpe  dans  les 
airs.  Ah!  Quintius,  banniâèz  de  votre  cœur  un  â 
horrihU  dei^.  Vb^is  CQXime  ma  rd^d'anciei^s^  pré^«ri 
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Hsud  iihi  defuero  ,  quîn  hoccaligine  plénum 
Abfhderim  vélum  ex  oculis  noiftemqîie  fiig^arim» 
Audi  qujB  moneo  paucis ,  iterumque  refumo. 

QuiDQUID  Narane  eft,  ac  verè  conftituit  rem , 
Hoc  fine  res  non  efTe  poteft ,  aux  Mente  videri. 
Haud  aliter  nobis  rerum  natura  pateicit. 
Quam  ià  non  fequimur  normam ,  pervertimus  ipfi 
Kerum  ideas  omnes  ,  &  aqueconfundimns  ij^em: 
Tum  procul  eft  Ratio  ,  &  lèrmonis  définit  ufus. 
Qui  vero  modus  eft ,  ut  adeâe,  ita  abeâë  viciffim 
ufquè  poteft  ;  res  e^  valet  cemique  fine  illo  : 
Sed  fine  re  non  eftè  poteft ,  aut  Mente  videri, 
Abfque  modis  intellis^itur  res  ipfà  :  fine  ilU 
Ngn  inrellig^itur  mocms.    Ut  fi  forte  fi^uram 
Contemplere  animo ,  qualis  tibi  cunque  putetur  ; 
Ecce  figeât»  prsbet  fe  mc^is  imago. 
Sic  non  concipitur  motus,  quin  mota  repente 
Res  animo  fubeat;  mixture  nec  genus  ullum  » 

a  in  obveriêntur  pofitac  quodam  ordine  partes, 
mquemodos ,  utfèrt  homints  perfaspe  voluntss  » 
rfaturâ  rerum  abftraéU ,  difcemimus  ipiôs , 
Sic  illos  Mente  abftrahimus ,  tamen  ut  fimul  adfit 
Notifies  manifèfta  rei ,  fu(penfkque  tantùm , 
Cttjus  hic  eft  modus ,  Se  une  qui  modus  eBe  nequîret» 

Jam  fortaâè  rognas  »  quanquun  nîmis  immemor , 
ucnim 
Bxtendi  fit  Materia  natura ,  modufne  ! 
Quid  dubitasi  Quod  quaeris  liabes.  Açe  confule  noiu 

mam» 
Sdlicer  hoc  fieri  nequaquam  poflè  pi^bainm  eft , 
Utquis  Materiem  ,quantumvis  abftrahereaudax» 
Isgenii  fiimmb  pertentec  aciUBine ,  quin  rem 
Co|^itetextenfâm  ,  aut  conftantem  partibus  extra 
Sic  pofitis.   In  eâ  priûs  eft  nihil.  Inde  iêqaum«r 
Omnia.  Materi»  non  ergoè dotibusuna^eft > 
l^ïon  modus  aut  ramus  quidam  ;  natura  iêd  ip(k 
Ëxtendi.  Arque  adeà  û  Meos  dos  efife  putetur 
Ma;teri»  ,  dos  extenfi  «ft ,  ramufque  moduique» 
Proptereà  quoties  Mentem  medicans  ,  oporux. 
Se  tibi  res  quanlam  medituiti  extenfa  r^>eatè 
Offerat  :  ut  ramus  tnmcum  ar^it  »  «tqae  modus  reuu 
Veràm  coafcius  eft  hominum  unuCquiique  pro&â^ 
Jf^ûbi»  profxia^4iua»liAntfâB9»U  Mtntîa 
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Ses  peut  encore  élever  des  nuages  dans  votre  efprit« 
faut  que  j'achève  d'arracher  le  voile  qui  vous  dé- 
robe la  vérité.  Je  vais  rap^eller  en  peu  de  mots 
quelques  principes  développes  ailleurs. 

Toute  qualité  propre  à  i'eflènce  d*un  être  lui  ap« 


unique  moyen 
fubdances  :  on  ne  peut  s'en  écarter  ,  fans  confondre 
toutes  les  idées ,  tous  les  êtres  ;  ikns  ôter  aux  rai- 
fonnements  toute  jufleâè ,  fans  rendre  le  lang^age 
inutile  ,  impropre ,  inintelligible.  Tout  ce  qui  n*eft 
que  mode  peut  au  contraire  être  ou  n'être  pas  joint 
à  la  fubflance  qu'il  modi£e  :  fans  elle  il  n'exifle  pas  ; 
mais  elle  peut  exiâer  fans  lui.  L'idée  de  l'être  eft 
indépendante  de  celle  des  modifications  ;  mais  ja-* 
mais  on  ne  conçoit  les  modifications ,  fans  concevoir 
l'être  même.  La  peniee  ne  fe  repréiente  point  de  fi-« 
gure ,  de  mouvement  >  de  combinaifon ,  qu'elle  n'ap« 
perçoive  auâi-tôt  un  corps  figuré,  un  corps  mu  :  de* 
molécufes  arrangées  dans  un  certain  ordre.  Quelque^ 
&>is  ,  je  le  ùk'is  ,  elle  détache  un  mode  de  la  lubmiiif* 
ce  dont  il  dépend  ;  mais  cette  abâra^ion  ne  détruit 
pas  ,  n'obfçurcit  pas  même  l'idée  de  l'être  ;  elle  ne 
&ir  que  la  fufpendre  &  la  mettre  à  l'écart. 

Il  ne  s'agit  plus  »  me  direz-vous  >  que  de  (avoir 
û  l'étendue  efl  une  propriété  i  ou  îimplemenc  une 
modification  de  la  matière.  Je  n'imaginois  pas  » 
Quintius  ,  que  ce  fiât  encore  une  queflion  pour 
vous  :  quoi  ^u'il  en  foit ,  confultez  la.  règle  que  je 
viens  d établir,  elle  lèvera  tous  vos  doutes.  Il  n'^ 

S  oint  d'abflraâion  qui  puifTe  jamais  féparer  l'idée 
e  l'étendue ,  de  celle  du  corps  ;  je  crois  l'avoir  déw 
montré.  L'étendue  n'eà  donc  pas  un  fimple  mode 
de  la  «natiere  ;  die  appartient  à  fon  eâènce  :  c'eft  ua 
attribut  infeparable  &  primitif,  qui  précède  &cpro^ 
duit  tous  les  autres.  Par  conféquent  fi  l'on  doit  te^ 
garder  l'ame  comme  une  qualité  de  la  matière ,  Tame 
en  une  modification.,  une  qualité  de  l'étendue.,  di 
dès-lors  en  rappelle  néceâairement  l'idée,  coaiote 
une  branche  préfente  celle  de  fa  tige.  Mais  imerro» 
gez  tous  les  hommes*,  un  feul  ofêra-^41  vous  r^oA- 
are  qu'il  apperçpit  quelque  chofê  d'étendu ,  loriqu'il 
parcourt  les  dlS^entes  fondons  de  fon  ame ,  6c 
î^u'il  en  étudia  h  i(aA|CK  &  l'^r^i»^,!  J'examine 
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Officia ,  Se  qvLxrit  quid  fmt ,  mio-ve  ordine  iiant  » 
£xten(i  nihit  obvenàri.  Scire  laboro 
Ac  tneditor  tacitus  ,  quenam  fit  primula  rerum 
Agnitio  ;  quid  judicium  ;  quid  roboris  infit 
Omni  arçumento ,  quâ  vi  pervincere  poflit , 
Ac  dotnitare  animuoi)  &  trahere  in  fua  jura  volenteBC- 
Immemor  extenii  confeftim  haec  omuia  pracûo. 
Nunc  dubiàm  certâ ,  &  faisâ  difcernere  veram 
r^otitiem  cupio ,  qui  fe  ratione  viciifiin 
Impugnent  ;  quid  opinari ,  quid  credere ,  fcire , 
Sint  in  fè  ;  quid  fint  etiam  amrmare ,  negare  : 
Dividuum  procul  e£l  à  me ,  penicuique  receffit. 

PR-«:terea  quid,  quod  amet  fefeipiâ  voluntat 
Praecipuè  ac  femper,  quod  {eie  ante  omnia  poiiat, 
Et  felix  velit  efle  :  quid  hoc  quoque  deinde  fit ,  eflè 
Felicem  aut  miferum ,  &  iieri ,  fe  judice  talem  : 
Unde  quis  invideat  ;  laudem  venetur  ;  honorée 
Ambiat  ;  imperium  affe<ftet  ;  parère  recufet , 
Aut  indignetur;  contemptum  >  oblivia  ,  probrai 
Morte  fibi  pejora  putet  ;  fine  nomine  vitam 
Vitalem  neget  efîè ,  auras  captator  ,  &  ardens 
Sera  immonalem  jaculari  in  fœcula  fàmam  : 
Quid  fit  ab  incœpto  nunquam  defiftere  velle; 
Judicils  aliéna  fuis  poftponere  ;  pravum  i 
Mendacem  fieri ,  deceptorem  ,  atque  malignum  ; 
Aâèntatores  pr«  veris  ponere  amicis  : 
H«c  eço  dum  reputans ,  &  me  contra<5his  in  ipfum<» 
Heraciiti  oculis  luj^ens  confidero ,  nulla 
Ciorporis  extenfi  feriunt  veftigia  mente  m. 
Scilicet  arguitur  propriis  erroribus  ipfa 
!Df  obiiitas  animi.  Cernis  ,  dulciffime  Quinti , 
£t  Mentem  noâram ,  Se  noflrae  molimina  Mentis  « 
Extenfi  non  eflè  modos  ;  omnique  vacare 
Materiâ  :  fine  quâ  cogncifcier  ilta  fetendum. 
Erg6  Materi»  virtus  primaria  non  eft , 
Ut  fimul  extendi ,  fimul  &  cognofcere  poffit; 
Qualem  haec  monfh-a  putant ,  infenfa  iDeoque  fibique^ 
Nec ,  veluti  fonus  ac  lumen,  color  atque  figura  , 
Aut  gemini  ex  unâ  venientes  arbore  rami , 
Extenfi  ratio  ,  atque  animi  vi6  ipfii  putentur  ; 
Sed  quafi  naturae  duplices  pugnare  viciffim 
Dotibus  adverfi^  :  quamm  altéra  femper  agamr  » 
Altéra  femper  agat  ;  labentibus  altéra  confie^ 
Particttlis ,  iubeac  nvUas  in  iê  akera  partes» 


• 


L'ANtl-LUCRECE,  Lîv.  V.  u^ 

quoi  confident  la  perception  &  le  jugement  »  quelle 
eft  la  valeur  d'une  preuve,    par  quel  charme  elle 

Î>euc ,  en  domtant  les  efprits  ,  les  faire  conièntir  à 
a  violence  qu'ils  éjprouvent  ;  toutes  ces  réflexions  » 
S'e  les  fais  fans  penler  à  l'étendue.  Que  je  confidere 
*oppoiîtion  qui  règne  entre  le  doute  &  la  cenitude  » 
entre  Terreur  &  la  vérité  ;  que  je  définiflè  ce  que 
c'eft  qu'i^Drer  ou  connoître  ,  affirmer  ou  nier  ;  que 
je  m'applique  à  démêler  ces  nuances  imperceptibles 
qui  dininguent  Se  les  probabilités  Se  les  degrés  de 
croyance  :  tous  ces  objets  ne  préfenteront  à  mon 
efprit  rien  de  divifible. 

Si  des  opérations  de  Tintelleél ,  je  paflè  à  ce  qui 
efl  du  refïbrt  de  la  volonté ,  ce  nouveau  point  de  viie 
ne  me  remet  pas  la  matière  devant  Us  yeux.  Lorfque 
j'examine  pourquoi  notrè  ame  s'aime  d'un  amour  û 
vif  Sl  û  confiant ,  fe  préfère  à  tout ,  rapporte  tout  il 
foi  ;  pourqnoi  le  bonheur  efl  l'unique  objet  de  nos: 
defirs  ;  enfin  ce  que  c'efl  qu'être  heureux  ,  ou  fê 
croire  te{ ,  aucune  trace  de  rétendue  ne  frappe  met 
regards.  La  jalouse,  la  vanité,  l'ambition  régnent 
fur  la  terre  :  l'un  afpire  au  pouvoir  fuprême  ;  loutre 
ennemi  du  joug  veut  le  (ecouer  ,  on  ne  le  porte 
^'en  murmurant  :  celui-là  regarde  le  mépris ,  Vop-* 
probre  ,  l'oubli ,  comme  des  maux  pires  que  la  mort  ;. 
a  fes  yeux ,  ce  n'efl  pas  vivre  que  de  vivre  fans  nom  ; 
il  fe  repaît  du  chimérique  projet  de  donner  au  ûen 
une  frivole  immortalité;  je  vois  des  hommes  aâez 
opiniâtres  pour  ne  vouloir  jamais  fe  repentir  ;  j'en 
vois  d'aflèz  orgueilleux  pour  n'eflimer  que  leurs  pro** 
près  idées  ,  d'aflêz  aveugles  pour  préférer  à  la  voix 
de  l'amitié ,  le  langage  de  la  flatterie  ;  d'affez  fcélé-* 
rats  ;  pour  fe  faire  une  habitude ,  un  jeu  du  menfon-^ 
ge ,  de  la  calomnie  ,  des  plus  noirs  forfaits.  Quand 
je  confidere  avec  Heraclite  l'humanité  fous  cet  afr 
freux  regard  ,  quand  j'examine  la  nature  de  ces  dé« 
réglementa  Se  celle  des  paf&ons  qui  les  produi&nt» 
je  n'y  découvre  rien  qui  me  rappelle  l'idée  du  corps 
ou  de  iès  modifications.  Nos  erreurs  mêmes ,  Su  nos 
vices  annoncent  la  prééminence  de  notre  ame  i. 
vous  le  voyez ,  Quintius  ,  elle  n'efl  pas  un  mode  de 
la  matière  9  puifqu'en  étudiant  fes  opérations  diver- 
fes ,  on  n'apperçoit  rien  de  corporel.  L'eâènce  de  Ia> 
matière  n'en  donc  pas  de  pouvoir  être  en  même 
temps  étendue  Se  pemânte.  Laiâbns  cet  étrange  pa* 
T^m  IL  G 
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SùKT  în  Materiâ  noBîs  impei^^a  Ûihè 
Ploriniar ,  quaeque  adetH  Metitis ,  qui  cnnélA  mèri 
Conamur ,  fugiaat.  Ëtenixn  finità  pdt«ftas 
Ingenii.non  auèqtiitur  qnaBCumque  per  omixes 
Alateri»  nexus  le  ymcula  pànicularum , 
Coniîeri  poâunt  :  quare  m  califfine  densÀ 
I^roffredimur  {x^ ,  ac  Telnti  niciamiir  in  umMs» 
At  u  ,  cuique  rei  qu»  dotes  ftmdkus  infunt  • 
Haud  fcimus  plenimque,  Ikec  ooj^no^fcerefakeia 

S  nets  careat.  Nos  fçu-tè  lacent  primordia  ÛSLtaùm  i 
Û  ea  compertum  eft  aaueis  dinare  fig^arà; 
Inque  fi^rarum  iblo  diicriminè  peni ,  .  / 

Quidquid   aquis  aut   ignls    propriam  ^  Miracul» 

nohdum 
Omnia  Magnetis  perfpeximus  :  at  nïi!hi  cert^m  eft 
Magnetem  non  eue  animal  »  nec  atnori»  a^  sfta 
Ferratas  trahere  ac  fecum  vincire  catmi*^. 
Cur  &  ab  Arclob  dâelinet  <::ai^ne  Mundi 
Solîs  ad  occaium  ,  mox  &  converftts  ^d  ortttm 
rauliiper ,  res  eft  eiiamniinà  ignota  i  feâ  illod 
Materiae  fubtilis  opus  toeo  Oroe  ftueAtis , 
Et  non  ventonin»  icimitô.  Quadrare  romndntn. 

Ëemo  poteft  :  at  quadratum  differre  rotulido 
^  norunt  otnne» ,  quidmie  eJc  utnxpie  iêq«attf« 
ne  à  Marerià  Mentem  ieiung;imt]s  ;  etfi 
Ton  omn«6  liquidé  vk«â  utriwf^iie  pate&^ant* 
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radoxe  a  des  prétend«s  Philoibphes,  ennemis  de  D^^ 
&  des  hommes  :  on  He  doit  pas  regarder  retendue  ^ 
la  penfée  comme  denx  modifications  qui  puiiTentsr 
ainti  fue  U  lumière  &  le  fon ,  la  couleur  &  la  fi^re  t 
fe  réunir  dans  le  même  être  ;  comme  deux  branchet 
qui  iôrtent  d'une  tige  commune.  Ce  font  les  attri^ 
buts  primitif  de  deux  fubflances  réellement  diilinc- 
tes ,  eflèntiellement  oppofëes ,  dont  l'une  eft  tou-« 
jours 'piffive&  l'autre  toujours  açiflànte  ;  dont  Tuna 
ji  des  parties  &  l'autre  «ft  fimple,  indiviiible  ,  inw 
difToluble. 

Je  fais  oue  nous  n'avons  pas  une  connoifl^knca 
parfaite  de  la  nature  du  corps.  Il  efi  dans  cette  écu<«. 
de  des  mjfleres  impénétrables  ,  &  qui  fe  refuiènt  à 
toute  la.  ikgacité  de  notre  efprit.  Cet  efprit ,  dont, 
l'orgueilleufe  foible^  ^^jj}^^  ^  ^°^^  comprendre  ,  eft 
trop  borné  pour  embranèr  l'innombrable  multitude 
d'efièts  que  produifent  toutes  les  combinaifons' poi^ 
fibles  des  parties  d«  la  matière  :  enveloppés  d'épaiâèt 
ténèbres')  nous  liions  fôuvent  de  vains  efforts  pouf 
en  porccr  l'obfeurité.  Mais  fi  toutes  les  propriété» 
d'un  être  ne  iè  dévoilent  pas^^  nos  regards  ,  du  moinar 
nous  eft-il  donné  de  (avoir*  quels  lont  lès  attributs 
dont  il  eft  eftmieîlement  privé.  Peut-être  la  naturd 
cbs  aK4éctiles  ignées  doit-çlle  échapper  à  toutes  not 
recherches  ;.  mais  il  eft  certain  que  leur  Ibrme  diffisra- 
de  celle  des  parties  élémentaires  de  l'eau  ,  &  que  da 
cette  diâérence  ieule  rêCultent  toutes  les  qualités  qui 
difling;uent  ces  deux  fluides.  Le  Phyficien  n'a  pas  en-» 
core  découvèit  toutes  ^es  merveilles  de  l'aimant  ;  mais 
il  ^aii  ^fud  l'aimant  n'eft  pas  un  animal  ;  que  ce  n'efb 
point  par  amour  au'il  attire  le  fer.  Sans  avoir  encore 
décidé  pourquoi  l'aiguille  aimantée  décline  du  pola 
feptentrionil  vers  l'occident ,  &  par  une  légère  in- 
flexion fe  tourne  «nfuite  vers  l'orient ,  il  peut  afTu-^ 
rer  '  que  cette  déclinaifôn  n'eft  pas  l'e^  des  vents  » 
mais  celui  d'une  matière  fubtile  qui  coule  dans  l'u^i^ 
vers.  Le  Géomètre  ne  trouvera  ja;mais  la  quadrature 
du  cerôle  >  mais  il  Ait  que  le  cercle  eft  diftérem  da 

3uarré  ;  il  connott  toutes  les  conféquences4è  cette 
ouble  configuration.  4C'eft  ainfi  que  nous  diftinguon* 
Tame  d'avec  la  matière ,  quoique  les  propriétés  de 
Tune  &  4ê  l'autre  iie  nous  foient  pas  toutes  par&ite-». 
ment  connues. 
VL  D'ailleurs»  un  attribut  important  met  eiu* 

G  ^ 
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Liibertas.  Etenim  confiantes  omnia  fêrri 
Corpora  per  motus ,  »temùm  fubdita  leg^i 
Perpetu»  ,  propriâ  fine  co^itlone ,  fktetur 
Quilibet.  Afl  homini  nota  eft  fua  cuique  poteftas  > 
Aut  nîhil  aut  aliquid ,  five  hoc  fiye  illad  agendb 
£cqui<;  enim  quoties  fecum  délibérât  anceps 
Quid  faciat ,  vel  confilium  folertis  amici 
Fla§rirat ,  ac  tandem  quid  fit  fiiéhirus  apud  iè 
Pecemit  ;  quis  dum  rognât ,  am  honatnr  &  urg^  ; 
Djim  laudat  benè  ^efta  virûm ,  malè  gefta  iêverus 
Arguit ,  ac  meliora  jubet  ;  dum  prjemia  ponit  > 
^t  pœnas  merkis  ;  fi  -quid  peccaverit  ipie» 
Excuiare  palam  >  ne  quâ  (ons  audiat ,  5c  dàm 
£meiidare  parât ,  qnia  h.£ii  cura  remordet  » 
SegleéU-ve  pudor ;  dum  cunéla negotia  curât, 
Pnngitur  officiis ,  morum  fibi  juâa,  fuiTque 
pogmata  conflituit  ;  quis  demum  talia  preflans 
Kon  1  bertatem  fe  penentire ,  frui^ue 
Jure  fui  arbitrii,  non  ezternâ  domitum  vi 
Teftatur ,  verèque  probat  l  Nec  pi^blicus  error 
In  génère  hoc  hominum  eâè  poteft  çoniênfus ,  Se  una 
Cunéloram  yit9&  ratio  :  ièd  conicia  veri 
liux  5c  Nature  radi^^  Qoippe  omnia  fruflra 
ilaBC ,  atque  infulsè  fiçrent ,  u  compede  dura 
Vinélus  homo ,  at  pr^ceps  ageretur  :  ut  aéla  moveri 
JPilateries  ,  quâ  parte  impuifa  en ,  cogitur  omnis. 
Sic  neque  pr^eclaris  formandi  leg^ibus  eflènt 
Conventus  populorum  ;  aliquâ  nec  civibus  arte 
Infpirandus  amor  Patriae  ,  fleélendaque  corda 
In  commune  bonum.  Magni  gens  fiuminis  inflar 
OuaBoue  fixr^t  ;  quod  non  monitis ,  precibuiVe,  minifve 
V  incitur  ;  aft  humiles  inikno  voriice  ripas 
Êzfuperrfit,  lajtifmie  audet  ièefiunderecampis» 
Proximaque  injeclis  vaflare  paludibns  arva  : 
INfequicquara  aggeribus  tentant  frcnariC  rebellem  » 
I^docilefque  jubent  alveo  fe  condere  flu(5his. 
JSec  difcipllnis  etiam  exercenda  Juventus 
Prjeceptiique  bonis  ;  at  vitis  moracolenda, 
Arboris  aut  tenerae  ,  paries  q^m  ^ndit  apricut* 
I^am  leâo  plantata  iolo  ^  tantùmque  reiêétâ 
Liuxurie  fbliorum ,  ipsâ  vi  deniqjpe  jSolis 
Àc  terre  cr^jEcit  ;  fàvLÙihjie  à  munere  (cœli , 
l^efcla ,  progenerat  £ruclus  ramoique  yalenteif 
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rre  ces  deux  êtres  une  prodi^ieufè  difierence ,  c'eft  la 
liberté.  Chacun  avoue  que  lans  connoiflknçe  ni  fen^ 
timent  de  leur  état ,  les  corps  fournis  à  des  loix  inva-* 
riables  (ont  emportés  par  le  mouvement  qui  leur  e^ 
imprimé  d'ailleurs  ;  mais  chacun  connoît  le  pouvoir 
qu'il  a  d'agir  ,  de  élire  ibit  une  aélioii ,  foit  une  au- 
tre. Tout  annonce  que  nous  fommes  libres.  Délibé-f 
rer,  prendre  confeil,  iê  déterminer  enfin' après  de 
mûres  réflexions ,  employer  les  menaces  ,  les  avis  > 
les  prières  ;  fè  repentir  en  fècret  parce  qu'on  fê  fent 
coupable  ,  &  s'excufer  publiquement  parce  qu'oa 
craint  de  le  paroître  ;  remplir  des  devoirs  >fê  livrera 
des  foins,  établir  des  loix,  condamner  &  punir  le 
vice ,  louer  &  récompenfèr  la  vertu  ,  c'efl  »ire  aa<* 
tant  d'aéles  de  liberté ,  ç'eft  en  donner  autant  de 
preuves.  Nos  entreprifês ,  nos  projets ,  nos  efibrts  » 
tout  en  un  mot  décelé  ce  fentiment  intérieur  qui 
nous  perfiiade  que  notre  volonté  n'efl  pas  -eiclave ,'  & 

Ee  nos  pareils  jouiflènt  de  la  même  indépendance. 
^s  hommes  s'accordent  tous  à  cet  égard,  &  leur 
unanimité  fur  ce  point  ;ie]peut  être  une  erreur  com- 
mune ;  c'efl  un  rayon  de  lumière  émané,  du  fein  de  bc 
Kature.  Si  l'homme  avoit  des  chaînes ,  fi  les  ordres 
t^ranniques  d'une  caufe  étrangère  néceffitoient  fês  ao-. 
tiohs ,  comme  la  force  qui  tire  un  corps  de  fon  repos* y 
en  détermine  le  mouvement ,  que  feroit  toute  notre 
conduite ,  finon  un  tiffu  de  démarches  fkufTes ,  inu- 
tiles ,  infenfées  \  De  quelle  utilité  feroient  ces  rè- 
glements deflinés  à  maintenir  l'ordre  dans  les  focié* 


que  Nation  feroit  ce  ^'efl  un  grand  fleuve  :  ce  n'eft 
ni  par  des  leçons  ,  ni  par  des  prières ,  mais  par  de 
fortes  digues ,  qu'on  en  domte  l'impétueufe  fureur» 
En  vain  même  ces  digues  prétendent- elles  fouvent 
captiver  fes  flots  indociles ,  &  les  contraindre  à  cou-* 
1er  dans  un  lit  qui  les  refïèrre  :  d'un  cours  rapide  ils 
franchiâênt  leurs  bords  ,  inondent  les  plaines ,  &. 
changent  en  marécages  les  campagnes  voifmes.  Air 
lieu  de  former  la  jeunefTe  par  l'étude  des  fciences  ,  il 
éudroit  en  fe  bornant  à  reprimer  fa  ibuçue ,  Taban-» 
donner  aux  mains  de  la  Nature.  Elle  végéteroit 
comme  végète  un  tendre  arbriffeau  dont  les  branches 
ÎQXVi  étendues  en  efpalier  :  il  doit  fon-  accroiffemeiit 
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"ECQUID  enim  Rado  fine  libenate  juvaret 
Çàrnere  quid  prodeft  gue  conveniuntve  nocentfe , 
â  non  nia  fequi ,  non  oasc  fugitare  viciffim 
lïo^ri  juris  erit  l  Tnnc  in  inortalibus  egris 
Blfins  torperet ,  iners  ,  penderet  vana  fupeHex  : 
Ottùipe  JU)i  fe  multis  dq^renfum  quiique  peridi$ 
Sênlerit ,  inque  fuâ  pofitam  vimite  falutem  , 
Anxius  Inquiret  quâ  agendum ,  animoque  fagaçi 
Yeriàbit ,  quo  fe  molimine  protinus  illinc 
Ëripiat  :  fed  fi  vis  iniuperabilis  lllum 
Frsscipitat ,  vanis  genlum  cruciatibus  angit  : 
Hoc  ipfo  infelix  ,  quôd  prudens  ;  atque  medelam 
In  f^  pucet  e^e  malis  ,  ubi  nulla  medela  efl. 
Vana  etènim ,  qu»  nil  penirus  prudentia  poffit* 
Inde  omnis  pariter  Sapientum  gjorja  falfa  , 
Magnanimûm  Heroum  virtus ,  Regumq^e  boncrum  ; 
Wec  laudabllior ,  quàm  corporis  inclyta  fbrm^ , 
èive  décor  vultûs  ,  aut  florens  viribus  «tas. 
Atque  adeô  eft  homtni  Raiionis  inutile  pondus , 
tmà  «rumnofum ,  atque  animis  quaû  farcina  noftris. 


Qtl  libertatem  pr»celfa<pe  jura  negarit 

V'î}ï3à«  arhitrii ,  quo  praemia  quaerere  faélis 

•nt  ^T-  **■  *' r ^^^*Mm  facîlius  evuxn  • 

lue  nbi  anteferat  vecors  oc  ibvi*  a.- ••«  — » , 

Ôuas  natura  parens  œovet  ac  régit  impers  caeco  j 

£c  fua  vivendo  vincemes  t^upora  plantas , 

Marmoraque  &  gremio  Terrac  formata  tnetalla. 

Wapque  geruntur  uti  par  eft ,  tgnara  profeclè 

Ciiid  fit  opus  decearve  ;  fui  nec  habentia  curam  : 

Crlta  dum  nobis,  ^follicitudinls  ae^rae 

Infelix  mater ,  Ratio  eiï  ;  dum  vita  labore 

Ferpetuo  detxita ,  heu  !  pauçis  oçcidit  annis. 

;  SÇNSIT ,  &  haud  dubitat  tuus  ipfe  Poèta  fàterl 
JLibertate  animos  hominun^  pr«cellere  ;  quamvU 
Damnaretleto  :  qusre  per  loane  cadentes 
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à  la  Bonté  du  terroir ,  à  la  chaleur  du  foleil  '»  &  i<uv 
autre  fecours  que  celui  d'une  main  gui  le  déch^r^fç 
d'une  partie  oe  fes  'feuilles  ;  ^^races  aux  douces  in* 
flnences  d'un  climat  favorable ,  il  produit ,  £ins  Ip 
ûvoir ,  des  fruits  délicieux. 

De  qud  ufa^ ,  de  quel  prix  ferçit  la  raifpn  fkiy 
la  liberté  ?  Que  nous  ferviroit  de  con^ditre  le  bien  tfç 
le  mal ,  s*il  n'étoit  pas  en  notre  pouvoir  de  iuivreiHin^ 
&  d'éviter  l'autre  î  L'intelligence  ieroit  en  nous  uni; 
qualité  vÂine  ;  notre  amç  languireit  réduite  à  Pinao* 
tion.  Qu'un  homme  environné  de  dang^s  fente  quQ 
fa  conservation  dépend  de  fon  courage  >  il  méditer^ 
fur. le  parti  qu'il  doit  prendre;  il  cherchera  dans  Is 
fagacite  de  fén'efîprit  des  reffources  contre  le  périt 
qui  le  menace  :  mais  fi  l'inévitable  fatalité  fentrainj^ 
&  le  précipite ,  c'eft  en  v^in ,  qu'en  luttant  contre  Itf 
fort ,  il  prétend  échapper  à  (es  coups  ;  malheureux  k 
proportion  de  ce  ou'il  a  de  prudence»  puifqu'incapable 
de  changer  ù,  deftinée ,  il  croit  trouver  en  lui-même 
un  remède  à  des  maux  dont  tous  fes  ^brts  ne  le 
l^arantiront  jamais.  Une  prévoyance  impuiHànte  eft 
inutile  à  l'homme.  Sans  la  liberté  ,  point  de  vertu  , 

Î)oint  de  gloire  véritable  :  la  fagefle  des  Philofophes  > 
a  valeur  des  Héros  ,  les  qualités  qui  rendent  un 
Roi  àigp.e  du  Trône  i  ne  méritent  pas  pliis  d'élOf^t 
que  la  ieunefiè  Se  La  beauté  :  loinî  de  nous  fervir ,  U 
raifon  fkit  notre  malheur  ;  c'eft  un  fardeau  ^ui  nous^ 
accable. 

Si  l'hpmme  n -eft  pas  libre ,  s'il  n'a  pas  &  le  pcmroir 
d'agir  comme  il  le  veut ,  &  l'e^érance  d'obtenir  ua 
jour  par  fès  a<ftions  une  vie  plus  henrcufè  ,  plaignons 
f»  -d^née.  Qu'il  ccfiè  de  «'attribuer  la  préférence  fur 
les  animaux  ,  furies  êtres  les  plus  infennblés.  Enfantin 
de  la  Nature  ,  les  'animaux  luivent  ie$  loix  par  us 
aveugle  înAinÂ.  Les  fbfliles ,  les  pierres ,  les  v^gétaux^ 

Î>lus  durables  que  nous ,  fe  fbrmem  9^  fe  comérvent 
ans  connpiâknce  ni  d'eux-  méme^ ,  ni  de  ce  oui  leur 
efl  propi^ ,  uns  inquiétude ,  fans  defirs  ;  &  l'hopimp* 
4>rivé  de  liberté  ,  iêmbleroit  n'avoir  r^^  la  raif jn  « 
que  pour  voir  empoifbnner ,  par  de  continuelles  alar^ 
mes ,  le  cours  rapide  d'une  vie  laborieufe. 

Lucrèce ,  en  f<â^t  que  nos  âmes  font  monefies^ 
ne  leur  a  "^as  drfputé  le  ^vilege  4'êrre  libres  Forcé 
par  le  fentiment  tmérijeur  ,  il  reçonnoit   que  nou^; 
jQuiâbns  de  cette  prércfigtmt  »  le  véritsMe  titre  ^' 
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Irriû  fatis.  At  per  fe  ciim  libéra  poni 

JVfaterÛB  pars  nulla  queat ,  mirabile  di<ftu  eft. 

Ont  mentes  è  materiâ  confkverit  unâ, 

Nec ,  qnae  mifceret  pug^anda ,  Tiderit  ufquam. 

At  mirabillns  ,  qnôd ,  cutn  immortale  per  cvum 

Conflaiites  &ceret  compaélo  è  corpore  Divos , 

Atqne  hominum  fbrmâ  fêd  limpidiore  micantes  » 

Hnmanas  idem  Libitinc  fiib  juga  mentjes 

Miièiit ,  impatiens  propriae  poft  funera  vitae. 

'Sed  gaanti  modico  periniram  tempore  mentem 

Die  racit  ?  Certè  mens  eft  viliâîma  rerum  « 

Finibiis  ang^nftis  hujiis  û  dauditur  aevi , 

£t  moritur  fimnl  ac  renuit  decurrere  ÛLngm$* 

l^ummiis  Alexandrl  lûngrè  praefiantior  ipfb  : 

Ille  ètenim  »  ceu  flamma  voians  ,  conterruit  Orbem 

Ac  periit  ;  cineres  Se  nomen  inane  relinquens  : 

Illius  effigies  etiamnum  viva  fuperftat , 

Kec  teiitnr  manibiu  tradantûm  >  U  fecula  vindt* 


Vn.  PrOCUMBIS  tanto  rationam  pondère  fi*a6hu« 
Cratulor  ipfe  mihi ,  nec  non  tiBL  Cernere  Verum  » 
Viciifïe  eft.  Atenim  quaeris  ,  mens  corporis  expert 
Cùm  fit  per  iêfe ,  fbciali  corpore  claucu 
Quî  valet  >  extenfis  &  partibus  indere  motum  ! 
Katuras  tam  difpariles  quaB  copala  jnngit  l 
Nam  fi  corporea  eft,  nequit  ipfâm  apprendere  menteai; 
Si  iêcus ,  haud  ipfum  potis  en  apprendere  corpus. 
Hue  jam  appelle  animum ,  totis  hue  auribus  adfis  > 
£t  fiiveâs  :  neque  -vana  tibi  haec  fpeélacula  fiinto. 
His  te  adducebam ,  naturâ  ut  mentis  apertâ  > 
In  nobis  manilêfta  Dei  arepimenta  videres. 
Maxima  res  agitur.  Que  teilicet  antè  probavi , 
"Ni  h\\oT ,  tria  funt.  £t  corpora  mente  moveri  » 
Hoc  Dfimûm.  Dein  corporeis  non  partibus  efiè 
Cônnatas  hominnm  mentes  ;  adeoque  refolvi 
INaturâ  non  poflè  fuâ ,  ièd  vivere  /emper. 
Foftremà  ,  quiecumque  jubet  pera^rque  voluntM  ». 
Hjbc  fieri  plenâ  cum  libertate  ;  nec  ulu) 
Màtetim  nexu  >  aut  fitto  impendente  coaâas 
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notre  fapériorlté  fur  tous  les  êtres  :  il  en  cherche  même 
le  principe!  &  croit  le  trouver  dans  la  déclinajfon 
imaginaire  de  iês  atomes.  Ridicule  explication  dont 
j'ai  mis  Tabiurdité  dans  tout  fon  jour.  Mais  comme- 
la  liberté  ne  peut  être  l'attribut  d'aucune  portion  di 
matière  >  fai  peine  à  concevoir  qu'il  n'ait  pas  été 
frappé  de  la  jg^roAere  contradiction  dans  lac^elle  il 
tomooit  )  en  iuppofant  notre  ame  libre  Sl  matérielleii 
Ce  qui  me  paroît  encore  plus  étrang;e  ;  c'eft  que  ce 
Poëte  lui  remiê  l'immortalité  qu'il  accorde  à  des  Dieux 
compofés  ,  aaffi-bien  qu'elle  i  de  pure  matière  >  & 
dont  la  forme  n'avoit  fur  la  nôtre  que  l'avantagée 
d'être  plus  déliée.  Ne  pouvoit-il  donc  foutenir  l'idée 
de  fe  furvivre  à  lui-même  ?  Mais  regarder  comme 
libre  un  être  qui  doit  >  après  une  durée  û  coune  > 
rentrer  dans  le  néant ,  c'en  lui  faire  trop  d'honneur. 
L'ame  eft  le  plus  vil  de  tous  les  êtres  ,  il  les  bornes 
étroites  de  cette  vie  pafikgere  en  renferment  Vex*ûenc^ 
£  elle  meun  dès  que  le  fing  ceffe  de  couler  dans  let 
veines.  Une  médaille  d'Alexandre  eft  infiniment  aur 
àeffvLs  de  fa  peribnne.  Ce  conquérant  a  ,  comme  une 
flamme  rapide ,  efirayé  l'univers ,  &  comme  elle  il 
a  difparu ,  laiflànt  des  cendres  &l  un  nom.  Mais  fou 
image  lui  furvit  :  fans  fe  détruire ,  elle  paâê  de  mains 
en  mains ,  &:  triomphe  des  fiecles. 

VII.  Vous  fuccombez  enfin  fous  le  poids  de  tant 
de  raifbns  :  je  m'en  félicite  ;  je  vous  en  félicite  vous* 
même  :  c'eft  avoir  vaincu  ,  que  de  connoitre  la  vérité. 
Je  fcns  néanmoins  qu'il  vous  paroît  difficile  d'ex-* 
pliquer  l'union  de  l'ame  avec  le  corps,.  Comment ^ 
iirez^vous  ,  efl-il  poffible  qu'une  pure  intelligence 
anime  &  meuve  une  portion  de  mariere  l  Quelle  chaîne 
peut,  lier  enfemblé  deux  fubfûnces  dont  la  nature  eft 
n  difiérente  ?  Si  cette  chaîne  eft  corporelle ,  elle  n'a 
point  de  prife  fur  l'ame  ;  &  fî  elle  ne  l'eft  pas  ,  elle 
n'en  peut  avoir  fur  le  corps.  C'eft  ici  que  votre  ap- 
plication doit  redoubler  2  Quintius  :  ouvrez  les  yeux> 
Sl  reconnoiflez  dans  cette  union  qui  vous  étonne  ,  la 
toute-puiflance  duCréateur.En  dévoilant  à  vos  regards 
la  nature  de  votre  ame  »  je  n'ai  pas  prétendu  les  re- 
paître d'un  vain  fpe^cle  :  je  voulois  vous  offrir  une 
preuve  éclaunte  de  la  Divinité»  Tout  ce  qui  précède 

Î*  >eut  fe  réduire  à  trois  points.  J'ai  d'abord  établi  que 
'intellifence  eft  le  principe  du  mouvement.  J'ai  »it 
Toir  enraite  çne  notre  ame  n'eft  pas  un  compofé  iç$ 
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In  quod  a^nt ,  at  fponte  fuâ  prorumpere  mentes. 
Propterea  ,  dnm  corpus  habent  atque  orj^ana  fènsûs  > 
Mercedem  fâélis  ,  aut  pœnam  ponè  mereri  ; 
Ht  poû  e^caélos  Vitas  hujus  labiiis  annos , 
Immortale  dari  mais  ac  fontibus  asvam. 
I^ec  tamen  è  diclis  folùm  Hjbc  tria  ducere  &s  efi  : 
At  qn»  principio  tantàm  libaiSè  deœbat , 
UU  recoçnolcag  mecnm  »  atqve  Ubentiàs  audi 


SciLiCET  i^onat  iniki-mens ,  i3>i  crédita  cpialit 
Machina  fit  ;  quanta  momentonun  aite  reçatur  ; 
Quàm  varié  compaéia  ,  &  miro  condita  textu  : 
Attamen  impeliit  cûm  vult ,  ag^tatque  oiOYendo 
Compagem  ;  ac  fubitb  fleéHi ,  prout  imperat ,  artus» 
Quào  moveat ,  planum  e&  caufam  prodire  moveitdi 
JMfentis  ab  imperio  :  verùm  id  ^uôd  neicia  prttftet  > 
(Nefcia  non  niotûs'qp.em  prâccipit  ipik,  ièd arti» 
Quâ  fit  &  «ticitur)  liquidé  demonifcrat  adeflè 
Caufam  quae  régit  eneélrix  ;  cui  fing^la  darè  , 
Quàe  mihi  funt  ignota  ,  patent  ;  cujuique  Yolumaf 
Adfpirare  mes  non  définit  ;  &  valet  illos  , 
Cûm  iubeo ,  motus  quibus  efl  opus  ,  indere  memkiA 
Ecquis  enim  Orator  faâurus  verba  repente 
Cogitât ,  aut  quâ  vi  pulmonibus  aéra  jaâet 
Expreflùm ,  ut  pulfo  refonantem  ruttnre  reddat  > 
Quem  fpirare  filens  ,  &  mutum  halare  folebat  ? 
Aut  queis  difponenda  modis  fit  d»dala  lin^ua  , 
Lingua  figuratriz  verborum  ,  QpifexqQe  loquebe; 
Dentibus  ut  fraélam  vocem ,  illnanive  palato 
Terminet  inflexu ,  ac  fingens  moderetur  euntem  ; 
î^îaribus  &  labris  formandam  fjepe  rdinquac  : 
^uofque ,  id  fiât  uti ,  fit  opus  contendere  ttama  I 
)ùin  taceat ,  fi  tanta  prlùs  molimina  iècum 
iebueric  verfare  animo  ,  quàm  toUere  vocem. 
CuRREREfercanimusj  corro:  fed  qnid 6t  agnadwi 
Interids ,  velox  ut  curram ,  neicio  prorifus. 
Jlû  aliâ  ratione  tamen  mi^i  meabra  moreatmt 
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doit  vivre  à  jamais.  J*ai  fini  par  ipontrer  <pie  ftiommc- 
eû  libre  ,  que  "fes  aôions  ,  loin  d*iitte  uâ  «nclMiaem€nt 
nécçâàirs  de  ceBiLbiiiftiA)RS ,  %iCvL)micê  «uk  lois  d'un. 
déiiiB  ^jiimérifue  >  émaneat  d'une  velouté  ca|»al4« 
de    choix  *  anitre  de  ies  preer^s  déterminations  ;, 
qu'airifi  notre  imt  «  -tant  ^fie  dure  £qr  âdtiance  avec 
fe  66rps,  peut  ttéi^rde9«éGompetii«6>««  âen  peines». 
&  qu'enfin  il  efi  après  cette  vie  mprtéllç  uim  éternité 
pour  les  jvftes  ^  pcKur  les  coupaMes.  Or  kies  troif; 
vérivés  -ne  '  font  pas  les  ièuies  coafëqueaces  de  Hieft 
principes.  Il  en  fé^te  une  ^^trieme  >ptus  e^ntieli^ 
encore.  Vous  ave»  d^  dÛ  Tenifetoir;  je  n*ai  fait^ 
que  l'effleurer  d'abord  ;  il  eft  temps  de  l'approfi^ndir 
Al  de  la  développer» 

Mon  atne^e  voit  ckaf^^ée  de  rovwrnefttne  Biachiaiec 
dont  elle  fw  connott  -ni  le  7eu  ni  la  çompofkion. 
Cependant  elle  eadtlpefe  ,rébranle  ,  tm  fait  agir  ^ 
ion  m  les  refforts.  ^Pe  ce  qu'elle  la  sgtetit  y  il  réiult^t 
Qu'elle  a  ^oit  de  commander  au  mpurement  ;  mai» 
de  ce  qu'elle  la  meut  ,ikns  iàvoir  comment  fe  pro-^ 
duiiènt  &  s'exécutent  des  mouvements  qui  naiflènt  à  ^ 
fes  ordres ,  je  condus  qu'elle  eft  iêcondéepar  unet 
cauf^  iupérieure,  qui  cpanolt  ce  ijue  j'i|^nore,  &  doi|t 
la<iK)loficé  toujours  conforme  à  la  mienne,  peut  donner 
à  mon  corps  l'impreffion  que  je  defire.  Quel  dt 
rhommé  ,  «ui  contraint  de  parler 'Àir  le  cbiamp  ,  s'ar-» 
rête  à  confidérer  de  quelle  manière  il  doit  pouflèr  au^ 
dehors  r«ir  que  ^es  poulnons  lui  foumi&nt ,  amk 
que  cet  air  qui  fortoit  fans  rendre  aucuns  fons  ,  puiilè^ 
retentir  ;  cefament  -pour  articuler  ces  fons  ,  il  doijc 
difpofer  fa  lan^e  ,  cet  organe  induflrieuz  ,  l'anifaix 
de  la  pafèle  qu  il  forme  &  modifie  par  fes  inflexions  > 
&  que  lés  dents  ,  -le  palais  &:  les  lèvres  concotirent 
à  perfbéliotttier  t  Jamais  on  ne  romproit  le  fUence  ^ 
s'il  fiilloit-,  avant  ^ue  de  proférer  un  feiâ  motj  xnéditer 
fur  tant  d'opérat^Nm^  disiêreiites. 


Je  vQBX^ofHtir ,  je  cours  :  &  qu^nd  je  conrs ,  190^ 
corps  fe  meut  tout  autrement ,  que  lorfque  je  vèu|; 
marcher  «^^n  -pas  orèmaire.  Mais  ce  qui  pr<ydurt  cett^ 
difiërence,  m'eft  inconnu.  C'eflun  myflere  que  noua 
ne  pénétrerons  jamais.  £n  vain  chercherois-je  à  dé« 

Q  xi 
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Sed  quae  vis  motum  acceleret  reprimatve ,  neque  un* 

quam 
Hoc  didici ,  nec  me  fperavi  difcere  poâè. 
Ignoro  penitus ,  teque  ignorare  fateris , 
Quantum  anime  j  quot  particulas,  per  quotve  canalet 
Et  quibus  è  cellis ,  &  quo  moderamine  mitti 
Bxpediat.  Satis  eft  ad  nutum  flare  paratam 
JMateriem  ;  atque  fuo ,  quantum  in  fe  efl ,  munere 

fungi. 
O^m  volo  )  cùm  jubeo ,  mihi  fiibdita  machina  paret  : 
iiec  fcit  quid  jubeam  ;  neque  ego ,  qui  jufla  fiiceflàt. 
Sic ,  ubi  res  aliquas  meditari  forte  lubebit , 
l^rcflo  fiint  optata  mihi  fimulacra  ;  videndum 
Se  facilis  pra&bet  >  fubitoque  arceifitur  Orbis. 
Confpicio  fimul  Se  cœli  fiilgentia  templa  > 
£t  maria  &  populos ,  urbefque  &  yifceira,  Terrx^ 
Qualis  ,  uti  perhibent ,  herbis  &  carminé  diro 
Saga  potens  Erebo  pallentes  evocat  umbras  : 
Conyeniunt  mânes  ,  fpeélacula  vana ,  rogantis 
Ante  oculos  ;  nec  fe  magicis  fubducere  pofiùnt 
Artibus  :  ufquè  adeû  jufms  venerantur  aniles» 
At  mihi  cùm  pariter  mundi  totius  imago 
Prorinus  obvia  fit ,  nec  qus  fit  tànta  poteflas 
In  cerebro ,  nec  quâ  cerebri  regione  creentur , 
Quo-ve  modo  fpeéh-a  haec ,  novi  ;  nec  pingere  poffîni 
Ijpfe  manu  ,  nec  totâ  oculis  percurrere  vitâ 
Tôt  rerum  fpecies  ,  intus  quas  cernere  promptum  efl. 

TuQUE  etiam ,  cùm  te  ipfè  moves ,  tune  menti» 
eafdem 
Bxpertus  tenebras  ignota  jubentis ,  idemque 
Corpori^  obfequium ,  pariter  majore  juvaris 
A  causa  ;  quae  fuppedirat  quod  nec  dare  poflès 
Ipfe  tibi ,  juflùfque  tuos  ,  tuaque  organa  callet  > 
Succurrens  inopi  ;  virefque  ac  robora  pra^fUt. 
Atque  ita ,  cùm  magnâ  circumfpeâante  coronâ» 
§altando  volucrefque  pedes  &  brachia  jaélas 
In  numerum ,  fequenique  modos  &  pleéba  canends  ; 
Tune  tua  multivagos  motus  ,  agilefque  choreas 
Attenté  moderans^'multâ  mens  arte  gubernat: 
Quod  tamen  interiùs  geritur ,  dum  £rigis  anu» , 
£t  lusûs  arcana  tui  miracula  nefcis  : 
fjL^rce%  fttinino  dojoitvm  tibiiNmpine  corpvi^ 
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couvrir  quelle  eft  la  façon  de  refpirer  néceflàire  alors» 
quelle  quantité  d*air  mes  poumons  doivent  chaâèr  à 
la  fois  ,  par  quels  canaux  ,  de  quelles  cellules  ,  avec 
quelle  force  il  doit  fbrur.  La  machine  qui  m'eft  fbib- 
mife  i§rnore  ce  que  j'ordonne ,  &  moi  je  ne  fais  pas 
comment  elle  exécute  mes  ordres.  Tout  aveugle 
néanmoins  qu'efl  l'empire  que  j'exerce  fur  elle ,  il 
efl  abfolu.  Pnlts  à  répondre  au  moindre  de  mes  deûrs  » 
fes  organes  s'acquittent  de  leurs  fonélions  avec  une 
prompte  obéiflance.  Mon  efprit  fê  plon^e-t-il  dans  la 
méditation ,  lés  objets  qu'il  veut  contempler  fe  pré— 
fentent  auffi-tôt  ;  le  monde  entier  fê  développe  à  mon 
imagination.  D'un  coup  d'œil  je  parcours  le  ciel ,  la 
terre ,  la  mer  ,  toutes  les  nations  &  tous  les  temps* 
Telle  ,  û.  l'on  en  croit  le  vulgaire ,  une  ma^pcienne 
fait  entendre  fa  voix  au  fèin  des  enfers.   Lvoquét 

Sar  la  force  des  enchantements  ,  les  Mânes  fonenc 
e  leurs  ténéhreufes  demeures  ,  Se  viennent  en  foule 
ie  ranger  autour  d'elle.  Mais  lorfque  l'univers  entier 
paroît  s'ofirir  à  mes  regards  ,  je  ne  fais  ni  quelle  puif^ 
lance  réfidente  en  moi,  &it  fubiteroent  éclore  tant 
d'images  ,  ni  comment  elle  les  produit ,  ni  dans  quelle 
partie  dé  mon  cerveau  ces  images  fe  forment.  M» 
vie  ne  fuffiroît  pas  pour  peindre,  ou  même  pour  par- 
courir des  yeux  cette  fbule  innombrable  d'objets  que 
je  puis  en  peu  de  temps  appercevoir  intérieurement» 

Ce  que  j'ai  dit  de  moi ,  Quimius  ^  vous  pouvez^  ftr 
dire  de  vous.  Votre  ame  ignorante,  comme  la  mienne» 
a  la  même  puiHknce  :  vous  éprouvez  de  la  part  de 
Tos  organes  la  même  foumi^on  que  je  trouve  dan» 
les  miens.  Vous  êtes  donc  fécondé  ,  comme  moi» 
par  une  caufe  fupérieure ,  qui  connoiâant  &  vos  defirt 
êc  le  méchapifme  de  votre  corps  ,  &it  en  vous  ce  que 
TOUS  êtes  incapable  de  £iire ,  fêcourt  votre  fbibledHè» 
êc  donne  à  vos  ordres»  par  eux-mêmes  impuiflknts » 
l'^^cité  qui  leur  manque.  Lorfque  vous  danfèz  aa 
milieu  d'une  aflèmblée  nombreufè  »  vo&  pieds  &  vos: 
]>ras  voltigent  en  cadence  :  ils  fuivent  avec  une  rapide 
jufleâè  la  mefure  de  l'inffabament  ^i  les  guide  :  c'eû 
Tot  e  ame  qui  règle  ,  qui  combine  tant  de  pas  & 
£>uples  Su  û  variés  :  c'efl  elle  qui  trace  cette  multimde 
«le  ngures  que  votre  corps  décrit  avec  tant  d'agilité.. 
.Vous  ignove»  aéaanoios  ce  qui  produit  en  voua  de» 


( 
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grporis  irc^iont  que  pojlit  liike  receŒu  , 
uœhcit  aniinc&aliaiie  impellere^i^ 
Oui^guid  erit  pionnuai  ai  iwou,  &  rjie  parauun; 
Ct  àiBul  oftLaii  pofllntenmperemomx. 
Uliui  e£cere  e& ,  noAn  eft  opure  fkculua. 
Talùt  fi  vero  pmfenlgue  pouniàue  requijvBt 
^^»ini]  «DuIiuiB ,  ciedcs  nil  Aumine  tgwe. 
Ouïe  nobis  etùm  aeg  p«rcipieniU>us ,  ïmo 
Sïtpiu»  invitÎ!,  hoc  nouro  in  ccvpore  Ëuni  ; 
Ouei»  tamea  &  dais  lîiut  efi  &  provi^a  caïuà  t 
HocNuBien>Quinci,iae)ueincuiscoi^re  juuxir: 
QiuenuUà  perte  potcraiurackiDelixan  ; 
raderii  ^  fs^niur  k^es ,  quas  fiederis  «nâor 
Inftiiuit  i  ceiouûi  tiomiDem  conAare  jubeDdo 
HMuri<  :  Ht  meni  per  fe  dîicernece  Verum  , 
t'er  (enfni  re»  corporeas  a^ prendere  poSët , 
Et  capiie  ex  acroque  fuum  nuadique  paremem. 
nan  quii  non  videac ,  £iUtK  fi  brève  corpui 
^itqïciiur  menti ,  id«ii>  quaota  &t  illa ,  fupremo 
VfUB  régit  arbjirio  vaâum  quem  condidit  Orbeji^ 
rjon  pDierii  fine  confilio  i^m  parva  moveii 
Machina  ,  Tarn  fragilis  ;  te  judice  ,  tania  legerar 
MâMH.ûopil  Cie4>f»,Epicuridegrefe|rai«i 


mouvements  û  réguliers.  Ce  jeu  frivole  renferme  une 
ibule  de  merveilles  que  vous  «e  amnoiScz  pas.  J'en 
tire  une  conféqmenoe  nïtmellc:  c'eft  que  vous  iifpo(ez 
d*un  corps ,  dont  une  Divinité  tient  pour  vous  les 
rênes. 

.  U  faut  donc  que  nous  fbyans  tous  afiûjettis  aux 
loix  d'un  Etre  intelligent  i  qui  joigne  à  la  comtoâT» 
fknce  de  nos  pins  Secrètes  péxn[ji^  un  empire  fouvcralA 
^  nos  organes  »  qui  ébsanle»  su  premier  cri  de  aptrtt 
volonté ,  ceux  que  rien  n'altère ,  aiin  que  les  opéra-« 
tions  de  notre  corps  répondent  fur  le  champ  aux 
Tœux  de  notre  ame.  C^  k  nous  de  defirer ,  à  l«î 
d'afir.  Mais  Â  les  mouvements  fn}>onionnés  k  notr» 
ame  ne  peuvent  être  produits  fans  le  fecours  d'un» 
Divinité  toute-putHànte  >  combien  ce  fecours  eft-£Ê 
nécefiàire  pour  tous  ceux  qui  s'exécutent  dans  tiotm 
coros ,  fans  que  nous  y  peuâons  ,  fouvem  même  % 
malgré  nous  ,  &.  qui  cependant  ont  un  principe ,  Si 
tenant  vers  tme  ^n  ?  Oefl  k  cette  Divinité ,  Qumtii»»'- 
que  vaiis  devez  attrilmer  l'aHiance  de  famé  avec  le 
corps.  Le  Tout-puifiànt  pouvoit  feml  triompher  ém 
roppoiition  de  ces  deux  êtres.  Auteur  de  cette  unio% 
il  1^  ^ndée  fur  des  loix  immuables  :  il  a  fiiit  de^ 
rhomme  u^u  compoie  de  deux  fubfUnces ,  aân  que 
l'ame  par  ^Ile-même  capable  de  conooître  la  Vérité  ^^ 
put  avec  le  concours  des  fens  percevoir  les  objets 
corporels ,  êi  s'él«ver  parces  deux  routes  k  la  contemy 

Flation  de  &m  auteur ,  du  principe  &  du  Mattœ  de 
univers.  En  efkt ,  peut-on  fe  connoitre  &  refuÂic 
de  rendre  hommage  a  la  Divinité  !  Si  ce  corps  péri£ 
iaHe  eft  fournis  aux  ordres  d'une  iatelli|^ence  bornée^ 
quelle  doit  être  l'intelligence  dons  le  pouvoir  a  tout 
créé  i  dont  la  ikgeflê  gouverne  tout  \  Une  machine 
auffi  petÎTé ,  aum  fraeik  que  la  nAtre ,  ne  peut  être 
afue  lans  deâèin  :  dt  Tes  mouvements  d'une  machine 
anfi  ffc^oâe  que  te  monde  >  n'auront  it'autres  loi« 
4^e  les  caprices  du  hafkrd  ?  Lafflèns  cet  a^bù^fàn  1§w^ 
tment  ma.  iiict|les  fraffieiv  d'Epicm. 
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DU    LIVRE    SIXIEME. 

Jyl  ALGRÈ  V excellence  des  preuves  que 
P Auteur  emploie  pour  établir  la  fpiritualité 
de  notre  ame  ,  il  auroitparu  laiffer  quelques 
nuages  fur  cette  importante  vérité  ,  s^il 
n^avoit  pas  examiné  la  quejiion  de  Pâme  des 
bêtes ,  dont  les  Matérialijies  prétendent  tirer 
un  argument  décijîf.  Ilfàlloit  leur  èter  cette 
rejburce ,  ou  plutôt  ce  prétexte  ;  &  c'eji  Vob^ 
jet  dujîxieme  Livre,  pn  voici  Vabrégé. 

I.  Après  avoir  rappelle  en  peu  de  motslefujet 
&  le  réfultat  du  livre  précédent ,  le  Poète  fe 
propoje  à  lui—même  Pobjeélion  des  incrédw 
les^  &  préfente  dans  toute  fa.  force  le  Syl-^ 
logifme  auquel  on  peut  la  réduire.  Les  bêtes  ^ 
dijent'ils  ,  ont  une  ame  femblable  à  celle 
de  l'homme  :  les  exemples  d'induftrie  , 
d'adrefîe ,  de  prévoyance  que  donnent  les 
Renards ,  les  Caftors ,  les  Hirondelles ,  les 
Fourmis ,  les  Abeilles ,  &  tant  d'autres 
efpeces ,  font  des  preuves  évidentes  de 
l'exiftence  de  cette  ame.  Or  il  n'eft  pas  dou- 
teux quelle  ne  foit  matérielle  &  deftruélî- 
ble.  Donc  celle  de  Phonune  Peft  auffi. 

II.  En  avouant  qu'on  ne  peut  démontrer  à 
la  rigueur  que  les  bêtes  n'aient  aucune  penfée  , 
V Auteur  répond  'qu'il  efi  peffible  ,  &  mime 
très-vraifemblable ,  qu'elles  agijentfans  conr* 
noijance  £  qu'ainfi  la  réalité  de  cette  ame  des 
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UteSy  étant  une  queftionie  faitypour  le  moins 
douteufe  y  tandis  qu^il  eft  certain  que  Vhomme 
penfe  ,  c^eji  une  abfurdité  d*obJeéler  contre  un 
fait  inconte  fiable  y  un  fait  qui  ne  V  eft  pas,  D^oit 
il  conclut  que  tout  être  qui  penfe  étant  incorpo^ 
relylacomparaifon  de  labète  à  Vhomme  ne  peut 
produire  que  ce  dilemme  :  Ou  les  bêtes  pen^ 
fent  y  ou  elles  ne  penfent  point  :  (î  elles  penr- 
fent  y  leur  ame  eftjpirituelte:Ji  elles  ne  penfent 
point  y  on  ne  peut  en  rien  inférer  contre  Vhom^ 
me  y  qui  penje  certainement. 

m.  Cette  réponfe  ,  quoique  Jîmple  &  gêné" 
raie ,  détruit  Pobjeâion  des  Matérialiftes. . 
Mais  V Auteur  va  plus  loin.  Perfuadi  que  le 
fentimént  qui  refufe  Vintelligence  aux  ani^ 
maux  y  eft  de  tous  Usfyftêmes  le  plus  confor^  . 
me  à  la  raifon  ,  il  s* attache  à  le  prouver  en 
montrant  : 

Premièrement  y  Que  fi  les  brutes  ont  une 
ame  y  on  doit  en  attribuer  une  aux  plantés  y , 
à  V aimant  ^  à  prefque  tous  les  êtres. 

Secondement ,   Qu^on  peut ,  avec   Def-* 
cartes  y  regarder  les  animaux  comme  defim^, 
pies  automates  y  dont    toutes  les   aâions  y 
même  les  plus  fingulieres  y  font  produites  par 
le  jeu  d^ organes  fabriqués  avec, un  art  mer^. 
veilleux. 

IV.  Mais  quoique  purement  méchaniques 
de  la  part  des  animaux  y  ces  opérations  ont . 
pour  caufe  une  intelligence  ^  6*  cette  intelli^ 
gence  eft  celle  même  qui  produit  en  nous  les 
aélionsfpontanéesy  &  tant  de  mouvements  r/i- 
volontaires  >  excités  dans  notre  machine  fànr 
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If  concours  de  notre  ami.  Différentes  fortes  iê 

preuves  montrent  que  le  principe  qui  fait  agir 

les  brutes  leur  eji  étranger.  Une  des  prineip/^ 

les  f  &  quel* Auteur  développe  avecjbiny  c^e/f 

la  contrariété  manife/te  que  nous  offre  la  con^ 

ébiite  de  ces  êtres ,  qui  fort  inférieurs  aus^ 

hommes  y  fous  certains  regards  y  paroiffent  em 

Vautres  points  infiniment  ai/  deffus  £eux  : 

i^ùk  iljuitque  s^ ils  avaient  une  intelligence 

qui  leur  fit prepre ,  elleferoit  en  mime  temps 

moindre  &  plus  parfaite  que  notre  orne-  Le 

PMte  met  cette  contradiâion  dans  toutfon 

jour  y  en  rapportant  d^unepartplufieurs£oçem^ 

fies  frappants  de  laftupidité  des  animaux  ; 

&  de  Poutre ,  des  traits  Jinguli^rs  de  connoiÇ^ 

fonce  i  d^art  6*  de  génie ,  qu^on    remarque 

^  eux.  Il    réfute  auffi.  dans  cet  article  le$ 

opinions  de  quelques  PhilofopheSy  dûntles 

uns  ont  cru  qu'on  pouvant,  enjéparant  Usfen-^ 

fations  éiovec  V intelligence  y.  attribuer  au» 

ùétes  les  moindres  propriétés  de  Pâme  ;  les 

Mtres  ont  imaginé  des  âmes  plus  ou  moins 

parfaites ,  dont  ils  forment  différentes  daffks. 

,  V.  //  attaque  dans  le  cinquième  artide  e^ 

iMinâ  imaginaire  j  par  lequel  on  pràend  ex^ 

fUiquer  les  aâions  aes  brutes.  Il  preuve  que 

c^eft  un  mot  vuide  defens  ,  s*il  ne  fignifie  pas 

vine intelligence;  6*  qujefi  cette  inteaigenceefi 

fuppofée  rèfider  dans  le  corps  des  animaux  , 

on  doit  en  conclure  t  ^.  quHis  ont  à  Pimmcrta^ 

Uté  le  même  droit  que  nous  :  a**,  que  les  regar^ 

der  comme  defiinés  à  naspiaifirs  9  sni  même  à 

befoins^  s^^^arrnf^rfur  eux  une  demi* 
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nation  injujte ,  tyrannique  6*  criminelle*  A 
ces  raijons  il  enjoint  plujîeurs  autres  j  qui 
toutes  concourent  à  faire  voir  que  lefyjiême 
de  Defcartes  fiir  les  animaux  ,  4ft  yfinon  dé-' 
montré ,  du  moins  très-vraifemblable ,  &  tw- 
eonfarme  à  Vidée  que  le  raifonnement  &  la 
vue  des  merveilles  de  Punivers  nous  donnent 
de  la  toute-puiffance  de  Dieu.  Quoique  VAu* 
teurlaiffe  entrevoir  fon  penchant  pour  cette 
hypothefey  il  ne  force  pas  Quintiusà  Vem-^ 
brajfer.  Ilfe  contente  de  V exhorter  à  ne  point 
prendre  de  p€trti  fur  un  problême  peut  être  in^ 
foluble  ,6*  fur-tout  à  ne  tirer  de  la  nature 
des  bêtes  aucune  induâionfur  celle  de  Vhomme^ 
VI.  Toutefois ,  ce  rCefipas  en  vain  que  nous^ 
les  avons  devant  les  yeux.  Ce  font  des  preur- 
ves  éclatantes  de  lafagejfe  &  de  la  puiffance 
d^un  Criateur.  Le  Poète  développe  cette  vérité^ 
en  faifant  un  détail  curieux  de  la  ftruâuré. 
des  animaux  y  dont  il  parcourtles  différentes 
efpeces.  Ce Livi9iejlterminépar  des  réflexions 
fur  Vinconféquence  de  ces  prétendus  Philofo^. 
phes  y  qui  regardant  les  opérations  des  brutes^ 
comme  des  témoignages  de  génie  ,  ne  rougif^ 
fent  pas  d'attribuer  au  hafard  la  criatietk 
de  ces  êtres  €•  celle  de  Punivers. 


^^ 


LIBER    SEXTUS. 
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£MPE  npvo  culm  campum  dominiras  arator 
Protinus  açreiii  non  crédit  femina  fundo  : 
Sed  priùs  hirfutos  vêpres ,  dumetaque  paiiim 
Dirait  avellens  ;  tum  crebro  vomere  frangit 
Indocilem  fflebam ,  &:  raftris  contundere  tentât. 
Sic  ego  paufatim  ,  fpinas  tua  peélora'circum 
Enatas  >  ar^mentis  exicindere  conor  : 
Ne  fegetem  emittant  vivaci  è  flirpe  nocivam  ; 
Ac  vêtus  intaélâ  radice  repullulet  error. 
Tune  meliore  (blo  confurgent  fèmina  Veri. 
Tune  &  finceros  tibi  cogiiita  pandere  vulms 
Incipiet ,  vindexque  fui  I^atura  parentis  »  n 

Decutiet  fucum ,  quo  cens  incredula  pinxit 
Invitam  »  &  clarià  Dominum  con&flà  loquetur. 

HUMAKAM  Idcirco ,  qu»  noBis  intima ,  mentem 
Ante  oculos  poiiii  ;  quiddam  ut  confiâere.  foires 
Materietn  fupra  ,  quod  eam  reg;at.  Inde  probatum  eft 
Mentem  illam  efigiem  mentis  tantiim  èSk  fuprems» 
Que  moveat  mun£  partes ,  &  fiMlice  nutu  > 
uivalidam  per  fe  ac  per  fe  motonTeg^entem 
Materiam  formas  convertere  poffit  in  oinnei« 
Jam  tibi  nota  tue  patet  excellentia  mentis , 
Quam  deturparat  malefiiado  carminé  vates  » 
Indignans  in  iè  quidquam  haud  monale  putarî  > 
Ipviiumque  ip^â  fiigiens  in  imagine  Numen. 
Sm  cupit  ille  mori  finiâra  >  cui  vivere  fàtuxn  eft» 


At  vero  te  bruta  movent  ;  oue  tota  re(blYi 
Càm  pereunt ,  nec  materiâ  quia  majus  habere 
£t  canis ,  &  poflùm  ,  vel  ii  lubet  »  ipfè  fateri. 
H«c  itaque  objets  fidens  ,  ac  fepe  reponis 
Eflè  illisanimam  noftrae  fimilemve  ,  parumve 
Piffixnilem  \  per  quam  &  non  fubliœia  rerum 


LIVRE    SIXIEME. 

Ik  JnL  VANT  que  d*enfêmencer  un  champ  ^n'ft, 
point  encore  reçu  de  culture ,  le  Laboureur  commence 
par  le  défricher.  Il  en  arrache  les  épines»  il  en  domte.la 
dureté  par  d*oplniâtres  efforts.  Ainfi  pour  empêcher 
que  Terreur  ,,en  fe  reproduifant ,  n'étoime  dans  votre 
àprit  les  femences  où  vrai ,  je  la  combats  dans  fou 
principe  ;  je  veux  en  extiiper  la  racine ,  en  détruira 
jufqu'au  germe.  Jufqu'ici  vous  aviez  méconnu  la  Na- 
ture; d'inndelles  mains  en  avoient  à  vos  yeux  défibré 
les  véritables  traits.  OfknHàe  des  titres  que  vos  Maî- 
tres lui  prodiguent ,  elle  réclame  hautement  ce  Sou- 
verain ,  cet  Auteur  f;ipréme  ,  dont  une  Êiuflè  Philo- 
fophie  prétend  lui  faire  fecouer  le  joug.  En  la  con- 
noiflànt  mieux ,  vous  rendrez  avec  elle  hommage  à  la 
Divinité. 

C  efl  pour  vous  y  forcer ,  que  je  mé  fuis  attaché  , 

Suintius  >  à  vous  donner  une  juHe  idée  de  votre  ame* 
ai  voulu  vous  montrer  dans  vous-même  un  être  dif^ 
tingué  du  corps  ,  fupérieur  à  la  matière  ;  &'de  cet  être 


agent 

nniveriêl ,  qui  {gui  principe  &  légiflate^r  de^'univers  , 
pût  difpofêr  de  la  matière ,  par  elle-même  incapable 
ce  fè  mouvoir  &  de  îê  n^odifier.  Vous  ne  devez  plus 
enfin  .révoquer  en  doute  l'excellence  de  votre  ame» 
Je  Taî  vengée  des  {tttentats  d'un  Poète  téméraire  >  qui 


partie  de  foi-mêçie 
hai^te  inutilement  ée  périr  tout  entier  ;  fa  deflinée  eft 
de  vivre. 

Cependant  vous  balancez  encore  à  vous  rendre^ 
Mes  xaifonnements  ont  à  combattre  dans  votre  efprît 
l'imprefiion  que  fait  fur  vous  la  vue  des  animai^x. 
Vous  les  regardez ,  peutn^tre  avec  raifon ,  comme  des 
fubflances  uni^ement  compofees  de  matière/^  que 
4étnut  à  ja^is  U  d^olution  de  leurs  patties.  Vous 
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^cmtari ,  ta»en  Imm;  tal^sat  co^aoicefe  Mtem 

Hu»  fibi  conveniunt ,  générique  Se  idonea  vit»» 
mippe  recordari ,  femire ,  audire  ,  videre , 
nÙLCux  y  guftu  ,  res  Se.  iècemere  ta<5la  , 
Et  fiigere  ât«|ne  feqtti  cemunmr,  &  artibns  Uti  ; 
Internoflè  fuis  etiam  medicamina  morbis  , 
Et  varias  inter  légère  hanc ,  que  proderit ,  lierkim  ; 
ïnée  Tolnptatis  fenfu  pariter^ue  doloris  , 
Lffttitiâ  &  Inéhi ,  fpe  vel  fofmidine  tangi  ; 
fiic  &  amore  &  attiicitiâ  ,  ftimiilifatieviciffiin 
Irarum  atque  odii  :  varioqvé  cupidinid  «ftu 
Cttrrere  ad  illecebras  ;  ultroque  âc  iponte  moveri  ; 
Infuper  Se  moretn  gérera  Se  manruêicere  rtJtu  ; 
BUndiciii  ddeéûri ,  Si.  parère  âagôllo. 


:    MîKC  âlîquas  rîtns ,  âHqtixit  vîrmtilrtw  oHm 

Itifi^nes  dixere  feras  ;  hominique  fvtxBe 

Prittiitus  «xemph>,  atquê  opéra  ad  compitLtdL  magfiftnsi 

Uccftnis  occttinim  fyîvis  depretidere  damâtn 

2f  ftre  fft^ax  ,  Se  odora  fêqui  vdliffia  pr^âfie , 

Venati  docuit.  Super  hoc  miraciua  narras  ; 

SUD  deftdério  ,  ^tia  foUicimdine  raptti$ 
«nilum  pefrquirat  hemm  ,  tandemqtie  reperte 
C«ftiat  exuhefti  ;  ctillo»  ^tiàm  Mus  Se  audax 
Creéica  Wirfifico  latratu  limina  fervèt  j 
Arceftt  à  llabtflis  fiirefqiie  lupofqiie  rapaces  ; 
A«^ô  vagas'jjnfdens  reddat  pttcièpibns  agnas  î 
fTtim  ^m«s  ipfe  vm  ,  qrnoties  ben^iàéta  rependens 
Aggredientem  armis  imiperit  acer  in  hoflem  ; 
Atit  ocdfoi^ni  iDorftt  patef«:eiit  \ilttrr. 
rta^m  cfir  diflitmilem  vtilgà  quKCtfiyqtte;  fêfUntur  ; 
Foitè  etiam  infidias  mulpes ,  arteAque  Utendi» 
Ferfoe  GMialictlos  'fodietids  fnbtus  trtnm 
Monâravit ,  fëcitque  viam  ad  qt^lrenâa  tnetalla  ; 
«Vfiée  ^KMdéne»  éoi^-otspertut  vifcera  torr» 
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m'objeéiez  donc  ^eces  êtres  matéiieb  &  périf&Meé 
ont  une  ame  k  peine  difiërente  de  la  nôtre  »  &c  qtù  pet* 
iinon  s'êTeyer  à  la  découyerte  des  vérités  iuSlimet  t 
connôttre  dn  moins  tout  ce  qui  convient  au  corps  dont 
elle  meut  les  orranes  ,  tout  ce  qui  eft  propre  a  le  dé» 
fendre ,  à  le  conterver ,  à  le  nourrir.  «  Les  animaux  » 
»  dites-vous  ,  ont  de  la  mémoire  &  du  ièmiment  :  ils 
>».yoient ,  ils  entendent  :  capables  de  diftin§fuer  les  ob^ 


»  inftruits  des  remèdes  convenables  à  leurs  maladies  , 
»ilsch6i(îi!ént  dans  un  ^rand  nombre  de  plantes  le 
y>  Spécifique  auquel  eâ  eft  attachée  la  guériibn»  Le 
»  plaifîr  &  la  douleur  -,  TaiHi^ion  &  la  joie ,  relpé>- 
y>  rance  &  la  crainte  ag^iâênt  fur  eux ,  comme  fur  nous* 
»De  Tamitié ,  de  Tamour ,  on  les  voit  pa£êr  au£ 
»  transports  de  la  colère  ,  à  ceux  de  la  haine  ,  &  fui^ 
>»  cepticles  de  toutes  fortes  de  defirs ,  iê  livrer  à  ce  «m 
>»les  charme  avec  cette  vive  ardeur  qu*infpirent  led 
)»  payions.  Nés  libres ,  ils  ie  meuvent  volontairement* 
)» Soumis  ,  Se  potir  ainfi  dire  humanifôs  oar  Fhomme  ^ 
h  ils  aiment  les  careâès ,  ils  redoutent  les  châtimeaftj 
y  ils  obélHent  même  aux  menaces. 

>)  De-la  vient  qu*on  a  de  tout  temps  attribué  cef'^ 
y>  tains- vices  à  quelques-uns ,  certaines  vertus  à  d'au<^ 
3»  très  ,  comme  leur  caraélere  diftm^if.  De~là  cette 
M  opinion ,  que  les  animaux  ont  en  pluiieurs  points^ 
»  fèrvi  de  maîtres  Se  de  modèles  à  rbomme.  Nous' 
»  apprîmes  à  chaâer  ,  en  voyant  le  chien  fuivre  d'ull 
»  pas  sûr  les  traces  de  ù.  proie  ,  ou  la  d.écouvrir  av|p 
»  lagacité  dans  répaiflèur  des  forêts.  Que  dé  traits 
»  frappants  oflre  la  conduite  de  ce  merveilleux  ani— 
»  mal  !  Fidèle  ,  prudent ,  intrépide ,  il  veille  à  la  fô- 
»  reté  de  nos  demeures  :  il  conduit ,  il  garde  un  trou- 
»  peau  nombreux  ;  il  fait  rentrer  les  Brebis  dans  leurs 
»  parcs  ;  il  en  défend  l'abord  aux  raviffeurs.  Quelle 
3»  inquiétude  ,  quels  regrets  ne  montre-t-il  pas  j  lorf- 
»  qu  il  a  perdu  fon  maître  l  quelle  joie  quand  il  Ta 
y  retrouvé  ?  Plein  de  reconnoifïànce,  il  s'expofe,  pour 
y  le  tirer  du  péril ,  aux  coups  d'un  afIafËn  ;  &  fi  fês 
»  courageux  enbrts  ne  peuvent  fauver  ce  maître  fi 
»  cher ,  fl  le  .vengée  :  ibii  S6chartitm6nt  i  iks  moriUres 
»  déiionceiit  1^  meurtrier.  Peut-être  auâ^  le.  Renat^ 
p  nous  aiu»-.f41  âfipris  à^reéfer  4es  |Nfe^^À  IbwUd^ 
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Rimari ,  excifofque  manu  inbvertere  montes. 
Et ,  nimis  ah  !  niiî  nos  odiis  acuiflèt  ad  arma 
Ipfe  fiiror ,  ftragem  violens  lupus  atque  ruinam  » 
Ma^animurque  leo  docuiâèt  prsiia  belli. 
Prohlit  ad  prsedam  rapidus  leo  ,  Caefâr  ad  orbis 
Imperium  :  finis  ,  feteor ,  diverfus  utrimie  ; 
At  non  difiimiles  pugntt ,  labor  unus  o£  idem  » 
Quo  cœnam  Fera,  quo  Regnum  fibi  comparât  Héros* 
£tqmd  non  elephas  ,  quid  mimo  iimia  gefhi 
I^on  praeftat ,  vafra  &  fêles  ;  faltator  &  urfus  ? 
Ln'cifii^a  enutrit  tmncatos  no^a  mures  , 
Ke  fu^iant  ;  predam^ue  fibi  ?natifque  faginat* 
Paxillos  in  aqnam  primas  deng^ere  Caflor 
inftituit ,  laribufque  inimicum  avertere  fluraen  > 
Et  ligna  intrito  atque  intrimm  jungere  lignis  ; 
Arboris  excifae  trunco  mandare  cavato 
Invalidos  fœtus  ;  &  pro  temone  reliéli 
Summa  tenens  rami ,  flagnis  deducere  lembum* 
Sic  paleis  limoque  cafas  iirmare  madentes , 
^idificans  altè  ,  praenuntia  veris  y  hirundo. 
^ec  minus  impatiens  hyemis  gelidasque  pruinae  ; 
Qu«  cornes  huic  migrare  folet  philomela  quotannis  i 
Auribus  ingeminans  noffa*is  mirabile  carmen , 
Impulit  humanas  apta  ad  modulamina  Toces. 
Callida  quin  etiam  dum  tendit  aranea  lazos 
In  fbribus  caffes  ,  intemeélitque  fagenam , 
Retibus  &  pifces  &  aves  captare  dolofis 
Admonuit  :  telas  eadem  ,  vel  texere  pannos  » 
Cùm  trabibus  faxifve  fedens  ,  &  fornice  te^ 
Stamineo  ,  laqueos  fiindavit  utrinque  tenaces  » 
Ac  ftipata  premens  ftrinxit  fine  peâine  £la. 


Cjetekk  quid  refèram  ?  Quanto  fermica  labori 
Menfibus  incumbat  calidis  >  teéloque  recondat 
FroTÎda  coagc^s  kyberna  in  pabmia  meSé$  i 

y.les 
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»  les  entrailles  de  la  terre  «  à  percer  les  montages  : 
>»  peut-être  devons-nous  à  Timitation  de  quelqu'une 
»  de  iês  manœuvres ,  la  découverte  des  métaux.  Et 
yi  la  ^pierre  elle-même  ,  cet  art  funefle  hi  déplorable  « 
>»  tant  de  féroces  animaux  ne  Tauroient  que  trop  en- 
»  feignée  aux  hommes  ,  û  les   hommes  inilruits  par 

.»  leur  propre  fureur ,  n*euilènt  pas  été  d'eux-mèmet 
1»  altérés  du  fâng  de  leurs  femblables.  Le  Lion  fe 
»  jette  fur  fk  fproie  ;  Céfar  envahit  le  iceptre  de  Tuni** 
»  vers.  Avec  des  vues  difiérentes  ,  tous  deux  ufurpa-* 
»  teurs  ,  ils  ufent  de  la  même  violence  >  Tanimal  pour 
»  afïbuvir  fa  faim  fanguinaire ,  le  Héros  pour  orner 
y)  du  diadème  fbn  front  ambitieux.  A  cjuoi  ne  forme- 
yi  t-on  pas  le  docile  Eléphant  !  £fi-il  rien  que  le  Siàf  e 
»  ne  fâche  copier  avec  eraces  ?  Les  nifes  du  Chat ,  le.% 
»  danfes  de  TOurs ,  le  loin  que  prend  un  Hibou  de 
y*  nourrir  les  animaux  qu'il  defline  à  ià  iubfiflance  » 
»  après  les  avoir  mis  hors  d'état  d'échapper,  ne  font— 
»  ce  pas  autant  de  preuves  d'intelligence  !  Avant  nous 
»  le  Càflor  favoit  enfoncer  des  pieux  au  fond  d'une 
>»  rivière ,  bâtis  fur  pilotis  ,  oppoier  des  digueS  à  la 
M  violence  des  eaux.  C'efl  lui  qui  le  premier  a  lié  de» 
>»  pièces  de  i»ois  avec  du  ciment.  L'homme  efl  devenu 
»  navigateur,  en  voyant  cet  animal  creufer  le  tronc 
»  d'un  arbre ,  y  laiâer  une  branche  pour  s'en  iêrvir 
>>  comme  d'un  gouvernail  -,  &  confier  à  cette  efpece 
>» .  de  harque  {en  petits  encore  trop  fbibles  pour  nager. 
y  L'Hirondelle,  dont  le  retour  annonce  celui  du  prin- 
»  temps ,  nous  a  donné  les  premières  leçons  d'archi* 
»  teélure  ,  par  la  manière  admirable  dont  elle  fâbri- 
»  que  fon  nid.  Le  Roflîgnol ,  que  les  ^mats  châtient 
y>  kufii  tous  les  ans  de  nos  contrées  ,  par  la  douceur 
»  de  fês  accords  a  formé  notre  voix  a  des  cadence» 
»  harmonieufês.  Enfin  ,  c'efl  ce  filet  que  tend  TArai- 
»  gnée  dans  les  angles  de  nos  miirs  pour  enchaîner  fà 
»  proie,qui  nous'a  »it  naîti'el'idéedefurprendre  les  oi- 
>»  leaux  &  les  poifFons  par  un  lacs  trompeur.  Cet  ani— 
y»  mal  rufé  nous  a  montré  l'art  d'ourdir  des  toiles  Se 
»  de  fabriquer  des  étoâes ,  lorfque  nous  l'avons  vm 
V  attacher  à  nos  Jambris  les  extrémités  de  fesrézeaux» 
»  &  fans  le  fecours  d'aucun  infiniment  étranger,  ferrer 
.-)»  les  fils  de  fa  trame ,  en  les  rapprochant. 

»  Combien  d'autres  exemples  ne  pourroit^on  pat 
»  alléguer  ici  \   L'infatigable  Fourmi    travaille  tout 

^^>»  l'été  pour  remplir  fes  maga&ns,  de  ce  oui  doit  peu»» 
Tome  IL  H 
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£nidiçns  mortale  genus  ,  tardamque  pi^rorum 
i>efi(iiem  increpitans  hel>etetnque  ad  munia*  fènfum  ? 
Cernis ,  uvidulos  libans  apis  aurea  flores 
pecepit  lentum  liumorem  ,  &  fklfug'ine  dulci 
Telluris  medicatum  adipem  ,  pretiofàque  cœli 
Afunera  ,  purpureis  fparfim  çemmantia  mappis  ; 
£t  rorem  exfng'it ,  quem  concoxere  tepentes 
PrimitiaB  radiorum  êc  Blanda  exordia  hicis. 
Inde  domum  revolat  ipoliis  fra^antibus  nda. , 
Serpylloque  thymoque  gravis  ,  praedâque  fûperbir. 
7iim  leoas  partitur  opes;  ièxangala  primùm' 
Horrea  duétilibus  cens ,  cratefque  mvomm 
Per  fbnilos  Se  cancellos  quincunce  politâ 
^dificans.  Credas  muâvum  opus  ,  ordine  comtum 
Dasdaleo  ;  Ëuclidiique  omnes  didiciflè  ^guras  , 
Fabrilefque  diu  docilem  excurriflè  per  artes  : 
Sic  ad  libisilam  concinnè ,  fie  ad  amuffim 
Cnncla  ;  cayis  a-^^o  vaginis  Kmpida  forma  eft 
£t  nicor  ;  ingeniumque  &  mira  mduflria  lucei^c. 
His'.  tandem  dites  epulas  ,  prxù,g9,  fiituri , 
Cbnd^e  amac  :  cùm  triflis  hyems  nudaverit  orliem  > 
Omniaque  ingratâ  torpedine  capta  jacebupt  > 
Jdelle  luo  tacitos  inter  faturand^  pénates. 
Praecerea  ,  û  au»  latebris  peraguntur  in  illis 
Jnveftigare  eft  ,.  quot  erunt  memoranda  l  Fovetur 
Publica  res  ;  fraternus  amor  ,  mens  omnibus  una. 
^unt  mores  apibus ,  funt  jura ,  ducemqi^  f6qu^nt:^r . 
%t  fua  quemque  manent  obeu^da  negoria'ctvem. 
£ft  quo^ue  militie  (abor  ac  decus  ;  ar;na  capeâunt 
Pro  patria^  exiguifque  ibcis  :  ii^nt  agntina  faepe 
Mifia  colonorum ,  nova  qui  procul  oppida  condant-  j^ 
fet  gentis  leges  ,  ritus  ,  nomenque  propagent. 
QÎh4  t^ajfts  jpeliuiV.e  ^oipix^um  iàpientià  praefl^ç  t 
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1»  dant  Thiver  afTurer  fa  fubiîflance  :  modèle  par^iit  du 
»  citoyen ,  fa  conduite  eft  une  leçon  pour  ces  hom- 
»  mes  ,  dont  la  coupable  moUeiiè  prétend  aux  avan^ 
»  tage»  delà  fociéte ,  fans  en  partager  les 'travaux 
»  Voyez  avec  quelle  légèreté  ^A^eil^e  voltigeant  fur 
>>  la  iurfàce  humide  des  ileurs ,  en  tire  une  gomme 
»  parfumée ,  pompe  la  feve  qui  s'y  porte  du  Tein  de 
»  la  terre  ,  &  leur  enlève  ces  perles  liquides  &  trani^ 
»  parentes ,  ^ui  répandent  un  û  vif  éclat  fiir  le  l>or4 
»  de  leurs  calices.  Voyez  avec  quelle  ardeur  elle  re*- 
»  cueille  les  brillantes  larmes  de  l'aurore  >  échau£?e9 
»  par  la  douce  chaleur  des  premiers  rayons  du  foleiL 
»  Chargée  du  ferpolet  &  du  thym, .elle  revole  enfuit^ 
»  vers  fa  ruche ,  &  fiere  du  fuccès  de  fa  couriè ,  ellç 
»  y  dépoiè  une  moiffbn  qu'elle  n'a  pas  faite  pour  elle 
>»  feule.  Pour  la  renfermer ,  elle  bâtit ,  avec  une  cire 
»  qui  s'étend  à  fbn  gré  ,  des  cellules  hexagones  qm 
»  s'appliquent  les  unes  aux  autres ,  forment  un  échi- 
>»  quier  dont  les  caiès  font  féparées  par  des  cloifons» 
M  Cht  prendroit  cet  ouvrage  digne  du  génie  de  Dédale» 
»  pour  le  chef-d'œuvre  <f  uji  habile  Architede  conr« 
»  ibmmé  dans  la  fcience  d'Huclide  ,  &  qu'une  longue 
>>  étude  infbuifit  à  fond  de  tous  les  arts.  Telle  en  1» 
>»  proportion ,  la  jaReffe  qui  règne  dans   toutes  lec 
»  parties  de  l'édince  :  tant  les  anréoles  font  clairs  Se 
»  tranfparents  ;  tant  il  brille  de  defîèin  &  d'adreflè 
»  dans  leur'  merveilleufe  fbru6lure.    L'Abeille  pré- 
>»  voyante  y  fait"  avec  foin  de  grandes  proviiions  dé 
»  miel  :  elle  vivra  de  ce  neâar,  fruit  de  iès  travaux  » 
»  lorfque  les  frfmats  auront  dépouille  la  terre,  Scqn^ 
»■  tonte  la  nature  languira  fans  ame  &  fans  vie.  Que 
»  fera-ce  fi  vous  ponez  un  oeil  attentif  fur  ce  qui  ia 
»  paflè.  de  plus  fecret  dans  l'intérieur  de  la  ruche;? 
»  Que  vous  découvrirez  d'objets- dignes  d'admira^^ion  ! 
»  On  y  travaille  avec  ardeur  pour  le  bien  de  la   {«« 
»  ciéte  ;  une  vive  tendrefïè  en  unit  les  membres  ;  uh 
>»  mêpie  efprit  les  anime.  I^es  Abeilles  ont , des  mœursf» 
»  des  loix  ,  un  chef.  Chacune  d'elles  &it  partie  d'une 
»  république ,  a  fbn    département ,  fes  fondions  k 
»  remplir.  L'art  militaire  a  pour  elles  des  charmes. 
»  Senhbles  à  la  gloire  qui  l'accompagné  ,  &  peu  tou- 
>>  chées  dé  (es  dangers  ,  elles   s'arment  pour  la  dé^ 
»  fenfê  de  leur  patrie.  Sowrenf  de  nombreufes  colô^ 
ï»  nies  en  forcent ,  pour   fonder  au  loin  de  nouvelles 
>  villes,  pour  étendre  les  loixj  le  nom  &  les  ufaget 
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QuONDAM  inter  tnîlvos  fuit  audaciffimus  nnus, 
Jmbelles  antehac  folitus  vexare  colombas. 
Hic  tandem  j  aut  fato  ,  aut  fams   melioris  amore , 
pedignatus  aves  timidas  praedanique  fugacem  , 
Alituum  regnantem  aquilam  ad  certamen  iniquum 
Provocat ,  &  roftro  &  pennâ  bis  terque  lacefiît. 
iSprevit  principio  ixiaielânqs  alitis  aufiis  , 
^ec  minus  incœpto  per  nubes  illavolatu 
Inftitit  :  at  reducem  rurium  temerarius  urget , 
Plumâque  avuUa  circumfert  ore  tropaeum. 
Plus  aequQ  tune  vifa  fibi  toleraiTe ,  procacem 
Occupât ,  &  vitaç  parcens  ,  in  rupe  relinquit 
Implumem.  Hic  quid  agat  ?  Non  occubuifle  pudori  eft 
^on  animos  poiuit  tamen  ;  at  nudatus  &  algens 
Ulcïfci  meditat^r.  Ibi  fub  termine  quodam 
Vermiculis  pafhis ,  ûmvd  artus  nutrit  &  iras  ,* 
Du  m  redeat  vigor  ,  atque  levis  reparetur  amiélas. 
Adfuit  expe<$lata  dies.  Juvat  ire  per  auras, 
IVÏagnanimamque  nimis,  £i  non  vi,  at  fraudibus  hoflem 
Debellare  :  dolo  virtus  fe  viéla  tuetur. 
Pons  erat  undarura  confliélu  exeflis  &  annis , 
In  raedioque  ,  trabes  corrofas  inter ,  hiatus  : 
Hune  fibi  pro  laqueo  ,  pro  retibus  eligit  ultor , 
Vindiftaeque  locum  ,  fi  quà  fortuna  juvabit , 
peitinat.  Ingreditur  primùm  pedçs. ,  utque  capacen» 
.Âgnovit ,  cautè  tentât  penetrare  volando  ; 
ïnde  itei*at  praeceps ,  ac  totis  concitus  alis. 
Quod  ciim  l»pe  ^  diuque  ,  omriiqi^e  ex  parte  probaviCi 
Êi-igitur  cœlo  ,  &  viélricem  quaerit  in  atiris, 
Ergo  inftltanti  fimilis  fefe  obvius  infêrt 
Jndignanti  aquilae  :  venit  ipfa  ,  pa^atque  rebelle» 
Aut  iterum  fpoliare ,  aut  juftae  tradçre  morti. 
Àd  notum  refugit  vafer  infidiator  biiatum  : 
ïltvix  tranfiliitjCÙm  defîiper  impete  rapta 
(  Urget  enim  caecus  fiiror  &  fpes  projçima  praed»  ) 
Anguftum  in  fpatium  mit ,  atque  impingiiur  ultra 
ïnfelix  aauila  ,  &  pennis  la(flantibus  h«ret  » 
Çorpore  dinudio  jam  pr«tergreflk  meatum. 
Àdvol  t  è  latebris  milvus  ,  pœnamque  repcfceiui^ 
y  çliicac  eliite  plumiU  >  ultufque  recedit^ 
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>»  de  la  nation.  Que  peut  faire  de  plus  grand  ,  de  plus 
»  Beau  toute  la  fageuè  des  hommes  l 

»  Jadis  vivoit  un  Milan  le  plus  hardi  de  fon  efpece* 
»  D*abord  il  n'avoit  feit  la  guerre  qu'à  de  foîbles  Co-* 
y>  lombes  :    mais   la   deflinée    Tappelloit  à  de  plu^ 
»  grands  exploits.  Il  dédaigna  bientôt  une  j^roie  fugi- 
»  tive  ;  &  las  de  vaincre  fans  gloire  ,  il  chercha  de» 
»  ennemis   plus  dignes  de   fon  courage.  Un  Aigle 
»  traverfoit  les  airs  :  il  le  voit ,  l'attaque ,  &  le  harcelé 
»  en  lui  portant  des  coups  redoublés.  Peu  touché  dQ 
yi  l'attentat  d'un  vil  fujet ,  le  roi  des  oifeaux  ne  s'en 
>»  apperçoit  pas  même  ,  &  continue  fk  route.  A  fon 
»  retour  le  téméraire  Milan  revient  à  la  charge  ;  il 
»  lui  arrache  une  plume  ;  &  lier  de  cette  dépouiUe  ,  il 
»  la  porte  dans  fon  bec  comme  un  trophée.  Sou^rir 
»  une  pareille  infulte  ,  c'eût  été  pouffer  la  patience 
»  trop  loin;  L'Aigle  irrité  le  faifit ,  &  par  un  reflô  de 
»  bonté ,  lui  feifant  grâce  de  la  vie ,  le  laiffe  fans 
»  plume  fur  un  rocher.  Que  fera-t-il  en  cet  état  l  11 
»  rouçit  de  furvivre  à  fa  débite  :  cependant  fa  coura- 
»  seule  fierté  ne  le  quitte  pas  encore.  Nud ,  tranfi  ^é 
»  m>id ,  fe  défendant  à  peine  contre  la  l&im  ,  il  fonge 
»  k  {e  venger.  Cet  efpoir  anime  &  repait  fa  colère  ; 
>»  nourri  de  vermiflèaux ,  il  attend  avec  impatience 
»  que  fes  forces  &  {es  plumes  renaiffent.  Ce  jour  ar- 
»  rive  enfin.  Il  prend  1  effor ,  plein  du  projet  d'em- 
»  ployer  contre  un  ennemi  trop  redoutable  ,  fmon  li 
»  force ,  au  moins  l'artifice  :  l'artifice  eu  la  reffource 
»  du  courage  vaincu.  Un  pont  de  bois  ,  miné  par  le 
»  choc  des  eaux  &  par  les  années,  s'ofire  à  fes  regards, 
»  Sl  dans  le  milieu  il  apperçoit  une  ouverture.  C^  lieu 
>>  lui  paroit  propre  à  fervir  de  piège;  il  le  choifit 
»  pour  le  théâtre  Sl  l'inflrument  de  fa  vengeance* 
»  D'abord  il  paâè  par  cette  ouverture  une  partie  du 
»  corps ,  &  1  ayant  reconnu  fuffifante  ,  il  effaye  de  la 
»  traverifer  doucement  :  il  recommence  enfuite ,  en 
»  s'y  plongeant  d'un  vol  rapide.  Après  s'en  être  af- 
»  furé  par  des  épreuves  réitérées  ,  il  s'élève  dans  les 
»  cieux  ,  &  va  chercher  fon  vainqueur  :  il  le  décou- 
»  vre ,  &  d'un  air  infuhant  va  droit  à  fa  rencontre. 
»  L'Aigle  indigné  fond  fur  lui ,  prêt  à  dépouiller  une 
>î  féconde  fois  ce  rebelle  ,  ou  même  à  lui  donner  la 
»  mort.  Le  traître  fuit  &  fe  fauve  vers  le  pont  :  à 
»  peiiie  en  a-t-il  traverfé  l'ouverture,  que  l'Aigle  avec 
»  une  ifinpécuofité ,  que  redoublent  la  ^reur  &  l'ef^' 
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Altéra  pars  tandem  feto  meliore  trinmphat  : 
Vicb  nigit ,  fecnra  procul  fibi  pabula  quaerens. 
Nec  fequitur  furam  ,  at  defèrta  cubilia  viélrix 
Occupât;  &  partis  g^Hkri  g^udet  in  arvis. 
Verùm  in  captivos ,  Dominorum  provida  miras 
Ssvitia  exercer  pœnas  :  mœfta  agmina  condunt 
In  fbveis  ,  co|runrque  omnes  iêrvire  per  annos. 
Atque  ubi  tempefUs  brumâ  veniente  ng^fcit , 
£t  complenda  monet  feàlo  cellaria  fœno  , 
Protinus  ad  meflem  ducunt  fervata  fèrendam 
Mancipià  ;  inveriifque  fblum  premere  atque  fupinît 
Corporibus,  tum  crura  jubent  attollère  fimum, 
Quatuor  ereclis  perftent  ut  çramina  palis  : 
Inde  onerant  caudâque  trahunc  animantia  plauflra , 
Erafoque  TÎas  miferomsi  cergore  verruat. 


IgKESCàT  qnantus  bmtis  animantibns  ardor 
Gignendi ,  miramur  item  -;  que  prolis  alendae 
Cura  fit ,  ac  matrum  pietas  ;  ut  quaeque  peridi 
Vix  memor ,  imparibus  concurrere  viribus  audaz 
Kon  dubitec  >  nidos  iervans  ,  hoftemque  laceâàt , 
Kil  fibi ,  cunéla  fuis  metuens.  Hoc  tempore  fexum 
Deponum  ,  veriàntque  animos  in  corde  viriles  , 
JPemineafque  iras  acuit  prope  maicula  virtus. 
^ec  vero  mutas ,  atque  omni  voce  carêmes 
Credibile  efl  :  et£\  nobis  incognita  vulgà 
Seu  quae  verba  fonant ,  feu  que  funt  édita  verbis. 
Nam  CBr  alituum  cantus  ,  ftridorve  colubri  > 
Cur  hinnitus  equi ,  cur  fylveftres  uhilatus , 
Anferis  8l  clangor ,  planchifque  eementis  H;|ren«, 
Turmris  &  querulum  murmur ,  lirepitufve  Cicads  ; 
(  Vocifèrantur  enim  cun^s  animalia  terris  ) 
Cur  ,  inquam ,  nil  iigniiicent  ?  Simul  atque  leonem 
ILadentem  audieris  ,  âucefque  aperire  cruenras 
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«oml>at  eft  précédé  par  les  mêmes  préludes  ^'accom- 

Îlagne  le  bruit  le  plus  terrible.  Un  cri  guerrier  donne 
e  lignai.  Animés  par  ces  fons  effrayants ,  ils  fe  livrent 
à  leur  impétueufe  fureur.  Tout  fe  cboque,  tout  fe  mêle 
en'un  iimant  :  les  coups  fe  confondent;  la  couleur 
montre  à  chacun  l'ennemi  fur  lequel  doivent  tomber 
les  fiens  ,  &  Ja  terre  rougit  inondée  de  fang.  L*efpé- 
rance  &  la  crainte  paflènt  tour-à-tour  d*un  parti  dans 
l'autre.  Combien  de  rufes ,  combien  de  traits  d'une 
bravoure  héroïque  Thorreur  du  combat  ne  dérobe- 
t-elle  pas  aux  yeux  des  fpeélateurs  l  Eniin  la  viéloire 
(è  déclare  :  les  vaincus  prennent  la  faite  >  &  vont  cher-' 
cher  loin  de  là  des  pâturages  plus  fûrs.  L'armée  vie— 
torieufe  ,  fans  les  pourfuivre,  s'empare  aulli-tôt  des. 
cavernes  abandonnées  ,  &  fe  borne  a  ravager  les  prai- 
ries qu'elle  vient  de  conquérir.  Mais  la  prévoyante 
cruauté  des  vainqueurs  fait  fubir  à  leurs  prifonniers 
des  peines  d'une  efpece  finguliere.  Ils  ne  fe  contentent  ' 
pas  de  les  renfermer  dans  des  foflès  profondes ,  &  d^ 
les  condamner  aux  rigueurs  d'une  prifon  qui  ne  finit 
qu'avec  leur  vie.  Lorlque  les  premiers  frimats  annon- 
cent le  retour  de  l'hiver ,  ils  mènent  dans  la  prairie 
ces  efclaves ,  uniquement  confervés  pour  le  tranfport 
des  provifîons  ,  les  obligent  de  fe  renverfer ,  &  de  te- 
nir leurs  pattes  élevées ,  de  peur  que  le  foin  ne  s'é- 
chappe ,  les  chargent  enfuite ,  tirent  par  la  queue  ces 
chariots  animés ,  &  labourent  toute  la  route  avec  le  dos 
enfanglanté  de  ces  malheureux. 

Je  vois  avec  le  même  étonnement  que  vous  ,  l'ar- 
deur dont  les  animaux  paroifïent  tous  enflammés  pour. 
la  propagation  de  leur  efpece  ,  &  les  marques  de  ten- 
drefTe  qu'ils  donnent  à  leurs  petits.  De  la  part  des  mè- 
res ,  quels  foins  pour  les  nourrir  !  quel  courage  pour 
les  défendre!  Elfes  craignent  tout  pour  eux ,  &  rien 

Î)our  elles-mêmes  :  il  n'en  point  alors  de  danger  qu'el- 
es  ne  bravent,  d'ennemi  qu'elles  n'attaquent.  L'amour  - 
maternel  leur  donne  des  forces  ;  une  valeur  héroïque 
anime  leurs  tranfports.  Vous  ajoutez  ,  Quintius  ,  qu'il 
ïie  faut  pas  regarder  les  animaux  comme  muets  : 
■«  Chacun  d'eux  a,  dites-vous  ,  fon  langage  j  quoique 
>y  nous  ignorions  &  les  paroles  qu'ils  articulent ,  &  les 
>>  penfees  que  ces  paroles  expriment.  En  effet,  pour- 
»  quoi  le  chant  des  Oifeaux  ,  ou  le  fifflement  du  Ser- 
>>  pent  ;  pourquoi  le  hennifïèment  du  Cheval ,  pour-j: 
y  quoi  ces  hiirlements  aft-eux  dont  retentirent  noi 
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yiderîs  immani  riélu ,  &l  quatere  ilia  caudâ , 
Arreélâque  jubâ  furibtmdum  ac  torva  tuentem  ; 

Suid  tune  horribiljs  meditetnr  hellua ,  nofli. 
ndimus  mugire  bovem  ,  latrare  molofrum  ; 
TSec  fonus  efl  illis  iêmpei* ,  nec  fpirirus  idem  :. 
Sed  quo  quiique  modo  ^ntit ,  fie  exprimit  ore. 
Pîempe  aliter  puUos  in  opimâ  corre  vagantes 
Ociùs  expanfâs  revocat  galiina  fub  alas 
Inclamans  ,  cœlo  vifus  cùm  defuper  alto 
JVUlvus  edax  ;  aliis  arœffit  vocibus  iilos  , 
Lirta  putres  inter  ftipulascùm  fisrtè  latentem  > 
Ungniculis  agitans  ,  detexit  fârris  acervum , 
Ad  lauramque  dapem  fparfos  invitât  alumnos. 
Nonne  &  cùm  faturae  redeunt  ad  claufha  bidentes  > 
Cedere  gramineo  monuit  quas  Hefperus  agro, 
Balantefque  fèrunt  fitientibus  ubera  natis  , 
Refpondent  agni  f  Genitricem  voce  ialutaiu 
Quiique  fuam  ;   tôt  enim  nunquam  efl  in  matribu^. 

error  : 
Accedunt  celeres ,  Se  flexo  laélea  potant 
I)ona  genu ,  buccis  avidi  mulg^pe  tenelUs. 


Est  igitur  pecudum  generî  générique  voTamum  • 
Omnibus  atque  feris  quae  (pirant  aèris  auras  , 
Eft  aliquis  propriâ  veniens  ab  origine  fermo  ; 
Oui  fatis  en  ,  certifque  fovet  commercia  fignis. 
Èrg6  notifies  ,  atque  experientia  rerum  , 
Ou»  viétum  &  fbbolem  fpeélant ,  aïs  ,  optime  Quintû 
Érgo  animus  ;  noftrâ  qui  non  tibi  mente  videtur 
Inrerior  mage ,  quàm  rubro  funt  ruià  colore , 
^s  auro  ,  faxum  gemma ,  frondentibus  omis 
Gramina ,  &  albelcens  ignito  Cynthia  Phœbow 
Kam  minus  aut  majus  rerum  non  dividit  ufquam. 
îfl^aturas  r  nec  ta  m  exiguo  contraria  diftant 
Inter  fe  fpatio  ,  quale  eft  nos  inter  &  illas. 
Haud  fccus  ac  nafcens  alieno  in  cortice  mufcus  , 
lEUdicefque  fuas  habet  exilemque  coronam  , 
f'rondeique  frudumque  gerit  velut  ardua  quercucw 
Et  qui  vix  tenues  elabitur  inter  arenas 
ftivulus  ,  ac  minimo  divertit  faspe  lapillo  , 
yoa  mittib  oceailo  proj^rias  quondain  ioferst  iiadas» 
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y^  Bois;  le  cri  d'une  Oie  ^  le  eémiSktnent  d'une Hyepet 
»  le  murmure  piaintifd'ufte  Tourterelle  ,1c  l>nMt  d'une 
y>  Cigale ,  pourquoi  tous  ces  fbns  diverû&és  félon  lefe 
»  eipeces ,  mais  les  mêmes  pour  chacune  dans  toutes 
»  les  contrées  de  la  terre ,  ne  fiçniiieroient-ils  rien  î 
»  Dès  qu'on  entend  rugir  un  Lion  ;  dès  qu'on  le  voit 
»  ouvrir  fa  gueule  enîanglantce  >  hattre  fes  flancs , 
»  dreilèr  fa  crinière ,  &  lancer  d'un  œil  enflammé  des 
»  regards  étincelants  ,  on  -connoît  ce  que  médite  cd 
»  redoutable  animal.  Nous  entendons  un  Bœuf  muffir^ 
»  un  Chien  aboyer  :  le  fon  de  l'un  Se  de  l'autre  n  efl 
»  pas  toujours  le  même, 'n'a  pas  toujours  la  même 
»  Tctrot  :  il  varie  fdon  la  variété  des  fentiments  dont 
»  il  n'efl  que  l'ex^reiBon.  Quelle  différence  entre  lé 
»  cri  que  jette  une  Poule ,  lorfqu'à  la  viie  d'un  avide 
y>  Milan ,  elle  rappelle  fai£e  d'enroi  fous  fes  ailes  une 
»  foule  de  petits  difperfés ,  &  celui  qu'elle  &it  »  loH^ 
»  qu'ayant  découvert  un  monceau  de  grains ,  eUe  les 
»  rafTemble ,  &  pleine  de  |ois  ,  les  invite  à  ce  fbfiili 
»  délicieux  !  Quand  les  Brebis  averties  par  la  chute 
»  du  jour  de  quitter  de  feniles  pâturages ,  ponent 
>»  leurs  mamelles  à  des  petits  dont  la  foif  attend  leur 
»  retour ,  les  Agneaux  né  répondent-ils  pas  à  leurs 
»  voix  l  Chacun  reconnoît  fa  mère  &  la  falue  de  loin, 
»  fans  jamais  fe  tromper  ;  ils  accourent  &  puifènt  à 
»  longs  traits  avec  une  avide  reconnoiflânce  ce  lait 
»  abondant  qui  fait  leur  nourriture. 

»  Les  troupeaux ,  les  volatiles ,  les  bêtes  féroces  , 
»  enfin  prefque  toutes  les  efpeces  d'animaux  ont  donc 
»  un  langage  propre ,  &  qui ,  proportionné  dès  l'ori- 
»  gine  à  leurs  beioins  ,  en  le  lien  d'un  commerce  .fen- 
»  nbleeiufe  tous  ceux  du  même  genre*  Diitit  ils  font 
»  doués  de  connotfTance  &  de  fêntiment  ;  êe:  cette  çôn- 
»  noiflànce ,  ce  fèntiment  s'étendent  à  tout  ce  qtti  pei^ 
y>  intérefièr  leur  confervation  &  celle  de  leiirt  petits» 
»  Donc  ils  ont  une  ame  qui  n'efl  pas  plus  au  defïbils 
»  de  la  nôtre  ,  que  le  rouge  pâle  eft  inférieur  au  ver^ 
»  millon ,  le  cuivre  4  l'or ,  la  pierre  au  diamant , 
>>  l'herbe  que  fbulcrit  nos  pieds  a  ces  ormes  dont  Je 
>>  feuillage  épais  nous  offre  une  ombre  a-gréable ,  1^ 
»  foible  lueur  de  la  lune  à  l'éclat  du  foleil.  Le  plus 
y  ou  le  moins  ne  feit  pas  une  éifférènce  eflèntielle  ,  de 
y  les  uniûauz  nous  i^éiâhlèlM^  tro^  pour  être  d'une 
y  namre  contraire  à  la  nôtret  Cette  inouflfe  qui  nïf  t 
>  fur  une  éSorU  étrangéiiÉ  s  *  As  ràéinés  et  ù,  ti^ft  > 

H  vj 


i8o    ANTI-LUCRETIUS,  Lib.   VL 

Quàm  fiuviis  hinc  inde  tu  mens  nivibufque  folutis 
Plumen  Amazonium  ,  quod  vaflo  gurgite  currit 
Andibus  ex  altis  ,  ac  centum  régna  pererrans  « 
Ipfum  etiam.  pelais  ,  quô  fe  ingerit,  effe  videtur. 
Ërgo  incorpores  fruftra  Sophus  ufque  laborat 
Formare  emgiem  mentis  ;  cûm  fola  fêrinas 
Materia  efRciat  mentes.  Quôd  fi  quis  abundat 
In  nobis ,  quo  bruta  carent  ani mafia  ,  fenfus  , 
Et  quem  iueo  rationi^  amem  jaélare  fuperbo 
Komine  ;  caufa  fuit  fclicior  undique  nexus 
Principiorum.  Etenim  cata  vulpes  arte  videtur 
Ac  fimul  ingenio  reliquis  excellere  brutis  ; 
I^ec  tamen  alterius  natmrs  efl.  Sic  homo  vulpem 
Exfuperat ,  meliore  luto  prscordia  g^eftans  - 
Fi^ ,  at  Aéhi  luto  ;  forma  preflantior ,  idem 
Naturâ  ,  que  nos  cunéïis  animantîbus  squat. 
Sic  lôqaeris  ;   multi  fie  tecum  fàspe  loquuntur. 
Ne  tamen  inde  putes  aélam  rem  ;  di(5bque  vnlg^î 
Ad  Sophie  veras  potiiu  mecum  exigée  leges. 


•  1 


n.  Si  non  externis  tantÀm  dubiifque  profê^^ 
Indiciis  mira  hsc  brutorum  gefta  tenerem-; 
Intima  fed  pénétrant  nature  arcana  ferins  , 
Quidquid  eo  latet  atque  agitur  fub  cortice  ,  noilèm  » 
Atque  ut  geflorum  fum  confcius  ipfe  meorum , 
Abdita  fie  etiam  brutorum  fenia  viderem  ; 
Quod  cenfes  ,  proprià  viélus  ratione ,  feterer:   ■ 
lËffe  animum  brutis  noftro  fbrtaflè  minorera , 
At  fimilcm  ,  &  diilare  çradu  non  amplius  uno» 
Tura  ,  quae  de  nobis  ac  noftrâ  mente  probavi , 
De  brutorum  animis  &  rite  probata  putarem  : 
l^empe  iacorporeos  ,  immortalefque  vocandos^ 
At  tu  exemplorum  tanto  mollmine  quidnam 
Te  yiciffe  putas  !  Aliquid  quod  cogicet ,  dSk 
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»'pone  fes  feuilles  Scfon  fruit,  comme  le  chêne  lé  ' 
»  plus  élevé.  Ce  ruiiïèaa  qui  cou  e  à  peine  fur  un  ii- 
»  ble  iin ,  &  dont  le  moindre  caillou  rompt  fbuvenc 
»  le  cours  ,  porte  fes  eaux  à  la  mer  comme  le  fleuve 
»  des  Amazones  ;  ce  fleuve ,  qui  fe  précipitant  des 
y>  plus  hautes  montagnes  de  l'univers  >  roule  dans  un  ; 
»  lit  immenfe  à  travers  cent  royaumes  ,  &  qui  çroffi 
»  par  la  fonte  des  neiges  Si.  par  une  foule  de  rivierfes, 
»  femble  être  Tocéan  même  dans  lequel  il  fe  jette» 
»  C*efi  donc  en  vain  que  le  Philofophe  s'obftine  à  dé- 
>»  fendre  la  réalité  de  fubflances  immatérielles  ,  dont 
»  il  n'eut  jamais  une  idée  nette ,  puifque  nous  fommet 
»  environnés  d*êtres ,  dont  les  âmes  font  de  pure  ma-^ 
»  tiere.  Notre  intelligence  l'emporte ,  il  eft  vrai ,  fur 
»  celle  des  animaux  ;  mais  cet  avantage  qui  nous  Fe- 
V  levé  fi  fort  à  nos  yeux  ,  Se  que  l'orgueil  qualifie  du 
»  nom  fuperbe  de  raifon  ,  n'a  d'autre  caufe  qu'un  en- 
»  chaînement  plus  heureux  des  principes  de  notre 
»  corps.  Le  Renard  paroît  avoir  plus  d'efprit ,  plus 
»  d'adreflè  que  les  autres  animaux  ;  il  n'efl  pas  aun 
»  ordre  différent.  L*homnie  a  de  même  fur  le  Renard 
»  une  fupériorité  vifi ble  ,  parce  qu'il  eft  pétri  d'une 
M  matière  plus  déliée  ;  mais  cette  matière  eft  aufli  de' 
»  l'argille.  Il  a  des  organes  mieux  fiibriqués  ,  une 
3»  forme  plus  parfaite  ;  fa  nature  eft  la  même  ;  &  cette 
»  reffèmblance  pour  le  fonds  le  met  au  niveau  de  tous 
»  les  animaux.  » 

Tel  eft  votre  langage ,  Quintius  :  tel  eft  celui  du 
vulgaire  &  de  quelques  prétendus  Philofophes.  Ne 
croyez  pas  toutefois  ce  fentiment  inconteftable.  Dai- 

Ï^nez  l'approfondir ,  Su  le  foumettre  aux  loix  de  la 
aine  Philofophie. 

IL  Vous  prétendez  que  les  allions  des  animaux 
émaneiït  d'une  intelligence  qui  réfide  en  eux  :  mais 
cette  condufion  n'eft  appuyée  que  fur  des  indices  ex-^ 
térieurs  &  peu  fûrs.  Arrêtés  par  une  écorce  impéné- 
trable ,  mes  veux  apperçoivent  le  dehors  de  ces  ac- 
tions merveiileufes  ;  ils  n'en  découvrent  ni  la  nature  , 
ni  le  principe  iècret.  Si  je  contémplois  le  fond  de 
ces  êtres  ,  fi  je  connoifïbis  leurs  penfees  ,  comme  je 
connois  les  miennes ,  la  certitude  que  j'ai  de  ma  pro- 
pre raifon  ne  me  permettroit  pas  de  révoquer  en 
«oute  celle  des  animaux.  Je  leur  accorderois  avec 
vous  une  ame  peut-être  inférieure  ,  mais  femblable  à 
méHe  de  l'homme  >  &  ^i  n'en  feroit  éloignée  qne  pat 
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Corporeuin  l  Minime.  Sictui^em  inconcnilà  maneiMisr 
Aii^inentt  qnibus  modo  rem  ,  que  cog^itait  Se  vvlt , 
Gorporiff  expertem  ,  arqpe  ideo  necîi  eSe  probabaiD. 
Tjrgo  ,  fi  velle  &  coç;nolcere  bruta  probafti , 
Obtinuifti  adeo  bmtis  animandbus  effe 
Qniddam  incorporeum  ,  noftris  majafve  miiiHfVe 
JVfentibas  ,  at  fimile  omnino  ;  cui  icilicet  MYum 
£z  vi  naturs  naquit  immortale  neg^ari. 
Sed  non  id  fbtuis  quod  ru  fUniiâè  volebas , 
Funditus  humanas  leto  evanefcere  mentes , 
Utpote  Materiie  lufus  fragilefque  fig^uras» 
£x  quibus  exoritur  certâ  ratione  movendi  » 
Co|^itio  vel  amor  :  quin  h»c  eveiiâ  relinquis* 


HUJUS  nempe  tni  vitium  eft  fermonîs  Se  eiTor« 
Quôd  âao  Êdenter  veluti  certiifima  ponas  » 
Que  fe  non  ullo  nature  lumine  produnc. 
Ëfiê  animum  in  brutis  ,  qui  noicat  Se  optet  »  eiimqa< 
J^ortalem.  Alterutrum  credas  ,  per  me  licet  ;  ambo 
Kon  licet.  At  neutrum  potis  es  moaftrare  neganti. 
Bellua  tota  périt ,  clamas  ;  concedere  malim  : 
Sed  fi  Pvthagoram  fequerer ,  vel  GymnoCoptàû^s  > 
Atque  Krarum  animos  aboleri  morte  negarem  , 
£t  nova  perpetuô  nafcentum  in  corpoia  ferri  ; 
Aut  aiTervari  vellem  ,  dum  prifca  reiûmant  ; 
Dk ,  oro  ;  qui  me  ù.\£i  convincere  poâès  ? 

8 no  te  argumento ,  Quinti ,  natnra  juvaret  l 
sreres  ;  ut  in  hoc  punâo  Lucretius  hieûc. 


-    Haud  magis  eft  nomm  >  qvanqnam  Tul^âre  >  quoi 

urçes  ; 
fiflè  animum  im  bnuk.  Forte  e&  :  haud  ipfe  oagilio 
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.«ne  diflance  âiicepûble  de  degrés.  J'irois  plus  loin  r 
par  uue  conféquence  naturelle  fappliquerois  à  cette 
ame  toutes  les  propriétés  de  U  nôtre  ;  je  la  ibutien-* 
nirois  incorporelle ,  ûmple  ,  immortelle.  Que  pen-^ 
fêz^vous  en  e&t  avoir  prouvé ,  par  cette  ^ule  d'ezexn*- 
ples  dont  vous  m'accablez  l  Qu'un  être  qui  peniê  eft 
corporel  ?  Non  ,  Quintius  :  ni  ces  exemples  ,  ni  tous 
vos  raifonnements  n'ébranleront  jamais  les  preuves  » 
qui  démontrent  qu'une  fubflance  intelligente  eâ  im- 
matérielle )  &  par  coniequent  inacceililMe  à  la  mort» 
Si  donc  il  réfulte  de  vos  discours  que  les  animaux 
font  capables  de  penfer ,  il  en  réfulte  qu'on  doit  ro-^ 
connoitre  en  eux  quelque  cbofe  d'incorporel  >  qot 

Ï)lus  ou  moins  parmt  que  nos  âmes  ,  efl  au  fond  de 
a  même  efpece  ,  a  ,  comme  elles  »  Fimmorulité  pour 
attribut.  Mais  vous  n*éta.bli£èz  pas  ce  que  vous  defi^^ 
riez  ardemment  d'établir  ;    vous  ne  prouvez   poiiu 

Î[ae  nos  âmes  doivent  rentrer  dans  le  néant  ,  qu'ellef 
oient  de  viles  modifications  de  la  matière,  des  £gure» 
accidentelles  Se  deâruéliUes  ,  dans  lefquelles  un  cer- 
tain degré  de  mouvemeitt  faâê  éclore  laconnoi£ance» 
ou  l'amour.  J'ai  renverfé  ce  fyftême  :  6l  ce  que 
vous  alléguez  ici ,  ne  contribuera  pas  à  le  relever» 
En  e^t ,  le  dé&ut  de  votre  raij(bnnement  confia)» 
en  ce  que  vous  pofêz  avec  confiance  »  comme  indu-» 
bitables ,  deux  principes ,  dont  aucune  lumiere«-na-» 
turelle  ne  découvre  ni  la  vérité  ,  ni  l'union  ;  que  le> 
bêtes  ont  une  ame ,  qui  connoît  Sl  defu-e  ;  Se  que  cette 
ame  efl  mortelle.  Admettez  l'un  ou  l'autre;  j'y  con-» 
fèns  ,  mais  vous  ne  pouvez  les  admettre  tous  deu$ 
enfemble.  Que  dis-je  ?  vous  ne  fèriete  pas  en  état  de 
réduire  au  filence  un  Philofophe  qui  s'obftineroit  à 
vous  contefter  ces  deux  points.  L'animal  périt  tout 
entier  ,  dites-vous  ;  je  le  crois  ;  mais  fi  difciple  de  Py- 
thagore,  ou  des  Gymnofophiftes ,  je  foutenois  avec 
eux  que  les  âmes  des  bêtes  pafifent  fucceifivement  d'un 
corps  dans  un  autre  ,  ou  qu'elles  font  mifes  en  réferve, 
jufqu'à  ce  qu'elles  rentrent  dans  celui  dont  elles  ont 
déjà  fait  mouvoir  les  organes,  comment  pourriez-vous 
me  convaincre  d'erreur  l  Quel  argument  la  fiibtilité 
de  votre  efprit  vous  fourniroit-elle  contre  moi  ?  vous 
échoueriez  a  cet  écueil ,  comme  fit  autrefiais  Lucrèce. 

L'autre  point  fur  lequel  vt>us  infiAez  avec  tant  de 
fcrce ,  n'eft  pas  mieux  co^nU)  quoique  regardé  comme 
ividem  par  le  vul|^aire.  Vous  prétefl4ei&  que  ks  jbéte» 
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I*}amque  vetat  ratio  ,  ntii  clarè  ùlKb.  negari. 
Fonè  etiam  non  eft.  Video ,  tu  protinus  inquis. 
Gefta  vides  ,  Àteor  ;  geftomm  cemere  caufam 
Non'  potes.  Hsc  folâ  rationis  luce  vldenda  eft  » 
Non  oculis.  Oculi  refêrunt  perfspe  rotundum 
Quod  re  quadratum  verâ  ;  perfaepe  colores 
Affinant  rébus  ,  qui  non  lunt  :  ut  modo  nubes 
Depioas  ,  geminum  cemunt  modo  in  aethere  fblem  » 
Oeruleos  montes  ,  Se  ponti  mobilis  undam 
Nunc  viridem  ,  nunc  purpuream.  Mendacibus  ergo 
Diffide.  Hoc  agitur;  quos  edit  bellua  motus , 
Num  veniant  è  principiis  extrinfecus  hauftis  , 
Organa  ad  hos  ufus  fabrefkéla  moventibus  ;  ut  cûm' 
Altus  habet  nautas  noélurno  tempore  fomnus  , 
Vi  folâ  regitur  ventorum  ftruéla  carina  ; 
Nimirum  prout  hos  in  vêla  parata  receptat  : 
An  velut  in  nobis  è  orincipio  intus  agénte  ; 
Ut  cùm  pervigilat  reaor ,  nautique  laborant , 
Et  varié  fle^hint  ,  prout  imperat  ipfe ,  carinam. 
Scimus  enim  nos  hac  penitus  ratione  moveri , 
Dum  fcimus  nos  percipere  ac  (entire  :  nec  ilïà 
Eflè  poteft  in  re   dubium.  Nunc  aequore  in  alto 
Profpicimus  ^eminas  excelfo  è  littore  cymbas  ; 
Procedunt  una  ;  varium  nihil  inter  utramque 
Detegirur  ,  nec  flifpicio  eft ,  tum  judice  fènfu  , 
Internam  huic  ,  illi  extemam  caufam  eflè  meandi  ; 
Cûm  propius  venere  tamen  ,  {e{e  explicat  error; 
Altéra  nam  remis  impellitur  ,  altéra  vento. 
Caufa  igitur  non  eft  omnis ,  quae  caufa  vTdetur; 
Et  fenfûs  ratio  judex  ,  non  érva  pro&d6  eft. 


Sic  liomînem  atque  fèram  caufs  disjungere  pofTant 
Motrices ,  quamvis  eadem  videatur  &  una  : 
Qttod  fatis  eft ,  ut  ût  dubio  locus ,  U  mora  noftris 
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ont  une  a  me  :  peut-être  en  ont-elles  une  ;  je  ne  le  nie* 
rai  pas  :  la  railon  ne  permet  de  nier  que  ce  ou'elle  d^ 
montre  faux  :  mais  peut-être  auflî  n'en  ont^elles  point* 
Je  la  vois  ,  dites-vous  :  vous  voyez  des  aélions  ;  mais 
vous  ne  découvres  pas  l'agent  même  :  ce  n'eft  point 
aux  yeux  ,  c'efi  à  la  raifon  ,  qu'il  appartient  de  péné-« 
trer  jufqu'à  cet  agent  qui  fe  cache  a  nos  regards.  Vos 

Î'eux  fbuvent  vous  montrent  comme  rond,  ce  qui  réel- 
ement  eft  quarré  :  fouvent  ils  prêtent  aux  ol)jets  des 
couleurs  que  les  objets  n'ont  point.  Ils  fe  tracent  de» 
figures  dans  les  nuages-  ;  ils  apperçoivent  quelqueibit 
deux  foleils  dans  les  cieux  :  ils  voient  dans  l'air  des 
montagnes  bleuâtres  :  l'eau  de  la  mer  leur  paroit  tan- 
tôt verte  &  tantôt  azurée.  Déiiez-vous  donc  de  cet 
in£deles  témoins.  Il  s'agit  d'examiner  ce  que  font  en 
elles-mêmes  les  allions  des  animaux.  Sont -ce  des 
xnouvem^its    méchaniques ,  iinprimés  à  leurs  corpc 
par  un  principe  étranger  ,  qui  ikffe  jouer  à  fbh  gré  le* 
reâbrts  de  ces  machines  ;  comme  feroient  dans  nne 
nuit  profonde ,  pendant  le  fommeil  du  pilote  Se  des 
matelots ,  les  mouvements  d'un  navire  que  le  vent 
iêulfêroit  voguer,  en  enflant  les  voiles  ?  Sont-ce  des 
opérations  volontaires  produites   en  eux ,  ainfi  que 
dans  nous ,  par  une  cauiê  intérieurement  agiflànte  « 
comme  eu,  celle  qui  dirige  ce  vaiflèau ,  lorfque  le  Pi>^ 
lote  veille  >  &  que  les  matelots  exécutent  fes  ordi^  f 
C'éît  de  cette  manière  que  chacun  de  nous  fait  qu'il 
eu  mu ,  parce  que  chacun  de  nous  fait  qu'il  conçoiti 
&  qu'il  a  du  fentiment.  Du  haut  d'une  fàlaifê  nous  dé- 
couvrons en  pleine  mer  deux  bâtiments  :  ils  vont  d'un 
Î^as  égal  &  de  front  ;  à  cette  difUnce  ,  leur  flruâuro 
embfe  être  unifi>rme  ;  ils  paroiflent  fe  mouvoir  de  la 
même  £içon  ;  toutefois  le  mouvement  de  l'un  eà  Ve£^ 
fét  de  fon  propre  méchanifme  ;  l'autre  doit  le  fien  k 
Taélion  d'une  caufe  étrangère.  Cette  différence  ,  que 
le  rapport  de  nos  yeux  ne  nous  fâifoit  pas  même  foup- 
çonner  ^  devient  fenfible  à  l'approche  de  ces  deux  na» 
vire>.  Nous  voyons  alors  que  le  premier  avance  à  fbrç< 
de  rames ,  &  que  le  fécond  efl  pouffé  par  les  vents* 
Tout  ce  qui  paroît  caufe  ne  l'en  donc  pas  toujours  : 
&  la  railon ,  loin  de  s'aâèrvir  au  fens ,  à  droit  de 
les  juger. 

L'homme  &  l'animal  peuvent  donc  avoir  des  caufêt 
motrices  dont  la  nature  loit  difierente,  quoiqu'elle  pa^ 
roiâè  la  mèo^e  :  ce  qui  fufit  pom*  obliger  le  fàge  4 
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Jndiciis.  Nam  noms  hotno  ,  fera  cognîta  nondotn. 
Otiod  facit  htec  protnmm  eft  ;  fâ^onim  qnas  fît  ori^o, 
Non  liauidô  fcimus.  Tn  conjicis  eilè  timorem  , 
Aiit  deuderium  ;  quoniam  dac  figna  timoris  , 
Ac  defiderii  :  &  properas  hoc  dicene  ,  quaxnvis 
îiec  certô  conflet ,  nec  rem  perpendere  cures  : 
AÛ  hotninetn  quarante  tnetu  atqne  cnpidine  fèrri , 
H on  tantùm  hoc  fignis  ,  que  funt  fàilacia  faepe  , 
Kon  conje^râ  noili  ;  fêd  confcius  ipfê  es. 
'^    >d  te  ig'ixxxT  fpeâat  tihi  nothis  ,  &  mihi ,  quod  tne , 
ira  qnod  eqnum  amfèletn.  De  te  er^o  jndicium  fer, 
his  qufle  de  fe  nofli  ;  non  ,  qnod  tibi  probro  e&  , 
Fetis  ab  exerffpio ,  ctLÏ  te  componere  mavh. 
ioms  ad  Y^otam  'per  ccg^nha  :  fed  tibi ,  Qmnti , 
Rébus  kb  ignotis  ad  notas  ire  libido  tefl. 
Skcitie  le^itimui  Lidi^icies^penrertimr  ordol 
êÊûdoke  pef  tenébM»  ^tanijn  haattt  ftdimr  \ 


•  FlVKIBVS  hftM:  ftileè  ^^tn-bis  jam  fi^fcett'pôfikm  3 
Mam  fàiK^  mit  ^obje^bm  k  Vanefcit  in  am-a:». 
Sed  i|«ia  te  Mipittkit  feHfus ,  atqae  in  tua  di^ 
V'sfigahe  a€  proitittmi  eft  fkdîi  defcèndere  clivb  ; 
En  tdtmtk  «â)i  Cartefimn  TiaTidaftfûê  cohortes 
ClM<té6i  opponacd  :  fyrft'n  dubitabiis ,  &.  uicro 
Dioes  ê^tuvin  qtiod  àpi^us  ante  pntaba^  ; 
Si  fiicîlè  )  «t  ■fpei'o  ,  expôni  miracnla  polfint 
Omnia  bratorulii  ,  quae  pneftantiffittia  ducis  , 
Ot|Ëankatti  per  vim  ,  tnolimine  mentis  adeintô. 
S(M  <ïàtn  te  moveant ,  ratione  potentîùs  ipsâ  , 
Rébus  ab  extemis  quae  paiTim  exempla  pecuntur  ; 
£xemplis  etiam  tecum  certare  lubebit. 

DlC  îçitur.  Qnoties  nofWs  traétatnr  in  hortis 
Herba  manum  ni^iens  ,  à  fenfu  nomen  adepta , 
Konne  relaélari  indignans  ac  noUe  viderur. 
Et  >  qnafi  contaéhi  violatam  ,  fh-ingere  frondem  ? 
Vfq«e«éeà ,  iit  fi  inftes-,  importtmufque  fequaris , 
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itiipendre  ion  jugement.  En  e&t,  liiomme  eft  oonnn; 
Taiiimal  ne  Teâ  pas  encore.  Les  .aidions  de»  bêtes  font 
yifibles  ;  mais  le  principe  de  leurs  aâions  iê  déK>l>€ 
à  notre  iagacité.  Vous  conjeâurez  aue  ce  priaci|)e 
efl  la  crainte  ,  ou  le  deiir ,  pa^-ce  ^'elks  donnent  ofift 
flânes  extérieurs  de  deûr ,  ou  de  crainte  :  âc  vous  V%î^ 
iirmez  avec  conâamce ,  ians  daif^r  i4)profondsir  Mné 
matière  fi  difficile  i  iàns  imagkier  inéme  -que  ce  Ibit 
une  queôion.  Mais  ce  n*efi  pas  aae  fimple  oony^dMctf 
ce  ne  font  pas  des  fignes  équivoques  ,  qui  yo«s  ibiil 
foupçonner  que  ces  pa£ions  exercent  leur  «o^fire  (ytt 
le  cœur  de  rhom^me.  Votre  i^ropre  «xpérienoe  voiii  • 
en  inflruit.  Vous  favez  donc  mieux  ce  qiu  4ê  pa&^^A 
vous ,  je  conaois  mieux  ce  q«i  fe  ;ptâè  en  fiK>i ,  ^tt 
nous  ne  favons  Tua  &  Tantre  xe  ^lû  iê  pa£è-dfAs  «il 
cheval ,  ou  dam  un  ckat.  Jugez  par  conséquent  de 
vous-même ,  par  ce  que  vous  favez  de  vous-même  ; 
&  non  par  l'exemple  d*un  animai  auquel  vous  ne  rou- 
giflèz  pas  de  vous  comparer.  Quelle  honteufe  mér^ 
thodepourun-komme^fKMurunPkilofoQriie  !  Le  Pliild- 
fophe  procède  de  ce  qu'il  connoit  à  «ce  fu'U  ^gnoinei^ 
Far  quel  çajprice  aimez- vous  à  juger  de  ce  ^que  veut 
connoiÏÏèz  )  par  ce  qui  vous  eâ  inconnu  ?  Etraure  ^dia* 
le<5lique  !  Ef£-ce  dans  le  feia  des  ténèbres  içu'H  &iic 
chercher  la  lumière  î 

m.  Je  pourrois  me  borner  à  cette  répo«ic  :  ell« 
détruit  votr«  objeâion.  Toutefois  commelesfens  voué 
déteroûnent ,  Sl  ooe  d'ailleurs  un  préjitgé  ppeique  :gé-» 
néral  donne  au  ly^me  que  vous  fuivez  une  foule  <és 
paniikns ,  -je  veux  vous  oppoièr  De^rtes  &  tous  iet 
grands  Sommes  qui  iè  font  gloire  d'être  fes  difeipks» 
Peut-être  reviendrez^vous  a  douter  de  ce  ^ni  vovt 
paroiâbit  évident ,  fi  les  allions  les  pl«s  merveilleutfèf 
des  animaux  peuvent ,  comme  je  le  crois,  s'cxpliqiier 
facilement  par  le.ieul  >eu  de  leurs  organes,  &:  uai« 
admettre  Topération  d'une  «tme  qui  leur  ibic  «ttachée* 
Mais  comme  les  exemples  ont  plus  d'autorité  fin*  f<>^ 
tre  efprit  que  la  rai^a.méme  ,  )e  vais  avant  que  d'en^^ 
trer  dans  cet  examen ,  en  oppofer  d'autres  à  ceux  q«e 
vous  avez  accumulés  contre  moi. 

Voyez  cette  plante  qai'on  nomme  Senfitive.  N^ 
femble^-elle  pas  fuir  notre  approche ,  &  fe  dérober  4 
la  main  qui  la  touche ,  comme  fi  cette  main  devoir 
lui  porter,  un  coup  moreel.  Elle  va  même ,  fk  vou« 
infiiiez  ,  jui^u'à  rapproclier  ie  À  c^e  toutes  .f«  biOM 
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Cdnrrahat  in  fe  ipfam  ramos  averfa  dolentes  , 
Et  properet  capite  in  terram  procumbere  flexo  : 
Donec  deftiteris  vim  tandem  mfèrre  moleftam  : 
Tumque  fefurgcntem  miraberis  ,  omnia  rurfiis 
Pandentem  folia ,  &  revirefcentem  ore  fereno. 
Huic-ne  Voluptatis  feniiim  ,  fenfumve  doloris  , 
Huic~ne  animum  nofiris  fimilem  dabis?  Organa  tantùm 
Miris  apta  modis  ,  atgue  arre  inflruéla  ma^iftrâ  : 
Unde  iit ,  ut  fparfus  nbris  ac  frondibus  humor  > 
Quo  tenerae  conftare  folet  vi^or  ac  decus  Kérbso  > 
Appuliii  minimo  pluvie  baculive  manufvQ  > 
Co^a.tur  revocare  ^dum  ,  venafque  relin^îiiat 
"Emnffaes  :  ilio  convulfos  impete  nervos 
Et  replicata  vides  fblia  ;  hinc  fubfidere  planta 
Cenunir ,  &  fimulare  fiig^am  timidumque  pudorem» 


ObseRVASTI  Kederitf ,  nécnon  &  vitiBns  înter 
Pampineas  frondes  nafci  proflantia  fila  , 
Qnomm  ope  debilibus  provifîim  eu  undiqpe  ramisy 
Ut  poiffint  humiles  alieno  a£iirg^ere  iîilcro. 
Ni  niciant ,  reptare  folo  cog^entùr ,  &  aura 
Privari ,  &:  pedibus  calcandum  extendere  trancum» 
Ergo  fi  jjaries  juxta ,  palufve  vel  arbos  , 
Continué  tendunt  illuc,  di^tofque  patentes 
Producunt ,  fulcrum  implexs ,  Yinclifi;ue  li^ntur 
Intortis  ;  nec  quae  femel  arripuere  ,  reÀittunt  ; 
Donec  adhérentes  ad  fiimma  cacumina  crefcant. 
An  fiia  mens  heders ,  fua  viti  efl  !  Attamen  iUa 
Kon  fine  confilio  &  reSïk  ratione  geruntur. 
Quedam  hederae ,  quaedam  viti  mens  taie  paravit 
Subfidium  ,  infirmilque  manus  &  brachia  prudens 
Attribuit,  cenos  provifum  munus  in -unis. 
Quidni  etiam  plantas  animantes  effe  putâris  ? 
Scilicet  hoc  quogue  idem  permulta  le^mina  preflanc» 
^I*ïam  cicer  ,  Se  fumptu  LucuUis  emta  fuperbo 
Plia,  fabae  &.  graciles  ,  longoque  cucurbita  coUo  » 
Cùm  nihil  inveniunt ,  ipfae  fibi  mutua  prsbent 
Auxilia ,  Se  ramos  tenues  utcunqne  maritant. 
Uaud  fecus  ac  pecudes  in  aprico  gramine  campi , 
Cûm  fèrvet  fuccenfa  dies  ,  elomeramine  fââo 
Summilfum  caput  alternis  a  foie  tuentur  ; 
£t  ibcia  in  ibci»  foUmen  qu»ricat  umbrâ» 
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ches  ,  avec  une  apparence  de  trifleâê  ,  jufqu'à  tomber 
précipitamment  la  tête  penchée  vers  la  terre.  Ceâès 
de  la  pouriiiivre,  vous  la  verrez  alors  fe  relever ,  épa- 
nouir une  féconde  fuis  fes  feuilles  ,  reverdir  avec  un 
air  de  ferénité.  Attribuerez^vous  à -cette  plante  des 
fenfations  de  plaiiir ,  ou  de  douleur  ?  lui  donnerez- 
vous  ui>e  ame  comme  la  nôtre  ?  Vous  ne  reconnoi^ 
iêz  en  elle  que  des  organes  fabriqués  d'une  maniera 
admirable  ,  oi  difpofés  avec  un  art  qui  porte  le  carac- 
tère d*un  excellent  ouvrier.  Elle  doit  toute  fa  beauté» 
toute  fa  vigueur ,  à  k  fève  qui  coule  dans  fes  vaiâèauz: 
mais  ils  font  tels  que  le  moindre  coup  qui  leur  efk 
porté  car  la  pluie  r  par  une  main  ,  par  une  baguettet 
arrête  le  cours  de  ce  fuc  nourricier ,  &  l'oblige  à  re- 
fluer dans  les  racines.  La  plante  alors  defféchée  fè 
reflèrre  :  vous  voyez  fes  fibres  treflâillir  ,  &  fè$  feuil- 
les fe  replier.  De>là  vient  qu'elle  paroit  s'afiaiâèr» 
prendre  la  fuite ,  emprunter  en  un  mot  les  dehort 
de  la  timide  pudeur. 

Vous  avez  obfèrvé  fans  doute  entjre  les  feuilles  de 
la  Viffne  >  &  celles  du  Lierre ,  des  £ls  aâez  longs  dont 
ces  arbriiièaux  fe  fervent  pour  s'élever  ,  en  s'attachant 
à  des  appuis  étrangers.  Sans  ce  fecours  qui  remédie  à 
la  foibfefle  de  leurs  branches  ,  on  les  verroit  ramper 
l'un  &  l'autre, &  leur  tronc  incànable  de  fe  fouienir ^ 
ne  croîtroit  que  pour  être  foulé.  Si  donc  il  fe  trouve 
auprès  d'eux  un  mur ,  un  arbre  ,  une  colonne  ,  ils  y 
teiident  j  ils  avancent ,  pour  les  faifir ,  ces  efpeces  de 
doigts  qu'ils  ont  reçus  de  la  Nature  ;  ils  embraflènt 
ces  appuis  ,  fans  jamais  s'en  détacher ,  &  bientôt  il» 
en  égalent  la  hauteur.  La  Vigne  ,  le  Lierre  ,  ont-ilt 
donc  une  ame  l  Cependant  ces  merveilles  ne  s'opè- 
rent pas  fans  connoi^nce  >  ni  fans  deâêin.  Ces  mains» 
ces  bras  ont  été  fans  doute  accordés  par  une  IntelU- 
Cféiice  à  de  fragiles  arbrifîèauj^ ,  dont  la  tige  par  elle^ 
méine  trop  foible  ,  ayoit  befoin  de  ce  fecours.  Pour-i 
quoi  ne  pas  croire  auf&  que  les  plantes  font  animées  ï 
En  eâist ,  un  grand  nombre  4^  légumes ,  comme  let 
Fèves,  la  Courge  ,  le  Pois  chiche ,  &  cette  autre  e^ 
pece  de  Pois  que  les  modernes  Lucullus  paient  fi 
cher  »  font  la  même  chofe  que  la  vigne.  Ils  font  plus  ; 
lorfque  rien  autour  d'eux  ne  leur  préfente  un  appuis 
ils  fe  prêtent  un  foutien  mumel ,  en  entrelaâànt  leurs 
branches  minces  &  déliées  ,  de,  la  manière  la  plu« 
Droprç  à  leur  ^onner  de  la  coofiâaiice.  Telles  oi^  vo^l 
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QuiN  ,  fi  fbrtè  inter  lupulos  caput  exerat  ulmusj 
Hli  in  circuitu  fuccreicent  corpore  primùm 
£reélo  ,  &  ièfe  rollenr  ;  mox  quifque  recedens 
A  perpendiculo  ,  caput  inclinabit  ad  ulmum  > 
Inde  nbi  columen  fperans.  Diflantia  motu 
Vincitur  obliquo ,  &  jun^i  conamine  tandem 
Perveniunt  cunéli  :  fimul  apprendêre  ,  volutam 
•  Ordiri  fubitù  ,  fpirifque  tenacibus  arélè 
Conflriéhim  norunt  celeres  involvere  truncum; 
£t  fimili  tandem  correptos  compede  ramos 
Blaqueant  :  tegitur  peregrinis  irondibus  arbor. 
Admiranda  tibi  nonne  hsc  folertia  plantas  ? 
Sic  quoque  pro^reditur  cscis  radicibus  ilex , 
Succus  ubi  meuor ,  pinguefqne  ul  ^ine  plebs 
Fabula  iiif&ciunt  ;  loca  prudens  arida  vitat , 
Sonipus  ubi ,  multoque  infêlix  giarea  topho  : 
IViiic  quà  liberior  patet   aër  ,  brachia  tendit  ; 
Ac  properat  fummum  infylvis  efierre  cacumen» 
Vitaues  ne  prsripiant  quibus  indiget  auras. 


"HlS  crço  Vetet^es  cùm  rébus  ineflè  vidèrent 
Artem  aliquam  ,  paâim  Gentos  fparfére  latentes, 

5|ui.  reg«^nt ,  motum^ie  darent ,  vitamque  fbverent. 
lipiter  hinc  cœlo  datus  &  Saturnia  Juno  , 
Vuicanus  fUimmis  >  terras  Berecynthia  Mater , 
OceanoKeptunus-&  aequorea  Amphitrite , 
Dfs  quoque  viiceribus  terramm  Hecateque  triformis  » 
Ëtfegeti  ^cunda  Ceres  ,  vitique  Lyaeus  ; 
Oqù»^  fideribus  miro  fie  ordine  motis 
Ot-nunquam  officio  defiftant ,  apta  dederunt 
Numlaa  ;  fie  etiam  foli  quo  cunéla  foventur , 
Aurigam  ,  cumimque  >  immortaleique  quadrigas» 
Arboribus  Dryadfts  ,  Auviorum  Naiadas  uiydis  , 
7ra|i$  ludentes  pér  gramina  laeta  Napasas  » 
Tkmk  Sa/tf ros  fyl  vis  >  Se.  turpiar  NinaixutFattnof  • 
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les  Brebis  pour  fe  garantir  des  traits  embrafés  d'un  fb; 
leil  brûlant ,  s*amaflèr  en  troupes  ,  fe  ttaettre  k  Vsibri 
Tune  de  Tautre,  &  chercher  chacune  dans  rombrç 
que  fait  ia  compagne  ,  on  afyle  contre  la  chaleur. 

Semez  des  Moublons  autour  d'un  Orme  :  vous  les 
▼errez  d'abord  s'élever  iûr  des  lignes  parallèles  ;  mait 
bientôt  leur»  tiges  s'inclinent ,  &  fe  penchent  vers 
cet  arbre  pour  y  trouver  un  ibutien.  L'obliquité  de 
leurs  Qiouvements  les  en  rapproche,  &  toutes  parvien* 
lient  enfin  aie  toucher.  Elles  l'ont  à  peine  fkifi,  qu'elles 
commenceiit  à.for«ier  autour  du  tronc  une  efpece  d^ 
volute  ,  une  chaine  fpirale  qui  l'enveloppe  inienfible- 
ment.  De-là  elles  gagnent  chaque  branche  ,  qui  voit 
en  peu  de  temps  naître  autour  d'elle  de  femblables 
liens.  L'Orme  ie  couvre  des  feuilles  qu'il  n'a  point 
poufïees ,  Sl  dont  la  multitude  dérobe  la  vue  des  fien-^ 
nés.  Une  telle  manœuvre  dans  cette  plante  ne  vou^ 
parolt><elle  pas  digne  d'admiration  ?  Il  eft  une  efpece 
de  Chêne  ,  qui  pour  x:rott]::e  &  fe  conferver  a  befoiqt 
en  mètae  temp»  d'ttne  nourriture  forte ,  fie  d'un  air  IW 
bre  :  fês  racines  fe  détournent  des  terrains  maigres  % 
fablonneux  ,  arides,  &  vont  au-delà  pUifer  une  fève 
plus  abondante.  Sa  tige  s'élève  promptement  :  efl-il 
confondu  dans  une  forêt  avec  des  arbres  de  difïeren- 
tes  efpeces  ;  il  fe  hâte  de  porter  fa  t^te  au  deffus  d'eux» 
pour  jottir  en  liberté  de  l'air  dont  ces  dangereux  voi^ 
fins  lui  déroberoient  une  partie. 

Cet .  art ,  que  les  Anciens  remarqiioient  dans  le^ 
opéraitionç  de  la  Nature  ,  leur  fit  penier  que  l'Univers 
étoit  «juvemé  par  une  multitude  de  génies  difbibués 
dans  fa  vafte  étendue  ,  &  chargés  dé  mouvoir ,  &ç  de 
çonfêrver  tous  les  êtres.  L'empire  du  ciel  échut  à  Jiw 
piter  :  Vulcain  ftit  le  Dieu  des  fiammes  :  Cybele  eut  la 
terre  en  partage  :  Amp.hitrite  '  &  Neptune  régnèrent 
fur  l'océan  :  Pluton  &  la  triple  Hécate  ,  fur  les  entraiU 
les  de  la  terre.  Cerè$  préfidoit  aux  moifïbns  ,  B9x:chus 
^ux  vendanges.  De  rolâtres  Napées  iè  jouèrent  dîins 
les  prairies  :  les  eaux,  furent  peuplées  de  Nymphe*, 
les'-rorêtsde  Satyres  &  de  Faunes.  Tous  les  arbres  fiw 
rent  habités  par  des  Dryades.  Enfin ,  ravis  de  i*ordi?# 
inerveilleux  mii  brille  dans  l'arrangen^ent  &  les  révo^ 
lutions  des  anres ,  les  hommes  âttacKerent  à'  chacun 
de  ces  corps  une  Divinité  ,  qu'ils  fuppofoient  en  ré- 
gi^ le  CQ^s.  Le  Soleiji ,  ce  flambeau ,  cette  ame  de  Ia 
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HàUD  aliter  mut  ris  animans  M  ag^nefia  quondam 
Vifa  filex  ,  traheret  quôd  çrandia  pondéra  fèrri  ; 
Sufpicioque  fuit  fenius  &l  amorîs  in  illa. 
^am  quis  non  ibipeat ,  grave  condenfum(^e  metallmn 
Currere  in  amplexus  lapidis  ;  fierique  viciâim 
Magnetem  ,  atque  alio  iâturari  denique  fèrro  l 
Kecdum  etiam-gemino  fufpendi  cardine  mundi  > 
Altéra  ceu  tellus  effet ,  parva  orhis  ima?o  , 
Cognarant  :  nec  vis  in  ea  comperta  polorum  ; 
Vec  cœli  latera  oiiendens  in  pyxide  »  clafles 
Ducebat  pelago  Sl  {ûpplehat  iidera  nautis. 
Succina  quid  refera  m  paleis  onerata  perinde 
Eminus  alleclis  !  Inter  duo  corpora  plana 
Sponte  fuà  furgens  oleum  ,  hoc  velociùs  altum 
In  culmen  properans  >  quo  fit  vicinius  illi  l 
Tum  lympiis  ûillas  ,  quae  cùm  acceilère  fluendo  » 
Proiendunt  parvos  apices  ac  mutua  captant 
Ofcula ,  dum  tandem  coalefcant  corpus  in  unum  l 


'  H^C  fi  more  tuo  expendis  ,  veftigia  mentis 
Ejufdem  quâ  bruta  tibi  pollere  videntur  , 
In  plantis ,  in  foiTilibus  paiTim  obvia  cernes 
Oblervans  ;  leviora  quidem  ,  mentifque  minoris  : 
Sed  plus  atque  minus  non  dividit  (  ipfê  doccbas  ) 
Ni-turam  rerum ,  mage  quae  pei*fèjSla  minufve 
Eflè  poteft ,  quamvis  eadem  uniufque  tenoris. 
Utque  feras  homini  figna  ob  communia  quiedam 
^quiparas ,  quanquam  in  reliquis  diflare  fateris  > 
^quiparare  feris  etiam  geneia  ifla  licebit , 
Ob  certos  pariter  motus  ,  externaque  mentis 
Indicia  ,  in  mulcis  etû  diiiare  fàretidum  eft. 
Si  dicas  mentem  humanam  praeftare  férinac 
Organicis  tantùm  ,  quibus  utraque  machina  confUt 
Partibus ,  hoc  itidem  de  plantis  omnibus  auûm 
Reipondere ,  &  de  brutis  animantibus  unà 
ColUtis.  Tua  me  ,  4um  pugnas  >  arma  tuexuur. 
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natare,  devient  à  leurs  yeux  un  Diem  conduâeur  d'un 
char  &  de  courfiers  immortels. 

Quelques  Ob(êrvateurs  re^^arderent  aufC ,  coilime 
animée ,  cette  pierre  merveilleuiè  >  dont  la,  force  attil% 
le  fer  ,  &.  le  tient  fufpendu  :  frappés  de  ce  phénomène» 
ils  crurent  découvrir  en  elle  du  fêntiment  6l  <de  Ta- 
iDour.  Peut--on  voir  en  effet  ùnn  furprifê  un  corp« 
auffî  dur  ,  aufii  peiânt  qu'une  maffe  de  fer ,  courir  en 
quelque  forte  avec  ardeur  s'attacher  à  l'Aimam ,  die 
devenu  lui-même  un  nouvel  Aimant,  exercer  fur 
d'autres  morceaux  de  fer  une  femhlahle  puiflânce^ 
Cependant  toutes  les  propriétés  de  cette  pierre  n'é« 
toient  pas  découvertes  alors.  On  ignoroit  qu'elle  fê 
ttiit  )  comme  la  terre ,  dans  la  dire^ion  des  deux  p^lef 
du  monde  ;  qu'elle  eût  elle-même  fes  pôles  ;  qu'une 
ai|^ille  ,  en  s'y  frottant ,  devint  propre  a  marquer  let 
dinérents  points  du  Ciel  ;  qu'elle  pût  fervir  de  çuide 
au  Pilote  fur  l'immenfe  océan  ,  &  le  confbler  deTalv- 
fence  des  aflres.  Que  dirai-je  de  l'Ambre  ,  dont  ht 
force  attraâive  agit  fiir  des  corpufeules ,  comme  celle 
de  l'Aimant  fur  des  corps  l  Vous  citerai-je  ces  fouttet 
d'eau ,  qui  voifînes  l'une  de  l'autre ,  tendent  à  te  réu- 
nir :  ces  gouttes  d'huile  qui  montent  d'elles-mêmes  en- 
tre deux  plants  inclinés  ,  &:  dont  la  viteâè  s'accroît  à 
proportion  ^'elles  approchent  du  fommet  de  l'angle  ! 

Si  vous  raifonnez  conféquemment  à  vos  principes  » 
tant  de  %nes  d'intelligence  ,  que  femblent  donner  des 
êtres  de  toute  efpece  >  doivent  vous  faii-e  conclure  que 
les  plantes >  les  minéraux,  les  fbffiles  font  animés 
comme  les  bêtes.  Ces  figues  font  moins  caraélérifès  , 
ils  annoncent  une  ame  inférieure  :  mais  le  plus  ou  le 
moins  n'efl  pas  une  dif^rence  efïêntielle  :  vous  m'a- 
vez oppofe  cette  maxime ,  elle  trouve  ici  fon  appli- 
cation. A  la  vue  de  quelques  apparences  communes  V 
vous  feites  prefque  marcher  les  animaux  de  pair  avec 
nous  ,  malgré  notre  fupériorité  réelle  en  tout  le  refte  : 
certaines  opérations  dont  les  plantes  font  capables  » 
Sl  les  marques  extérieures  de  fêntiment  que  je  trouve 
en  elles  ,  m*autoriferont  de  même  à  les  croire  fêmbla- 
hles  aux  animaux ,  quoique  je  les  place  dans  un  degré 

f>lus  has.  Si  vous  prétendez  que  l'ame  hunuine  ne 
'emporte  fur  celle  des  bêtes ,  que  par  la  ftne£e  &  la 
perfecHon  des  organes  dont  elle  dilpofe ,  je  ferai  le 
même  raifonnement  fur  les  bêtes  comparées  aux  plan^ 
ees.  Je  pourrois  défendre  le  fyilénie  que  vous  Atu^ 
Tcou    U.  l 
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At  vero  g^nus  arbofenm  non  amlniUt ,  inquis  » 
IKon  eèk  vocem  ,  non  obdnet  organa  fensûs. 
imô  que  rtnAi  plamaria  fponte  videnmr , 
£{fi  affica  iblo ,  tamen  êc  protendere  ramos 
Oao  juvat ,  êc  captarefuam  radîcibus  eicam. 
Torfan  odoifKu  oe  gtiftu  ta^Kiqiie  fnuuitlir  : 
9^am  feckntmie  non  -fieri  fhté fenfiims  illis 
9oiTè  pntas.  Oireant  :  qnid  tum  ?  nihâ  inde  prdBati& 
Omnia  non  omni  pollènt  animalia  feniû. 
Oui  cikcas  rerebram  imâ  in  reliure  latelras ,   * 
C'UnJnici  de^nt  ocnlis  atque  anribiis  orM. 
6um  In  littoriBus  pelagi  conchylia ,  ccltmm 
On»  iovmk  teknint ,  nunqnam  de  ^de  moTentnr  : 
4*ant4ra  ,'rmefCo  flnâu  occultaxnnr  arenâ  ; 
fiinc  (e  paumper  totlttut  veniendlnis  luidis. 

QD'IWETI A-M  eSk  iens  terris  'ii>eâamiis  Bc  altp 
6ic  nebetes ,  Ain  aiiimantior  herba  videri 
•Ut  ^otfit ,  ciméVos  remiit  qnae  tangere  taéluy  ; 
Aur  acus-ad'irelidam  iêmper  qvae  Terdmr  Aréhm  > 
Et  ta^o  magnete  pohim  lèivare  iidelis , 
ï^onnihîl  hinc  atque  jiinc  déclinât  tempore  certo. 
^nt  homines  mente  interdnm  ,  te  judu^e ,  capti  » 
Quos  canis  &  lupus  ingenio  "iuperare  "vidèmiir  : 
f nvenies  irntum  plantis  8c  inerthis  ip6s. 
Cnn^mn  tamen  eft  iimtlis  natum  fèrartxm: 
Omnibtis  airt  iroîîis  mens  eft.  Si  mentis  honories 
Concedirs  aquUis  ,  &  haliebunt  Oftrea  mentiem. 

AT^tdqiiid  plantas  in%nes  ac  noBîle  ikktxdi 
Oftentënt ,  neri-per  tenuja  cprpora  ,  ccrtis 
Exagitaia  modisific  propelientia  >  confhtt. 
K\  opos  eft  animo  ,  vi  tanràm  atmie  impece  mcFtis^ 
Hocats,  &  fiteor.  Sedgentis  pdldn^'iêrinje 
Cùrnon  Mkn  licet  parmiîs  concredere  ouifis! 
ïnRnit  affiduè-^emmo  de  cafdine  mundi 
Vivida  Màteries  ac  fnbtiliffiiBa ,  <;atilas 
Maçnetis  pcnetrans ,  ac  circmn  etftifa  penemDÎ 
Vonice  :  çonfimiks  in  fêrro  naéb  incjrtiis , 
Ipfiim  ctiam  pénétrât ,  lapidique  illidit  amico  ^ 
Jnagnetemqtie  novirtn"fimiUTenigine format: 
Qnimft  vel  xainixno  -perfti^  mtéi  cui^f 
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qnés ,  aime  les  armes  <pe  vous  «tifplofeE  k  le  co«- 

baftre* 

.Ne  médites  pas  que  les  arbies  ne  nwrdieiit. point  » 
qu'Us  n'ont  ancnn  organe  de  ièniation.  Les  véçétsitx 
que  î*ai  daés  jparoifTent  étendre  leurs  Sranchet  od  il  leur 
plaît,  &  podfler  à  deflêin  leurs  radnes  dans  les  terraiiu 
où  la  fève  eft  meillewre  Se  plusai>ondante;Ils  ne  patient 
pas,  mais  peuNiécre  cmt-ils  le  taél,  l'odorat,  &  le  ^;oât  : 
car  ilsibiit<te>qiie^wus  croyez  ne  pouvoir  être  fkirfàns 
le  minifteiede  ces  tiens.  Quand  ils  en  feroieiit  privis» 
que  pouiroît  -  on  en  conclure  l  Tous  les  animaux 
ne  joumèatpas  de  tous  les  feus.  Ce  -ver ,  qui  fe  cnnîfe 
dans  les  entrailles  de  la  terre  une  obfcure  retraite ,  y 
vit  jpvett^  Se  ^b>trrd.  L^ooéan  eft  l>onié  de  coquilla- 
ges, dontlaégureapprœWe  beaucoup  de  celle  d'un 
couteau.  'Ces  animaURS*ne-abaBgent  jumais  de  place  : 
le  feul  mouvement  qu'ils  aient ,  c'eft  qu'ils  s'enfoncent 
dans  le  fable ,  quand  l'eau  de  la  mer  fè  retire  » 
&:  qu'à  fon  retour  us  s'élèvent  infenfîblement. 

D'ailleurs  ,  combien  de  bêtes  paroifïènt  moins  ani- 
mées que  cette  plante  fî  fenfîble ,  qui  fuit  notre  appro- 
che ;  que  cette  aiguille ,  ^i  toujours  dirigée  vers  le 
pôle  ne  s'en  écane  jamais  que  par  une  légère  déclic 
naifon  l  Oui ,  Quintîus  ,  ù  quelquefois  il  fe  trouve  de» 
hommes  dépourvus  de  fêns ,  Se  qui  paroifïènt  avoir 
moins  d'efprit  que  certains  animaux  ,  je  pourrois  auÂ 
TOUS  citer  des  animaux  plus  infenfibles  que  les  plantes. 
Cependant  la  nature  de  tous  efl  fêxablable.  Si  les 
.^gles  otti^  une  ameVvcyus 'lie  pouvez  enrefuferune  à 
l*]|wtre  même. 

Je  fais  ,/êe'vous  le'fkvez  comme  moi ,  que  f  impréF* 
fion  de  certains  corpUfcules  agités  d^HUe  certaine  ma-* 
niere ,  eft  Tunique  caufè  de  tout  ce  que  l'Aimailt .  de 
toUt  ee  que  les  plantes  his  jbhis  imguiieïes  nous  (Sment 
de  merveilieMC-  Pour  produire  ces*  effets ,  une  ame 
n'eft^pbs-nécd&ire;  H  neikutque  du  mouvement  die 
des  organcfs;  Mais  .pourquoi  ne  feroit-il  pas  permis 
d'am^buer  àde  pamlles  cauiès  les  atftibti|  des  anb- 
tAuttk  ?  H  coule  fans  ceflfe  des  û&ccx  pôles  du  monde: 
«ne  matière  ntipiâe'&  fubtile  ,  uni  jpen'etre  les  porei 
de  l'Aima&t ,  retr^ronne  ,  en  fîit'le  centre  d'un  toui>>. 
bill<m  toujours  agtié.  Comme  .cette  ttlatiere  trouye. 
éào»  le<fer  derttPÙKs  tSèz  fetMtliies  ;eltè  le  pénétre 
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imbiBerit ,  iêmper ,  dum  liBera ,  vertitur  jUnc 
Unde  Tenir  flumen  ;  variât  variantibus  alveis. 
yfu  eadem  eu  plantis  que  fiilcri  oriunnir  egentes  : 

?nos  etenim  his  opifêx  dif^tos  nanint  paravit , 
illifque  armavit  prudens  atque  un^bus  «nds  , 
Producit  faccus  veniens  ;  cùm  déficit ,  ilU 
Panlum  exarefcunt ,  ac  fpir»  torrilis  inâar 
Corvantnr  :  fi  qoid  tanguant ,  id  nexibns  arétis 
Involvunt  ;  fi  nihil  occurrerit ,  haud  minus  ipfi 
Aut  inter  ièiê  >  aut  foli  fhiflraqae  ligantur. 
OiUB  verô  folcrum  inclinato  vertice  giuenint  » 
Bas  ea  Matecies  agirat qnaecorpora  circàm 
Omnia  perpetuis  gyrando  motibns  ambit. 
Snnt  ita  difpofits  motnm  hune  ut  ubique  fêquantor 
Invitje  ,  nullo  propris  conamine  mentis  9 
Al  yi  qui  msignet  fêrmm  trahit  4C  fibi  donat» 


,Sl  euis  SLei  ferrum  fBmulo  arbitretur  amoris , 
Aut  nirandi  animo  ,  ma^eti  quam  invidet  >  artew  » 
tProdi^s  iUe  animi  nimium  >  flolidufque  yocetur. 
Ouid  fi  e^o  ,  dum  faxis  properans  obmurmurat  nndft» 
£t  quatit  infiiltu  ripas  ,  Se  ipumea  çircum 
Infremit ,  iratam  nps  fâxiique  putarem  > 

SQÔd  fibi  jucundos  aditus  obje<^a  morentnr  ? 
ut ,  quem  r^6la  negat  curfum  via  ,  qua^rerç  louga 
Circuicu ,  Se  refiarare  moras  ardore  fiuendi  ? 
Denique  ,  cûm  prunis  candentibus  sfhiat ,  ignés 
Detr^l^re  odiis ,  &  in  aéra  malle  refplvi 
Ac  fiie^ere  in  fumnip  ,  quàm  fubdi  hoililibus  armls  ? 
Quid  fi  ptiam  ilamm^ ,  qnoniam  iûnt  pâbula  flammif 
Util  la ,  idcircp  quis  crederet  efiè  voracei  » 
pnod  pruritus  edax  rabiefipie  fiiinelica  vexet  l 
V  el  mare  ,  d^tn  terras  veniens  te^it ,  Inde  recur(âf 
^èmporibiu  certis  »  Sl  littoni  ùt^ns  ipxjflet  ^ 
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auffi ,  l'attache  à  rAimam ,  &  lui  communique  Içf 
mêmes  propriétés  ,  en  formant  autour  un  fembiable 
tourbillon,  oi  je  frotte  contre  ce  fer  une  aiguille  d'à-  - 
cier ,  j'en  ouvre  les jporet  au  fluide  maenétique ,  qui 
lui  ^t  prendre  aum-iôt  Ùl  propre  direéHon ,  de  l'ai&w 
jettit  en  même  temps  à  toutes  les  variations  qu'il 
éprouve  dans  fbn  cours.  Deux  autres  fluides  ;  la  lève 
ii  la  matière  fubtile  opèrent  toutes  les  fierveilles  que  ' 
nous  admirons  dans  les  plantes  qui  naiflènt  avec  !• 
beibin  d'un  appui.  La  fève  agit  feule  dans  celles  qui 
ne  peuvent  s'attacher  qu'aux  ibtttiens  qu'elles  trou-<  ^ 
vent  à  leur  portée.  Elle  étend ,  humei^le ,  entretient 
dans  leur  fouplefle  les  fils  qui  croifllènt  entre  les  feuiU* 
les  de   ces  plantes ,   &  que  la  nature  a ,  par  une 
fage  prévoyance  »  rendu  propres  à  s*unir  fbnemenc 
aux  corps  qu'ils  touchent.  liorique  ce  fuc  vient  à  iê 
tarir ,  ils  fe  deilèchent  &  fe  courbent  :  s'ils  ne  ren- 
contrent rien  qu'ils  puiflènt  (aifir ,  on  les  voit  fê  re-* 
plier  (iir  eux-mêmes ,  ou  s'entrelaflèr  les  uns  aux  au- 
tres. Mais  pour  celles  de  ces  plantes ,  dont  la  tête  en 
s'inclinant  fe  rapproche  de  fon  appui ,  c'eft  à  l'aélion 
de  la  matière  iubtile  fur  leur  ti^e ,  qu'elles  dolvenr 
cette  propriété.  Elles  obéiflènt  à  l'impreflion  de  ceflui*^ 
de^  non  par  le  choix  d'une  intelligence  qui  les  animer 
inÀis  parce  que  leur  forme  &:  leur  organifâtion  les  ▼ 
obligent  :  comme  la  nature  du  fer  &  la  difpoiîtion  & 
iês  parties  concourent  avec  le  fluide  magnétique  »  à  ]m 
rendre  capable  de  s'attacher  à  l'Aimant. 

Quel  jugement  poneriez-vous  d'un  homme  qui 
nrétendroît  que  ce  morceau  de  fer  eft  emponé  paf 
la  violence  de  l'amour  ,  ou  par  le  defir  de  déroba  à 
l'Aimant  un  pouvoir  qu'il  envie  ?  Quelle  idée  aories- 
Yous  de  moi  >  fl  je  vous  difols  que  lorfqne  Tean  d'un 
fleuve  fe  briie  avec  un  murmure  afreux  contre  det 
rochers  ,  Se  frappe  fes  bords ,  c'eft  parce  qu'ils  rem*- 
pèchent  de  pénétrer  dans  des  lieux  qu'elle  arroferoif 
avec  plaifir  ?  fi  je  penfbis  q[ue  le  lonja^  circuit  qu'elle 
prend,  elle  le  prend  à  deflèm  de  fe  frayer  une  route 

2 u'elle  trouveroit  fermée  I  en  s'obftinant  à  couler  en 
pie  droite  >  &  qu'elle  fenge  à  régaler  par  fa  rapk 
(dite  le  temps  que  la  longueur  du  chemin  lui  feit  perdresp 
fl  i'ajotttois  que  cette  eau  ne  bout  fur  des  charbon» 
ardents  ,  que  parce  qu'une  violente  averfion  la  fbu-.^ 
levé  contre  le  feu  :  que  parce  qu'elle  aime  mieus 
k  dlfiper  en  fumée  9  que  d'èure  ioamife  à  un  eoaeiai  ' 
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Smp  edem  tMMëi>frtol]iiisadfidendiiAti», 
Difipaf  ermmss  ,  aar  firangit  nipe  canna»  » 
Coiuri:eftctdiiiiii^  tenii ,  tôHMiaina  oosp» 
JffciKaniai  vlciiciy  ftodiciqii»  xtcom  ,  mcmer 
Oai(fiiilia«.pBro  è  gremto  ^«illere  dkai»  f 
An  i%m  teneas.  awLtnm  addûfRis  ?  At-  iil», 
£xdamas  ttemm  ,  per  mocii»  omma  ûvtnx 
Goiçoreos  ,  miorma  6cilè  innoteicit  orig^a 
Rat eA,  ccomteor ,  nullinoii  cognita.  VenàfK: 
Oni^ni  corp«rtis  ita  niodbiw  omnia  l^atot 


Ëeâ  viz  petagi  fiindo  graditintur ,  adhèrent, 
ibùs  &  làxî$  ,  vefCunmr  gramine ,  ^tns 
jenemnt ,  rei^rare  ibl^nt  &  clàudére  copçlliaiiu 
14aph}iia  $  tate$  a^tâta  putemr  in  uius  ; 
Et'gon^în  in  capite  4^  nomacho  Si.  grenitalîB^  &£n>ea. 
^intuum  ,  fimm'  &  q)iaedam  infl^menta  movonji 
iSor^otis;  hmc  trilwam  fblis  difcrimina  motû^ 
Fâiticulis  ,  ve^rràs  prQi>nam  impellenûBus  efcam  , 
ABiqtie  &me  >  feu  noritiâ ,  aut  cupped^ie  vioiU  : 
Ucradizin  pingue  folum.,  pejore  reHifhk 

gÇpmmeAt,  St  fbndit  {ylvam  hincatqiie  inde  conifUitaiii: . 
^'ecnon  convenient  nlii  inas  &  fèmina  ;  fient 
bnveniunt  géminé  per  vincuU  mutiia.  vîtes  : 
i^^ap  £nis  erit ,  veroim  par  cauia-  modiiibie. 
SCctnne  etiam  confiât  palmis  haud  creicere  l^ccas., 
IJi  prope  fit  conjnx  \  Ci  onne  omnis  nunc  ^oque  gfODSm 
Xtovixnus  arbore»  ^emino  connuBia  ^zuî 
j^umina  materiae  Ievi$  »  infiimamis ,  adunc» , 
Fer  yarios  miâa  hinc  ,  atque  inde  reçepta  meatns , 
HÉotabunt  concham ,  ferrum  ut  magnete  nioTetpi«t, 
Me  meliùs  ^oakgiè  ;  ^ùi»  Smt  $i^  porpora  fiarro 
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irréconciliable  ;  enân  il  da  ce  qnt  los  ûàmtoea  n0. 
peuvent  s'eiurecenir  faiM  alimeat ,  je  condiioit  ^'«M» 
fureur  avide  y  une  ùim  itAsMM  eft  la  ca«aè  dS 
leur  voracité  l  Voue  me  mgtrdetiies  ,  Qiniitiiia  4 
comme  un  iniêi^  ;  qui  méc^nneitreitle  prix  de  ccttflL 
connoiâànce  ,  de  cea  fentimem»  ^'il  .pfndifftttrmf  à. 
des  êtres  inanimés.  £n  voyant  la  mer  inonder  les 
terres  par  un  flux  périodique,  refluer  enfuite  dans- 
des  temps  marqués ,  èc  hiffer  ces  rivages  couverts  d*an 
limon  impur ,  foavent  même  par  la  violence  de  (es 
vagues  ,  difperfer  nos  vaiflëauz  >  ou  les  Briiêr  contre 
des  écaeils  ;  dira-t-on  qu'dle  ^médite  la  deftruélion 
du  continent ,  qu'elle  veut  tirer  vengeance  de  la  té- 
mérité des  navigateurs ,  &  que  c'eft  pour  rendre  iês 
eaux  plus  pures  qu'elle  en  rejette  toutes  les  immoiv* 
dices  fur  le  rivage  '  Vous  ne  pourriez  entendre  de 
fan^  froid  àê  pareilles  êhùaréiteê*  Tous  ces  eifilcft  > 
repeteriez-vous ,  s'operem  paf  des  moiàvemencf  cor*» 
porels ,  dont  il  eft  aiie  de  découvrir  Ifocifine.  Je  \ê 
ûis  y  Quintius  ;  &  c'eâ  une  vérité  ^e  perfbnne  ne 
contefte.  Mais  pouitquoi  tout  ce  qui  parott  annoncer 
dans  les  animaux  un  deâèia  rédéem  ,  ne  fereir-ill 
pas  auâi  produit  par  des  ssouvements  corporels  T 

Je  vais  le  prouver  dn  comoiençanc  par  les  ani*^ 
maux  les  plus  mépri&Ues.  Les  Huîtres  rampeitfr  i| 
peine  au  fond  de  la  mer  >  s'^tttachent  aux  rockers,  Ml 
nourriflènt  de  mou^ ,  ouvrent  ki  referment  leof! 
écailla  9  perpétuent  ïeur  eipeœ»  Ke  puis*)«pas  Idf 
regarder  couMne  des  mackines  'que  leer  fabrique  rÇBÛ 
propres  k  ce  petit  nombre  d'opérations  l  Que  je  leitf: 
luppofè  fenlemeMt  À^ê  reâ^rts  capables  de  le»  uso»** 
voir ,  èc  des  erprits  animaux  e»  certaine  quafntké}; 
c'en  efl  afiez  pour  m^  BMttre  en.  drek  dfattribuelF 
tout  ce  qu'elles  font  au  ieul  nouveùient  de  ces  ceiM 
pufcules.  Ce  mouvemext  lesppuâcca'^ersliainQurriM 
fure  qui  leur  «Sk  premre ,  .fèns  aitciiae  ftim.  de  U^ 
•pin  y  c'eA^'sb'-àke  ,  lans;  conneifGince  ic  fans  defii^ 
des  aliments  :  iW  n'éprosvermiê  pas  phit  cette  Jènfai  ■■ 
tion ,  que  l'arbre  dont  les  racines  &  déte«cnent  d'iM 
snauvaifê  terre  pour  e»  cbercber  une  meilleure.  LeK 
jnâle  &  la  ftmêlle  fê  conviendront  l'un,  k  l'autre  y. 
comme  deux  vignes  s'uniâènt  par  des  liens  mutueU^r 
L'effet  de  ces  alliances  fer»  dimrent  ;  mais<  leur  caufb 
&  la  manière  dont  elles  fe  forment,  feront  les  wémepfi 
IS'eÛ'û  pas  confiant  qu'un  palmier  ne  porte  point  i» 

liv 
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£f  âbrefiiéb  iiu*g;is  ,  plureique  tribuca  per  amis  : 
Qainetiaiii  varié  ;  vanis  ut  ftridula  ventîs 
Knirala  feu  malo  in  iûmmo,  iêa  culmine  teâi 
Vôlvirar  ,  Si  cœli  partes  veriàtur  in  omnes  : 
£t  rota  junéia  rot» ,  quanquam  nno  flnminis  icla> 
BiYtriâ»  camuu  ;  à re^  k«c,  ilia  fupina  eâ. 


970BI1IORA  parem  i^nram  animalia  rituiii  > 
Ktfi  forte  modo  mirabîliore  g^erunt  fe  ; 
Machina  <]u6d  longé  data  fà  prs;ftanrior  ipfis. 
Cur  canis  infequitur  leporem  ceryumqiie  capnimqiie 
Sylveflrem  ?  Quidam  é  cuné^is  animaubos  ezit 
Halitns  ,  haad  feriens  oculos,  fed  nare  fkgaci 
Senfitis  )  atque  Ivp  miles  longÀm.  difiufus  in  anrat» 
Oraminibus  pariter  tritis  ac  ièntiBus  Kerens. 
Hune  non  fuicipinuis  ^  neç  bellua  fufdpit  omnis  ; 
At  quae  fola  fvat  Venando  nata  ,  faai^e 
Sic  nares  habeat  textas  ,  quas  halitus  mtret  : 
Ut  fefa  non  omnis  velit  omnem  admittere  clavim. 
Halitus  hic  validô  catuli  quatit  impete  nervos  ; 
Scintillant  oculi  ;  pr«cordia  fanguine  turg^ent  ; 
Pulmonf  s  jaciunt  redufis  feucibus  auram  : 
lllinc  latratus ,  quippe  artubus  emicat  ardor. 
£rgo  qu«  cervns  longo  corpufcula  traéhi 
£mifit ,  nervis  alté  intricata  caninis , 
Hue  catulum  rapium  ,  unde  eiRuxere  ;  ruîtque 
Tinpiger  ad  cervnm  loca  per  deferta  vagantem  > 
Aut  recubantem  inter  f rutic^  domitnmque  labore. 
Quam  fi  fpirituum  feriem  velutlque  catenam 
Amifit  catulos  ,  nimîo  fi^e  impete  raptus  , 
Sen  cervi  ù,âo  in  veftina  trita  regrenu  >  • 
Siftitur ,  aut  mums  malé  certis  pambus  errât , 
Seque  agitans  varié  ,  fimul  anxius  eilê  videtur  ; 
Si  reperit  »  latrat  rurfum  ,  ac  velocior  infbit: 
lÛios  ad  Yocem  fociorum  turba  recurric. 
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fruit ,  s'il  n'eft  voifia  d'un  autre  ?  Ne  convient-^» 
pas  aujourd'hui  que  prefgue  toutes  les  efpeces  d'aiw 
hres  fe  diviiêm  en  deux  iezes  ,  dont  l'union  eâ  e£kn» 
tielle  à  leur  fécondité  !  Des  rulâèauz  d'une  marier» 
aâive  Sa  déliée ,  pa£&nt  d'un  canal  dans  un  autre  , 
feront  mouvoir  un  coquîlla^  ,  comme  le  fluide  ma^' 
gnétique  ébranle  le  fer ,  mais  d'une  manière  nluà 
parfitite,  parce  qu'il  entre  dans  rorganl&tion  d'uni 
coqniUage  ,  plus  d'art  êc  de  travail  que  dans  ta  fàbri* 


g^irouette  pofee 
tes  les  imprefiions  des  vents.  Ne  voyons-nous  pas  le» 
roues  d'un  moulin  ,  que  Peau  &it  tourner  ,  quoi» 
qu'ébranlées  par  le  même  mobile ,  fe  mouvoit  did^ 
remmént  ,  félon  la  difierence  de  leur  poiition  f 
Les  animaux  qui  fêmblent  avoir  le  plus  dlmelli-^ 

fence ,  n'agiâënt  que  par  un  fêmblaMe  méchanifme» 
.enrs  aéHons  nous  paroiflènt ,  il  eft  vrai ,  plus  mer— 
veilieufes  ;  mais  cette  fupériorîté  n'efl  due  qu'à  l^ 

Î>erfè£Hon  de  leur  machine.  Pourquoi  ce  chien  pour-* 
iiit-il  un  lièvre ,  un  cerf,  un  chevreuil  f  II  fort  dar 
tous  les  animaux  des  exhalaiibns  trop  déliées  pour 
nos  yeux ,  mais  fenfibles  à  un  odorat  fin.  Elles  f» 
répandent  au  loin  dans  l'air ,  à  peu  de  diflance  de  ht 
terre ,&: s'arrêtent  auffi  furies  herbes  que  ces  aai-» 
maux  ont  foulées  dans  les  difierentes  routes  qu'ils 
ont  prifes.  Nous  n^en  recextms  pas  Timpreflion  ,  tout 
animal  indifiih^mment  ne  la  reçoit  pas;  elles  ne 
frappent  que  celui  qui  efUné  pour  la  cnafle ,  èi  dont 
les  narines  ont  un  tînu  propre  à  leur  donner  entrée» 
Ainfî  qu'un  Cerf  parcoure  les  forêts ,  ou  ^e  fatigiii' 
de  (es  couriès  il  fe  repofè  au  milieu  des  buiflbns^,  les. 
corpufcules  qu'il  exhale  forment  une  longue  trace 
qui  marque  fa  route  ,  ou  décelé  fa  retraite.  €]es  e^e-- 
ces  d'atomes  s'înfînuent  dans  les  nerfs  du  Chieu. ,  St 
les  ébranlent  violemment  :  fês  yeux  étincellent,  alors 
le  fang  gonfle  fon  coeur;  fés  poumons  jettent  avec 
force  une  grande  quantité  d'air.  De-ïà  cet  aboiement 
continuel,  &  ce  feu  oui  pénlle  dans  tous  fês  mem- 
bres :  de-Ià  cette  ardeur  iiRpétueufé  avec  laquelleil: 
Ibnd  fur  fe  proie.  E^a  trop  grande  vivacité  qui  Tenir 
porte ,  hiî  £tit>^ellè  perdre  cette  chaîne  de  corpufculer^. 
ou  l'altimat  mi'd  pourfiiit  ya-tii!*  rompue  Itn-méme  V 
•d  zifnmm  Itur  fbs  pas  ^«&  là  voit  alors  s'arrêter  tost 
•    -  -'^   '...-■        •  U 


g 
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Sl/EPE  canei  Qctjlif  tant&m.y  nil  tare  ciemur; 
Bios  nulUis  odor,  iêd  prae^ls  indtat  imafo. 
Luds  enim  radiu» ,  ^uem  dtjbiU  objeâa.  r^e^dir ^ 
Foil^iiain  ociili  tetig;itfunamxiL)  teptoqut  recepmik 
Reticiilo  »  fuccuffit  aoens  priononila»  morû& 
KervonimquecajuitjloÂla  unia  onuiia.  proéuat  ;. 
Siu:ciiiB  fontes  animorum  hinc  inde  fliienju&ax 

fe■orazlt  (paHbs  per  fêi^iiu  mulia  canales  : 
uiculus  hinc  omms.conceptQ  fliumiie  jiueget , 
À^ûrgtmt  £!»:« ,  Se,  curvos  titexiaiam:  ÛLarciu-,. 
Oâàqoe ,  ineml)ronam  fundamina  yfahtàitA  tollniifc;. 
Totaque  compares  in  panen  verdmr  illam., 
Unde  ûhl  venium  irritamema.  ^jec^âft* 
Tunp  if  ttur  plané  eft ,  cùm  tantos^  macVma-  notui 
*Tauferit  liinc ,  illuc  etiam  dhred^  feracu;. 

Ipquidem  radiug  ,  qui  motùs  onms  on|^idBb,r 
yjeé^qpB  rex  fimulacrum  ia  liuoina,  defcct , 
hiàe,  venit  fen^er ,  fèmperqvie  revemon:  iltuc* 
fondera  non  alitée  comprenfa  rudente  traluuutir  i,. 
\t  Yem^nt  aA  euia ,  qpi  d$u  motum.  ii^is  md^nii». 

Ut  canis  in  cervmn  curfuf,  fi^  Si  &ga.  cand 
K^hanico  Àt  pUna  mpdo*  Latratihu»  aireir 
ut  primùm  ibnuere  >  fonp  cpncuCa  mosbtUT 
HacHina  tota  repente  feri  ^  q^em  lov^nu».  in 
X>etiniiit  ;  cutis  arrig^itur ,  nervique  tremifcmOm^ 
£cce  animicerebro  delapil  concita  meiiibia. 
£za gâtant;  &  pulià,  procubdi£::ed0re.cQguAC», 
fiachina.  p^imajûis  nam  taliliTU  ,  ord^)^  tal« 
Coiopa.é'^  eft ,  ux  niroot  eam  fonimique  minaceii 
^ommoY«ant  (  licet  iSa  minas  iu:genl<mB. purir Iwqy 
[e£:iat)  inque  fugam  vertaju  :  v.^ot  i§i\eâiffiour 
da  ;  i£fchynonienes  ramus  >  cùm»  tiwigitiu' ,  lMr!&9 
l)nua  aufuiçicnt ,  tu  cernas  £i§pfi  nmodl 
iritu.  Qendere  mero,,  qi^^m  condita  iffrv^nn 
m,,;  nprx  vertun  fti^iefuitig  eSk^ûfi^oftm^ 
a  nempe  ferais  non.  «que  murs^uça*  tqrhafit  j^ 
onuies  rerum  e&|^ies^  ^ortsxt  ^dhtair. 
q^UJl^qu^  fuum.:  cqn^.d^tMqifB;mQlo$?Pt»; 

oi|^rktd>rM  conquim  pil^s  lanm» 
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«onr  :  fon  incermude  le  rend  muet  :  ii  erré  k  drofiie  Ar 
à  g^auche,  pÉMÎt  in^tuety  indédt  >  dowie  knm  Im  figne» 
de  la  plus  vive  agitation.  Dès  qu*ila  retrouvé  la  trace  > 
il  aboie,,  de  nouveau  ;  fon  feu  fe  ranime  ,  ù.  vîtefïè  re-* 
double ,  &  bientôt  à  fa  voix  toute  la  troupe  fe  rallie. 

Ce  n'eft  pas  par  les  narines  ,  mais  par  les  yeux  que 
quelques  chiens  reçoivent  TimpreiTion  :  c'e»  l'ima* 
ee  ,  oc  non  Todeur  de  la  proie  >  qui  les  attire.  Dès  que 
Te  rayon  de  lumière  qui  réfléchit  cet  objet ,  a  pafle  de 
leur  rétine  îiifqft'aKi  nmd  de  To&il,  ïk  àoimi  as  ntrf 
une  fêcouCe  dont  la  violence  ébflajde  1m  teff&m  dtf 
mouvement.  Les  efprits  Animaux  conlcât  alors  aveà. 
plus  de  vheflè  :  &  comme  les  canaiix  qut  lem:  fàryeai, 
ce  lit ,  font  diffMsrfes  par  tout  le  cosps.»  il  »'eft  .poinr 
de  tnufde  qui  ne  ^ime  ce  âuide  a^ur.  Les-  i^res  lbii*« 
levées  forment  des  arcs  qui  les  mccotirciffeat.  Les*  ce:. 
xnêmes  aux^pels  ces  Âbres  font  att»o&éesr  cor  ^ta^v^wê 
l'ébianlemem ,  &  le  corps  entier  ooMvftim  d'^abor^ 
de  fe  tourner  vers  le  point  dont  émane  une  imprtAoli 
fi  vive  »  s'y  pône  ^ientèt  par  une  courlé  rapide.  Cott<«* 
ment  ne  s'y  porteroit-il  pas  l  Les  rayionB  de  kmieM 
qui  caufent  cette  agitation  datns  toute  1»  mackîne  dà 
1  animai,  pfsrtent  £ins  œ^  dece  poim^feianvceficf 
7  retournenr.  Il  fond  fur  l'objet  dont  ib  lui  tnuifmefr« 
tent  l'imefe ,  comme  un  poid»  sfapproche  et  le  maia^ 
qui  tire  la  covde  à  la^elte  il  eft  attachée 

Il  n'efl  pas.  plus' difioile  d'expliquer  par  un^^mpla 
méchamfme^a  fuite  de  €W,  que  Ifr  ceuriê  du>  Ckieif 
oui  le  pourfiaiti  Dés^qpelest  aboiemeo»  del'oii.  ont 
n.it  retentir  les  airs  ,  toute  la  machine  de  l'autre 
ébranlée  par  le  fon  s'émeut  foudain  ,  &  fort  du  repos , 
où  l'avoit  plongée  le  fommeil.  La  peau  de  l'animal 
iâuvage  fê  dre%  ,  fes  nerfs  tremblent ,  les  efprits 
animaux  ppéeiimés  d»  ceryea»  agitent  ik»^  mwtiites 
ébranlés ,  Si  les  fbt^eem  k  s^élioigner»  Les  ot^neé 
dont  cette  machine  êBf  compbfëe  font  te^,  &  téiê 
en  efl  la  difpofiâon  ,  que  le  bmiit  8t  le  foiv  men».* 
çant  font  ûàt  elle  Une-  im^refflon  vive ,  qis^mjfelli» 
ne e«iiu«if%  ni'  les  menaces,  ni*l6  péril  qui*  renvi- 
ronne;  ils*  1»  leett^M  en- &ite,  comme  k  it^u- d^pi^ 
l'eau  ,  comitM  l'af>pti9elle' d'une  maiti  fait-  reculer  iW 
Brancoes-  de-  Itt  fbmilivek  Les"  animaux  en  fe  délacHA 
ibant'  au>  danget* ,  fbm  ^^r  p^  leui^  fuite  mâme  q^ 
les  £gnes  de  OKiime  qfci^ilv  *  nous  donnât',  dépÀ* 
deat  uniqueawnt  à^  mw^  #iytotfiwiea  ^  ^q«M  «iti^ 
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Ynçniit  ne  trepidje  popularor  lucias  undie. 
Kullus  àb  ianocois  mecus  eft  in  genre  ferinâ- 


■  CuK  iflud  fn^nt ,  hoc  contra  Bruta  feananmr,. 
Baud  m^  infpicies  ,  poûrifr  qu«  diximusv  Omne  Â 
Arcannm  in  Àbricâ.  Confeftim  nempe  recedum  ,  - 
Diflbna  cdm  veniiint  illis  ;  ac  proiude  fequuntnr: 
Si  cum  propoficis  eft  conv^nientia  rebns , 
£t  quidam  tonus  harmoniae  qui  congniat»  Ecce 
Si  geminas  iidiuin  chordas  qui  rendaïc ,  eundem 
Ut  fonitum  reddant ,  cùm  tangpirar  altéra  pleébo  ^ 
Confona  chorda  trenit ,  iremitnrque  tnta<Sia  repente 
Dat  fimiles  ,  aliiique  filentibus  una  ftifinrat. 
Tum  vitreo  calici ,  poteris  quem  poUicit  iéfai 
D^rendsflè  tonum  ,  fi  voce  imitatus  acatâ 
Accinis,  faune  firangi,  fiiBitàque  dehifcerecemes:» 
Qui  voces  alias  ,  gravioraque  murmura  tennat.  ' 
Inde  patet  liquidô  quid  odore  fbnifque  réceptif: 
Hveniat  ;  qut  dira  famés ,  fitis  improba  vexet 
Corpora  brutorum  ,  non  eic«  concita  fênfu , 
I^on  poiÀs ,  at  ventricvli  pruriginetantàm  , 
Ous  ftimuiat  nervos ,  nec  verà  pungere  ceCà^  > 
.  V  erstts  id  omne  agitans  >  ex  qiio  nûteicere  poffit^ 


QUOP  6  perfpicuutt  non  efi  fie  mota  reapie 
Corpora  bhitorum  >  faitem  eft  fie  poâë  moveri. 
IJnde  liquet  mentis  re^imen  nihif  fais  opus  ^S^ 
£rfi;o  nultus  amor,  nullus  timor  efièputetur 
^In  brutis ,  quanquam  id  fiiadent  ^Uacia  ficrna. 
"Kam  timo?eft  odium  mortis  ,  que  creditur  inAu»^ 
Mullo  viva  modo  norunt  animali»  morrem  : 
Ifi^noti  nullus  timor  eJà,  ut  nulla  cupido. 
Idcirco  fugiunt ,  quoniam  fiigere  illa  neccA  eft  : 
£t  praedam  invadunt ,  quia  non  invadere  prmàaam. 
Kon  pofTunt.  Arou  velut  evolat  a&  ûgiua  > 
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terreur  ,  dont  ils  ont  tous  les  dehors ,  n'a  rien  à^ 
réel.  Toutes  fortes  de  fons  en  effet ,  toutes  iôrte» 
d'images  ne  les  troublent  pas  également.  Chacun  p*^ 
roU  ne  redouter  que.rennemi  de  fou  efpece.  Le  Ch^^tt 
infpire  de  la  frayeur  au  Cerf  &  au  Daim  ;  la  Perdrix 
craint  TEpervier  ;  la  Poule  tremble  à  la  vue  du  Mi- 
lan :  la  Brebis  s'alarme  à  l'approche  du  Loup  r  le 
poifibn  cherche  une  retraite  dans  les  joncs  qui  bor- 
dent ÙL  demeure ,  dès  qu'il  ajiperçoit  le  Brochet  >  ce 
redoutable  fléau  des  timides  habitants  de  Tonde.  On 
ne  voit  dans  les .  animaux  aucune  crainte  de  ceux 
qui  ne  peuvent  leur  nuire. 

En  admettant  ces  principes  ,  vous  concevrez  fan» 
peine  pourquoi  les  bêtes  fuivent  ou  fuient  certain» 
objets.  Cette  différence  dépend  de  la  flru^hire  de 
leurs  corps..  Elles  s'éloignent  dès  qu'elles  font  frap- 
pées par  quelque  chofê  dont  la  nature  ne  s'accora<^ 
point  avec  leurs  organes;  elles  fuivent  tout  ce  qui 
K  trouve  avoir  avec  elles  un  rapport  de  convenance» 
Deux  cordes  d'un  inftrument  lônt-elTes  tendues  à 
Funiflbn  ,  l'archet  qui  touche  l'une  hit  treffaillir  l'ao^ 
tre  :  feules  de  toutes  celles  qui  n'ont  point  été  frap-» 
pées,  elle  réfbnne  t  &  le  fbn  qu'elle  rend  efl  une  con^' 
lonance.  Trouvez  le  ton  d'un  verre  ,  &  que  votre 
voix  parvienne  à  le  prendre  ,  vous  voyez  auffi-tôt  £é 
caffèr  ce  verre ,  qu'un  bruit  plus  fort  n'auroit  pa« 
même  ébranlé.  Ces  exemples  vous  font  çonnoître  ce 

Î[ue  peuvent  fiir  le  corps  des  animaux  l'odeur  ^.îe  fon» 
es  différentes  £gures.  Vous  comprenez  par-là  coni«% 
snent  la  ûim  U  la  £oif  agiflènt  tur  eux».  Lorfqu'il^ 
paroiflênt  en  reflèntir  les  cruelles  atteintes ,  ce  n'eil 
pas  qu'ils  aient  un  defir  ré^  des  aliments  capablet 
d'aflbuvir  l'une  ou  l'autre  ;  ils  font  excités  par  une  irri^ 
tation  d'eftomacdont  Taiguillon  en  piquant  leurs  ner^^ 
se  ceflè  de  les  poufïèr  vers  tout  ce  qui  peut  l'appaifeiw 
S'il  n'efl  pas  démontré  que  leurs  a^Hons  fbient 
purement  méchauiques  ,  c'efla^z  qu'elles  le  puiâènt 
être  ,  pour  m'autorifêr  à  foutenir  qu'elles  n'éi 


quelles  n émanent 
p^  néceflkirément  d'une  intelligence  qui  ré£de  en 
dflt.  Qu'on  ne  leur  attribue  donc  aucune  crainte  > 
encan  amour»  quoique  des  fi^nes  trompeurs  fèmblent 
perfûader  qu'ils  font  fûfceptibles  de  ces  impreâioniè. 
lift  crainte  efl  un  fbulevement  de  l'ame  à  la  vue  de» 
eoalhem  dont  elle  fe  croit  menacée.  Un  animât 
.^miki.  aainàroi»-Â  h  niprc  i  il  n'cA  a  poim  d'id(éc2 
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Acqse  horainem  fèrit  &  kœrftt  fa»  mottlRi»  isar» 

Hauë  aliter  fi  forte  lupi  venaiorodorsai 

Yieftîbn»  ftcmlerit ,  caiuli  lacratânn  «def  , 

Qui  nunquam  (èniere  lopum,  Tel  «{«dftibuf  implcMW 

91  ver6  cstulam  Yeneris  prurigin«  ^râ 

Clontabefcentem  traélavenc  ;  •cce<  pnoterti 

AdTenium ,  cauéas  ag itaBt  »  ac  normun»  Blanda , 

E|r  h  RediereiKHHEeiîein  )  ovart  videnran. 

Vonne  haec  mechanico  pei«gi  moéeramÎQeclaram-cflt 


Sjcpi£  fît ,  objicles ,  lepus  ut  cAm  trajîcit  agrôr» 
Continuô  breviore  via  canis  occuper  acer  : 
Certè  confîlîum  leporis  praevidit  aciito 
Jiidicio  ;  fiquidem  cautus  pra?vertere  tentât. 
Sspe  etiam  noâu  cùm  venit  ad  oflia  notae 
Claufâ  domûs ,  latrare  g^emens  ,  difburrere  clrcÂm 
Tnde  fores  repetens  capire  aufcultare  ibpino , 
Si  forte  audito  referentur  :  dtoique  primum 
Ancillâe  ad  flrepitum  ,  caudâ  geftire  citatâ 
l^rotinns   hinç  atque  hinc  ,*  tum  denram  adhiiâ&s^ 

oberrans , 
ta.  yarios  prae  l^titiâ,  prorumpere  fâltus. 
Sic  fpes ,  hic  metus  efl ,  hic  &  prudfentia  mentis. 
Yidî  e(^idem  ,  vidi  &  fhipiii  mirabile  Êtéhim. 
Sed  nihil  hic  mirabilius  ,  niî  putchrivs  iltis , 
6\u»  retuli  ;  mores  praBfèrtim  ac  pnelia  itarrans 
Saubacuoi  &  fàmulos  tergo  reptante  gementes» 
Ifimipum  in  cunélis  rationem  &  clara  fàrébor* 
trtis  &  ingenji  paifim  documenta  micare*  : 
liiic  non  inficier  bmtis  affiâere  mentem  : 
(t  Yero  mens  illa  ubi  fit ,  dignofbere  as  eiS^ 


7?.  9crLlCErefl^jeatl^,qtil^ixMdHnir.f)^^ra^«nHtl» 
Hiofh-a  volente  animo-;  qtiâ  dtemum  talia  fiant 

^nobis  ^  qnas  nos  ipfi  ef&ctf!e  videmur , 
)pterea  quia  cdm  volumuï ,  ftnt.fb^a  repente  ; 
^tiahqusiB ,  arprjemoiiiii  >  qoo  'Aof  pMiwu4É*iSiBôf9' 


L-ATfTt-LUCRECe,Liv.  Vt    w%\ 

tL  Ton  ne  peut  ni  crakidre  9  ni  defirer  ce  qu'on  b# 
connoh  pas»  Une  flèche  chdSee  par  un  arc  ne  s'aë 
éloigrne  ni  par  liainf» ,  ni  psù*  fiareurT:  elte  Bleâê  Mm 
homme  fans  être  (on  ennemie.  Telles  ibnt ,  malgré 
de  vaines  apparences  ,  les  allons  des  Bétes  :  efit» 
fuient ,  elles  faiiiflent  leur  proie  >  parce  qu'il  leur  eK 
împoflible  d^  ^ire  auirement.  Aià  retour  de  la  cha^ 
du  Loup  ,  apj^Iba  de  petits  chiens  à  q>ii  cet  animal 
eftinconnu,  dés  qu'ils  font  près  de  vou^ils  ahoienu 
Rentrez  aprè»  avoir  careië  une  Chienne  y  que  lef 
feux  de  i*amour  confument ,  vous  les  voyea  acc^orit 
avec  une  vivacité  qui  éclate  dans  leurs  yeux  ,  dan* 
leurs  cris ,  dans  tous  -leurs  mouvements  :  ne  font-ce 
pas  là  des  effets  dHio  fimple  méch^mifioe  ? 

«  Voici ,  me  dires?.- vous  ,  des.  preuves  d'une  con^^ 
»  noifïknce  réelle.  Qu'un  Ijevre  traverfé  une  routa» 
^  le  Chien-  pour  Tarnêtor  >  coupe  par  le  chemin  lë 
»  plus  court.  Peut-on  douter  ou  il  irait  nrévu  le  deft 
»  feiit  du  Lièvre  ,  pui{qM!il  longe  à  18  prévatiir  t 
y>  Malgré  rohfcuriié  de  k  nuit ,  ce  Chien  arrive  à  tt 
X  Done  de  ibn.maUre ,  ^  la  reconnofît.  S'il  la  trouYf 
r>  fermée ,  E  ahoie  d'un,  ton  gémi^ant ,  va  U.  vient 
y  aux  environs  :  en£n  immohile  auprès  de  cetc# 
»  pone ,.  il-  attend  1*  tête  haiflee  ,  œi'une  main  o:^ 


»   deufe  daigne  Touvrin  Au^  premier  bruit  il  témoignj| 

>  fâ  joie  ^r  le  mouvement  de  fa  qjueue  ;  &  Ibifqp!^ 
3»  efl  reiuré  ,.  ce  font  des  tranfporti  ,.  des  fiants  3(è 

>  toute  efpece  :  coniment  méconnoître  ici.  reftiranr 
»  ce  ,  la  crainte  >,U  penfee ,  fe  intiment  ?»  J'ai  y% 
ce  fait  ,.Quintius  :  je  l'ai  vu.  plus  dune  foisi,  &tQiW 
joui:s  a-vec  fiirprijQ^.  sjU^  iln'i  rien  dfe^  plus  finguHcr 
que  heaucoim;  d.'awtrjes4  £Le^  moins,  étonnant  que  làfr 
combats  des JBaubaq^ieSr^âtlfeii^c&de  fèrviceau^pifll 
ils  conduDaejne  Wmts^  pcifonmers.  Tavouecai    £)Q|C 

2u'Q2it  vQi;ihri]l6r  dans,  i».  aninuujL  des^  traits.de  ca» 
>n ,  de4  témoi|pages.  i^ofahceiix  dft  deflêin.,  h.  dfar 
dre£è.  kvML  fu^SHj^'  l>ifDu  él<9igné  dc^  nréteudre,^'i& 
ne  fbient  pas  gouvéméiT  par  une  intelligence  ;  mau 
quelle  tSt  cette  intelligence  \  oà  réûde-t-elle  !  c'efk 
ce  que  le  Philofbphe  doit  examiner. 

IV.  Elle  efl  précifémem  la  même  que  celle 
dont  la  pui£ànce  fôuveraine  afTujettit  notre  machine 
aux  orares  de  notre  ame.  Combien  d'aftions  paroif^ 
fent  émaner  de  l'homme  fêul ,  &  dont  l'homme  n'eft 
pas  toutefois  le  feul  auteur  \  Telles  foac»  Quiniius , 
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Bt  quibus  aujûliis  ,  fie  i^noramus  ,  ut  ilU 

Non  fièrent ,  ^  cnique ,  fuos  dum  promovet  artiv  » 

Veftigandum  eflèt  quâ  fint  ratione  movendi. 

Hls  ig^itur  >  qiiae  nos  ipontanea  dicimns  ambo  » 

Kil  nlfi  velle  damus.  Supremae  cmera  caufje 

Debentur  ,  menti  nimimm  cunéta  (cienti  : 

guae  fimul  omnipotens  càm  fit ,  iblo  omnia  nutv 
xfèquitur.  Supereft  ,  ut  fient  noftra  voluntas 
Poftulat  hos  motns  ,  quos  re  non  elicit  ipsâ  i 
Pernofcamiis  ,  utrûm  e  causa  quoqae  prorfus  eâdem 
In  brutis  nafci  poifint  animantibus  ;  etfi 
r^uUa  voluntatis  ratio  dominetur  in  ipfis. 


Plurima  funt  nobis  etiam  qiue  fpontè  putantnr 
£lici ,  &  eximio  fiant  moderamine  mentis , 
Ac  certum  ob  finem  &  jufU  ratione  viarum  ; 
In  quibus  eft  animi  manifefla  incnria  noftri.  ~ 
Rnnicus ,  urbanus  pariter,  juvenifque>  iênexque» 
Sicubi  per  fazofa  vis  aut  per  lubrica  nntant  > 
Perfeniere  fibi  nondum  yeflifpa  fiilti, 
Corpora  cùm  fnbitè  librant  t  cms  ,  brachia  tendunt; 
Iffnari  quid  agant  8c  car  ,  aut  qnid  fit  agendum» 
l'orreâis  tamen  hi  firmant  fe  ve<%bas  :  artem 
IVIechanicam  gefhi ,  non  cognitione  profëffi. 
tn  teneros  etiam  improvifiim  n  quid  ocellos 
Involet ,  en  refiigît  capnt ,  it  manus  antè  ,  pericnlim 
Avertens  ,  animus  quam  fenfit  opemve  fèrendate. 
Sic  èi.  palpebras  aperire  &  claudere  promnim  eft* 
Sic  inopinantes  interdum  verba  ciemas , 
Seu  -vigiles  aliquid  meditati ,  feu  quoque  noéto , 
Dnm  lopor  altns  habet.  Ne  mnlta  inlbmnia  dicafla> 

Stiêis  permiflk  fibi  èc  tanquam  reâore  fèpulto, 
iqaè  per  infânos  agitatnr  machina  ptdfiis  ; 
Ambulat ,  ezercet  certamina ,  fhimiiià  trahar. 
Tanquam  animi  yacua  8z.  menti  fûbduâa  magiftne» 
Fhimina  •  «pie  tranare  vigil  mens  ipù.  vetarec  » 
jLw  anem  ignonuu  >  aut  capa  horcofc  peridi» 
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toutes  celles  que  nous  appelions  Tun  &  Tautre  fyoth' 
tanées.  Auffi  promptes  que  fes  defirs  ,  elles  y  répon- 
dent avec  une  précinon  admirable  :  mais  je  l'ai  déjà 
dit  ;  il  en  pénètre  fi  peu  les  reflbrts ,  que  jamais  elles 
ne  fê  fêroient  >  fi  la  connoif&nce  de  ce  qui  le^  prù^ 
duit  devoit  en  précéder  la  production.  L'homme  ne 
contribue  donc  aux  allions  de  ce  çenre  que  par  §l 
volonté  :  l'Agent  véritable  eft  Tètre  iûpérieur ,  qui 
fait  &  peut  tout.  Or  pourquoi  cette  caufe   intelu- 

Î^ente  >  qui  fiiit  naître  en  nous  de  pareils  mouvements» 
orfque  nous  le  demandons  ,  n'ag:troit«e]le  pas  de 
même  fur  les  animaux ,  fans  qu  il  réfide  en  eux  > 
comme  en  nous ,  un'e  volonté  ,  dont  elle  daig^ne  i&^ 
conder  les  defirs  ? 

Mais  nos  aâions  fpontanées  ne  font  pas  les  feules 
que  je  puifiè  alléguer  ici.  U  en  eft  d'une  efpece  en^ 
core  moins  dépendante  de  notre  a  me ,  auxquelles  (on 
opération  n'a  vifiblement  aucune  part.;  &  qui  néaii- 
Biorns  ont  une  fin  »  y  tendent ,  partent  d'un  principe 
éclairé.  T6us  les  hommes  ,  quelque    rroifiers  qu'ik- 
foient ,  marchent-ils  dans  un  chemin  giflant ,  eilar-  ' 
pé ,  raboteux ,  ils  ne  iêientent  pas  plutôt  cJMceler  »' 
qu'on  les  voit  tendre  la  jambe  ,  avancer  le  ^^ff  met- 
tre leur  corps  en  équilibre  «  fans  ikvoir  ni  ce   qu'ils 
font  alors  ,   ni  pourquoi ,  ni  comment  ils  le  tbnt. 
Ces  membres    qu'ils   étendent  font   toutefois  autant 
de  leviers.  Leurs  mouvements  fuivent  les  loix  de  la 
méchanique,  quoi^'ils  n'aient  pas  la  moindre  idée 
de  cette  fcience.  Si  quelque  corps  menace  mes  yeux  » 
ma  tête  aufii-tôt  fè  retire ,  ma  main  s'y  porte  natu^ 
rellement ,  pour  l'écarter ,  avant  même  que  mon  ame' 
s'en  foit  apperçue  ,  avant  qu'elle  fonge  a  ^rantir  di» 
péril  cet  organe  û  délicat.  Nos  paupières  s'ouvrent 
&:  fê  ferment  d'elles-mêmes.  Quelquefois  tandis  que 
nous  fbmmes  enfêvelis  dans  le  fbmmeil  »  ou  proron* 
dément  abforbés   dans  la  méditation  ,  notre  langue 
articule  des  paroles  qui  n'ont  aucun  rapport  à  l'objet 
de  nos  penfees.  Je  ne  dis  rien  de  cette  efpece  fin^ 
euliere    de   fommeil  ,    pendant  lequel  l'ame  étant 
dans  une  forte  de  léthargie  ,  &  comme  féparée  du 
corp  ,  la  machine  mattrefie  d'elle-même,  fe  livre  à  une 
multitude  de  mouvements  déréglés  ,  parle  >  combat , 
fe  promené  ,  ofe  pafièr  à  la  nage  des  fleuves  qui  {9* 
roiem  pour  ^e  une  barrière  >  a  fes  pas  étoiem  alors 
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S)  itihil  I  hcw  pranr  motiM  >  komuu  propaf* 
Kdeiei ,  an  velle^  bornini  concadcre  memem  ) 
Sic  Si  fe  niotare  fens  fine  mente  li^hil  : 
Eifi  ,  gii»  pn^are  fuient ,  tuioae  (igaci 
6uni  direcU  quidem  &  prodenribi»  ezcîu  jnAt  > 
Kec  fine  conJilio  ,  fine  cognirione  gcnimor  : 
Qiialia  Si  arbciriliiu  moàà  mir^aatur  in  iplii  i 
^ec  umeti  uHlium  plimit  innan  cupido  eA. 
Automaion  parvo  liifpeafum  momiae ,  parvo 
Tmpnlfum  ,  motus  qaas  crediî  fpontK  coonos  , 
Atteélurque  mnnes  ïniini  iniut  afentjs,  &  ira* 
Aique  ']dia  ,  invidiam  &  vivo^  fimulabil -amoret  : 
Dammodà  menlem  aliam  fetearis,  nempe  fuprenui 
Ou»  pr«fit.  Quud  quisûfonè  retorqueai  in  rto», 
lit  dituur  homo  propria  quoqua  mams  cacara  ; 
Non  folùm  er  didis  ,  venim  coiwincilur  ipfo  , 
Quod  fibi  quif^e  hominam  &t  conftiui  U  Ûbi  wfti» 
Jple  Tu»  msatu  i  de  fa  Mmo  aiabi^i  unçam. 


CerTE  ,  fi  Imith  unimantibui  inter  «genSon 
Confila  &  prop™  vil  confcia  menti*  adeflii , 
Atque  afivlgereni  ceni  veftigia  quedan 
BalecWs  ,  rario  noil  his  rita  Icmper  a^endi 
Utijtfcret  ;  -varii  vario  fed  tempore  motus 
Kxoni ,  Iblitam  feriem  immuiare  laliorum  , 
llarivofqiis  adeà  poiïént  infringers  mores. 
Kam  non  omnii  homo  parili  fs  icRmitie  veAit  ; 
liée  fimilem  carpii  viâum  ,  fimilemque  loBualam 
9re  rafarr  ;  nue  totum  uno  fera  bella  per  ûrbein 
JHore  gerit  ,  conditve  domos  ,  aut  navigat  «quor, 
Aui  territn  exercet  ;  lejes  uec  ^ervïi  eafdain. 
Sum  ,  qutu  hoinan»  deletkni  pabuU  tamis  r 
SnTM.quoiplauAravehuDt  laliiu  camporqu* ptr « 

Vtc  cenis  habiui^  loci* ,  nec  figere  iédeni', 
lUc  hona  ciwilis  norunr  confonia  vi(«< 
Qui»  ubi  terraivm  obUqui  jam  Unguida  Kili* 


L' A  ITTI^LtrCRECE,  lin  YIP- 

ruidés  pu*  Pâme  >  que  In.  yae  d«  péril  amâwrok'  iîir 
leurs  bordsé 

Si  toutes  lies  ibnAioi»  d«m  motree^ÎMCt  eft  €ap«<bt9 
fe  réduifoienc  à  de  pareile  nouvonMUtts  >  aocoederie»* 
TOUS  une  ame  aui^  kommes  ?  Il  eft  donc  poffiUe  qu# 
les  l>étes  df^lÊhnt  £uis  d«flêiii>  quoique  des  ondrflii 
auffi  fag^es  qu'efficace»  prudent  à  leurs  aâk»a,  & 
qu'une  cau^  iiitelli{j;eiiiie  em  ibit  le  principe  ^l'arl»» 
tre.  Ces  mermlles  que  les  vé^tauK  afiEreat  à  aotra^ 
adiniration ,  ne  nous  font  pas  ibupçonner  es  eiue  l«i 
moindre  connoiâànce,  le  moindre  defir  de  ce  qi» 
leur  efl  utile.  Un  automate  ébranlé  par  une  im^nU 
fion  lég^ere,  exécutera  tout  ce  que  tous  croyez*  iniêp*^ 
raille  ,  du  fentkneat  A:  de  laj^liiëe ,  pourvu,  que  voii^ 
en  fuppofies  les  reflôrts  aflujetris  aux  lois  d'mne  ion 
telliçeace  ^préme.  Dans  fet  eeftes ,  dans  £es  yow  »: 
iiir  fon  f-ont  tous  verrez  ïè  mccéder  les  af^)*reiiGec 
de  toutes  les  paélons  dont  uns  ame  wfidente  iiicé«« 
rieurement  iêroit  a^^itée ,  de  la  liaciie  ,  de  la  fureur  » 
de  la  jaloufie  >  d#  l'amour.  L'homme  n'a  poiar  * 
craindre  qtt^)n  p«i&  retoffcpier  contre  lui  cet  argpt- 
ment ,  &  condtore  de  ces  exemples  ^'il  n'a  point 
dl'ame  qui  lui  foir  oropre.  Pour  détruire  une  obi^Q* 
tion  û  Brrefe ,  il^  fmroir  d^appeUcv  «ce  témoJH 
Ifnagre  intérieur  qjoe  cllocua  de  non»  ù  lendi  de  Yêxiû' 
tence  èc-  fen-  amé»  Elbilquelqu'mtt^  qui.  puifii  avoix 
de  bonne  foi  l^meiiidre  doute  iâr  ce  peint» 

Si  un  être  capable  dfr  citoifir  U  de  méditer ,  qui 
connût  &  fes  propres  ibrces  et  leur  ufàge  >  réfidoit 
dans  les  aninuux ,  ik  nelêroient  pas  toufpurs  boiu 
nés  à  1»  même  méthode.  Un»  altération  tnfènâblé 
chançeroir  les  moaurs>  ^ils.  tiemiemc  de  la  nature  i 
on  verroit  ces  mceursitijettes  à  toutes  lee  variadonc 
que  nroduifent  la  réflexion  ,  l'expérience  dit  la  libeiv 
tei  Eh  efët,  tous  les  hommes  ne  portent  point  ua 
habit  ièmblaUe  ;  û»  ne  prennent  pas  la  même  nooiH 
riture  ,  Hs  n'ont  pas  la  même  lanpie*  La.  manière  d^ 
combattre ,  de  conf^nire  de»  maifens,  de-  naYâgHer^ 
de  cultiver  la  terre ,  n'eft  point  uniforme  dans  tou- 
tes les  contrées  du  monde  ;  la  même  Jurifprudence 
ne  re^e  pas  par-*tout.  Nous  connoiâbns  des  peuples 
fauvap^es  pour  oui  la  chair  humaine  efi  un  mets  déli- 
cieux :  il  en  en ,  qui  toujours  errants ,  parcourent 
dans  des  chariots  les  bois  Sl  les  plaines ,  qui  ne- 
cgnnoiflênt  ni  les  charmes  »  ai  les  avanta^^es  de  W 
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Ankula  vit  penetnnf,  exkauBà.  pcnèplureflii. 
wlriiiiiurmie  diein  nive  luna  reflexa  petcnnis 
(«rn4  ibi  Pyf  mcnm  ,  prilcit  ÛKornin  iecCik 
Haniçifercii  a^iunt  villofi  in  pdle  Qpvlâ  • 
V  iniincKifciue  trahum  Aibo  fnper  cq«ore  cnm»: 
I)ur«f()fiyu«  lacui  concretaque  âamîiia  caJcus , 
Kl  Kriida  effbdium  tepidos  tellnre  penatei  « 
CViorumque  adipem  potant  prinnieiielî^vatwM. 
Ouàm  tnultait  uno  in  populo  fimnl  alpicîs  anest 
Kivrndicfue  modos  fludia  in  diYerià  triboioi  î 
At  \tnt  iilf  fertt  renor  eft ,  ut  iemper  eandem 
Oujrqutr  fut  j^neri*  normam  indeneza  lèfuanir* 
Oiiu  mu  depafta  fuas  apia  Attica  mrrtof 
Omnrm  meilttluis  alveanbus  ornât  Hymettnm. 
IIih:  f  tîam  dulcefque  fitvoi  9t  candidia  mella 
Sarmaiics  fàbricantur  apes.  Lupàs  Afèr  in  agno» 
S»vir  ut  Aufoniui  ve\  Perià  :  neque  Indka  'vnlpcf 
lu  pullui  altam  exercet ,  quàm  Gallica  ùêuàêau 
Prjrdaior  cun^os  populator  luciua  amnes. 
Iiifi-quitur  cytnbas  toto  canis  Orbe  mannus, 
Teri^rnùnoque  a  périt  dencatas  ordine  £iuces  > 
Circumieni  proram  &  pnppim  ;  fi  forte  natamena 
IncautÀ ,  aut  lapfum  poterit  diicerpere  nautam. 
Omnii  avcs  vnitar  >  capit  omnis  aranea  mnicaf  ; 
Cunélof  infidiii  amframis  parietis  iinplet  .  . 

Penfilibut ,  loca  fiada  fitu  &  ne^leAa  frequentam» 
Et  formica-leo  prsdam  ibrobe  ^lit  euntem. 
Semper  elandireris  inventa  fuh  illicibus  fus. 
Semper  ol  efibffif  latitare  cuniculus  antris 
Vifuf ,  amaracino  gaudeni  &  odore  myricie. 
Unus  hirundinibus  mot  eft  comping^ere  nidum» 
D.luere  argillam  forptif  è  flumine  guttis , 
Ac  fecilea  molli  ftipulas  intexere  limo  , 
£t  culicum  aiicupio  totos  abfumere  foies. 
Sic  Philomela  patem  teiTis  canit  omnibus  hyinnuai» 
Hymnum  deliciai  veris  ,  quem  nulla  maritans 
Aonidum  vocem  pleéb^ ,  non  flelûlis  Orphens  g 
Mon  Phœbi  lyra  i  Merçurii  non  lito  vincau 
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Ibciété.  Quelle  dif^rence  entre  nos  mœurs  &  cellef 
des  habitants  de  la  Zone  glacée  ?  Dans  ces  froides 
réglions  ,  où  |>énetrent  à  peine  les  traits  languti!ànts 
d6  rafbé  du  jour ,  où  (k  lumière  abfente  des  mois 
entiers  ,  n'efl  remplacée  que  par  la  (bible  lueur  de  la 
lune  que  réfléchit  une  neige  étemelle  >  nos  voya- 
geurs ont  découven  un  Peuple  de  Pygmées  que 
lantiquiré  n'a  point  connus,  reu  di^rents  des  bétes 
dont  la  peau  les  couvre  »  ils  conduifent  fur  une  mer 
immobile  des  chars  d'ofier  attelés  de  rennes  :  d'un 
pied  fèc  ils  .traverTent  les  lacs  &  les  fleuves  en- 
chaînés par  la  main  de  l'hiver  ;  ils  ie  creufent  dans 
la  terre  de  fombres  retraites  contre  le  froid  ,  &  n'ont 
d'autre  boiflTon  que  IHiuile  des  baleines.  £n£n  dans 
la  même  nation ,  dans  la  même  ville ,  combien  ne 
voit'On  pas  d'arts  ,  de  travaux  ,  d'uiâges  >  de  goûts 
diAèrents  {  Mais  tehe  efl  la  confiance  des  animaux  » 
que  chaque  eipece  fuit ,  iâns  fe  démentir  jamais ,  la 
conduite  qui  lui  efl  |)articaliere.  Le  miel  des  Abeil-* 
les  de  Sarmatie  n'eft  tas  autrement  façonné  que  ce- 
lui dont  les  Abeilles  de  l'Attique  couvrent  le  mont 
Hymette.  La  fureur  des  Loups  Africains  contre  les 
Agneaux  eÛ  la  même  quex:elle  des  Loups  Perfans  de 
de  ceux  de  l'Italie.  Le  Renard  Indieu  ne  connoît 
point  d'autres  ruiès  que  le  François.  Par-tout  égale- 
ment vorace  ,  le  Brochet  dépeuple  toutes  les  rivières  : 
dans  toutes  les  parties  de  l'Océan  le  Requin  fliit  le 
tour  des  vaiflêaux ,  en  ouvrant  une  gueule  armée 
d'un  triple  rang  de  dents  aiguës ,  prêtes  à  déchirer 
le  matelot  qui  nage  iâns  l'appercevoir.  Tout  Vautour 
prend  des  Oifèaux  ;  toute  Araignée  fe  repatt  de 
Mouches ,  tend  fês  filets  dans  les  angles  de  nos 
murs  ,  choifit  pour  fejour  de  fombres  réduips.  £fl-il 
un  Fourmi-lion  qui  ne  creuiê  fa  fbflè  iîir  1^  route 
de  ù,  proie  ;  un  Lapin  qui  ne  fê  cache  dans  âçs  retraH 
tes  fouterraines ,  qui  i|  aime  U  fêrpolet  &  l'odeur  de 
la  bruyère  l  On  trouve  par-^oi^t  le?  Sangliers  fouf 
l'arbre  qui  pone  le  eUn^  Les  Hirondelles  n'ont 
qu'une  même  métho&  pour  la  coi^flruéVon  de  leur 
ni^  ;  foutes  délaieht  U  glaifê  avjsc  des  gouttes  d'eau 

2u  elles  ont  puifees  dans  les  rivière; ,  &  mêlent  à 
^  es  pailles  un  limon  humide  :  toutes  paflent  leurs; 
jours  à  la  chaflè  dès  Moucherons.Le  Romgnol  chante 
par-tout  le  même  air:  air  mélodieux  qui  &it;les 
féUçes  jn,  Frimemps  |  ^  iout  les  plaintes  luimft 
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HlM C  dbi  fiepe  daBit  dnlcet  ncallida  Inde», 
Dum  fe  difcniciac  vano  ^lina  pavow. 
Nam  fi  ftippofitos  anamm  nutrioda  pvllos 
Foverit  ignorans  ;  rupto  "viz  conice  prodit 
Mendaz  pro^nies ,  nudio  pntgetàt  aqoaruita  » 
Et  micat  m  Tenis  nandi  mf[eiiarata  Toluptas. 
£rg;6  palus  avidis  ubi  pritnQiti  rifii  ocdlis , 
Tune  çeneris  memores ,  fréta  per  coenata ,  perulvas 
Abripit  ing^enitfm  fidens  &  avita  libido. 
Pi  pilât  interea ,  ftolidè  ançitur ,  «fhiat  >  ardec 
Falfà  parois ,  roflroque  monét»  pennàmie  mofatnr, 
Certatmie  audaces  arcere  minacibns  undis. 
At  ponquam  indocilem  per  amioa  periculacemît 
Pnecipitare  gregein ,  trepidans  peyocat^e,-ruiffii« 
Ezanimata  ,  gemens  ,  invifo  in  mxrgigke  curfims  > 
Jur^aque  ingeminat  rabie  »  ceu  mater  >aiiiti» 
f^am  putat  ènê  ftios  ;  &  a^Foruin  vivertiritu 
Stults  eÛ  vna  falus  ;  alieni  nefcia  moris  ^ 
Txtto  non  videt  ire  levés  impunè  ufttali» 


SJEf%  aiitam  hcmmûc  I«vé  bnita  ^eQ  ipA§ 
Nativmneft  >  ut  ibi  potiàs  dementia Tera , 

8aàm  vis  confilii  quedam  ingeniuniveputettir. 
mnis  eliim  ac'femper  triplicem  cants  e^cipît  amè 
Qtiàm  jaceat ,  gynim  :  calcando  nempe  videttir 
Exseqaare  torum  ,  qu6  molliùs  ipiê  reeutnbat:- 
Hoc  petrâ  faciet  fuper  ,-atqtie  in  marmore  dtitb* 
Fofticis  pedibas  ,  quÀ  ftercora  cdet ,  in  hotto     , 
Scalpit  humutn'ieles  :  curam  liane  6i  oenns  iniDteti^ 
Stratîï  pavinrento'fi  forte  cubicula  fœdet. 
Enfîs  e^mim  pupngit  ;  non  hic  (ê  fummoveft ,  imè 
Kititur  mfemim ,  corpnfque  in  ruinera  tnidit. 
Si  quando  fiabulum  conteptis  ignibus  anlet  » 
Kb  snmet  conibms*  nec  ^oft&i»  «xit  *pttxa» 
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lûeniê  d'Orphée ,  m  la  voix  de  Calliofie,  nikijvfe 
d'Apollon  n'égslerent  jamais  li  doucair. 

Cette  uniformité  de  conduire  daof  les  animaux  fbnxu 
nit  iburent  des*icenes  ag^réablet.  On  peot  en  aine 
avec  fiiccès  l'éprenve  fur  une  poule  ,  en  hii  donnant 
a  couver  des  «eufi  de  canne.  Elle  adoptera  fân«  l6 
moindre  foupçon  ces  petits  fuppofes.:  mais  à  peine 
ont-^ils  x>x  le  jour ,  qo'ik  font  éclater  leur  inclination 

{>our  vn  élément  q«'ils  ne  connoiâènt  pas  encore-; 
e  defir  de  na?er  coule  déjà  dans  leurs  veines  avec 
le  fangr.  Auf&-tot  denc  qu'un  étang  s'offre  à  leurs  yeuK 
avides  ,  «ne  paffiqn  qui  décelé  leur  origine  ,  cne 
confiance  kéréditaire  les-emporte  au  milieu  des  eaus» 
à  travers  les  joncs  dont  la  rive  eft  bordée.  Cependanft 
cette  &uâè  mère  -crie ,  s'agite ,  fè  tourmente  :<elle  les 
avertit  du  rifque  qu'ils  courent ,  elle  veut  les  retenir  > 
«k  défendre  à  ces  jeunes  téméraires  l'abord  des  eaux 
qui  lui  paroiflènt  fi  dangereufês.  Vaines  remontrances» 
inutiles  efforts.  La  troupe  indocile  fe  précipite  à  fes 
yeux  dans  des  périls  pleins  de  charmes.  Tremblante 
alors  ,  pénétrée  de  frayeur  &  d'inquiétude ,  hors  d'elle- 
même  I  elle  court  le  long  des  bords  de  l'étang  ,  les 
£tit  des  yeux  >  les  rappelle ,  ic-ne  ceâb  db  lés  aciâiller 
de  reproches  avec  toute  la  colère  que  peut  înfpirer  le 
mépris  de  l'autorité  mafemelle.  Car  olé  ffe  croit  \èak 
tnere  ,  de  ne  eonnoit  de  filh^té  qu'à  vivre  comme  ortk 
toujours  vécu  les  animaux  de  fon  efpect.  Eiffit^-yée  d'hit 
ufage  étreager  qu'elle  ignore  ,  elle  ne  voit  pas  qne 
cette  troupe  légère  nage  impunément  ^  ^la  litfnQe 
des  ondesti 

Les  allions  mêmes  qui  font  naturelles  aKx  animattXy 
ils  les  font  feuvent  avec  fi  peu  d'inceltigence ,  qu'on 
y  découvre  plutôt  leur  ftupidité ,  que  ce  f  énie  dorit 
vous  creyez  i^ereevoir  en  «eux  des  timces  fi  Sraf^ntes. 
Tous  le»  chiens, -par  eitempl^,  ne  manquent  jMniis  de 
faire  trois  tours  avant  de  fe  coucher  •l'iaRs  doute  il» 
prétetfdën^  en  feulant  leur  lit ,  rappknir  ,  a<fin  de  ra^ 

fiofêr  plus  commodément  ;  du  moins  telle  parott  éme 
eur  idée.  Cependant  ils  feront  la  niéme  dhofe  î»  \ê, 
pierve»  fsr  le  marbre  le  pies  dur.  Un  chat^tteU 
terre  dfERSiM  ^^rdin  poar  dérober  à  4a^vtte*oe^'il  y 

ce 
eft 

X^  Vçtirê  ;  il  ^Ji4  à  corps  pefdii  fur  le  ér  >  ic  va  êH 
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Quidquid  a  gant  &muli  ;  U  flammâ  fumoque  necaDar. 
Quid  refèram  fhilds  de  papilionlbat  l  nnum 
Exitii  quibai  eft  conélls  genof ,  ire  volando 
Faulem  ad  lychnum  :  quàé  û  iêmel  inde  recédant 
Semianimes ,  iterum  repérant  incendia  lieti  ; 

S  nos  fratrum  alliciunt  exufU  cadavera ,  nedun 
venant  ;  donec  ponant  in  lamine  viam. 
Pfictacus  humanas  imitarur  g^utture  voces ,    ^ 
£t  quemcunque  fonum  linguà  modérante  figurât: 
Cur  potuit  nondum  tandem  afltieciidine  longâ 
Dif  jere  ,  prolatis  aux  fit  fententia  verbis  î 
Scd  temere  ac  fruftra  rogat  &  refpondet ,  inant 
Garrulitate  loquax  ;  veluti  Gennanica  juftos 
Cf  mbala  dant  modulos  ;  fimiles  &  Bèlgica  latè 
Tympana  templorum  celûs  è  tunibus  edunt. 


EXTREMUM»  tlbi  quod  fuper  his  prop<mifflii$»  hoc 

eft: 
Omne  animal  mit  in  venerem ,  fecunda  libido 
CunéU  tenet  :  veneris  quae  meta  eft  ?  Nonne  propage  ! 
Omne  animal  fitiens  lympham  fibi  poicit,  Se  elbam 
Eiuriens  :  quinam  eft  finis  potûfque  cibique  i 
Pïonne  at  jéjunum  corpus ,  cui  femina  vitas 
Difiugiunt  femper ,  recreetur  utrâque  medelâi 
Et  novus  atcritos  fanguis  fuffulciat  artus  ? 
Scilicet  hoc  animo ,  &  ne  défit  bucera  proies  > 
L«afciyire  pucas  per  pafcua  l«ta  juvencum  l 
Aut  feriem  annorum  lonçam  fibi  qu«rere  paAu  : 
lie  torpefcat  iners  venis  liquor ,  &  quafi  nore 
Decuflo  tandem  tlaccefcant  rancida  membra  : 
>Quod  ncque  nutricis  jam  do<5hi$  lambere  mammas 
A  génitrice  recens  ,  nos  inter  cogitât  infiins  î 
Abat  ut  hsc  dicas.  Igitur  mens  altéra  certè 
Confilium  hoc  iniit,  quod  bruta  ignara  ibquuntur» 
Et  puerit  6l  makis  plerumque  in  ^isbu$  ajuUi. 


lenm 
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devant  des  bleiHires.  Si  Técurie  par  hafkrd  eft  en  fèu  » 
il  y  demeure  avec  une  confiance  fhipide.  En  vain  la 
porte  eÔ  ouvenej  quelque  chofe  qu'on  fiflè  ,  il  ne  fort 
point  ;  il  iê  laine  étouffer  par  les  flammes  Sl  par  la, 
&mée.  Que  dirai  -  je  des  papillons ,  de  ces  aveugles 
infères  qui  ne  connoiflènt  tous  qu'un  feul  genre  de 
mort  ;  celui  de  fe  précipiter  dans  un  flambeau  ,  donc 
la  lueur  fiinefte  a  pour  eux  des  attraits  l  S'en  éioi|;nent- 
ils  une  ibis  prefque  confùmés  par  les  flammes  ,  ils  s'y 
rejettent  avec  une  impétuofité  qui  porte  Tapparence 
de  la  joie.  Les  corps  de  leurs  parefls  étendus  fur  let 
bords  de  ce  flambeau  ,  loin  de  les  efirayer  ,  les  attirent 
juiqu'à  ce  ^'ils  périflênt  comme  eux.  La  voix  d'un. 
perroquet  imite  la  voix  humaine ,  &  fa  langue  articule 
exactement  des  fons  de  toute  efpéce  :  pourquoi  une 
longue  habitude  ne  lui  peut-^Ue  apprendre  le  fens  des 
paroles  qu'il  profère  l  11  interroge  ,  il  répond  mal  à 
propos ,  lans  favoir  ce  qu'il  dit.  C'efl  un  babillard 
dont*  le  vain  caquet  n'exprime  aucune  penfée.  Ainfi 
les  tymbales  rendent  des  fons  fon  jufles  ;  ainii  les 
cloches  fùfpendues  au  faîte  de  nos  Temples  remplirent 
les  airs  de  cadences  mefurées. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  réflexion.  Tous  les  ani- 
maux fe  livrent  avec  araeur  aux  tranfports  de  l'amour: 
l'Empire  de  Vénus  s'étend  généralement  fur  tous.Quel 
efl  le  but  de  cette  paffion  1  N'efl-ce  pas  la  propaga- 
tion de  chaque  efpece  l  Tout  animal  cherche  de  l'eau 
pour  étanchér  la  foif  qui  lé  tourmente  >  des  aliments 
pouf  appaifer  fa  faim.  Quel  efl  l'objet  de  cette  re- 
cherche l  N'eô-ce  pas  de  réparer  les  forces  d'un  corps 
lauguiûànt ,  qu'épuife  fans  ceffe  une  diffipation  infèn- 
fible  ,  &  de  former  un  fan?  nouveau  qui  fomienno 
fes  membres  abattus  ?  Parlez  de  bonne  foi  :  ^wce 
dans  cette  vue,  &  dans  celle  de  perpétuer  fon  efpece» 
que  ce  jeune  taureau  bondit  autour  d'une  genîflè  dans 
«n  fertile  pâturage  ?  Penfez-vous  que  cette  herbe  dont 
il  fe  repaît ,  il  la  rumine  dans  l'intention  de  prolonger 
ia  vie  pendant  une  longue  fiiite  d'années  ;  qu'il  fe 
nourrifïe  pour  empêcher  que  la  liqueur  qui  coule  dans 
{es  veines ,  ne  perde  fk  nuidité  ,  &  que  fès  membres 
affoiblis  par  l'épaiffiflèment  de  ce  qui  les  animoit ,  ne; 
tombent,  fans  force  &  fans  vigueur.  Vous  êtes  trop 
fenfë  pour  foutenir  de  pareilles  abfùrdités.  Ce  feroïc 
fuppofer.  les  bêtes  capables  d'idées  réfléchies  que  ii'a 
pas  même  un  enfant  >  infiruit  ^  dès  qu'il  a  vu  k  jour  « 
Tome  IL  K 
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V£RUM  inquis ,  pof!ùm  hic  à  mente  aBjungeit 
lenfus 
Atque  animi  veluti  partem  concedere  Brutls» 

Euap  minus  excella  eA  ignobiliorque  videtur  : 
ilicet  innatos  ad  cena  cupidinis  efhis , 
Et  vira  nofcendi  quacdam  fibi  coiigrua  tantàm , 
Ac  declinandi  contraria  ,  feque  tuendi  ; 
bolâ  ,  hominem  qu»  nobilitat ,  ratione  ne^tâ. 

Suid  vetat  omnigenas  in  mundo  ponere  mentes  > 
tque  alias  aliis  meliores  l  Optima  noBis 
Obtigerit ,  pejor  brutis ,  Sl  peâima  forfàn 
)Uis  que  fummè  fhipida  &  ipemenda  videnmr* 


T^ULLIS  invideo  menrem  ;  da  qaatnlibet»  ilU 
JLiege  t  ut  vel  minimam  cunélarum  atque  ordinisimi 
Agnoitas  incorpoream  ,  expertemque  niinje. 
^enfus  enim  mens  eft  per  corpus  corpora  nofcens  ; 
Ac  prasrer  mentem  ,  nil  nofcere  >  nif  dare  motum  y 
Kii  attt  velle  poteft  ,  aut  nolle,  Satis  ne  probàvi  l 
IVIateries  fuper  ingenitam  fe  s^ttoUere^  fortem 
5Non  \alet>  aut  mentis  proprios  invadere  iines» 
JVIens  omnis  mens  eft  ;  ûve  ad  fublimia  tendit , 
Sive  moratur  in  exiguis  ,  multûmve  parumve , 
Seu  malè  ,  feu  benè ,  feu  meliàs  meliofque  gradatim*. 
Kamqu^  agit  omnimodis,  diverfaque  nomina  ilimit* 
Cùm  divensL  fàcit.  Senfum  illam  nominitamus  » 
Kes  ubi  corporeas  indruéia  per  organa  nofcit 
jObjeélas ,  &  membra  fibi  fociatât.  moventes  : 
fhantafiam  verô,  quando  fimulacra  capeffit 
Apprendens  .  Abris  altè  confcripta  pronindis  : 
Vim  reminiicendi ,  quoties  vefligia  rerum , 
ÇuaB  fufcepta  priiis  ,  cerebroque  infculpta  fedebant  » 
Tandem  aliquo  revocata  modo  renovataque  rurfuin 
Periuftrat ,  gaz»  relegens  monumenta  vetuil»  : 
,  Intelleâum  adeô  ,  cùm  tali  corporis  ufa 
Subfidio ,  vel  corporeas  affurgere  promra 
jEifigies  fuper ,  ingenitos  fe  accingit  ad  aufiis  ; 
^t  meditatur  agens  intrinfecua ,  omnia-  pendit  ^ 
]}|idiciuiiiqu6  fbreas  argumentacur ,  âc  aiigj^ 
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à  ifucer  les  mamelles  qui  le  nourrifTetit.  Une  intelli-> 
gence  étrangère  a  donc  tracé  cette  route  que  iùivent, 
fans  la  connoitre  ,  les  animaux  ,  les  enfants  ,  &  dant 
lien  des  occafions ,  les  hommes  d'un  âge  plus  avancé. 

«  11  eft  ,  me  direz-vôus  ,  permis  de  féparer  les  fen- 
>)  fations  de  Tintelligence.  Xa  raifon  eft  l'apanage 
»  de  l'homme  ,  &  fon  attribut  difti:icl:if.  En  la  refufânt 
»  aux  animaux ,  on  peut  leur  accorder  les  acuités 
»  de  l'ame  moins  relevées  ,  c'eft-à-dire  ,  une  pailion 
»  naturelle  &  vive  pour  certains  objets  ,  une  connoif- 
»  fance  bornée  à  ce  qui  leur  convient ,  &  la  force 
»  d'éviter  ce  qui  leur  eft  contraire.  Pourquoi  mçme 
»  ne  pas  fuppofer  dans  l'univers, des  âmes  de  toute 
»  efpece ,  fupérieures  les  unes  aux  autres  !  Nous  aurons 
»  ret;u  la  plus  excellente  :  celles  d'un  moindre  ran^ 
»  feront  le  partage  des  bétes  ;  &  dans  cette  féconde 
»  clafTe  on  pourra  diftinguer  encore  différents  degrél , 
»  depuis  l'ame  de  TabeiDe  Si  du  chien  5  juiqu'à  celle 
>  des  animaux  les  plus  fhipides. 

Je  ne  veux  en  dépouiller  aucun  :  accordez->l6ur  une 
ame  à  votre  gré.,  pourvu  cependant  que  la  moindre 
de  toutes  Toit  incorporelle  ,  fimple  ,  indeftruélible. 
Qu'eft-ce  qu'une  fêniation  ,  û  ce  n'eft  l'ame  ,  qui  par 
Tentreniifè  d'un  corps  parvient  à  la  connoiâànce  des 
objets  corporels  ?  J'ai  prouvé  que  feule  de  tous  les 
êtres  elle  a  le  droit  de  penfer ,  de  vouloir  «  Sl  d'im-^ 
primer  le  mouvement;  que  la  matière  renfermée  dans 
des  limites  qu'elle  eft  incapable  de  franchir  ,  ne  peut 
jamais  ufurper  les  qualités  propres  li  cette  fubflance. 
Toute  ame  eft  ame ,  foit  qu'elle  atteigne  les  plus  iii- 
blimes  objets  ,  foit  qu'elle  fe  borne  au  moins  relevés* 
Son  eflènce  eft  toujours  la  même ,  quelle  que  puifiè 
être  la  nature  de  fes  opérations.  En  effet ,  1  ame  agit 
de  nnlle  façons  diverlês  ;  St  de  cette  variété  naît  la 
dif^rence  des  noms  qu'elle  reçoit.  Nous  lui  donnons 
celui  de /^n/brion,  lorfque  par  l'en tremife  de  certains 
organes  ,  elle  connoît  tes  êtres  matériels  ,  dont  l'im- 
prefion  agit  fur  les  membres  qui  lui  font  affociés. 
On  la  nomme  imagination  ,  en  tant  qu'elle  fe  repaît 
d'images  gravées  dans  les  fibres  du  cerveau  ;  mémoirer 
toutes  les  fois  que  faifant  la  revue  des  tréfors  que  ren-« 
ferme  ce  d.ép6t  précieux,  elle  parcourt  des  objets  donc 
les  traces  le  confèrvent  inaltérables.  Ceft  Pintelleâ , 
loriqu'à  l'aide  des  organes  corporels  ,  ou  s'élevant 
fliéme  Dar  fon  propre  eâbr  a^de^  de  tout  objet 
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Kotitiem  ,  in  notis  ibiers  i^ota  taeri: 
Inde  voluntatem ,  dum  illis  iè  adjungers  cercat 
Qu«  bona  viiâ  fibi  ,*  vel  ie  cupit  eflê  reniotstD 
FrorAis  ab  his  qiue  fbnè  mab  iiib  imagine  iênfic» 
Et  re  pro  varia  tune  fpes ,  metus,  ira,  libido 
Picitur ,  unius  qiue  funt  difcrimiiu  cauiJB. 


HORUM  fi  quiedam  brods  animantibus ,  imà 
Unum  fi  tribuas ,  mentem  largiris  eandem 
fiaturâ  ac  noftram ,  çeneris  licer  infèrioris , 
Ht  quafi  plebeiam  ,  dum  noftra  fhiçtur  honore 
Patricio ,  quôd  fe  majoribus  amplicat  aafis  , 
Aut  meliùs  flruclis  operatur  in  artubus  :  aufers 
Partem  operum ,  non  pan^n  aiiimi  >  fimul  organa  iuw 

ian 
Accufas  modicis  dumtaxat  idonea  rébus  » 
Atque  ad  przcelfas  minas  infervire  parata. 
Sic  nomo  bellua  erit  praeilantior  ;  ipfa  viciffim 
Bellua  vilis  homo.  Sic  duin  componere  magna 
mi  veritus  parvis  ,  squabilitate  pudeiidâ 
Deprimere  numanum  tentas  genus ,  atque  fèrimim 
Conjicere  in  fortem  ,  non  deprimis  ,*  evehis  illud 
Quod  natat  aut  (erpit,  reptatve  aut  fêrtur  in  auias* 
jluic  incorporées  ,  atque  ut  fine  panibus  ullis  > 
3ic  leti  expertes  animos  concedis  amicus  ; 
~>uos  inconcufiis  nizos  radicibus,  unus 

ieftruere  ac  nihilo  pofiit  mandare  creator, 
tnde  ^rai  ad  noftra  vocas  confortia  ;  fortem 

îoflram  non  mutas.  Homini  fua  jura  manebunt  > 

^enique  mens  aderit  brutis ,  vel  çleerit  ;  at  ipfis 
Ji  dederis  ipentem  >  prorfjis  neqyit  illa  perire 
ï^aturaç  vitio.  ï'er  fe  non  interit  unquam 
(^uidquid  ipt  i^utu  proprio  ;  quja  corporis  ezperst 


]BrG0  dum  fenfum  brutis  animantibus  addis  , 
Tù  cayp  plus  multo  quàm  forte  putayeris ,  addas. 

gam  quaecunque  probant  urfum  ,  tigrimve ,  iupiiaiTe 
•âè  Tuas  &  amare  dapes ,  confurgere  in  ir*^, 
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de  cette   nature  ,    elle  s'appliaue  à  des  opérationi 
propres  à  fon  eflênce  ,  méoite  lur  des  êtres  intellec-- 
tuels  ,  examine  deux  idées  ,  les  compare  <  forme  11 
chaîne  d*un  raifonnement ,  &  contemple  avec  faga- 
cité  ce  qu'elle  içnore  dans  ce  qu'elle  cohnoît.  C'eft  1* 
volonté  ,  lorfquelle    defire  d'être    unie  à  ce  qui  lui 
paroît  avantacreux  ,  d'être  ieparée  de  ce  qui  s'offre  à 
fes  regards  fous  l'apparence  du  mal.  Enfin  ,  félon  la 
diverfité  de  ce  qui  rafFe(51e ,  on  l'appelle  efpèrtincè.^ 
crainte  >  colère  ,  amour  9  joie  ,  trijîejje  ,  tous  fentimentf 
qui  font  des  modifications  différentes  d'un  même  être* 

£n  attribuant  aux  animaux  ,  je  ne  dis  pas  toutes  « 
mais  une  feule  de  ces  propriétés  ,  vous  leur  accordez 
une    ame  fèmblable  ,   quoiqu'in^^rieure    à  celle  de 
l'homme  ,  une  ame  en  quelque  forte  roturière  ,  pen- 
dant  que  la  nôtre  jou^t  des  droits  de  la  nobleâè  » 
ÎKarce  iju'ellé  peut  s'élever  davantage ,  ou  qu'elle  agit 
uv  des  membres  dont  la  flruélure  eft  plus   par^iite* 
Ce   n'ett^  point   d'une  partie  de   l'ame  ,  c*efl  d'une 
partie  de  tes  opérations  que  vous  privez  les  animaux* 
reut-être  auffi  ne   devez-vous  accufer  que  Tinfuifi- 
fance  de  leurs  organes,  qui  capables  d'eâèts  médiocres, 
iè  refiifent  à  des  fbnélions  relevées.  L'homme  fera 
donc  une  bête  plus  parfaite  ;  la  bête  fera  récipro- 
quement .un  homme  d'une  efpece  moins  noble.  Ainû 
lorfque  par  un  parallèle  fî  honteux ,  vous  prétendez 
nous  réduire  à  la  condition  des  animaux  ,  ne  vous  y 
trompez  pas;  ce  n'efl  point  l'efpece  humaine  que  vous 
rabamèz  ,  vous  élevez  celle  qui  rampe. ,  oui  nage  Se 
auï  vole.  Votre  libéralii|| ,  Quintius ,  accorde  aux  êtres 
de  ce  genre  une  ame  incorporelle  &  fans  parties: 
dès-lors  immortelle  ,  tenant  a  l'exiflence  par  des  ra- 
cines inébranlables ,  &  que  la  volonté  feule  du  Créateur 
peut  rendre  au  néant.  C'ef^  admettre  les  animaux  à  la 
participation  de  nos  biens  :  mais  ce  n'eft  pas  changer 
notre  deflinée.  L'homme  confervera toujours  fes  droits. 
En  un  mbt ,  choififTez  :  les  bêtes  auront  une  ame,  ou 
n'en  auront  point  ,*  mais  fi  vous  leur  donnez  une  ame» 
elle  ne  peut  fe  détruire  par  le  vice  de  fa  hature.  Tour 
être  agiflànt  par  la  détermination  d'une  volonté  propre, 
eil  de  foi-méme  immortel ,  parce  qu'il  eft  fans  parties» 
Lors   donc  que  vous   accordez  les  fêhfations  aux 
Irutes  ,  prenez  garde  de  leur  faire,  un  don  plus  grand 
que  vous  ne  pénfez.  De  tout  ce  qui  prouvé  que  l'Ours, 
que  le  Loup  ,  que  le  Tigre  connoiflènt  &  aiment  leia 
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Arque  ex  propofito  feélari ,  qnmrere ,  niti  ; 
£r  tbrmicam  Sl  apem  £bi  lonçâ*cftate  paratot 
Accumulare  cibos ,  hyemis  ne  tempore  defint  ; 
Denique  tôt  narrata  priùs  portenta  laborum  ; 
Haec  non  mirifico  rantùm  pr«cellere  iênfii , 
Sed  rarione  probant  ipsà  Se  pnidentibus  nti 
Confîliis ,  &  deleéhi  potiore  vlarum 
Ad  tnetam  quo  perveniant  ;  &  cemere  Y&rum 
Rébus  in  occultis ,  &  divinare  futur&s.    ~ 


Nam  fi ,  vindi^  ftimulo  impellente  Tel  ira  > 
Pun^it  apis  y  cuflos  verè  fiudiofa  fevonim , 
Fofïe  nocere  ig^tur  venientem  novir  ;  at  illi 
Si  transfig^atur  telo  cutis ,  inde  fûturum  » 
Vt  mœrens  alià  ,  viélufquè  dolore  recédât. 
Quin  etiaoi  novit  promtum  h«c  ad  vulnera  telum 
Ëfïê  iîbi.  Quot  fûnt ,  que  jam  co^ofcit  l  Et  unde  ! 
Alituum  pullus ,  primàm  le  credere  vente 
Cùm  cœpit  trepidans  ,  &  fidere  moUibus  ails  ; 
I^notas  ade6  fi  deftinat  ire  per  auras  , 
ro£è  volare  igitur  fentit  fe  ,  &  in  aëre  fulcrum' 
Kon  fore ,  ni  voliret  ;  nec  fat ,  û  fimplice  pennai 
Moliretur  iter ,  pennam  fed  utramque  mdvendo  , 
Suflentaturum  judo  fe  pondère  corpus. 
Unde  habet  ha  s  tiro  fpecies  arcanaque  motûs  ? 
Et  jumenta,  quibus  nunquam  fluviatiUs  und» 
Planities  temata  pede  eft  aut  ^fa  pèr  «vu m, 
Addu^a  è  flabulis  cùm  fiant  in  margine  ripje  , 
Lintrem  intrare  timent  ;  &  >  fi  inflat  verbere  duâor 
Improbus ,  obfiâunt ,  atque  in  fua  lora  rebellant  ; 
Aversâq^e  fremunt  longùm  cervice ,  priufquàm 
Dimoveant  {efe  ;  tandem  domitante  nag^elfo 
Ingreflùm  trépida  tentant  cunâantia  planta  ; 
Ceù  levibus  tabulis  diffîfa  foloque  labanti , 
ïïaturae  &  gnara  bu  mentis  »  que  praegrave  corpi}s 
Non  ferat ,  exclusàque  animantes  enecet  audL 
Si  fluvio  inciderint,  (namque  ultro  gens  natat  omnls 
Quadnipedum  )  mora  nulla ,  natant  ;  intferrita  âuéhiin 
Profcindunt ,  neque  habent ,  qui  ducere  motibus  «quk 
Antè  retroque  pedés  doceat.  Quis  taie  peridum 
Indicar  ignaris ,  vitandique  indidit  arten  l 
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proie  ,  qu'ils  entrent  réellement  eiufuretir  ,  que  c*efl 
avec  réflexion,  &  de  leur  propre  gré,  qu'ils  s'attachent 
à  certains  objets  ,  &l  font  certains  efions  ;  que  le  but 
de  l'abeille  &  de  la  fourmi ,  lorfqu'elles  amailènt  pen- 
dant l'été  tant  de  provifions ,  eft  de  fe  préferver  de 
la  famine  dont  l'hiver  les  menace  >  il  ne  fuit  pas  feu- 
lement que  ces  animaux  ont  des  fens  parfaits  ;  il  en 
réiulte  qu'ils  pofledent  la  raifon  même  ;  qu'une  pru-* 
dence  confommée  règle  leurs  démarches  ;  que  lèi 
moyens  les  plus  convenables  à  la  fin  qu'ils  fe  pro-« 
pofent ,  leur  font  connus  ;  en  un  mot ,  que  l'avenii^ 
n'a  pas  pour  eux  ces  voiles  qui-  le  dérobent  à  nos 
regards. 

En  efPet,  fi  c'efl  par  vengeance  ou  par  colère  (jvë 
l'abeille ,  véritablement  jaioufe  de  conferver  fbn  miel, 
nie  pique  dès  que  j'^i  approche ,  elle  fait  donc  que 
je  viens  dans  rintentiôn  de  lui  ravir  ce  fruîr  de  fès 
travaux  ;  qu'en  me  blef&nt  avec  le  trait  ^'elle  porte  » 
elle  me  forcera  de  m'éloiçner ,  par  la  vive  douleur* 
qui  fuivra  cette  bleflure  ;  enfin  ,  qu'elle  eu  armée  de 
ce  dard  redoutable  :  que  de  connoi^nces  elle  unit  à 
la  fois!  &  d'oà  peat-^ll<e  les  avoir  reçues  ?  Si  le  petit 
d'un  oifêau,  dèsie premier  efiài  qu'il  fait  de  fès  ailes , 
forme  le  def[èin  de  parcourir  un  élément  qu'il  ilô 
connoit  pas  ,  il  fent  donc  qu'il  peut  voler;  que  s'il 
ne  vole  point ,  il  ne  pourra  trouver  un  appui  dans  l'air; 
qu'il  n'en  trouvera  pas  aflez  ,  s'il  fe  contente  de  faire 
agir  une  feule  de  fes  ailes  ;  mais  que  s'il  les  meut  toutes 
deuîc ,  fon  corps  doit  fe  foutenir  en  éouiiibre.  Dans 
quelle  fource  ce  jeune  novice  a-t-4l  puife  ces  idées  du 
mouvementé  Des  bétes  de  charre  qui  n'ont  jamais 
apperçu  de  fleuve  rSuèomï^  pi6d  A-*ena  point  encore 
éprouvé  la  mobilité  ,  conduites'  Àr  îe  bord  d'une 
rivière  ,  n'ofênt  entrer  àxM  le  bateau  qui  doit  les 
tranfporter.  Si  leur  condii^l08i'  veut  les  y  forcer ,  elles 
réfiflènt ,  fè  cabrent ,  isiAoBites  fur  la  rive  détournent 
la  tête  en  frémiflânt  :  dottxéiss  enfin  par  la  multirade 
des  coups. ,  elles  haa&ardent  Hf^  pred  timide  :  on  diroic 
ou'elles  fe  défient  de  ces  planches  f^^ès  &  de  ce 
{ol  fans  confiflance  ;  qu'infbnites  ^e  la  nature  des 
fluides  ,  elles  favent  que  l'eau  ne  peut  fbutenir  de 
corps  trop  pefknts  ,  &  qu'elle  donne  la  mort  aux 
animaux  en  les  privant  de  l'air.  Tombent-elles  dans 
le  fleuve ,  elles  nagent  ;  car  tout  quadrupède  nage  der 
lui-même  :  elles  fbn&nt  les  eaux  fans  eftroi  :  cep^daac 
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Haud  aîitef  campo  properans  canis  acer  aperté  > 
Si curfu  in  mediq  fcrobe  fifBnir  improvisa, 
Proiinus  è  fummo  fpeéUns,  obftantia  pendit  ;  ' 
Arque  ideo  foveam  cùm  trajicere  impete  primo 
Deiperet ,  œdit  rétro  ,  fpatiique  relinquit 
Quod  fatis  eft ,  celer  ut  remeans  ac  viribus  auélis  ,   ' 
In^entem  faitu  valeat  fiipérare  lacunam. 
Unde  (bit  augferi  fumto  conamine  vires  , 
Et  quae  eu  m  fpatio  fit  convenienria  nisûs  l 
Quadrupèdes  inter,  pariendi  tempore  certo  , 
Femina  quaeque  fibi  obftetrir  aptiffima  fœtum 
Lambit  on  exficcat  :  vifcus  ,  quo  nuper  in  alvo 
Fœtus  alebatur,  mandens  ,  torquetque  fecatque;   ' 
ISie  ftillans  tenero  decedat  corpore  ianguis 
Per  varies  ,  illum  qui  devexere ,  canales; 
Ouofque  uteri  fiindo  partus  divulfit  apertos. 
hiae  mulier ,  fi  non  aidicit/tam  doéla  fûtura  eft, 
h  fciat  6l  Qiedicum  pertentet  fponte  laborem  { 


JE^TIVJE.  Tolucres  ,  Libycis  quas  finibus  ardor 
Immodicus  ,  noftris  expellit  fri^ida  bruma  , 
Cùm  primùm  vertere  lolum  ,  diverfa  ne  mundi 
Climata  refcierant  ;  Se  fluéhis  aequoris  ultra  , 
Ouod  médium  latè  terrarum  interluit  orbem. 
Elfe  plagas  curru  folis  propiore  tepentes  ; 

Suas  neque  deturpent  hyemes ,  nec  frigus  adurat  l 
uis  monet  in  turmas  cogi  autumnalibus  horis  ! 
Kt  fremere  in  caveis  abeundi  tempore  fiieto 
Vel  cicures  (  quanquam  ezperientia  nulla  praeivit  ) 
Uaguibus  &  roflro  pennifque  laceâère  clathros , 
Molirique  fiigam  >  &  vetitâ  pr«fêrre  dolorem  î 
Unde  fit  ut  multœ  flagnis  etiam  agmine  fkéio 
Dent  fe  précipites  (  quas  aut  yiolentior  aufter 
Ire  vetat  peregre  ,  v4  pr^cox  occupât  algor  ) 
Sex  ibi  continues  omni  procul  aëre  menfiss  , 
Ceu  vitsB  paufam  ,  in  cœno  putribufqué  lacunis 
A^rae  exanimes  ,  donec  cum  vere  refurgant  ? 
Q«is  dédit  hune  xnorem  >  &  redituri  pignora  motùs  î 
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elles  n'ott  point  eu  de  maître  qui  leur  ait  appris  a 
mouvoWeurs  pieds  avec  mefure  au  milieu  des  ondes- 
Qui  pÊtt  indiquer  à  ces  animaux  un  péril  nouveau 
pour  €OT  ?  Qui  peut  leur  avoir  fuggéré  les  moyens 
de  s'en  garantir  l 

Un  chien  qui  traverfe  une  plaine  ,  eft-il  au  milieu 
de  fa  courfe  arrêté  tout-à-<:oup  par  un  fofTé  ,  de 
defTus  le  bord  il  en  confidere  la  profondeur  :  il  paroît 
méditer  avec  attention  fur  cet  obftacle  ;  il  le  mefur» 
des  yeux.  Défeipérant  de  paflèr  de  Tautre  côté  du 
premier  coup  ,  il  recule  &  lai£e  auunt  d'efpace  qu'il 
en  faut  pour  qu'il  puiflè  ,  en  s'élancant  avec  impé— 
tuofité  ,  fauter  au-delà.  D'où  fait-il  que  la  iêcouflê 
augmente  les  forces  ?  D'où  iait-il  queue  efl  la  jufle 
proportion  de  cette  fecoufïè ,  avec  la  largeur  du  vuide 
qu'il  doit  franchir  ?  Parmi  les  quadrupèdes  ,  chaque 
rcmelle  dans  le  temps,  marqué  pour  mettre  bas  ,  lair 
fe  délivrer  elle-même  avec  une  adreHè  merveilleuiê» 
Elle  lèche  fon  fruit ,  tortille  &  coupe  le  cordon  qui  ' 
lui  portoit  la  nourriture  ,  lorfqu'il  étoit  renfermé  dan» . 
fon  fein.  Cette  précaution  empêche  que  le  fàng  ne 
s'échappe  de  ce  corps  délicat ,  par  les  mêmes  canaux 
qui  l'y  conduifoiem  auparavant ,  &  qui  font  alors 
tout  ouvens.  Efl-il  une  femme  aflèz  inflruite  par 
la  nature  pour  hazarder  d'elle-même  une  opération 
fi  néceflàire  l 

Nous  voyons  certains  oifeaux  chafTés  tous  les  ans 
de  l'Afrique  par  l'excès  de  la  chaleur ,  revenir  dans 
nos  contrées  ,  dont  le  froid  les  oblige  enfûite  à  s'éloi- 
gner. Au  premier  voyage  qu'ils  ont  éiit,  connoifibient- 
ils  les  différents  climats  de  la  terre  \  Nés  au  milieu  de 
nous  ,  favoient-ils  qu'il  ett  au-delà  de  la  méditerranée 
des  régions  que  le  foleil  échauffe  de  plus  près  ,  où 
le  Nord  ne  foufîle  point  fes  frimats  ?  Quel  ugnal  les 
raffemble  en  troupes  aux  approches  de  l'automne  l 
Ceux  de  ces  oifêaux  qui  yivent  dans  l'intérieur  de 
nos  maifbns  ;  ne  jouifTeht  plus  de  la  liberté  :  les  petits 
qu'ils  nous  donnent  ne  l'ont  jamais  connue.  Cependant 
tous  s'agitent  dans  leurs  cages  vers  le  temps  fixé  pour 
le  départ.  Qu'eft-ce  qui  les  porte  à  fatiguer  ainfi  leurs 
barreaux  avec  les  ongles,  le  bec  ,  les 'ailes;  à  chercher 
les  moyens  de  fuir ,  à  s'irriter  ,  du  moins  en  apparence 
contre  leurs  fers  ?  Quelquefois  il  arrive  qu'un  vent  de 
midi  trop  violent  ferme  aux  oiieaux  de  pafïàge  la 
route  de  l'air ,  ou  qu'un  froide  prématuré  les  prévient 
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Sic  etiam  tonim  perdîx  iimupra  per  annum  ^ 
Et  ^K  fola  domi  refîden» ,  nil  vidit  ab  ovo 
If  ativam  prêter  caiiilam  ^  poramque  cibumque 

Suoyixit  ;  (ùb  finem  hyemis  ,  cùm  vere  tepe(cunt 
ccedente  dies ,  juveni  fociata  marito , 
Quem  fervavit  anus  pariter  fùb  clavibus  airélè, 
Aec  minUti  ignaro  ;  primûm  fhipeÊiéhi  Videtur 
Admirans  fibi  confimiîem  ,  ac  tremebunda  pavelck  r 
Moz  afïùe£eri  propiufque  àgnoffe  iodalem 
Incipit ,  ac  teneros  non  dedig^nir  amoret 
Hoipitis  :  inde  brevi  célébrât  coiinubia  paélo, 
Cùm  tandem  expletas  Veneris  defèrbult  »£t\xs , 
Multo  fe  ^ravidam  fœtu  ,  iedemque  parandan 
Venturis ,  quot  iint  quaii  jam  praBféntiat  >  ovis 
Co£rnofcit  :  paleas^atque  obvia  gramina  roftro 
Conigit ,  intorquet ,  pleélit  ;  teretemque  caniftraiiii» 
Circinat ,  Se  cunas  numeri  moUfque  capaces^ 
^dificat  prudens  ;  ne  fonè  cadentia  partu 
Pignora  rumpantur ,  vel  dilabantur  acervo  : 
Uitima  cùm  ftratis  effudit  mollibus  ,  intrat 
Multa  cavens  nidum  tremulo  pede  ;  contrahit  ung^oef: 
Innocuos  ,  fragilemque  timet  contingere  teftatn  ^ 
Deprimiturque  (ùper  :  calido  mnc  peiSlore  pollis 
Incubât  >  excludi  donec  concefTerit  aetas. 
Atque  ubi  jam  matura  dies  è  carcere  trudit 
Formates ,  tunicamque  nidi  pertundere  roftra 
Nîtuntur  ,  juvat  haec  nifiis ,  ergaftuîa  rumpit , 
Confcia  quid  po(cant  :  iiam  û  quod  inane  fitOTOfliv 
Von  fèriet.  Pergit  nudatam  fomite  prolem. 
Aiïiduo  recreare  ,  ac  {êniîm  ad  luminis  auras 
?erducit ,  pranbetque  levem  titubantibus  efcanu. 
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&  les  arrête.  Alors  ils  s'attroupent  &  fe  précipitetlc 
dans  les  étangs  pour  y  paâèr  fîz  mois  fans  reipirer. 
Pourquoi  prennent-ils  ce  parti  \  Pourquoi  dans  la. 
fen^e  de  ces  retraites  inatceffiBIes  il  Fair  &  au  Jour 
fbnt^ils  une  trêve  avec  la  vie  ?  Sont-ils  donc  afluré* 
mie  le  printemps  les  ranimera  ,  qu'ils  retrouveront 
alors  un  mouvement  auquel  ils  paroifïènt  renoncer  \ 

Au  fond  d'une  cabane  vit  renfermée  depuis  fa  naiA 
faiice  une  jeune  perdrix  qui  ne  connoît  encore  que 
fon  berceau  ,  &  les  aliments  qui  la  nourriiïènt  :  danaf. 
la  cabane  voifine  eft  élevé  de  même  Tépowx  qu'oK 
doit  lui  donner.  On  les  accouple  au  retour  du  prjn-'' 
temps.  La  perdrix  paroît  d'abord  furpriiê  à  l'afpeéfc 
de  fon  femblable  :  interdite  ,  tremblante  ,  elle  redoute 
fôn  approche.  Infenfiblement  elle  s'accoutume  à  Id 
voir  :  elle  ofe  même  reconnoître  de  plus  près  ce  nouv^ 
hôte  ,  &  reçoit  avec  plaiiir  le  témoignage  de  îotL 
amour.  Bientôt  l'alliance  efl  conclue  ,  &:  lorfque 
l'hymen  a  rempli  leurs  defirs  ,  elle  connoît  qu'elle 
porte  dans  fon  fein  une  nombreufe  famille ,  &  qu'il 
faut  préparer  un  nid  pour  fes  œu^.  {111e  ramafTe  de» 
feuilles  avec  fon  bec  ,  les  plie ,  les  arrange ,  en  forln.^ 
wne  corbeille  ovale ,  &  bâtit  un  berceau  dont  la  gran-» 
geur  efè  proportionnée  au  nombre  &  à  la  grofîèur  dètf 
œufs  qu'il  doit  contenir.  On  diroit  que  cette  mere^ 
prévoyante  fait  d'avance  quelle  en  fera  la  quantité* 
Si  ce  nid  étoit  moins  mollet ,  fe«  oeufs  pouwoient  s'y 
brifèr ,  lorfqu'elle  les  y  dépofêra  :  plus  petit ,  il  les 
mettroit  en  rifaue  de  totnber  en,  glifïant  l'un  fur 
l'autre.  Quand  elle  a  dépofé  le  dernier  fur  le  duvet 
qui  en  tapifïè  l'intérieur  ,  elle  y  entre  avec  circonf^ . 
peéKon  ,  &  fans  prefoue  s'appuyer  ,  retire  fes  griffe^ 
qiii  pourroient  blefTer  les  petits ,  &  s'abat  deffiis.  Alory 
elle  ne  celîè  de  les  couver  pour  leur  commttniquer  une 
douce  chaleur,  jnfqu'au  moment  où  ils  doivent  éclore» 
Ce  moment  venu ,  lorfque  déjà  formés  ils  s'apprétçnt 
à  fortir  de  la  prifbn  qui  les  renferme  ,  elle  fécond^ 
îeurs  efforts.  Cette  écaille  ,  que  leur  bec  encore  troj> 
foible  attaque  inutilement  ,.eue  la  caflè.  Comment  ne 
la  pas  croire  inflruire  de  leurs  defirs  ,  fur- tout  fi  l'oit 
©blerve  qu'elle  ne  touche  pas  aux  œufs  qui  fe  trouvent 
vuides  ?  Ses  petits  en  cet  état  ne  peuvent  encore  fe 
défendre  contre  le  froid.  Aufîî  continue-t-elle  à  le$ 
échauâfer.  £Ue  les  accoutume  iii&nâblement  aux  \m^ 
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IsTà  vides  ,  miraris  ;  &  ipfe  admiror  ;  at  ultra 
Profequor ,  êc  miranda  maçis  mihi  caufk  videtur. 
Kam  quis  inezpertam  docuit ,  matremque  fiituram 
Fremonuit ,  qnidnam  pariendis  fôecibus  eflèt 
Opportunum  i  Et  auos  teftacea  contegit  ovi 
Concha  iinu ,  qui  tant  cura ,  quo  tempore  fbrmam 
Sumturi  ?  Quare  fint  ova  calore  fovenda  ? 

gui  didicit  çenitalem  illum  fibi  ineflè  calorem? 
xclufî  fœtus  ,  cur  turturis  atque  columbe 
More  cibum  haud  capiant  ?  cur  omnia  deni^pe  rim 
Perdicum  fàcienda  !  Bons  quis  munia  matris 
Monftravit  ?  Certé  non  hec  fine  mente  fuerunt  > 
Kon  fine  confilio.  Si  ponis  in  alite  mentem  ^ 
Ergô  inventricem  ceniès ,  reruœque  peritam 
Quas  didicit  nunquaai ,  iêd  diTinanè  putanda  e& 


InsTIKCTU  fed  enim  fiunt  hec  omnia  dids  ; 
Hoc  duce  bruta  g^erunt  animantia  ^idquid  a?endum  eft, 
Quamvis  ignorent  Sl  quare  &  quid  fit  agendum» 
Afl  ego  jure  pari  alternantes  «quoris  enus 
Inflinélu  fieri  dicam  ,  fi  dicere  tantùm 
Su&ciat.  Mihi  rem  pofcenti  vana  reponis 
domina  ,  qus  ratio  propriis  éliminât  oris  ; 
Hsc  ,  precor ,  indoétae  plebi  fhipida&oue  relinquas. 
Kam  ratio  ,  ad  vulgi  morem  fi  quando  loquendi 
Dat  vei^am  >  (  quô  fspe  adigit  fermonis  egeftas  , 
Aut  fkndi  commune  genus  )  jam  non  finit ,  ex  quo- 
Ipfje  inquiruntur  caulae  ac  primordia  rerum  : 
Tune  accuratis  opus  eft  rem  reddere  verbis» 


iNSTITiCTUS  igîtur  quid  înamnomine  figitas  l 
Mentem  aliquam ,  nec-ne  l  At  fi  nullam ,  machins 

tantùm 
£;cimia  eft  :  fi  quam  y  bruti-ne  ia  corpore  agentem.». 
An  bruto  externam  ?  Canis  «ger  gramina^u«rit  >. 
Ipfe  fibi  medicus.  Quod  agit ,  ratione  magiftrâ 
£fficitur ,  neque  agat  fapientiùs  ipfè  Machaon  : 
Hac  unâ  fiquidem  reperit  {blamen  in  herbâ. 
£rgà  ;neiis  qusdam  rationis  lumlne  pollens. 
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preflion  de  Vair  ,  à  Téclat  du  iour ,  &  donne  k^KXtte 
troupe  délicate  une  nourriture  légère. 

Vous  admirez  toutes  ces  opérations  »  Quiiitius  :  je 
les  admire ,  comme  vous  ;  mais  je  m'élève  au-delà. 
-Le  principe  qui  les  produit  me  paroît  encore  plus 
admirable..  Quel  maître  en  efiet  a  inftruit  cette  mere« 
qui  l'eft  pour  la  première  fois  l  D*oû  fâit-elle'ce  qui 
peut  fàvorifêr  la  naiâknce  de  Tes  petits  l  Par  quels 
loins ,  en  quel  temps  ils  doivent  prendre  leur  forme 
au  foin  de  Tœuf  fragile  qui  les  renferme  ?  pourquoi 
il  faut  échauffer  ces  œufs  ?  Comment  a-t-elle  appris 
que  cette  chaleur  feconde  réfide  en  elle  ;  que  fos 
petits  une  fois  édos  ne  fo  nourriront  pas  comme  ceux 
d'une  tourterelle ,  ou  d'une  colombe  ;  qu'elle  doit  fo 
conformer  en  tout  aux  ufages  des  perdrix  t  Quelles 
leçons  a-t-elle  reçues  for  les  devoirs  d'une  mère  tendre? 
Tout  ce  qu'elle  a  fait  ne  s'efl  pas  exécuté  fans  intel— . 
ligence ,  fans  deffein.  Mais  placer  dans  la  perdrix 
même  cette  intelligence ,  c'efl  la  fuppofer  capable 
d'inventer ,  &  fâchant  ce  qu'elle  n'a  point  appris  ; 
c'eft  vouloir  qu'elle  ait  le  don  de  deviner. 

V.  «  Tout  cela  fo  fait  par  l'inflinél ,  me  direz- 
»  vous  ;  c'efl  l'inflinél  qui  guide  les  animaux  dans 
V  leurs  aélions  ,  fans  qu'ils  fâchent  pourquoi ,  ni  com-> 
ment  ils  doivent  açir.  »  Mais  s'il  ne  faut  que  des 
mots  poQi^vous  fatis&ire ,  je  vous  dirai  de  même  que 
l'agitation  qui  projet  le  flux  &  le  reâux  de  la  mer  ^ 
efl  l'effet  d'un  infnjPà  Je  vous  demande  des  chofes  , 
&.  vous  ne  m'ofirez  que  des  noms  :  laiffez-les  à  l'igno- 
rant &  fhipide  vulgaire  ;  ils  font  bannis  de  l'empire 
de  la  raifon.  Si  dans  certains  cas  elle  permet  d'em^ 
ployer  des  expreffions  peu  exaéles  ,  dont  la  pauvreté 
de  la  langue  rend  Tuuge  néceflàire  >  ce  n'efl  pas 
lorfqu'il  s'agit  de  remonter  aux  principes  ,  d'examiner 
les  caufes  primitives.  On  doit  alors  ne  fo  fèrvir  que 
de  termes  qui jpuifTent  rendre  la  penfie  avec  précifion. 

Que  fignifïe  ce  mot  vague  que  vous  m'alléguez 
comme  une  réponfo  ?  l'inflinél  efi-il  une  intelligence, 
ou  n'en  efl-il  pas  une  l  S'il  n'en  eft  pas  une ,  les 
animaux  font  des  machines  parfaites  ,  mais  rien  de 

Ï>lus  :  s'il  en  efl  une  >  réfide-t-elle  dans  le  con)s  de 
'animal ,  ou  lui  efl-elle  étrangère  l  Médecin  de  fos 
propres  maux ,  un  chien  cherche  les  plantes  propres, 
a  le,  guérir.  Ce  qu'il  foit  s'opère  avec  une  merveilleufo 
jufteuè  j  &  Gauen  ne  foroit  pas  capable  d'un  choix 
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Httc  jubet  ire  canem.  Sed  qa»  mens  f  Mens  canis  ipGi 
Pro  pudor  !  Opplere  languens  angoribos  alvi , 

8UO  didicit  pabcto  purçandum  corpus  !  Et  illo 
ramine  purg^ari  ;  Gramenqoe  >  ut  profit ,  edendun  t 
lUius  in  foliis ,  non  in  radicefiram  vtml 
Pretcrea  ,  quantôm  ex  illo  decerpere  hsûtl 
£fto  noveht  hsc  ,  potuit  que  difcere  nunqoam  : 
Qu!  multas  inter  plantas ,  qu»  proderic  una, 
Seliger  hanc  prudens  ;  an  odore  9  colore ,  ûgark  t 
Vidit  &  olfecic  nunquam  :  tamen  impete  raptus 
h  canis  ;  hanc  optât  quaBritque  ac  ielig^it  unanu 
Id  ncque  percelebris  Podalirius ,  aut  fibi  tantusL 
AiTo^et  Hippocrates  ,  quos  fcilicet  una  peritos 
Et  i^ravibus  ftudiis  ,  &  lonço  parta  labore 
Morborum  atque  artjs  medics  experientia  fècitr 
Id  praellare  queat  vix  ipfe  Afclepius  Héros  ; 
Cui  difciplinam  cum  vicà  infudït  Apollo» 


Si  talem  infttnéhim  das  mentibus  eilè  fe^pîs^  » 

guem  narura  parens  homini  plerumque  negavir» 
cce  fupra  mentis  longe  fkûi^isL'fÊjfirK 
Non  niodô  callentem  catulum  to*aBonis  artes , 
!Non  modo  perdlcem ,  fed  avem  quamcumque  ,  fe{ 

omne 
Brutorum  genw  extoUîs  j  taurofque  ,  fuefque> 
Et  pecudes  ,  &  plfciculos ,  &  grandia  cete  , 
Semideofque  fâcis.  Quae  fi  tibi  certa  videntur , 
Quo  jure  imbellem  populum  &  nil  taie  merentem  y 
Per  mare  ,  per  terras ,  nunc  vi ,  nunc  fraude  malignâ 
Infequeris  captans  ,  indefênfum^e  trucidas  , 
Atque  voras?  Imerlufus  &  gaudia  ruris 
Annumcras  belli  genus  hoc  immite,  nefendum  » 
Ignavumque  ?  Lupo  quare  crudelior  ipfb 
(Cui  te  rivalem  praeflas  &  quem  invidus  horres  > 
Non  o(br  fèritaris  ,  at  aemufus  )  omne  per  svum. 
Innocuas  occidere  oves ,  ma<Slare  juvencos 
Non  dubitas ,  fluit  unde  tibi  tôt  copia  rerum; 
Et  quibus  eu  pofi  longam  opéra  m,  nex,  unica  merçesT 
Cûr  hominum  fbribus  laiùata  cadàvera  profiant  ; 
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ETu^  fâge  ,  puifque  Therbe  que  prend  cet  animal ,  eSt 
i  feule  qui  puine  le  foulager..  Ùeft  donc  une  intelli- 
f^ence ,  une  ame  éclairée  par  la  raifbn  même  ,  qui  le 
conduit  vers  la  plante  falutaire.  Mais  qneUe  eft  cette 
ame  \  Ofez-vous  dire  que  ce  foit  celle  du  chien  T 
Surchargé,  d'humeurs  ,  comment  a-t-il  appris  qu*i( 
devoit  fe  purger  ;  qu'il  le  feroit  par  le  ïuc  a*une*cer- 
taine  plante  ;  que  la  rertu  de  ce  Ample  réiidoit  dan» 
fes  feuilles  &  non  dans  fâ  racine  ;  qu'il  n'en  devoir 
prendre  enfin  que  telle  ou  telle  quantité  ?  Mais  il  a  » 
je  le  veux ,  toutes  ces  connoiflknces  dont  il  n'acquit 
jamais  une  feule  :  comment  choifira-t-il  dans  uii  & 

Srand  nombre  de  plantes  celle  qui  lui  convient  \  LjI; 
émêlera-t-il  par  l'odorat ,  par  la  couleur ,  par  la^ 
figure  ?  jamais  il  ne  l'a  vue  ni  fentie.  Cependant 
ranimai  y  va  droit  fâ^ns  prendre  le  change*  il  ne  deiire». 
ne  cherche  ,  ne  iàifit  qu'elle  :  Podalyre  ,  Hippocrate*  '' 
n'avoient  pas  un  pareil  difbemement.  Ce  favoir  qui 
les  rendit  célèbres  ,  ils  le  durent  à  l'opiniâtreté  de 
leurs  traveaux  ,  à  l'expérience ,  à  l'étude  approfondie 
de  nos  maux  ,  &  de  l'art  de  les  guérir  :  à  peine  le 
Dieu  d^Epidaure  ,  à  qui ,  félon  la  fable  ,  ÀpoUoni 
avoit  communiqué  fà  fcience  avec  la  vie  ,  auroit-il 
pu  fe   vanter  d'avoir  un  coup  d'œil  fi  jufle. 

RecOnnoître  dans  les  animaux  cet  inftinél  parfait 

?ue  la  nature  nous  a  refufe ,  c'efV  élever  au  demis  de 
homme  ,  je  ne  dis  pas  ^ulement  ce  chien  inflruit  ~ 
de  tant  de  fecrets  utiles  ,  cette  perdrix  fi  favante  en 
naiffant ,  mais  tout  oifeau  ,  tout  poifTon  ,  toute  efpece 
de  brute  :  c'eft  en  faire  des  demi-Dieux.  Si  vous  ei» 
avez  cette  idée  ,  ne  pourfuivez  donc  plus  &  fur  terre 
&  fur  mer  ce  peuple  innocent  &  timide.  De  quel 
d^roit  employez-vous  contre  Itii  la  force  &  la  rufê  ? 
Pourquoi  mettre  au  nombre  des  jeux  champêtres  ce 

fenre  de  guerre  injufle  ,  lâche  ,  iiihumain  ?  rourquoi 
évorér  les  animaux  avec  un  plaifir  l)arba»e  ?  Vous 
accuièz  le  loup  d*être  fëroce  ;  &  plus  cruel  que  le  loup^ 
jnème,  vous  égorgez  fans  fcrupule  de  tendres  agneauxi 
ingrat,  vous  ma&crez  ces  bœufs  qui  cultivent  vos 
terres  ;  pour  prix  de  leurs  fcrvices  ,  leurs  cadavres  font 
étalés  devant  la  porte  de  vos  maifbns  ?  Cefîèz  de  vou* 
repaître  du  fang  de  ces  malheureux  ;,  c'efl  le  fang  de 
▼os  frères.  Elevés  d'Epicure  ,  refuferez-vous  ce  titre 
aux  animaux?  Invariablement  attachés  à  vos  mRximes». 
Ji&  les  fiûveiit  avec  une  ardeur  y  avec  une  docilité  %■ 
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Et  tua  fratemâ  convivia  ciede  parantur  ! 

Die  âge  ,  non  pudor  efl  miferorum  iânguine  yefcil 

Prscipuè  cùm  iuit  veftrc  fie  legis  amantes  , 

Atque  voluptatem  .tantà  cum  laude  fequantur , 

Ut  nullum  inventas  Epicuri  de  grege  toto 

Difcipulum  ,  meliùs  juranrem  in  verba  magîfbî. 

Quippe  Deum  auélorem ,  &  vitam  poft  £ita  futuram 

Ignorant ,  nullà  fe  RelUgione  coercent , 

iNec  Phlejrethonta  tnicem  aut  Acherufia  templa  tr&- 

mifcunt. 
Infontes  vitflum  carpunt ,  &  ?audia  eaptant , 
Et  luéhim  fiigiunt ,  Natune  îumine  duéli  ; 
^ec  plus  ,  quàm  fatis  eft  ad  vitam  ,  nec  minus  optant 
O  Phyûci  !  O  verè  fapientes  ,  atque  beati  ! 
O  Epicureâ  digniiBma  turba  palseflrâ  ! 


Verum  eft  eximiis  injuria  mentibus  atrox 
Corporeas  quôd  ais  ,  vel  dum  ipfas  numine  quodam 
Divinâque  aura  &  monitis  cœleflibus  impies  ; 
Nec  minus  immani  leto  quàm  corpora  damnas. 
Olienfum  efl  liquidô  rem  que  cognofcit  Se  optât 
Effe  individuam  ;  atque  adeô  non  jpoflè  refolvi  : 
Ergo  immortalem.  Quanto  manifeftiùs  illam  , 
Quae  non  conjiciens  tantùm  ,  fed  Iumine  certo 
Praevidet ,  ac  fequitur  fibi  commoda  ,  noxia  vitat, 
Sunt  Genii ,  non  funt  Animi  >  te  judîce  )  molem 
Qui  brutorum  agitant ,  ac  fe  illo  corpore  mifcent. 
Sic  igitur  fene  cum  Samio ,  Indorumque  Sophiftis 
Qui  gregibus  parcunt,  &  Relligione  ucratis 
In  bobus  venerantur  avos  animafque  parentum  ; 
Dic^cum  Kiliaci  prifcis  cultoribus  agri , 
Unam  corporibus  variis  fuccedere  mentem  ; 
Altemifque  novas  poft  fùnera  fingula  formas 
Induere  :  ut  veftes  exefas  tempore  multo 
Ponimus    atque  novis  iterum  mutare  iblemus  ; 
£t  nunc  velleribus  tegitur ,  quem  texerat  aurum. 

Nam  licet  h«c  mera  fint  deliria ,  non  tamen  ipfkm 
Offendunt  naturam  animi ,  penitufve  répugnant; 
Imô  nec  folâ  poflîint  ratione  refèlli. 
Sed  legem  innifam  menti  fine  mente  fiipremâ, 
Inftinctus  &  materiae  de  fonte  fluentes 
Dicere ,  defipere  eft.  Aut  brutis  abnue  fenfum , 
Dejne  voluntatem  >  &  propriâ  qu«  fponte  geruûtur; 
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•apaBIes  de  fervir  d'exemple  à  tout  le  troupeau  de' 
votre  maître.  Ils  n*ont  en  efiet  ni  l'idée  d'un  Créa- 
teur ,  ni  celle  d'un  avenir.  La  crainte  des  enfers  ne 
trouble  point  leur  repos  :  fans  religion  ,  fans  inquié- 
tude ,  ils  fuient  la  douleur ,  ils  fê  livrent  aux  char- 
mes de  la  volupté.  Bornés  aux  aliments  ,  aux  plaifirg 
qui  leur  font  propres  ,  jamais  ils  ne  portent  leurs 
vœux  au-delà  de  leurs  befoins.  Enfants  ae  la  Nature  ! 
Sa^es  vraiment  heureux  ,  dignes  ornenents  de  l'Ecole 
Epicurienne  ! 


Mais  ces  intelligences   prefque  divines,  qui  félon 
TOUS  ,   n'agifîènt  que  par  infpiration ,  vous  les  outra- 
f^e-i  d'une  manière  atroce ,  en  les  foutenant   corpo- 
relles, en  les  condamnant  à  mourir  comme  tous  les 
corps.    J'ai  prouvé  qu'un    être   qui   connoit  &   qui*  ; 
deure  efl  indivifihle ,   dès  lors    indifIbluMe ,  &  par 
conféquent  immonel.  Quel  deffré  d'évidence  n'ac- 
quiert pai  cette  vérité  jlorfqn'if  s'agit  d'un  être  ca- 
pable ,  non  de  conjeéhirer ,  mais  de  prévoir  avec  ; 
certitude  ;  d'un  être  in&illible  dans  toutes  fês   dé-«  • 
marches ,  &   qui  d'un    pas  afTuré  tend  au  bonheur» 
évite  les  maux  qui  le  menacent.  Ce  ne  font  point  des 
âmes  ce  font  des  génies  qui  réfident  dans  les  brutes. 
Dites  donc,  avec  Pythagore;  dites  avec  les    Phi- 
lofophes  de  llnde,  qui  dans  leur  troupeaux  hono-  ' 
rent  les  âmes  de  leurs  ancêtres  ;  dites  avec  les   an-  ' 
ciens  habitants  des  contrées  qu'arrofe  le  Nil ,  qu'une 
feule  intelligence  anime  fûcceflivement  plufieurS'  corps,  '■ 
que  d'un  animal   elle  pafTe  dans  un  autre  ,  &  que 
toujours    la    même  elle  ne  fait  que  changer  de  de- 
meure ,  comme  nous  changeons  d'habits.  Vêtus  hier 
d'une   étoffe  de  laine ,  nous  le  fommes   aujourdhui 
d'un  tifîu  d'or  &  de  foie. 

En  effet ,  quoique  chimérique  ,  cette  opinion  n'a 
rien  de  ridicule,  rien  de  contraire  à  la  nature  de  ' 
l'ame  :  elle  ne  peut  même  être  détruite  par  les  feuleà 
ai-mes  de  la  raifon.  Mais  imaginer  une  loi  naturelle 
pravée  dan?  le  cœur  de  l'homme  ,  fans  admettre  une 
Divinité  ;   fuppofer  dans  les  bêtes   un  infUnâ;  qui 
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Aut  «  «a  fi  deilerif  cum  vul(;o  t  da  traoqne  menteiB 
Hit  incorponNim  ;  nobis  aaalem  ene  probavi. 
Curport'A  f lie  neouit  noftra  ment  smula  mentit» 
lnUiiK^lu«  î|:iiur  nu  fum  ;  nifi  voce  fuh  illâ 
jyWaiein  ahquam  reveri  intelligis  intus  agrentem  » 
Ft  qu«-  pixtvideat ,  qu»  diflerat ,  intima  norit  > 
Ville  damnok)  difcemat  %  &  omnia  renim  , 
Ou»  prtùs  accepit ,  fimulacra  hierentia  fervet  : 
Vel  mvnt«f m  ^Kiemam  ,  qu«  corpora  cjcca  gul)crBani 
InicriiAT  ct^rai  ulquè  vices-  Nam  quidquid  in  orbe  en» 
Aui  tut  ns  ti\ .  aut  Matériel ,  aut  prorius  inhieret 
Alunui i  ;  ncv  qui  modus  cû  unius  ,  hic  efCe 
Aliniui  poterit  :  (fuia  Iciticet  utraque  femper 
luluperèbilibiM  ftjuiif  icur  inrtrvaUii» 


JàM  verÀ  m  bnitii  fi  dkas  prorfiis  Inefife 
Kil  nifi  curporeum«  per  me  licet  ;  at  fimul  ipfif 
NotiiÎM  &  amor  neiuque  omnis  toUitur  :  una 
Miré  Hruéla  quidem ,  veràm  mera  machina  neftst» 
An  mera  ,  fiicdamas  ,  hac  edere  machina  poffit, 
Unde  tibi  fhipor  atque  mihi  i  qu6d  pleraque  vires 
HumariM  exfuperant  mentis  \  Tu  videris  ,  Orhi 
Qui  Vacuo  atque  Atomis  nil  das  preftantius  :  atnos 
Qui  Numen  rerum  cauiàm  artificemque  fktemur , 
Tuté  affinnamus  .  cunéia  hac  ratione  fupremft 
Confiei  i  ;  atque  feras,  regitur  quà  mundus  ,  eâdem 
Mente  re{;i ,  taies  qu«  Concinnavit  ad  ufus 
Automata ,  et  tam  clara  fut  monumenta  reliquit , 
Mentem  er6  in  brutis  propriam  perquirere  vannm  eft* 
Arguit  in  tabro  ,  non  m  (e  machina  mentem. 
Genè  piftrinum  venti  ceu  fiuminis  a^u 
Mobile  :  concordique  molas  vertigine  volvi 
Qui  vider ,  ac  frumenta  teri  intercepta ,  fimulque  , 
Sep<)ûiâ  per  fubtiles  farraçine  caulas  , 
Crefcere  congerîein  purie  tenuifque  iàrin«  > 
Et  folo  h«c  aurje,  vel  aquae  continorere  nifu , 
Percoîuaretur  fimftra  ,  num  machina  mentem 
Poiiîdeat ,  quoniam  cemitveftigia  mentis. 
Sic  thecam  infpiciens ,  in  quà  pila  pendula  momea 
Pondère  librato  moderatur  paiiihus  »quis  ; 
Multiplicefque  rotas  agitans  s  velùt  smula  cctli» 
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n'ait  d'autre  fburce  que  la  matière  ;  c'efl  emhrzffer  éet 
erreurs  aLfurdes.  Ou  reflifez  aux  animaux  Is  fêntimenr» 
la  volonté ,  la  connoiflance  ;  ou  ii  vous  leur  accordes 
ces  avantagées  avec  le  vulgaire  9  donnez— leur  donc 
nne  a  me  immatérielle  ,  comme  eft  la  nôtre.  Une  ame- 
qui  refTemble  à  celle  de  Thomme  )  ne  peut  être  cor-«' 
porelle.  L*inftinél  efl  donc  une  chimère ,  fi  par  ce 
nom  vous  n'entendez  une  intellij^ence ,  ou  rendante 
dans  les  brutes  &c  capable  de  raiionner ,  de  prévoir  » 
de  difcerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  de  coniêrver  une 
vive  jmage  des  objets  dont  elle  auru  reçu  Timpreffion; 
eu  fupérîéure  aux  animaux  ,  &l  qui  gouvernant  cet 
corps  aveugles  fans  leur  être  attachée ,  rempliflè  i| 
leur  égard  les  fonctions  d'une  ame  intérieurement 
agiflknte.  Tout  ce  qui  exifte  dans  le  monde  eft  intel- 
ligence ou  matière ,  ou  dépend  de  Tune  de  ces  deux 
fi3)ftances  :  &  jamais  un  mode  de  la  première  n'en 
peut  devenir  un  de  la  féconde  :  elles  font  eâèntielle- 
vient  feparées  par  un  intervalle  infini. 

Vous  pouvez  donc  traiter  les  animaux  d'être  pure-« 
ment  matériels  ;  mais  dès-lors  privés  de  connoinance^ 
d'amour ,  de  tous  les  attributs  de  l'ame  >  ce  ne  feront 
plus  que  des  machines  conftruites  avec  un  art  mer^ 
veilleux.  De  fimples  machines ,  vous  récriea»^voiis  ^ 
fêroient-elles  capaj>]es  de  tant  k^effets  fupérieurs  à  Is 
plupart  des  opérations  de  notre  ame  ?  C  eft  un  pro^ 
Même  pour  vous,  QuintKis  ^  qui  ne  donnez  au  monde 
d'autre  caufe  que  le  vuide  &  lès  atomes:  mais  nony 
qui  le  regardons  comme  l'ouvrage  d'une  Divinité , 
n&às  aâiurons  avec  confiance,  que  toutes  ces  merveille* 
ont  pour  Auteur  im  agent  iuprême ,  &  que  les  brute» 
font  gouvernées  par  Fintdligence  qui  tient  les  rêne$ 
de  l'univers.  En  conftruiiànt  ces  automates ,  en  let 
rendant  par  le  nombre  &  la  déKcatefle  de  leurs  or- 
.  ganes ,  propres  à  tant  de  fbnéHons  qui  nous  étonnent  » 
elle  ai  voulu  fans  doute  offrir  à  nos  yeux  des  monu- 
ments toujours  vifibles  de  fa  puiflànce.  C'eft  donc  eil 
vain  qu'on  cherche  dans  les  brutes  mêmes  cette  inteU 
ligence   qui  préfide  à  leurs  aélions.    Une  machine 
annonce  du  raifonnement ,  de  l'art,  du  defïèin  dan» 
l'ouvrier  qui  Ta  faite ,  6c  non  pas  dans  elle-même. 
Vous  voyez  tourner  enfemble  les  meules  d'un  moulin 
qui  fe  meut  au  gré  d'un  fleuve  ou  du  vent.  Les  grain» 
s'y  broient  à  mefure  qu'ils  tombent ,  &  de  leurs  par- 
ticules le&  plut  in«s  précipitées  par  des  umis  ixnj^ 
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Teaiporis  ufquè  fugam  revoluti  cufpide  fignat  ; 
Paniturque  diem  ,  &.  divifas  indicat  noras  ; 
Mentem  inventons  cenè  laudablt  &  artem 
Confiliumque  fabri ,  thecâ  non  quasrec  in  ipsâr 
Quanquam  opus  eximium,quanquamingeniofareperc& 
Stiratur ,  di^itoque  premens  imerrogat  Horam. 


QuOD  fi  autem  potuere  hommes  caligine  merfi» 

gui  per  cancellos  obfcurè  ,  nec  niiî  rerum 
xtima  percipiunt ,  magnifque  laboribus  sgre  $  • 
Ac  multo  coguntur  opus  fudore  pacifci  > 
Materiamque  renitentem  &  parère  negantem 
Contreélare  diu  ,  perque  organa  multa  domare»  ' 

Induat  ut  varias  tandem  ane  iîibaéla  figuras  ; 
Hec  fi ,  inquam ,  potuere  manu  pervincere  >  ut  apte 
Sidereos  omnes  imitentur  in  ère  meatus  , 
Ac  velue  e&giem  reddant  flellantis  Olympi  : 
Cur  tandem  haud  valuit  mundi  pater  atque  hominum 

Rex, 
Omnipotens  rerum  ûbricator,  corpora  qu»dam 
Sic  ftruere ,  ut  varios  cùm  iint  varia  organa  motus 
Bzhibeant  ;  animamque  fèrant  in  fànguîne  fœtam 
Spiritibus  :  puros  liquidofqoe  videlicet  ignés , 
Quorum  ope  quifque  fuus  iervetur  partibus  ordo; 
Et  iàcilè ,  ut  par  efl ,  moveatur  flexile  corpus  : 
At  propriâ  fine  mente  ;  Deo  cùm  fit  fatis  illic 
SignaviiTe  fuam?  Nam  qus  non  machiiia  clamât 
Auélorem  ,  attentas  fi  quis  modo  praebeat  aures  ! 
Cun^a  Deum  produnt ,  atque  alie  imprefTa  figilla 

Suolibet  organico  fplendent  in  corpore  ,  mentis 
kern»  >  qus  fola  régit  quod  fola  creavit. 
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nétrables  aux  plus  grofiîeres  >  fe  forme  un  amas  de 
farine  pure  &c  déliée.  Voilà  certainement  des  traces 
d'intelligence  ;  prétendrez-vous  qu'elle  réfide  dans  la 
machine  même!  On  vous  répondroit  que  tous  ces 
effets  font  produits  par  la  iêule  aélion  de  Pair  ou  de 
l'eau.  Le  méchaniime  d'une  pendule  m'offre  une 
image  de  celui  de  l'univers.  Une  pièce  unic|ue  en  eft 
le  mobile.  Elle  fait  tourner  un  grand  nombre  de 
roues ,  dont  le  balancier  règle  le  mouvement  ;  &  par 
la  révolution  d'une  aiguille  ,  elle  marque  le  cours 
rapide  du  temps ,  partage  les  jours  en  intervalles 
^gaux  ,  indique  les  heures  &  les  diviie.  A  la  vue  de 
ce  chef-d'œvre  de  l'art ,  je  donnerai  de  grands  éloges 
au  génie  de  l'inventeur  ,'à  Tadreffe  de  l'ouvrier  :  niais 

Î'e  ne  chercherci  ni  cette  adreflè  i  ni  ce  génie  dans 
'ouvrage  même  ,  quoiqu'une  fi  merveilleufe  décou- 
verte ioit  l'objet  de  mon  admiration ,  &  qu'en  tirant 
le  cordon  de  la  pendule  ,  j'apprenne  l'heure  par  ik 
réponfe. 

L'homme  efl  plongé  dans  une  épaiffè  obfcurité* 
Ses  yeux  bornés  à  Técorce  des  objets  ,  les  apperçoi- 
vent  à  peine  au  travers  d'un  fbmbre  voile  î  fes  pro— 
duélions  font  le  fruit  pénible  &  lent  du  travail  8c 
de  la  confiance.  Pour  anûjettir  à  l'art  la  matière  in- 
docile ,  pour  lui  faire  adopter  difïérentes  formes  ,  il 
efl  force  de  la  remanier  fans  ccffe  ,  de  domter  par 
mille  inflruments  l'opiniâtreté  de  fes  refus.  Cepen-^ 
dant  l'homme  parvient  à  tracer  avec  juflefïè  le  cours 
des  aflres ,  à  prefenter  une  image  iîdelle  de  l'univers. 
£t  nous  croirons  que  le  Créateur  ,  le  Souverain  , 
l'Arbitre  tout-puifTenr  de  la  nature  n'a  pu  donner  à 
certains  corps  une  organifation ,  qui  les  rendît  fufcep- 
fibles  d'un  grand  nombre  de  mouvements  ,  produits 
par  le  feul  cours  des  efprits  animaux  ?  Ce  fluide  im-* 
perceptible  en  ' 

dans  leur  fanj 
ces  corps  dans 
qui  conferve  aux  diverfes  parties  leur  fituation  ,  leur 
iorme ,  leur  ufage  !  Tout  ce  méchanifme  ,  pour  s'exé- 


'empreime  de  l'Intelligeace  fouveraine;  qu' 
de  cette  machine  ,  Dieu  même  en  meuve  les  renorts  ? 
Oui  ,  Quintius ,  les  allions  des  animaux  rendent  hom« 
pap  a  la  Pivinité,  C^Wsz  d'ètro,  fourd  à  leur  voix  ; 
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At  vrrif  in  brutis  tnimantibut  otj^iia  lènsii 
Oniiiia  qiiid  fàciunt  fine  iênfu!  prounus  inqnif. 
Iil  fin  itini  ffUdd  &  in  nobis  humana,  priniquàia 
Kfiii  lihi  clcljum  mens  noftra  retezerit ,  ipfo 
Fitiiaruin  rx  mmu  ,  quo  icilicet  illa  monemr  ; 
<^)tii>  pniiûs  it'mt'l  exorco  ,  Deiis  admonec  illam* 
lu  luiiiis ,  vlIuc  in  nobis eft  machina  certè, 
Kt'lius  ah  (ihicOlis  pariter  quje  nata  moveri; 
lliK  l'il ,  h  niittore  Duo  ,  pneiêntibus  illis. 
Sdtiim  hoc  (lifcrimen  ,  quôd  machina  noRra  cîeri 
JVIi'iiic  foli't  nu-Uiâ  ;  iine  mente ,  ferina  cietur. 
H**!  .iiiirm  ex  ipio  poteris  cognofcere  vifiu 
N.ini  latiii  IuLis  rrrum  fimulacra  ièremes 
Piipill.Mii  iiclj  pi'nctranc ,  qaosuvea  primùm  » 
JVliiX  .iqiirus ,  laiidifm  cryflallinus  accipit  humor» 
At  iii\n|;i>iiu's  (DiivcxuscoUigit.  Unde 
C^imiiiTiMir  in  fuiiduni  oculi,  pin^ntque  colores  » 
1m  lîiriiias  in  ivtiiulo,  ftu  pyxide  nigra. 
iliim  iiiiuntur  co  appulfu  tcuuifiima  nervi 
l''il«  (nhxTiMitis  ,  (-.imorani  qui  perforât ,  ortui 
A  *n«'l»ri>  ;  quart*  iii  terebnim  dtfèriur  imago. 
1  la  «M  nui  s  i  ttt:i'*\um  vi\  quidquid  mera  machina  poffit 
In  iiiiiiis ,  vflui  in  brutis.  Quanquam  ordine  miroi 
ki.VK  iiiiiu  ,  it.Tiè  nollra  fine  mente  geruntur. 
liant  visfts  pai'ioni  iàs  eft  concedere  brutis  ; 
l''.«  (\u,i  ilivrrii  moius  in  mcmbra  fequanrur  i 
l'nlli'  «•uiiini  hiTÏ  fine  cognitione  probatum  eft. 
Alit-ra  Tcrvoiur  nobis  ,qulbus  iniuper  illam 
l*«'ri  iptM'ti  ctiij^icm  ,  &  nottro  lummittere  vifam 
Judicio  ,  muhifque  modis  vcrfare  datum  fit  : 
IIkc  incurporeJB  quoniam  fiint  munia  mentis. 


Dtxi  ,  qvae  de  mente  Sophos  dubitare  fêrinâ 
Admoneant.  In  re  obfcurà  dubitare  fagacis 
Confilii  eft ,  fraudem  meritô  erroremque  caventis* 
Hflsc  ita  fi  non  fint ,  ita  peftiint  eâe  :  quod  ,  inquam» 
Sufticit ,  ut  brutis  anima»  concedere  tutô 
W  an  valeas  ,  pariatqoe  gravem  tibi  qiwaftio  curam 
^uidfuidiiii-iiiceirco  e&  »  iasovwa  boc  eâè  oecefle 


dU 
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ile  concert  avec  toute  la  nature  >  les  corps  org^aniies 

Î rallient  la  puifTance  &  la  ù^effe  de  ce  Principe  intel- 
ig«nt ,  qui  ieul  éternel  a  créé  le  monde  &  le  gouverne. 
Mais ,  dites-vous  ,  que  font  daiis  les  animaux/ les 
organes  .des  fens  ,  fi  le  lentiment  leur  manque?  Préci- 
iement^ce  que  ces  organes  font  en  nous  ,  avant  que 
notre  ame  ait  découvert  les  objets  extérieurs  ,  par 
l'avis  que  lui  donne  le  mouvement  des  £l>res  du 
cer>  eau  ,  ou  pour  parler  plus  jufle  ,  que  lui  donne 
Dieu  même ,  en  conféquence  de  ce  mouvement.  Le 
corps  de  Thomme  &  celui  de  l'animal  font  des  ma* 
chines  capables  toutes  deux  d'être  mues  par  les  objet f 
étrangers  ,  c'eft-à-dire  ,  à  Toccafion  de  ces  objets  » 
par  r  aàlion  de  Dieu  même ,  leur  unique  moteur.  La 
lêule  différence  entr'elles ,  c'ett  que  notre  machine 
eu  fouvent  ébranlée  par  rentremilè  &  avec  la  parti- 
cipation de  notre  ame  ;  que  celle  des  bétes  Teii  tou- 
jours fans  ame.  Je  me  borne  au  ièul  exemple  de  la 
vifion.  Les  rajons  de  lumière  qui  portent  l'image 
des  objets  ,  arrivent  droit  à  la  prunelle.  D'abord  reçu$ 
par  la  cornée  ,  ils  pénètrent  enfuite  l'humeur  aqueiuè» 
puis  le  cryflallin,  dont  la  convexité  les  rend  moins 
divergents.  De-là  ces  rayons  fe  rafïèmblent  dans  le 
fond  de  l'œil ,  Se  peignent  fur  la  rétine  t  comme  fur 
lin  carton  noir  ,  les  couleurs  Se  les  iigures.  Leur  im^ 
preâion  ébranle  les  fils  déliés  du  nerf  optique  ;  êc 
cet  ébranlement  fait  pafifer  l'image  jufqu'au  cerveau» 
Jufques-là  je  n'ai  rien  décrit  que  la  fimple  machine 
né  puiâè  exécuter  en  nous ,  comme  dans  les  bruteis. 
Quoique  tout  s'y  paiTe  dans  un  ordre  merveilleux, 
tout  s'y  pâffe  iàns  le  concours  de  noçre  ame.  Accor^ 
dons  aux  animaux  cette  partie  de  la  vifion  de  laquelle  ^ 
réfulteront  en  eux  divers  mouvements.  Que  1  autre 
partie  foit  réfêrvée  aux  hommes  qui  ont  la  fiiculté 
de  percevoir  ces  images  ,  de  les  juger ,  &  de  confi-^ 
dérer  fous  toutes  fortes  de  points  de  vue ,  les  objets 
qu'elles  repréfentent  ;  ces  opérations  plus  relevées 
wnt  du  renbrt  d'un  être  incorporel. 

J'ai  développé  toutes  les  raifons  qui  fondent  le 
doute  des  Philolophes  fur  la  réalité  de  l'ame  des  bêtes. 
Dans  une  matière  obfcure  le  doute  eft  l'effet  d'une 
prudence  éclairée  qui  craint  de  fe  tromper.  Si  mon 
explication  n'éft  pas  véritable ,  elle  le  peut  être  ;  Se 
ffen.  efl  afïez  ,  je  le  répète  ,  pour  faire  de  cette  queflion 
iVi  ^rablé«Ke  dificik  ^  je  jdiroi^  f^^sffu^  >  iii}bIyHc» 
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Haud  ifritur  noftram  tua  Icdunt  ipicnU 
Si  quicl  opinari  tamen  &  comendere  nuilî^  ; 
Hlif^e  ,  Pychagr)rjB  (cmper  flonenns  ,  amct  ne 
Cariefii  mage  clan  (êqui  vezilU  recentis  ; 
Hdc  t:fl ,  aut  nullas  bnitif  ni  pnefice  meares  » 
Aiii  iiicorporeas  ;  medià ,  que  fbnè  placmts 
^oii  licer  ire  via  :  nifi  vis  te  credere  neatri  ; 
Àtqut:  firis  dcmum  tenebrosâ  in noâe rdiAis» 
Humanam  ux  fe  ipsâ  umiim  difcernere 


Sx  quis ,  ut  afliduo  maris  unda  reciprocer  «fla 

Preflîirâ  fiori  Lunae  ,  tibi  forte  ne§^rec 

Jdcirai ,  quia  I.una  fios  habet  Sl  maris  «fins; 

Tu  refpoiideres ,  priùs  hoc  utrumque  probandum  b 

£r  pontum  in  Lunà  ,  &  ponti  rerolubilis  cfius. 

Dicerct  ;  at  I  .nna  eft  ,  ut  fertur ,  Olympia  tellus , 

Omiiia  perfimilis  iioftrae  :  quodcum^e  videnir 

In  nuftra ,  hot  etiam  cenferi  débet  m  illâ  : 

Argutvtis  in  eo  difcrimcn  pofïè  putari , 

Rcs  quoniam  nondum  fatis  explorata  profeélo  eft: 

Si  tamen  in  I  lUnà  reperitur  Sl  aefluat  squor , 

Prefliirâ  id  noftrx  pariter  contingere  terrae. 

Quid  prodeft  i^hur  brurorum  inquirere  fbrtem  : 

Cùm  noflrà  fit  nota  minus  ,  totiefque  probatum 

Jam  fuerit ,  ù  nientem  habeant  iimilem  omnia  noûnty 

Ergo  incorpoream  fimili  ratione  flituram: 

Si  careanr ,  nihil  hoc  ad  nos  fpeélare,  proculque 

JDiffugere  exemplum  :  atque  adeo  tela  omnia  contra 

Obniri ,  iirmamquc:  fuis  perdare  columnis 

Doclrinam  ,  quae  materiem  in  fua  fepta  coèrceu 

Ac  mentis  naturam  à  corpore  fegregat  omoi* 


VI.  Sed  quod  bruta  probant  nobis  anitnalia  verè  , 

8uiii  &  demonftrant  liquida  (necjueenim  irritanottris 
bvcuere  owuUs  )  uiium  eÔ ,  dulciflime  Quinti , 
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Or  foute  conféquence  tirée  d'un  principe  incertain  , 
eft  eUe-méme  incertaiùe.  Tout  ce  que  vous  prétendiez 
inférer  de  cette  ame  d3S  hétes  ,  contre  les  propriétés 
de  û  nôtre,  ne  conclut  donc  rien.  Tputefbis  s*il  vout 
faut  un  fentiment  fixe  for  ce  point  »  choiûfTez  entre 
le  fVftême  de  Pythagore  toujours  âoriâant  malgré  (À 
Vièilleflè ,  Se  l'opinion  de  Defcartes  plus  fuivie  de 
nos  jours  que  celle  de  l'ancien  Philofophe.  Donnez 
aux  Bétes  une  ame  incorporelle ,  ou  prononcez  net- 
tement qu'elles  n'en  ont  point.  Il  ne  vous  eft  pac 
permis  de  prendre  entre  deux  routes  fi  contraires  o» 
milieu  qui  peut-être  vous  plairoit  davantage.  Le  fèul 

Sarti  qui  rené  à  votre  choix  ,  c'eft  de  ne  iuivre  aucune 
es  deux,  &  de  chercher  à  connoîàv  notre  ame» 
uniquement  par  elle-même,  en  laiflànt  les  animaux' 
dans  la  nuitépaifTe  qui  dérobe  leur  nature  à  nos  yeux* 
Vous  croyez ,  je  le  fuppofé  ,  que  le  flux  &  le  reflux 
de  la  mer  u>nt  caufës  par  la  pref&on  de  la  lune.  Si 
quelqu'un  ,  en  combattant  cette  idée ,  vous  allég^oit 
pour  raifon ,  que  le  même  phénomène  a  lieu  dans 
cette  planète  ,  vous  lui  demandfriez  quelle  preuve  il 
a  que  la  lune  ait  une  mer ,  St  que  cette  mer  ait  de 
pareils  mouvements.  La  lune  ,  vous  diroit-il ,  efl  une 
terre  fèmblable  à  celle  que  nous  habitons ,  quoique 
placée  dans-  un  antre  point  du  ciel  :  tout  ce  qui  iè 
voit  dans  la  nôtre  doit  être  cenfé  iè  trouver  dans 
celle-là.  Vous  répliqueriez  que  ces  deux  g^lobes  peu- 
vent être  fort  difterents  ;  Sd  vous  feriez  en  droit  de  le 
répliquer,  parce  que  leur  reffemblancen'ef^  pas  encore 
parfaitement  étaolie  :  Vous  ajouteriez  néanmoins  que 
s'il  fe  trouve  dans  la  lune  un  océan  fujet  à  ces  agi- 
tions périodiques ,  il  les  doit  à  la  prefiion  de  notre 
terré.  Pourquoi  donc  vouloir  émdier  l'homme  dany 
les  animaux ,  puifque  leur  nature  efl  moins  connue 
que  celle  de  l'homme  ,  &  qu'il  efl  démontré  que  s'ils  . 
ont  une  ame  femblahle  à  la  nôtre  ,  elle  eu  incorpo- 
relle ;  que  s'ils  en  font  privés,  cette  privation  ne 
nous  intérefïè  pas  l  Leur  état  ne  peut  influer  fur  le- 
nôtre  ,  ni  dès-lors  afibiblir  les  preuves  fur  lefquelles 
fe  fonde  la  fpiritualité  de  Tame.  Le  fentiment  qui 
l'établit  &  qui  renferme  la  matière  dans  fes  limites , 
efl  appuyé  fur  d'inébranlables  colonnes. 

VT.  Ce   n'efl  pas  toutefois  pour  nous   donner  un 
ipecUcle  inutile ,  que  les  animaux  font  devant  nos 
yeux.  Us   nous  démontrent  une  importante  vérité  : 
Tomi  U.  L 
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T.iïv  Dcum  qun  fe  >  fint  qusliacunque  •  meneur        ^ 
AucV'rc  ;  vnc  Deum  quo  fe  motore  gubenum* 
Vcquis  enim  ,  cùm  fim  parrim  diveHà  ferarum 
Omcia ,  Se  partim  cunctis  communia  bnitisi 
Hic  noM  açiiofcat  mentis  veftigia  fumm»  ; 
JVIuntribua  propriis  que  propria  fingere  noTÎC 
O ricana  ,  communes  tribu it  ommbus  amis  l  *  ' 

Nain  capui  cil  cunilîs  ;  func  &uces,  vifcerii  nervi; 
Jiiï  cor ,  &  eft  aliquis  ^  quo  moles  tota  rigatur , 
Corde  means  remeanfque  liquor  ;  fant  denique  ptni 
<jijrm>ndam  ad  iobolem ,  &  gemini  diicrimina  ièx^ 
Oinnia  quinduquidem  func  &  fibi  vivere  nata, 
Bi  muhus  fimilef^ue  fut  profignere  fœtus, 
bed  ^uia  fuiii  ihidiis  ac  toto  dîmta  viâu 
Plunma  ,  quas  varias  refèrunt  antmalia  fbrmmSi 
Piverfafque  plaças  Cœli ,  telluris  Sl  unàm 
Concélébrant)  illis  divcrfs  n^embra  figune  » 
(Omnibus  at  proprios  accommoda  cernis  ad  ufîis* 


DisPERSVM  latè  genus  afpice  pennipotentiim^ 
Fil  iUis  qu«renda  procul ,  fparfioique  per  an-os  , 
Auc  per  aquas ,  aut  in^entis  per  inania  cœli , 
Arboribuh'c  fuper  iibi  congrua  copia  vi<5hlis  : 
Stanr  pennoî  duplices  ;  validique  bine  inde  lacerti  ; 
(,)ueis  innul'centes  plumas ,  &  ponderis  «qui 
Reaii^La  in  numerum  poflint  agitare  per  auras  : 
Caudaque  fiexibilis  ,  motum  ,  ceu  temo ,  gubernans. 
Inter  a\es  ,  nuiltae ,  queis  jfruélus  fordet  agreflis  , 
Vivere  habent  rapto  t  fiint  illis  omnibus  ungues 
Armigeri  Si.  g^ladiis  immania  i*oftra  recurvis  , 
tlobuHum  fémur  ,  &c  duratum  ad  praelia  peéhis. 
Sunc ,  quae  noAumo  yenari  tempore  debent  ; 
IProprerea  quôd  praeda  fibi  ma^is  apta ,  fuifqne 
Fœcibus  ,  è  terra  no^rnis  exit  in  noris  : 
llloe  nec  Solis  radios ,  nec  tela  diei 
Lucida  ferre  queunt  ;  fomno  ,  latcbrifque  fepulti^ 
Sub  ceclis  babitant ,  aut  intcr  diruta  faxa  ; 
£t  cali^ante^  oculos  du  m  lucet ,  in  umbris 
Arguros  ,  elbam  facile  ut  difcernere  poffint , 
Er  pedibus  vix  robur  babent ,  ac  debilis  alae 
IVIomemum  ,  aëriis  quoniam  vacat  boflibus  hora* 
Invenies  quafdam  ,  quibus  efl  fua  nare  voluptas  ; 
ccce  pedum  digitos  jungit  membrana  palentei  ^ 
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jpie,- quels  mi'ils  fbient,  ils  ont  ponr  auteur  un 
L  gui  les  conlerve  ,  pour  moteur  un  Dieu  qui  les 
gjyeme.  Que  je  fixe  en  effet  mes  regards  lùr  un 
aHoal ,  je  remarque  en  lui  deux  genres  d*aéHons  : 
l^nnes  font  propres  à  Tefpece  dont  il  fait  partie  ; 
autres  lui  font  communes  avec  ceux  des  ëfjpeces 
erentes.  Si  fon  corps  m'offre  ^es  organes  parti- 
liers  deftinés-  à-  ces  opérations- particulières  y  &  des 
lembres  communs  chargés  des  fbnélions  communes  » 
iiis-je  méconnoître  dans  ce  méchanifme  les  traces 
l'une  fouveraine  intelligence!  Or  telle  efl fa  flnu^hire^ 
telle  efl  celle  de  tous  les  animaux.  Tous  ont  une  tête, 
lin  gofier ,  des  viiceres  ,  des  nerfs ,  des  veines  ;  -dans 
xoils  circule  un  fluide  dont  le  mouvement  a  pouf 
principe  celui  du  cœur  ;  tous  peuvent  concourii*  à  là 

Sropagatiôn  de  leur  efpece.  Mais  conune  difperfer 
ans  les  airs  t  fur  la  terre  ,  au  fond  des  eaux ,  ils  ont 
des  Inclinations  aùffi  variées  que  leur  forme  >  des 
façons'  de  vivre  aûfii  di^rentes  que  les  lieux  qu'ils 
habitent ,  on  remilrque  ^ans  ceux  de  chaque  eipece 
des  meinhfes  propres  à  ces  ufkges  divers. 

Pafcôurez  d'un  coup  d'œil  cette  prodigieuie  multi-« 
rude  d'oifeaux.  La  nourriture  convenable  à  chacun, 
eft  éparfe  loin  de  fa  demeure ,  dans  les  campâmes.» 
^ans  les  eaux  >  dans  les  vailes  fblitudes  de  l'air,  rour 
être  en  état  de  la  chercher  avec  moins  de  &tigue  ^ 
ils  6nt  deux  ailes  également  légères  :  ils  ont  de  chaque 
côté  èe^  fntifclês  dont  le  jeu  donne  aux  plumes  ,  aux 
ailes  /  à  tout  le  corps  une  agitation'  réglée  ;  ils  ont 
enfin  une  qneUe  âexihle ,  efpece  de  gouvei*nail  (pii 
dirige  leurs  mouvements.  Plufieurs  pour  qui  les  grams 
&  les  autres  produéUons  de  la  terre  n^ont:aucuâ 
attrait ,  ne  vivent  que  de  rapines.  Ceux  de  cette 
efpece  ponent  des  pngles  crochus ,  un  hec  armé  de 
faux  tranchantes ,  des  ferres  vifoureufes  ,  un  poitrail 
endurci  aux  combats.  11  en  efl  d'autres  qui  ne  doivent 
chaâêr  que  la  nuit ,  parce  que  c'efl  la  nuit  feulement» 
que  leur  proie  fort  de  fa  retraite.  Ceux-ci  ne  peu- 
vent foutenir  l'éclat  du  foleil.  Accablés ,  tant  qu'il 
luit  >  d'un  fomtneil  profond,  ils.  ne  quittent  point 
les  cavernes  ,  dont  l'obfcurité  les  défend  contre  le$  / 
traits  de  la  lumière.  Aveugles  durant  le  jour ,  ils  ont 
pendant  la  nuit  les  yeux  perçants ,  afin  de  pouvoir 
au  milieu  des  ténèbres  découvrir  ce  qu'ils  cherchent» 
A  peine  ont-ils  la  force  de  fe  ibutenir  en  marchant  ^ 

Lit 
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Ut  jaciant  rétro  fluâum  ,  èc  fe  rémige  planta  ^ 
Promoveant  ;  non  eft  aliis  ea  praBbita  virras. 
At  mergis  ovata  via  eft ,  quâ  languinis  humor 
Intaâo  pulmone  fubit  direélus  aonam  ; 
Dextro  dantaxat ,  non  levo  corde  receprus  : 
Quàra  fui)  aquis  manfere  àm  ,  fpirabilis  aune 
Expertes  vivant  :  fœtus  quoque  vivit  ut  omnis  » 
PuzD  jacet  occlusâ  gravidje  genitricis  in  alvo»' 


1^ SUPER  hoc  etîam  provîfum  eft ,  omnis  nt  aJes 
Undarum  civis ,  roftmm  pinguedine  quâdam 
Praeferat  imbutum  ,  quo  fuiras  vellere  denfb 
Sxspe  linat  plumas  ,  oleo(b  glutine  inungens  ; 
!Ne  rorem  accipiant  inimicum ,  aut  fngidus  humor 
Trajiciat  pellem  madefkélam  >  Se  vifcera  laedat* 
Bx fortes  nandi  qucdam  piicantur  in  undis  : 
Afpîce  ut  ereélo  fiint  corpore ,  cruraque  geflant 
Ardua  prae  cunétis  animantibus  ;  oraque  tendunt 
Ijrandia  procero  longé  pedentia  collo. 
INimirum  quia  cœnofas  plemmque  paludes 
Inter ,  &  irriguas  valiez  ac  littus  oberrant  2 
lits  ,  ne  mergantur  penitus  ,  tribuenda  fiienint 
Subfidia  ;.ut  cœno  in  medio  fpecubufque  latenteni 
Quasque  fvam  effbdiat  prasdam  ,  fuperedita  1  jmphi$» 
Jam  queis  nare  datum ,  fecus  undam  femper  In  ftlg| 
jN^idificant  ;  quanimque  valent  incedere  pulli 
Kafcentes  ,  hae  femper  humi  ;  fèd  femper  in  altis 
Arboribus ,  quarum  pulli  naicùorar  inertes  : 
Unde  inhiant  patuU  :  Se  viâum  dartioribus  oraqt  i 
$emique  co<fta  fèrunt  illis  alimenta  parentes  ; 
l'roptçre?^'  na<5l|  turgentem  in  gutture  faccuix^ 


Sic  aliter  pîfces  ,  aliter  conchylia  vivunt , 
Uiuntur^ue  cibis  aliis ,  diverfaqu©  longe 
In  pela^^i  campis  habitant  loca  :  namque  profundum 
Pars  coLt ,  antraque  vafla  &  ipaccefus  convalles  ; 
Pars  haeret  fcopuïis  ,  aut  falfam  fpargit  arenam  ; 
liic  ubi  candelcens  infrj»âi$  ôui^libus  ^quor 
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leurs  ailes  font  foibles  ,  parce  que,  dans  le  tempi 
tfu'ils  volent ,  ils  n*ont  point  d  ennemis  à  redoutef 
dans  les  airs.  Ceux  des  oiièauz  que  nous  voyoni 
nager  ont  les  pattes  étendues  ,  plates  ,  garnies  d'une 
memBrane  qui  joint  enfemble  tous  les  doigts ,  St 
dont  ils  iê  fervent  comme  d'une  rame  pour  avancer 
en  repouâant  Teau.  On  obferve  dans  les  plongeons  / 
efpece  d*amphibies  ,  un  trou  ovale  par  lequel  leui^ 
ûng  entre  dans  Taorte ,  fans  toucher  aux  poumons^ 
Ainfî  ce  fluide  ne  paflè  dans  ces  animaux  que  par  le 
ventricule  droit  du  cœur  :  tant  qu'ils  demeurent  fous 
les  eaux  ,  ils  vivent  fans  refpirer ,  comme  vivent  les 
enfants  dans  le  fein  de  leurs  mères. 

Tous  les  oifêaux  aquatiques  .ont  de  plus  été  pourvut 
par  la  nature  d'une  liqueur  grafïè  &:  yifqueufe.  Us 
s'en  fervent  de  temps  en  temps  pour  lunrer  leurt 
plumes  plantées  dans  un  duvet  épais  ,  afin  de  ik 
rendre  impénétrables  à  l'eau  ,  dont  1  humidité  pourroit 
leur  caufer  un  froid  dangereux.  Quelques»uns  >  fans 
ikvoir  nager ,  ne  vivent  que  de  leur  pèche.  Voyez 
guelle  efl  la  hauteur  de  leurs  corps  ,  la  longueur 
aémefûrée  de  leurs  jambes  ^f  leur  bec  Se  de  leur  col. 
En  effet,  comme  ils  fe promènent  dans  les  marais ^ 
dans  des  vallons  humides  &  fur  le  Bord  des.  rivières  , 
il  Êilloit  qu'ils  ne  fiiâênt  point  en  rifque  de  fe  noyeil 
&  qu'ils  puflènt  faifir  aifement  leur  proie  cachée  Jont 
ta  iurÙLce  des  eaux.  Pour  ceux  qui  >favent  nager  i 
ils  conflruifênt  leur  ni4  entre  les  joncs  qui  bordent 
le  rivage.  Les  autres  efpeces  d'oifeaux  font  leur  nid 
à  terre  ,  ou  fur  des  branches  :  à  terre  ,  fi  leurs  petite 
peuvent  marcher  dès  qu'ils  font  éclos  ;  fur  des  bran-» 
ches  ,£  leurs  petits  naiflent  incapables  de  &ire  d'abon} 
ufage  de  leurs  membres.  '  Captif  dans  ces  berceaui^ 
iiifpendus ,  ils  fêmblent ,  par  des  jslaintiâ  accents^ 
expofer  leurs  hefbins.  Les  pères  excités  par. ces  pris 4 
leur  portent  avec  une  tendre  afiduité  dei  aliment^ 
déjà  prefque  digérés  ;  6l  c'efl  pour  cela  que  danat 
leur  gofier  fê  trouve  une  efpece  de  poche  ,  qui  leur 
fert  de  réfêrve.  r. 

Si  je  jette  les  yeux  fur  les  animaux  aquatiq^es^  je  r^ 
snarque  la  même  variété.  L'efpece  des  poifïbns  vit  au-* 
trement  que  celle  des  coquillages  :  leur  nourriture  n'efi 
pas  la  même  ;  &:  quoiqu'également  citoyens  des  ondes» 
ils  habitent  dans  ce  vafle  empire  des  contrées  difieren« 
tes.  Les  uns  font  répandus  au  fond'  de  la i mer,  dans 

Là  Uj 


^^inir ,  ac  hihuium  lavit  uiuU  reciprocz limiK. 
Vw-um  hoc  miraror  ,  Quimi ,  quoà  imiaimar 
JTectofft  vefic*m  fianpcr  œiat ,  aéris  anr^ 
Tugfcnrwn;  levior quà  Sâaa  ,  ainr^  per ova^ 
^oflir  a<|ua«  ,  U>figè  il  lue,  ciroimqne  £aanuam, 
Arifue-  a]to<  penermre  laca»,  &  carpori»  vu£, 
J^ectere  fecurw  ,  pimuique  agitarc  caninui. 
y»!»  uhi  pnmot  pubes  ignara-junuiis 
E^xtircet .  nffii4o<|ue  gnuta  ca^a.  flnmina  tEmat  s 
*une  revinaa  levi  pendet  juvenilijiu»  uinis  , 
tf  fimU  fuâenrar  ventoiâ.  cucurfaita  pondus. 
I|w  att<>4ï»e  fï>nkiili  ibb  gctnwc ,  mille  pticad» 
f-<»nîexri  foliiq;  rpiof  ofîea  lamina,  dnplex 
yrwejif  iiUlectcns ,  lu  aqn»  de  corpore  ^  VÛàr^ 


Sf  HCtJt A  ^id  narrem  ?  Tel  quot  difarimiiia 
FKiéltvafifO  finr  în  populo  !  ilmt  imer  &  ipûs 
Qiudnipede4  :  6i  cuiqne  ftiù   pro  moribus  apUB 
Sum  panes.  Nam  qnae  frurices  Sl  g^mina  carpnnc» 
111  b  abraà  dentés ,  ac  Ê>r6cis  infbkr  , 
Vf  fcgetem  tondere  qneaiu  ;  inftarqne  molamn  « 
Stttit  qoidam  inreriài  pofiti  ,  quels  frangere  pofiac 
Incifam  ,  St.  iâjpidot  attrim  e^tundere  fuccos. 
At  queî*  dat  laniena  cibam ,  fuiic  undique  raâris 
Falcar»  hucei  ;  eft  ■  utiguis  aduncus  &  ingens  : 
Ut  lacèrent  camem  &  vateant  diicerpere  fibias. 
]|«dioe«  herbanim  ac  cubera  maodere  natus  , 
iV»durr>  ficcam  roftro  ,  ceu  vomere  terrain 
^icat  aper ,  ûlrafque  omnes  pernoélat  arando  i 
9trant,  diem  iblet  in  fpurcit  reoabare  l&vacris» 
Et  tniitur  lieto  cœni  graveolentis  odore. 
Mec  non  6t  variis  vit»  tutamen  in  armit 
Ëfi  puTitum  :  quje  ne  percurram  fingula  ,  cernas 
InCatYin  levibus  quàm  fbrtis  aculeus  infit , 
Gornut  quàm  multts  ,  èi  quant  variata  gerantur  : 
Mj'ftrîcumque  genui)  mernSnim  quibus  omne  pharetnk 
cftt 
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â'immeniês  cavernes  >  dans  des  vallons  inacceffiMes  •  - 
les  autres  s'attachent  aux  rochers ,  &  fe  difperiènt 
dans  le  iâhle ,  fui*  fes  Bords  touiours  blanchis  par  les 
flots.  Mais  ce  que  vous  devez  iîir-tout  remarquer  «  . 
Quintius  ,  c'eft  que  tout  poifïbn  porte  dans  fa  poitrinef  . 
une  v/effie  qui  s^enfle  au  g^é  de  ranimai ,  ^  qui  le  ren-' 
dant  plus  léger»  lui  donne  le  moyen  de  fe  tranfporter' 
par-tout ,  d'avancer  obliquement ,  de  tourner  fur  lui- 
même,  de  plonger  &:  de  s'élever,  de  fe  mouvoir,  en 
tin  mot,  dans  tous  les  fêns.  Ainfi  la  première  fois  quer  ■ 
s'efTaye  un  jeune  nageur ,  avant  que  d'enfoncer  un 
pied  timide  au  fein  des  eaux  ,  il  fufpend  à  ies  épaules 
des  calebaflès  ,  dont  l'intérieur  rempli  d'air  ,  donne  à 
ce  corps  novice  un  équilibre  qu'il  ne  fait  ^s  encore 
ie  procurer.  Lés  poiilbns  ne  tirent  pas  un  moindre 
avantage  de  leurs  ouïes.  Ce  font  des  efpeces  de  pou- 
mons placés  à  la  partie  inférieure  de  la  tête ,  &  dont 
une  innnité  de  filets  membraneux, plies  ^  repliés  mille 
ibis ,  compofent  le  tiÂii.  Une  double  lame  oflèufe  les 
couvre  ;  par  là  cominiiité  de  ^^^  itiflexions ,  elle  faci- 
lite la  reipiration  de  l'animal ,  &  le  met  en  état  de 
tirer  de  l^u  tout  ce  que  l'eau  renferme  de  particules 
d'air.  '  ^ 

Dois-je  m'ençager  dans  une  foule  de  détails  qui 
feroblent  croître  a  mefûre  qu'on  les  parc^rt  \  Remar- 
5uerai-je  toutes  les  variétés  qu'ofirent  à  mes  yeux  les 
innombrables  habitants  des  ondes  \  Combien  n'en 
trouverois>je  pas  dans  les  animaux  terreflres ,  même  en 
me  bornant  aux  fêuls  quadrupèdes  \  L'organifation  de 
leurs  différentes  efpeces  efl  auâi  diverfinée  que  leur 
&çon  de  vivre.  Ceux  qui  fe  nourriflènt  d'Herbages  & 
de  plantes,  ont  des  dents  :  les  unes  antérieures  &  tran- 
chantes coupent  l'herbe  ;  les  autres  placées  au  dedans» 
eo^fonne  dên^iik.,  Ift.brjQÎf^t^jeP  tir^eniile.fiù^  Pour 
ceux  qui  vivent  de  fang  ,  leur  gueule,  eft  armée  de 
&UX  ;  ils  ont  dès  grifles. énormes.  ^  poii^Qiçk ,  qui  leuzr 
fervent  à  déchiiér  kun  proiis.  lA  Sj^ngliçr,  dont  1a 
nourriture  fe  borne,  aux.  racines.  &  aux  oigiions  des[ 
planter  ,  fillonne  kL  terre.  Ift  plus  djur^i  a.i^ç  un  mufle*] 
qui  If  efl  encore  da.vamagfi ,  &  pafllè  le^.  nl^ts  entières 
à  labourer.  les.  forêts.  Fendit  lé.  JQur.,  voluptueufe-' 
ment  couché  dans.la  fange  ,  il  y  JQuit  d'une  odeur  qui 
n'eâagréàble  qu'à  lui.  leul*  Le^  arqaes  données  auiç 
bétdS'pour.  leur  défenfe  ,  ne  font  pf^s  mçins  variées  ;  ]% 
ne  prétends  pas  les  détailler  tPUt^.:  vcixf  .çonii^iE^ 
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Vngulz  tum  fimplez  im  û&LeAfiarihm,êt 
Pru  foleâ  tantàm  »  feé  ot  liofiem  caice  fv 
Sniir  clypei  crocodilo  :  aliii  font  pilcibss 
Ht  quonum  cancri  £ib  fidere  nanu 
Arduuf  &  ter^o  &  loneâ  cenrice  ca 
if*)  ihiDpum  (èquinir  toftas  Arabainqae 
Et  grave  çeftat  onus  fitientes  iAter  an 

Ouo  non  irrifi^if  deicendont  coUibns  a 

Il  nlla  palui ,  nulli  dam  ponim  è  noMbos 
Idcirco  CL'llas  alvo  anteriore  capaces 
Avcepit  ,  ceu  plena  çadis  alvearia  ,  foins  » 
Ouas  fervent  hinflam  raris  è  fbntibuf  unda 
Atqu'j  monente  ûtï  reparanda  in  viicera  re 
llaud  fecuf ,  ac  fruéhi  fublimis  cardtnis  hirto  » 
Qui  niedtos  inrer  lapides  tophumqne  TÎrefcicj 
noc  fat  jejunA  trahi  é  radice  tiquoiis  ; 
Kmittit  bibulas  ipfo  de  caudice  frondes  » 
in  qviibuf  ,  ut  labris  totidem  ,  fis  rofcida  co|riK 
Siilfa  novo  delapfa  die ,  flag^anique  moratur  : 
Arcntem  ut  fbvcat ,  fenfimque  remgerec  herbaja. 
IIkc  non  fbnuiti  occurfus  ,  non  vincula  oeca 
Cond(;re  ,  non  fiSïm  vires  »  quscumque  pmentipr 
£ilô  in  materijB  fummâ  ;  pomere  movendo. 


VâM  cra6d  ab  inventîs  hotninum  >  qii6d  ab  anif 
6peUâ 
Kature  fecernis  opus  ,  quafi  condita  ealn 
Fabrica  fit ,  noftrâ  quae  non  imitabilis  arte 
Mortalis  longé  fuperat  miracula  nisûs  ; 
Quôdque  doces  nullo  compagem  fine  creatam  » 
Jvïembra  nec  ad  proprios  inftruéla  façaciter  ufûs; 
Verùra  materi»  tandem  glomeramine  cmco 
Evcniffe  ,  homines  ut  conrpicientia  naâi 
Lumina  ,  confpicerent  ;  quoniam  priùs  illa  fiienint 
Condita  ;  quàm  notus  cuiquam  foret  ufus  eomm  : 
Kum  ridei  >  Quinti  !  Belle  baud  hum&ua  fuiâ^ 
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quelle  eft  la  force  de  raiguillon  que  portent  de  foibies 
înTeâes  ;  combien  on  voit  d'animaux  armés  de^comes, 
toutes  di^rentes  ,  félon  Tefpece.  Plufieurs  ont  la  corne 
du  pied  d'une  feule  pièce  ;  d'autres  l'ont  fendue  :  elle 
leur  fert ,  non  feulement  à  marcher  mais  à  repouffer 
l'ennemi.  Jetez  les  yeux  fur  ce  Porc-épic  dont  le 
corps  eft  unjcarquois  ,  fur  les  boucliers  du  Crocodile  > 
fur  les  épées"&  les  dards  que  portent  quelques  poiffons. 
Le  Chameau  ,  né  fous  un  ciel  brûlant ,  eft  deftiné  par 
la  natiure  à  fiiivre  dans  de  vaftes  fblitudes  les  caravanes 
des  Arabes  Se  des  Ethiopiens.  Il  paflè  fes  jours  à  porw 
ter  des  Chartres  pefantes  au  milieu  dés  contrées  arides  » 
dans  des  plaines  de  fable  ,  que  n'arroiênt  ni  fleuves  ni 
lacs ,  oà  jamais  les  eaux  Ju  Gel  ne  iiippléent  à  la 
féchereffe  de  la  terre.  Si  la  grandeur  de  »  uille ,  ia 
force ,  fa  docilité  répondent  à  cette  ']>énible  deftina-- 
tion ,  la  ftruéhire  a'un  de  fes  principaux  organes  » 
achevé  de  l'y  rendre  propre.  Son  dSomac  renferme 
de  grandes  poches  :  efpeces  de  réfervoirs  capables  de 
retenir  l'eau  que  l'animal  puife  dans  le  peu  de  four- 
ces  qu'il  rencontre ,  &  de  la  diftribuer  à  les  memhret 
épuiies  ,  toutes  les  feis  qu'il  eft  preilë  par  la  foif.  Ainfi 
cet  arbufte  »  dont  la  tige  élevée  croît  ql  verdit  fur  le 
tuf,  entre  les  cailloux  &  les  ronces ,  le  chardon ,  oui 
jie  tire  pas  de  fa  racine  une  fève  affez  abondante  >  rait 
éclore  de  fa  tige  même  des  feuilles  où  fe  raflêmble  êc 
iejourne  la  rolee  qui  tombe  du  Ciel  au  retour  de  l'au- 
rore. De  fes  vafes  elle  coule  dans  le  corps  languiffant 
de  la  plante  ,  &  la  rafraîchit  par  une  douce  humidité. 
Voilà  ce  que  n'ont  pu  produire  ni  le  concours  fortuit, 
ni  l'aveugle  liaifon  de  vos  atomes  >  ni  cette  force 
chimérique  que  vous  attribuez  au  mouvement  de  la 
matière. 

En  effet ,  ce  deffein  que  vous  admirez  dans  les  fôi-^ 
Mes  productions  de  Tan ,  par  quelle  bizarrerie  préten- 
dez-vous le  méconnoître  dans  l'œuvre  de  la  Nature  \ 
Une  machine  ,  dont  l'inimitable  compofition  furpa£ê 
infiniment  tout  ce  que  peuvent  l'adreffe  &  les  efforts 
des  mortels  ,  eft ,  a  vous  entendre  ,  fabriquée  par  la 
jnain  capricieufe  du  hazard!  Vous  avancez  ,  fans  rou- 
gir ,  que  ce  corps  fi  parfait  n'eft  créé  pour  aucune  fiii, 
que  fes  membres  n'ont  point  été  deftinés  aux  fbnéiioils 
qu'ils  remplirent  ;  que  les  hommes  ont  vu  ,  parce 
qu'un  aveugle  concours  de  corpufcules  leur  a  feit 
trouver  des  yeux  capables  de  voir.  Alais  quand  vous 
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,Hcc  invemi  probas  ;  zt  iiiiUî  ddiita  montif 
.K«qiiaquam.Skfîmc  grepims.con!ÙjntSU£aveià^ 
Hou  ovium  9  ail  homûium  o&nk  pmiêpi»  Giiffâ , 
Ve  rapiat  lupus ,  am  cœli  inclementta  I»dac. 
liée  fine  confiUo  nidUm  moz  iplfe  puiakn 
Surg^ere  perdicit  Tel  hinundiiiis.  lnÀe  triiuiipluuit 
In  brutis  animum  ,  noftri  fimilém^e  YoleMs» 
Organa  perdicis  tu  verù&  hiniBi£nis,ipfa, 
Ouae  nidis  lon^  prsftant  >  nido^oe  laboir^utt 

Siê  tibi  pugnatif  csmere  emerfiâe  p«iabis  l 
ic  i^cur  pomem  hmnc ,  «lo  lacom  tra^cis  asmem» 
I^on  operâ  fitÀum ,  auc  fhiduo  ;  iêd  fponte  fodinif 
Bx  improvifi»  lapides  veniâè  recUbs , 
£t  paLs  ultro  iu  terr»  fundamioe  &tis 
Incubuiâè  fimol,  curvatiiquft  arcubuc  altè 
.SufpeiidiHê  iblun  at^ue  viam  hàSm  per  auras  » 
£t  uuvio  impoiùifb  jugum  >  npafoDe  remotas 
Tranfver£b  duéhi  &:  iblldis  junxiâe  cat«nis« 
Die  quoque  belligeras  non  uoquaa  in  Gctioire  «laflc^ 
£xfmi<^  ;  {ed  forte  ftiis  de  momibus  a^ua 
.Defc:en4iâê  aemus  ,  nullique  dolata  coiâè 
.iLi^na  y  nec  admotas  olim  perpeflâ.  iêcures» 
Pic  tabulas  trabibus  fêrriim  iiitriGaâè  iupiaa» 
ISon  miâùm  iacudi  >  nuUàibmace  reco^um  ; 
Infedos  etiamfuae» ,  infeéUque  malis 
J^Gea  &  motu^psopsio.  applkuiâiii  vepectis^ 


SeD  ^ict  egro  ]i«c  multifi  nequkqnam.  r  Talîa  Gjié 
An  foret  in  cerebro  quidquam  falis  ?  ocius  erga 
'Define  tôt  furiis  a^j^tari-,  ut  credere  perg^as 
'Nil  fe(Slum  in  brutis  alîquâ.  fine  mente,  nifî-  ip(» 
Corpora  brutorum  :  q\ut  five  carentia' iênfu , 
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foutiez  cet  abfurde  fyftème  ;  quand  pour  FécaMir , 
vous  me  dites  que  la  formation  de  ces  memlnres  divers 
a  précédé  la  connoifiànce  de  leurs  ufages  »  parlez- 
vous  de  bonne  foi ,  Quintius  ?  Votre,  arçujsent  démon- 
tre que  o^s  organes  n  ont  pas  été  fUmqués  par  la  main 
des  hommes  :  mais  peutK)n  en  conclure  qu'ils  ne  font 
pas  l'ouvragée  d'une  Intelligence  ?  Ces  étables  qui  dé- 
fendent les  tnoupea^x  comre  4a  fiiooiur  der  loups  lâc  lef 
injures  de  l'air ,  n'ont  point  été  bâties  par  té  foin  de» 
animaux  qu'elles  renferment.  Elles  l'ont  été  par  les 
ibootmes  q^i  les  deftlnoient*  à  qq  double  u&ffe*  Vbuf 
pensiez  que  te  nid  d'une  Hirondelle  >.  ^pifi  cellii  d'une 
Vepdrix  ne  iè'Conftniifbient  pas  ûns'deél^tnv  Fier  d* 
ces.'exiempl^  >  vous  fôuteni^z  aveo  oonfiiinc^  q«e  le% 
Brutes  avQi&Q^  une  ame  femblable  k  lai  nôtre  :  Sf.  conr 
traire  à  vous-niéme ,  vous  cnoirez  que  les  membres  dd 
raitondelle ,  qpe  ceux  die  1;^  Perdnx?,  iniîninient  fà-« 

Sérieoi;»^  ^  leurs  ouvrages  ,  fg^t  une.  produéUon  dl| 
aaard!  Dites- donc  que  ce  pont  fiir,  lequel  vous  tra- * 
Verfez- une  large  rivière,  n'a  pas  été  bâti  à  deflèin  ;k 
«lais^ne  les  pierrea  toutes  taillées  font  df elles  raémet 
tout- à-coup  lorrife^  de&  carrières  «  qme  d'ellesHOiémet 
elles  té  font  élevées  fur  des  piFotis  natm*eltement  enr 
foncés  dans  le  fèin  de  la  terre  ;  que  formant  des  arcft» 
dès  Ijar-de  fortuitesicombinaifona»  elles  ont  par.  hasard 
frayé  dans -les.  airsvun,  chemin  a^ré  ,  fotce  le  fieuv* 
k  couler  fous  lé.  joug  ,  &  joint  fes  deux  bords-  par  uit^ 
lien  durable.  Dites- auffl  quç  cette  flotte  nombpeufêno 
fiit  jamais  cpnfH^ite  fur  le.  riyage^de^la  t»fif^  Du  hau^ 
des  monug^es  une  forêt. fera  defcendue  fur  la  côte: 
les  bois  fè  feront  joints  d'eux-mêmes  ,  fans  avoir  été* 
mis  en  œuvre:  le'fer  quiunit  entr'islles  l^s  planches  dtt 
chaque  vaiâeau ,  n'aura  été  ni.fott^  ni  hattu  fArTenn 
clume  :  les  cordages  n'auront  pomt  été.  filés  ;  â^  lear         , 
voiles ,  fans  avoir  été  tifîbes ,  fè  feront  de  leur  propre  \ 

mouvement  attachées  àdâs  .mâts  rencontrés  parrljAzardi 
Mais  Dourquoi.  m'arrêter  à  combattre  de  pareilles 
abfûrdites  f  Uii  homme  capable  de  les  foutenir  ,  au- 
K)it*-il  encore  quelqu'-étincelle  de  raifon  ?  Renonce^ 
donc  à.  de^i vaines^  chimeoes:  ce£S^z  de  méconnoitre 
dans  r.oiganiJiâtiptn,  des-  animaux  >  une  intelligence^ 
que  vous  ne  rou giflez  pas  d'attribuer  à  leurs  moindres 
a^onsi  Soit-que  vous  leur  fnppofies  une  ame,  fbif 
que  vftus.  Iqs  rei«irdie«  copjmje  .dé?,  fimples  autoç^^tes^ 
admirez-en  lai&u^iure>  &'rende3t  hommage  à  leur 
Créateur,  li  vj 


SOMMAIRE 

DU    LIVRE    SEPTIEME. 

C  E  Livre  roule  fur  une  des  plus  grandes 
queftions  de  la  Phyfique  ;  fur  le  principe 
du  renouvellement  des  différentes  efpeces. 
Cette  reproduAion  qui  les  conferve  inalté^ 
râbles  y  fournit  une  preuve  trop  forte  de  la 
fageffe  toute-puiffante  du  Créateur  y  poufi  ne 
pas  mériter  d*étre  approfondie  dans  un  Ou'^ 
vrage  ,  confacré  tout  entier  à  mettre  dans 
un  nouveau  jour  Vexijience  &  les  attributs 
de  la  Divinité. 

I.  Après  avoir  montré  ^importance  du 
Jujet  quHl  va  traiter  y  6'  fa  liaifon  avec 
ceux  des  livres  précédents  y  Le  Poète  annonce 
quHl  regarde  la  propagation  de  chaque  efpece 
a  animaux  ou  des  végétaux ,  comme  le  déve^ 
loppement  d^un  germe  unique  y  qui  dèsPori" 
gine  du  monde  en  renfermoit  tousles  individus. 

n.  Ceft  en  quelque  forte  prouver  une  hy- 
pothefe  y  que  de  détruire  toutes  celles  qui 
lui  font  oppofées.  V  Auteur  y  avant  que  d^ex- 
pofer  les  preuves  direéies  de  la  fienne , 
réfute  les  fentiments  contraires.  Il  expofe 
Jt abord  y  6*  renverfe  la  ridicule  opinion  des 
Epicuriens  fur  V  origine  de  V  efpece  humaine  > 
£*  de  toutes  celles  qui  peuplent  Punivers, 
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'//  paffe  enfuite  aux  formes  fubftantîelles 
d*Ariftotey  dont  il  fait  voir  Vabfuriiti,  Il 
prouve  enfin  contre  Epicure  fr  les  autres 
Matérialiftes ,  que  les  germes  d^où  fortent 
les  animaux  6*  les  femences  qui  produifent 
les  plantes  ,  ne  font  Veffet  ni  du  ha\ard  y  ni 
des  comhinaifons  de  la  matière  y  ni  des 
loix  du  mouvement  ^  que  ces  principes  d*un 
nouvel  être  ne  font  point  un  extrait  des 
différentes  parties  de  Vètre  déjà  formé  i 
qu^il  ne  faut  pas  juger  de  la  formation  d'un 
corps  organifé  par  celle  d'un  corps  qui  ne 
Veft  point, 

III.  Uorganifation  des  plantes  &  des  ani^ 
maux  eft  V ouvrage  d'une  Intelligence  fou^ 
vefaine.  Pour  le  montrer ,  V Auteur  examine 
la  ftruâure  du  corps  humain  :  il  ne  fe  con- 
tente pas  d'une  defcription  feche  des  par- 
ties dont  cette  favante  machine  ejt  l'ajfem- 
Uage  i  il  en  conjidereles fonéiions yl'orire y 
le  rapport  mutuel  ^  il  fe  plaît  à  faire  fentir 
la  beauté  de  ce  méchanifme  y  qui  préfente 
un  fpeAacle  fi  digne  de-  l'admiration  d'un 
Philofophe. 

Iv.  L'art  ne  brille  pas  moins  dans  la 
firuâure  de  tous  les  animaux.  Il  efi  fur-tout 
vifible  dans  la  formation  de  l'auf  des  in^ 
fe&es  qui  doivent  paffer  par  diverfes  mé- 
zamorphofes  y  du  Ver"  à  foie ,  par  exemple  , 
dont  le  Poète  fait  une  élégante  peinture. 
Il  infifiefur  la  confiante  uniformité  qui  règne 
dans  chaque  efpece  y f oit  d'animaux  ^foit  de 
végétaux* 
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V.  Cette  uniformitiprxOWfe.quelfLrefr^ 
duâion  de  tout,  ce  qui  refpire  ou.  végète  ^ 
eft'foumife  à.  des  l'oio^.  immuables.  VAUfur 
eiKamine  à  quelle  caufe*  cm  la  peut  attribuer , 
^  fait  voir  qu'il  faut  en  conclure:. 
Preqaiéceoiicni;^ quje  l^indiv.idus, d<^ckaqu€ 
efpece  doivent  Vètre  à  dès  principe.  capahUs 
£en  reprQduire  fans  cej/i  dA  pareils. 

Secondçmjent^  que  ces  primiipes  prijtéxifi 
font  dus  germes  invariabUs  renfermés  origL'^ 
nairement  dans  un  feul, 

Troifiémemçn.i; ,.  (pie  ce  premier  germe  ^ 
dépofîtaire  de  tous  ceux  de  fon  efpece-y  a 
pour  caufe  un.  Etre  prépayant  >  unique , 
tout-puijffant ,  ét£rnd^.  . 

Quatrièmement  >  que  la.  tranfmiffiûn.  de 
fes  germes  >  auxquels  eft,  aitachéf  la.  oon/er^ 
vatwn  des.  différeatiest  efpeces.  yfefdty  dans 
ohactute ,  de  milles  en.  màle^. 
,  VI.  Toute  Vefpece  humaine  a  dvnc  été  rent 
fermÀedans  le  premier  homme-  Cefl-  une  con*' 
dujfowréfultaute  de  tautcjs  qui  précèdes,  ^qwe 
fortifie  h  fam£uf a  expèHenjce.d'Hartfoecker: 
Le  Poète  la  cite ,  en  développe,  toutes  les 
aonfiiquences  y  ô^repond  àdiveirjes:  obJeéMans, 

VU.  On  pourvoit  répliquer  y  r^.  (pie  des 
^rpufcules  auJifragHes.yaufftfu/,ets  à  s^aké*» 
Ter  i  que  le  font  des.  germes  imperceptibles,, 
tre  peuvmt  fubjijier  ,6"fe-  diifendre  pendant 
des  fieches  entiers  contre  tes  atteintes  qu'ils 
veçaiyent  fans  cejk.  zf^\  Q.ue*  texifience.ee 
tiottt  dUtres  concentrés^  dans  uik  cot^JLpetiLf 
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efk  ineàauvable.  L'Auteur  ^  Mif<  ff9f^e 
ees  àificttltés ,  en  donne  lajoîution. 

\ÏU.  Le  huitième  &•  dernier  Article  traite 
prefqnt  tout  entier  de  la  propagation  det  vi" 
gétaux.  Le  Poète  fait  voir  que  la  terre,  l$x 
chaleur ,  les  plaies ,  les  rojées  contribuent  à 
leur  accToiJfinteni ,  mais  ne  peuvent  Uspror 
duire  i  qu'il  n'ejfaatune  plante  fans,  femences 
qu'au  fond  de  chaque  graine  rêfident  desgraif 
nés  fans  nombre ,  renfermées  les  ums  dans  les 
autres  ,  6*  dont  la  moindre  contient  uo  ref^ 
ton  déjà  formé.  Ilindique  un  mojea  de  mut- 
tiplitr  les  produHions  de  la  vigiu  6-  dit 
froment ,  lance  qaelqaes  traits  contre  Its 
Philofopkes  qui  croient  que  la  corruptlatt 
de  la  matière  entendre  lesinfeéles ,  &•  termiae 
te  Livre  ,  en  préfentant  tabrégé  du  fyfiànt 
qu'il  vi^ux  d'iiahlir. 
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AcTENUS  auélorem  rerum  fat  multa  probarunt; 
Kullaque  fbmiitis  atomorum  nezibus  eflè 
Corpora  conftruéU  ;  &  per  fe  confiftere  millam 
JVf  ateriem  ,  per  fe  nuUam  pomiâè  moveri. 
Vidimus  &  fpecies  vivenràm  animataque  régna. 
In  quibus  eft  operis  major  folertla  ,  mentemque 
Ar?uit  anificem  doéhis  labor  :  unde  parentem 
£ne  Deum  pariter  vocalia  mutaque  clamant. 
Id  tamen  evincunt  multo  ma?e  cogita  rerum 
Seminà  :  fi  attendas  ,  qno  vere  fingula  paélo 
Gignantur  ;  poilîntque  hommes  ,  &  iècla  feramm 
£t  plants  ,  &  quidquid  fabre^éla  per  organa  yiyit  > 
Perpetuum  reparare  genus  ;  femperque  récentes 
Confumtis  patribus  detur  (ùccedere  natos  : 
Unde  fit  interitûs  ortûfqne  reciproca  quedam 
^ternùm  ferles  ;  &  eunt  redeuntque  viciffim 
£x  rébus  non  iifdem ,  eadem  fpeélacula  mundo. 
0uales  ufque  cavis  amnes  volvuntur  in  alveis , 
Haud  fibi  diffi miles  ,  alii  tamen  ;  atque  pterenni 
Defluvio  properant  magnum  defcendere  in  aequor  : 
^am  fe^uitur  fugientem  unda,  &  fiigit  ipfa  fêquentem. 
Sic  fluit  m  terris  generum  ftigitiva  propajgo  ; 
Summaque  viventum  (  quamvis  juvenefque  feneiqœ 
I^oéle  dieque  cadant  inimicâ  falce  refêéli  ) 
Xiabitur  &  perflat  )  pretiofi  fèminis  uno 
Auxllio  :  ludens  in  quo  Mens  fiimina  creantis 
Oontrahit  immenfas  artes  ,  fbbolique  fnturae 
Celât  inexhauflas  promitque  in  fecula  gazas, 
Provida  :  divins  ipecimen  mirabile  dextre* 


PULCHRA  quidem  fiiper  his  Gargettins  iUe>  magifler 
Humani  generls  i  qui ,  Musâ  tefte  Lucreti  > 
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I.  ^  J  E  vous  ai  montré ,  Quintius ,  par  des  preuves  fans 
nombre ,  qu'il  efl  un  Auteur  de  l'univers  ;  que  la  liai« 
fon  fortuite  des  atomes  n'a  pu  former  aucun  corps ,  et 
que  lii  l'exiflence  ,  ni  le  mouvement  ne  font  eflentidi 
à  la  matière.  Nous  avons  enfuite  confidéré  la  nature 
de  notre  ame ,  &  parcouru  les  différentes  efpeces  d'a-^ 
nimaux  dont  le  monde  efl  peuplé.  Dans  leur  favante 
compofition  ,  fupérieure  à  celle  des  autres  corps ,  nos 
yeux  ont  reconnu  l'empreinte  d'une  Intelli§^ence  toutes 
puiflante.  Ainfi  tous  les  êtres  infènfiMes ,  ainfî  tous 
ceux  oui  reipirenC)  annoncent  ou'ils  ont  un  Dieu  pour 
père.  Mais  il  reAe  une  preuve  plus  éclatante  de  cette 
vérité.  Etudiez  à  fond  le  principe  du  renouvellemenc 
de  ces  êtres  divers  :  examinez  comment  les  hommes» 
les  animaux  ,  les  plantes ,  en  un  mot>  tous  les  corps 
org^anifes  ,  perpétuent  leur  efpece  ;  par  quel  moyen  » 
en  fe  détruilânt ,  ils  laiflènt  une  poflérité  qui  les  rem^^ 
place  :  reproduction  qui  fait  que  la  naiflance  Se  la  mort 
fe  combattent  éternellement,  &i  que  la  fucceffion  d'ob- 
jets toujours  nouveaux  entretient  un  fpeclacle  unifor- 
me fur  la  fcene  de  l'univers.  Tels  on  voit  les  fleuves 
rouler  fans  interruption  dans  leur  lit ,  toujours  les  mê- 
mes ,  quoique  fans  ceffe  renouvelles  :  un  écoulement 
continuel  précipice  leurs  eaux  fugitives  dans  les  aby- 
mes  de  la  mer.  Auffi  rapides  dans  leur  cours  »  nos 
générations  fè  fûivent  &  difparoi£èiit.  Membres  pé^' 
ri£kSlés  d'im  corps  immortel ,  les  êtres  particuliers' 
tombent  en  fbule  fous  les  coups  de  cette  fau  x  meurtrières 
qui  moiâbnne  fans  diftinaion  tous  les  âges  :  mais  2e. 
tout  qu'ils  forment  par  leur  réunion  fubHfle  malgré 
fcs  pjnes ;  &  cette  perpétuelle  durée,  chaque  efpece 
la  doit  à  l'inépuifable  fécondité  d'un  germe  unique* 
Dans  ce  germe  précieux ,  chef-d'œuvre  de  fa  pui^ 
fance ,  le  Créateur  a  fu ,  par  un  art  infini ,  renfermer 
la  fuite  innombrable  des  races  futures,  que  fa  main 
développe  fucceflivement. 

n.  QuJÇL  e£t  fîir  cette  merveilleufê  propagation  kk 
fyfléme  d'Epicure  l  J'entends  Lucrèce  en  relever  Ik. 
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Unas  Namr«  fbntes  poruiqne  reçlufit  ; 
Ufque  adeo  ,  ut  cauhe  tam  clarâ  in  Ince  patentef 
Kon  pofTënt  ^rato  fine  quodam  horrore  vider!  : 
Imô  ,  non  fine  contemtu  délira  canentis. 
Scilicet  ut  veteres  )am  tum  à4  mendacia  proni 
Grajuj^enae  ,  cœlo  è  calido  Pythona  tremendum 
Emeruflc  fèrunt ,  jaculis  quem  flr<ivit  Apollo  : 
Sic  ore  audaci  non  démener  ille  docebat 
Fortunâ  cecidiiïè ,  ut ,  decedentibus  undis  ^ 
£natas  quondam  totâ  in  tellure  paludes 
Afiiduus  Phœbi  fenfim  calefiscerit  ardor  ; 
Atque  ita  viventûm  parili  i^enera  omnia  fundo 
Prodierint  :  M ufcae  primùm  culiceique  pnol^i , 
FaânrjB  levions  opus  ;  dein  fecla  yolantûm", 
Reptiliuraque  &  quadrupedum  :  quqs  inter  &  ipiê 
Venerit  ortas  homo  Rationis  luminé  pollei^. 
At  notas  prêter  fpecies  ,  quas  efife  videi^vs 
}n  Mundo  ,  malts  confurrexere  ful> auras.; 
Cafns  enim  quid  non  peperit  !  Sed  protitiiis  il]» 
£xftinxit  fobolis  defeaus ,  &  ire  coe^t. 
In  tenues  Atomos ,  veluti  radice  recisà  -, 
Fecundas  quoniam  cafi^s  non,fecerat*  IUjb 
Jianferun't  ranrùai ,  quels  tune  genitfiiia  fiûtèj 
^rganar  contigeirant ,  'Vefterifqué  iima^.cîipldo* 


I 


Sed  qualçs  quantpfqu^ hoiçines  hpçntore  profndft 
Terra  parens  ?  Minii^o^^,  înquit,  çeu  nalcimu^  onjncs  : 
^am  generura  cunéèon^m  eiordia  wirva  fûerunt. 
Unde  igitur  viâum  carpebant!  hic  Ëp^curunx, 
Se  majorenor  ipfo  &  piéroribus  atque  poëtl^ , 
Admirare  :  mmor  fimgen^i  namque  magift^r 
Hoc  intricatus  laqueo  viprufque  filçret. 
At  non  ille  fibi  ndens  ,  atque  ora  pudori 
Semper  inaccefifus  ;  prompto  nodunî  enfe  feca]>it. 
Frovida  nimirum  pueris  nafcentibus  almos 
fijciniii  fi)ntes  laéHs  Fortuna  pararat  ) 
Qui  cœno  è  medio  pafilîm  hinc  atque. inde  fluebant* 
KU  erumpemes  «  ac  fponte  in  labra  jacentûm 
Jdèlaû-,  uuces  internaque  vifcera ,  quantum 
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*  beauté.  Né  pour  édaker  les  humains  ,  fon  Héros ,  âr 
je-  l'en  crqîs.,  a  pénétré  jufqu'auz  fqurces  de  la  Nature» 
&  rompu  le  voile  qui  la  déroBoit  à  nos  regards.  Nous 
lui  devons  la  découverte  de  Porigine  &  de  l'eâènce 
des  êtres  :  ce  génie  lumineux  les  expofe  dans  le  plus 
.  l^eau  jour  à  nos  yeux  étonnés.  Soupconueroit-on  que 
ces  magnifiques  éloges  font  prodigues  à  la  plus  ab- 
furde  des  fiaions  ?  Les  premiers  Grecs  débitoient  que 
la  chaleur  avoit  fait  éclore  d*un  humide  limon  le  re- 
doutable  ferpent  que  le  fils  de  Latone  perça  de  fêè 
flèches.  Digne  héritier  de  ces  pères  de  la  Fable ,  Epi- 
cure  ofoit  avancer  qu'après  récoulement  des  eauic 
dont  la  terre  avoit  d'abord  été  couverte ,  fa  furface  fut 
long-temps  un  marais  knmeniê,  qu'échaufièrem  pac| 
degrés  les  rayons  du  Soleil  ;  &  ^e  ce  fonds  devenir' 
tout-à-coup  fertile  produifit  les  dxSérentes  efpeces  d'è-* 
très  vivants  qui  peuplent  l'univers.  Les  infeéles  ei| 
fbrtirent  lespremierscleur  organifktion  fiit  un  jeu  pont 
le  hazard.  Enfuite  naquirent  les  oifeaux  ,  les  reptiles^ 
les  quadmpede& ,  les  hommes  mêmes  ,  fupérieurs  a|i 
TosAe  des  animaux  par  l'attribut  glorieux  de  la  raifbnw 
Les  efpeces  aujourd'hui  fiibfiflantes  ne  font  pas  leii 
fèules<quer  la- terre  ait  engendrées  pour  lors  :  il  en  pa^, 
rut  une  infinité  d'autres  dont  nous-,  n'avons  pas  Tidée  : 
que  ne  produifit  point  le  hasard.?'  Mais  nées  Aérâes  » 
&  bientôt  éteintes  par  le  dé£iut  de  rejetons ,  elles  péri-; 
rent  comme  des.  j>lante&dont  la  racine  efl  coupée.ljeur 
difTolutioniiûvit  de  près  linâam-^uiles  vit>  éclore.  U 
ne  fubfifla  que  celles  dont  les  individus  avoient  reçu 
fortuitement  >  avec  le  defir  naturel  de  fe  reproduire  > 
'  des  organes  propres  à  la  propagation. 

Dans  quel  état  Sl  de  quelle  taille  étoient  ces  pre- 
miet^  hommes  qui  fortirent  ainftdu  fein  de  le  terré  ! 
Ils  étoient ,  dit  Epicure ,  ce  que  nous  fômmes  ei^ 
naiâànt ,  fbibles  &  petits  :  ç'efi  une  loi  générale  pouc. 
Ifis  ^^res  de  toute  efpece.  D'où  tiroient-ils  leur  fubf^ 
tance  ?  La  queâipn  efl  prenante  :  elle  auroit  pu  décon^ 
certer  une  imagination  moins  féconde  ou  moins  har— 
die.  Mais  Epicure  fait  y  répondre  :  avec  un.  fronp 
comme  le  (ien ,  o%n*eà  jamais  réduit  au.  filence*  Now^. 
vel  Alexandre  >  il  coupe  le  nqsud  fans  héfiter«  «  Nul 
»  embarras ,  nous  dit-il ,  pour  la  nourriture  des  homr* 
»  mes  :  le  hazard  y  avoit  p6ur^4i«  Des  fources  ahon-% 
»  dantes  d'un  lait  délicieux  fprties  du  fèin  de  la  terre  % 
»  rouloiem^iiuid^  lits  àa^aik  ^  àfiMmQih  Ce»  wHim 


tAù     ANTÏ-LUCRETÎUS,  Lib.  VU. 

Skt  fait ,  attenta  meliùs  nntrice  rîçanint. 
Sic  homines  ,  agnos  inter ,  mitefqne  leonam 
Prixnitias  >  ab  humo  vitani  fuxere  repenti. 


Verum  aequè  liceat ,  lufit  quos  Graecia  niiga:iç  » 
Credere  diluvli  natos  è  pingutbus  angues 
Relli^uiis  ;  fortefque  viros-,  &i  in  arma  mentes 
Ërupiffe  fatis  Caomei  dentibas  Hydri  ; 
Aut  lapidum  jaébi  sentis  primordia  noftr« 
Deucalioneis  quondam  inflaurata  fub  annis  ; 
Terri^enafve  polo  minitatos  bella  Gigantas  : 
Vel  formicarum  genitos  praeg^antibus  ovis 
Myrmidonas ,  ciim  fuppievit  pater  ^acos  urbem  » 
Peflifero  viduatam  odio  Junoni»  iniquie  ; 
Vel  patrem  Phœnica  fut  Nabathaea  per  arva 
Ferales  myrrhâ  &  nardo  contexere  cunas  ; 
Aut  Joyis  è  cerebro  cataphra^am  exifïè  ^Vlinemm; 
Aut  (pumis  comtam  Venerem  emerfiflë  iharinist 
Quam  Cyprds  excepit  ;  vel  Pygmalionis  amore  $ 
Indita  marmoribus  gratae  fpirac^la  vite. 
Scilicet  impietas  in  eo  (  cùm  estera  pugnent  ) 
Atque  fuperftitlo  concordant ,  ut  per  aniles 
Utraque  fàbellas  commentaque  ludicra  fefe 
Protegat  ;  indignofque  âbi  mendicat  honores* 


Nempe  tuam  hic  fts  eft  pr^fertim,  iricreduleQxiintt, 
Appellare  Adem.  Credis  tôt  vana  canenti , 
£t  dubitas  ,  morofè ,  fequi  tôt  vera  probantem  ! 

gttid  mihi  nunc  adeà  matiifèftam  extinguere  Nument 
dnatus ,  ridenda  iimul  deflenda^ue  monflra , 
Terreftres  uteros  ,  limofaque  fêmma  ponit  » 
Ceu  fîingis  ac  tuberibus  ,  ni  mis  ille  roëta 
Fertitis  ,  &  mammas  Ivtnlento  \si&§  fluentes  ;  ' 
Opportuna  forent  teneris  ut  pabula  natis  ? 
Cur  autem  expreflb  tellus  emerfa  liquore, 
Solis  ab  afpeélu  fècunda  tumefcere  cœpit  ;      ^ 
£tiioiT  acceptos  dignata  efl  reddere  fœtus  : 
Aiu«  fnâ  vi  parturiens ,  enixaque  prolem  > 


x. 
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^  féaux  portés  par  un  cours  naturel  vers  lés  lèvres  <!• 
>»  cette  multitude  naifTante ,  £rent  couler  dans  leurt 
»  veines  une  douce  liqueur  ,  &  les  nourrirent  mieuji: 
>»  que  n'auroit  fait  la  mère  la  plus  tendre.  C'efl  aia^ 
»  que  les  premiers  hommes  épars  entre  les  agneaux  Se 
»  les  pacinques  aieux  des  Lions  Sl  des  Ours  ,  puiie- 
»  rent  la  vie  dans  un  limon  échaufië  par  les  rayons 
»  du  foleil.  >» 

Mais  fi  je  dois  admettre  de  pareilles  chimères,  qu'il 
tne  foit  donc  permis  d'adopter  toutes  les  &bles  dont  & 
repaiiToit  la  frivole  Grèce;  de  croire  que  les  reftes  d'un 
delug^e  ont  produit  des  Serpents  ;  que  nous  devons  à 
des  pierres  jetées  par  Deucalion  le  renouvellement  àjo 
notre  efpece  ;  que  des  dents  du  Dragon  de  Cadmus 
fêmées  dans  la  Campagne ,  fonit  une  foule  de  Guer«* 
riers  pleins  de  force  â£  de  courage  ;  que  des  Géants  9 
enfants  de  la  terre ,  ont  tenté  d'eicalader  le  Ciel.  Pour-* 
quoi  ne  pas  croire  aufli  que  des  œuû  de  Fourmis  re« 
peuplèrent  la  ville  d'Eaque ,  dont  la  fureur  de  Ju-« 
non  avoit  exterminé  les  habitants  ;  que  Minerve  efl 
fortie  toute  armée  de  la  tête  de  Jupiter  ,  que  Tlile  da 
Cypre  reçut  Vénus  produite  avec  tous  fes  charmes  par 
Tecume  des  flots  ;  que  dans  les  champs  de  l'Arabie  $ 
le  Phénix  renaiifant  de  fès  propres  cendres  >  fê  conv* 
pofê  de  nard  &  de  myrthe  un  nid ,  fon  cercueil  &l  fou  ' 
bercesLu  ;  enfin  que  l'amour  infenfe  d'un  Sculpteur 
pour  l'ouvrage  de  fes  mains  anima  le  marbre  inlèn£U 
ble  ?  Ennemis  dans  tout  le  refle ,  la  fiiperflition  êc 
l'impiété  s'accordent  en  un  point  :  toutes  deux  pour 
leur  défenfè  ont  recours  à  des  fables  ridicules ,  &  tou^ 
tes  deux  les  propofent  à  leurs  parttfàns»  comme  de 
refpeélables  vérités. 

C'efl  en  efiet  ici  que  je  peux ,  incrédule  Qiûntius  » 
en  appeller  à  vous-même.  Vous  croyez  un  homme  qui 
vous  débite  tant  de  menfonges  ;  Se  par  un  doute  bizarre» 
vous  balancez  à  recevoir  de  ma  bouche  tant  de  dog-« 
mes  inconteflables  !  Quels  montres  n'enfante  poinc 
l'imagination  déréglée  d'un  Poète  irréligieux?  En 
prétendant  bannir  de  l'univers  une  Divinité  dont  l'u- 
nivers annonce  la  puifïànce ,  il  ne  rougit  pas  d*orga-« 
nifer  le  corps  de  la  terre  fur  le  modèle  de  ceux  donc . 
eft  peuplée  fa  fiirfkce  ;  d'en  tirer  les  hommes  Sl  les  ani- 
maux ,  comme  il  en  tire  les  plantes  ,  &  de  faire  cou^ 
1er  de  fbn  fein  un  lait  bourbeux  ,  capable  de  nourrir 
t^nt  d'efpeces^  variées  {  Coinpiçiit  u  terre  »  apvi*  |ft 
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Qiiàm  g^ravida  ;  &  nutrix  ,  nlli  qvàtn  nnpta  maritot 

An  Upfi  madidae  radii  telluris  in  alvum 
Semina  Phœheo  de  corpore  Ma  mlerunt  ? 

An  fol  tôt  rerum  fpecies  medttatus  optmas  , 

Alvos  femineas  in  molli  iinxit  arenl  ? 
-  Jam  fol  eift  igitnr  Dens  :  en  tibi  Graius  Apollo- ,  ' 
^£a  genitor  Phaétontis  ,  &  Oceanitidis  hofpes. 

Kumqiiid  &  omniparens  fœtus  jam  terra  tenebat 
•Commiffos  g;remio  ,  iblis  quos  eruit  ardor  ? 
'  En  tibi  magna  Deûm  genitrix ,  Id«a  vira^  ^ 
iQvLK  miferum  nimiis  vezavit  amoribns  Attin  : 

En  Cybele  mera ,  quam  bijugi  vezere  leones 
'  JVIontibu«  in  Phrygiis,  Corybantiaque  «era  fbnabast» 


S£D  qnis  eos  fœtus  îpsâ  in  tellure  creavit  ? 
Vas  eft  )  non  opifèx.  Hic  te  tua  fabula  &llit , 
Et  ju^lat.  Quo  confilio ,  quâ  mente  filbortis 
(Iiiac  tempefUvum  )  cujus  de  munere  fluxit  ? 
'If  am  fi  laélis  inops  veniflèt  lucis  in  auras , 
Maxima  pars  animantûm  eheu  !  vix  nata  periflet  : 
Sugere   nec  limum  poterat ,  nec  mandere  gramen  > 
Nec  vento  farurari ,  aut  puro  lumine  folis.    . 
-  Impiétas  hue  lifque  virum  infanire  coégit  ! 
'  Numine  déftruclo  ,  fortunae  tradidit  amens 
'Nùminis  officimm !  Quàm  pi-udensquàmque.benigiu^ 
^Haec  fbrtuna  ftiit  !  Quae-  munificentia  major 
Aut  quas  cura  ma^is  materna  in  rébus  alendis  ! 
^Quîtalem  agnofcit  cafum ,  non  indigetuUo 
•  Nûminis  auxilio  :  quin  cafum  haud  effe  fàtetur  % 
*1nvltufque  Deum  commentis  ponit  in  ipfis. 
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SfiD  car  haec  praedufa  via  èft  ;  nec  jam  amplîus  uîl» 
'Cotifûrgiint  ab  humapecades ,  faomiimffique  C2tenr«  l 
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ictraîce  des  eaux  qui  l'enfeveliâbient ,  eft-elle  tôut-à« 
coup  devenue  mercT,  au  ieul  afpeâ  du  Soleil  ?  Vous 
ne  prétendrez  pas  que  féconde  par  eflènce ,  elle  eut  la 
vertu  de  produire  tant  d'êtres  organiiès,  fans  en  avoir 
reçu  les  germes  :  ils  réiîdoient  dans  fon  fein,  puifqu'ilf 
en  Sortirent.  Mais  quelle  en  fut  l'origine  ?  Etoit-ce 
une  émanation  de  la  fubflance  du  Soleil  ?  Cet  afbe 
ayant  conçu  l'idée  de  tant  d'être?  fi  parfaits ,  a-c-il  &it 
prendre  à  différents  amas  de  fable  humide  ,  une  fonde 
qui  les  rendit  propres  à  recevoir  ces  germes ,  à  les 
•conferver ,  à  les  développer  ?  Le  Soleil  efl  donc  un 
Dieu  :  c'eft  l'Apollon  des  Grecs  ,  le  père  de  Phaéton  » 
l'hôte  de  Thétis.  Direz^vous  que  ces  principes  de  tant 
de  produâions  diverfès  étoient  d'avance  renfermés 
dans  la  terre,  Si  qu^  la  chaleur  du  Soleil  n'a  fervi  qu'à 
lés  faire  éclore  \  Voilà  précifement  la  mère  des  Dieut» 
l'amante  d'Aty^  ,  Cybele  elle-même ,  cette  Déeflè 
qu'un  char  attelé  de  Lions  promenoit  fur  les  mon— 
tamies  de  .Phrygie, 

mais  cette  terre  qmî  cpntîent  des  germes  fans  nom- 
bre ,  ne  les  a  pas  produits*  Dites>moi  donc ,  fi  vous  le 
iâvez ,  quel  eu  le  créateur  de  ceux  que  vous  fuppofes 
«n  dépôt  dans  ce  vaie  immenfê  ?  Autre  difficulté  que 
•votre  fyflême  ne  réfout  pas  mieux  :  à  qui  tant  d'elpe- 
ces  (iibitemeut  éclofes  durent-elles  ces  fleuves  de  lait» 
qui  les  nourrirent  fi  à  propos  l  N'efl-il  pas  évideùc 
qu'ils  coulèrent  par  les  ordres  d'une  intelligence  at- 
tentive r  Sans  une  telle  nourriture  ,  la  plupart  des  ani- 
tnauiç  périffoient  prefqu'en  naiffant.  Ils  ne  pouvoiçnt 
•ni  fmcer  le  limon  qui  leur  fervoit  de  lit ,  ni  fe  repaîtfe 
d'herbes ,  ni  vivre  d'air  ;  la  lumière  du  Soleil  étoit  Yuie 
fubftance  trop  pure  Se.  trop  fubtile  pour  des  corps  groi^ 
fiers*  A  quels  excès  de  rolie  rimpiété  ne  porte-t-eîle 
pas  un  Philoibphe  ?  Epicure  profcrit  la  Divinité  fi^- 
jprême  &  lui  fubf^itue  le  hazard.  Mais  que  ce  hazard 
eu  éclairé ,  bienfâifant ,  libéral  !  Quelle  mère  eut  pour 
(es  enfants  des  foins  plus  tendres  ,  plus  étendus  ,  qi|e 
ceux  qu'il  montre  pour  1^  conièrvation  de  tous  les 
êtres  ?  On  n'a  pas  befbin  de  recourir  à  la  Divinité  » 

?uand  on  admet  un  tel  hazard  :  ou  plutôt ,  c^efl  p» 
admettre  que  de  nom  ;  c*efl  malgré  foi  recoiinot^ 
un  Dieu,  ^ette  opinion  ,'  toute  abfurde  qu'elle  ed  » 
fuppofe  néceflkîremeht  une  Intelligence. 

Enfin ,  fi  nos  premiers  aïeux  ,  fi  ceux  des  animauc 
fy^nt  epfynu  de  U  teire  &  du  Spleil ,  pourfugi  le$ 
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?iut  nova  tam  fîibità  pariendi  invertere  riram 
îs  potuit  ;  terramque  jubens  fterilifcere ,  iblis 
Aut  reiêrans  ve^etaBiubus  ,  nunc  omne  creandi 
Officium  in  fpecies  animantùm  tranfluUt  ipfas  : 
Et  cunâas  ideo  (èxus  diflinxit  in  ambos  , 
Ut  necterrs  operâ  deinceps  nec  foiis  egerent! 
Nam  fi  formito  nafcuntnr  fingula  cafn , 
Ac  temei-è  &:  fparûm  jaélo  per  Inane  quietnm 
Seminio  ,  totidem  viventûm  dejgenere  omni 
I^unc  atomos  &  in  hsc  concrefcere  corpora  fiietaj 
Terra  premit ,  qaor  tune  primàm  exficcata  prentebar* 
lïullum  animal  tamen  efiioetis  nunc  prodit  ab  arvis  : 
Kec  fub  utroque  polo  ,  foies  ubi ,  noéle  fugatâ  » 
Semeftres  ;  nec  ubi  folis  violentia  torret 
Suppofitam  regionem  Se  in  auram  ventilât  agros. 
Sunt  hic  atque  iilic  vada ,  flumina ,  flagna  ,  paludet  ; 
At  nufquam  vifa  eâ  animal  progignere  tellas. 

Jam  quod  Ariflotelis  docuit  Schola ,  corporis  omnif 
Materiâ  fimul  ac  fbrmâ  confiftere  fummam , 
P^il  aperit  de  feminibus  ,  nil  ezplicat ,  unde 
Mens  illuftrari  &i  Verum  cognoicere  poffit.        ^ 
Materiem  certè  primam  nihil  effe  fàtetur  > 
Prjeter  id  omne  quod  eft  formas  verfaiile  in  otnnet  % 
Per  fe  nudum  Se  inops  ,  ita  femper  ut  appetat  illas  t 
At  formam ,  id  privum  quo  definitur  habetque 
Matenes ,  ut  fit  talis  talifque  vocetur, 
Reginamque  animamque  rel  ;  verumtamen  ipsâ 
Natam  è  materia  ,  quà  dilabente  necatur  ; 
Qui  fine  adhuc  nihil  eft}  quamque  ambitamicaviciffiiii* 
Mutua  confortes  adeè  conjungit  egeftas. 
Atque  ita  feminibus  dominari  &prjeeflre  regendis 
Formam  imitatricem  genii,  ac  bene  cunAa  moventem* 
Heç  fuit  antiquis  celebris  doélrina  Lycei  ; 

Saam"  renovare  velint ,  quibus  hatc  natura  vocatur 
aAica  :  fi  verè  potuit  doélrina  vocari , 
guae  cùm  nil  doceat ,  femperque  relinquat  in  uinbris 
em  fibi  propofitam  ,  tu  m  flulta  Se.  inania  prodit 
Somnia  :  namque  modis  renim  fub  nomine  fbrm» 
plu»  nimio  tribuens ,  phyfica  in  moralia  yertit  : 
Ac  ftupidis  animum  ,  Se  teneros  concedit  amores. 
Nec  référât  quare  ,  feu  quâ  vi ,  nefcia  forma 
*  Qttid  fit  opus ,  mira  tamen  hoc  opus  ane  taborec 

géaénûooM 
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générations  fuivantes  n*ont-f  lies  pas  eu  la  même  ori- 
gine ?  Pourquoi  cette  maflè  autrefois  Ci  féconde  ,  ne 
peut-elle  à  préfent  concourir  qu'à  la  produi^ion  des 
plantes  ou  des  fofliles  l  Quelle  caufe  a  tranfporté  de- 
puis aux  animaux  même ,  le  droit  de  fe  perpétuer  » 
&  les  a  dans  cette  vue  ,  diflin^'iés  en  deux  ièxes?  Si 
tous  les  êtres  doivent  leur  naiflance  au  hazard  ;  fi  ice 
font  des  a&mblages  d'éléments  difperfés  dans  le  vuide| 
la  terre  renferme  aujourd'hui  autant  de  ces  atomes  pro- 
pres k  former  des  corps  de  toute  efpece ,  qu'elle  ea 
contenoit  au  premier  infiant  de  la  retraite  des  eaux* 
Elle  paroit  néanmoins  épui{ee.Rien  d'animé  ne  fort  de 
fon  fein ,  ni  dans  ces  froides  contrées  dont  la  nuit  cède 
pendant  fix  mois  l'empire  à  Taftre  du*  jour ,  m  font 
cette  zone  brûlante  où  le  foleil  embraie  les  camparnes» 
On  trouve  dans  l'une  ou  dans  l'autre  région  des  Tacs  , 
des  fleuves  ,  des  étan^  ;  mais  ni  dans  Tune ,  ni  dant 
l'autre  ,  on  ne  vit  jiunais  la  terre  engendrer  d'animal* 
Les  difciples  d'Àriflote  croient  expliquer  la  nature 
4e  chaque  corps ,  en  prononçant  ^ue  c'eft  un  corn— 
pofé  de  matière  6l  de  rorme  :  définition  vague  >  &  qui 
ne  préfente  à  l'efpric  aucune  idée  nette  fur  la  produc- 
tion Sl  le  renouvellement  des  êtres  oi^anifes.  Ce  Phi- 
lofbphe  imagine  une  matière  première ,  qui  par  elle- 
même  n'a  point  de  forme  propre ,  efl  indinerente  k 
telle  ou  telle ,  mais  portée  vers  toutes  par  une  ten- 
dance indeânîâible.  Selon  lui ,  la  forme  eft  une  qua« 
lité  qui  fpécifie  la  matière  >  &  détermine  chaque  por- 
tion de  ce  tout  indéterminé.  Arbitre  de  chaque  être 
particulier ,  elle  feule  le  conflitue  ce  qu'il  en  :  mais 
née  de  la  matière,  fans  la  matière  elle  ne  peut'fiibfifier* 
Elle  ne  furvit  pas  à  la  difiblution  du  corps  qu'elle  mo^ 
difie  ;  on  ne  l'en  fepare  jamais ,  fans  la  détcuire  :  tant 
efl  grande  l'union  que  met  entre  ces  principes  ce  qui 
manque  à  chacun  d  eux.  C'eft  à  cette  forme  qu'Ariflote 
fbumet  la  matière  première  :  c'efi  elle  qui  difpofânt  à  foa 
gré  de  toutes  les  parties  de  cette  argiUe  commune ,  en 
&brique  des  corps  ,  les  fiiçonne ,  les  ineut ,  &  préâde  à 
leur  arrangement ,  avec  toute  la  fageâè  du  plus  fage 
des  génies.  Telle  fut  la  célèbre  doélrine  de  l'ancien 
Lycée  ;  fi  toutefois  on  doit  appeller  doélrine  un  fyflê-o 
me  ,  qui  loin  d'éclairer  l'efpnt ,  le  repàtt  de  termes 
obfcurs ,  &  jette  de  nouveaux  nuages  fur  la  que^on 
qu'il  fe  propofê  d'expliquer.  En  vain  prétend-on  ht 
Êire  revivre,  en  nous  rappellant  là  Forme  fous  le  nom 
de  nature  plaftique.  uette  hypothefe>  en  attribuant 
Tomi  Ù.  M 
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'^  Sed  Mentem-ne  opiiex  ha1}et  haec  mirabilis,  an  noiû} 
T>^am  û  Mente  caret ,  qui  tôt  miracula  promit  ? 
Si  Mens  eft ,  noitrae  iiiperat  molhnina  Mentis  \ 
Quanquam  etenim  Aftronomus  regiones  «therls  altai 
Pefcrihat  radio  ,  &  lunam  fleikfque  fêqnatur  ; 
vuamvis  sedificare  domos  ,  raunimina  ,  pontes  , 
rens  honvinum.,  parvoque  imitari  pulvere  fiilmen  9 
\t  rigidas  cautes ,  &  propugnarcula  iirma 
.  lumpere)  &  iïi  mnros  jaculari  incendia  norit  : 
Vel  trabibus  junélis  ignotas  qnierere  terras , 
iongè  par  médias  hyemes  ,  trans  sqixora  magna  ; 
Lft  ta-men  in  tenni  major  folenia  grano  : 
'ormaqoe  lenticuls  radicem  extendere  campo 
)o6ksL  U\&tÊky6c  foliis  ramos  redimirë  brfulcis  » 
Digeflarque  ûttml  varias  indudere  lentes 
Cùilode  in  Cliqua  ,  totis  jprjeftabit  A'tKenis  , 
ÏJt  me  judice  erit ,  quàm  Porticus  atque  L3rt€i1iiii 
ï^  quàm  monales  cunéli  fapientior  utA, 
VeiHà-m  aliquid  fas  eft  erranti  igtiofcëre  turh»  ; 
Quae  dum  opus  artiiici  tribuit  mirabâe  formas , 
^kem  in  eo  âudium  quoddani  perfenfit  &  artenu 


AT  miror  fublimem  animum^  mëntemmie  Epicuri  1 
SÎDguîa  qui  longiim  meditat*us -corpora ,  cîaufit 
ipfe  volens  ôcu&s  âi  lumeil  iponte  refugît  : 
I^nminibics  qaatido  fecurâ  ^n  pace  rdiélis  , 
Fortunam  caufas  mundi  congefiit  in  unam  ; 
Ceteraque  e^orto  femel  advenientia  mundo 
Sic  fieri  dixk-,  quoniam  fie  conti?it  effe 
Complures  atomi  cei-tâ  ur  de  clane  coirent; 
Proindelque  feminibtis  nafci  duélore  fme  ullo 
Rescui)CT»s  ,  parifei^ane  ex  tunélis  femtna  rebnsi 
Kon  ex  prapofitG  ,  vi  tantùm  a.t'q\ie  impere  motùs  | 
Hoc  etenlini  liftant  Epi<îittrus  Ariftotélëfqtie  , 
ÇTotiuB  -qii6d  x:iiram  «rperis  ^ditihiffuè  Vegendi 
|)io  danet^cK^do ,  quod  vél  caufie  iib  ii«gayit. 
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ftitx  modifications  de  la  matière  des  propriétés  qu'elles 
n'ont  point ,  changée  le  pkyfiarue  en  moral ,  donne  à 
ides  êtres  inienfibles  la  connolnànce  &i  Tamour  j  Si  ne 
nous  explique  ni  pourquoi  ni  comment  une  Forme  qui 
ne  fait  pas  ce  qu'elle  »oit  faire  >  agit  néanmoins  avec 
tin  art  inimitable* 

Un  principe  aveugle  pofurroit-il  enfanter  tant  de 
mei-veilles  l  Philofbphes  inconféquents ,  attribuez  à 
cette  Formfe  une  intelligence  fupérieure  à  celle  mu 
nous  anime  >  puifque  £ts  produ<ftions  l'emportent  lur 
les  nôtres.  L'homme  mefuiie  la  vafle  étendue  des  Cieux» 
&  trace  avec  le  compas  la  route  des  planètes  :  il  élevé 
de  foliées  monuments ,  il  confirait  des  ponts  ;  avec 
quelques  grains  de  poudre  il  imite  le  Tonnerre  >  brife 
les  rochers  ,  renvenè  les  murailles ,  &  fait  voler  mille 
feux  fur  defs  remparts  ennemis.  Je  le  vois  fur  un  ^a** 
gile  ti£u  ée  planches  affronter  les  tempêtes ,  Se  dé- 
couvrir au-delà  des  mers  un  tiouveau  monde.  Maig 
coût  ce  que  l'homme  emr^>rend,  tout  ce  qu'il  exécute» 
n'efl  pas  coinparable  à  U  Uruâure  d.'ttne  graine  im- 
perceptible. Cette  Forme  qui  fait  étendre  dans  ui)a 
campagne  les  racines  d'un  lègiune*  en  revédr  les  bran- 
ches de  feuilles  ^Sl  renferoaer  fês  fruits  avec  ordre  fous 
une  feule  enveloppe ,  l'emporte  à  mon  gré  fur  Ather 
nés  entière  :  ièule  elle  eâ  plus  fage  que  le  Ponique  ^ 
le  Lycée ,  plus  fage  que  tous  les  mortels  enfemble. 
Toutefois  nous  devons  qudique  ménagement  aux  dif^ 
ciples  d'^Ariflote.  Regarder  ces  admirables  produélions 
comme  Touvxage  d'une  fbrioie  induftrieufe ,  c'eft  j  re* 
connoître  au  moins  un  art  réel  >  un  deileia  réfléchi. 

Epicure  ne  aiérice  pas  la  nifêiBe  indulgence.  Cefl  ui| 
aveugle  volo^itaire  ,  qui  iêmble  ji'^voir  entrevu  la  vé- 
rité ,  que  pQ«r  la  fuir.  ^  ciMidainnant  à  l'oifiveté  de$ 
Dieux  dont  il  reconnoât  l'^xii^ence  »  il  charge  le  Jba- 
zard  fêul  d'une  foule  d'opérations,  qu'il  auroit  pu  par- 
tager entr'eux.  De  fes  profondes  méditations  fur  la 
nature  de  chaque  corps  ,  il  conclut  qu'un  principe 
aveugle  a  produit  l'univers  ;  que  tout  ce  qui  varie  fuc- 
ceffivement.oetie  vaôe  ibene  efi  le  réfultar  du  con-» 
cours  fortuit  de  certains  atomes  ;  Se  qtf'ainii  la  feule 
force  4u  mouvement  ùh  ^  ùtns  l'a^on  d'une  intellir 
gence ,  édoiie  tous  les  êtres  4e  vgermes  ^més  par  uiy 
mélange  accidentel.  La  principaie  ^ifiérence  qfue  jç 
frowve  entre  le  fyâême  d'Ariôote  &  celui  ^le  votre 
2iiUitre«.c'eAiItte  le  premier  en  attribuante  ce  qu'il 
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Sed  non  expediit  Superûxn  contçmtor  ^  &  oUi 
Carminé  mellinuo  fuf&agans  Mufa  Lucred  9     . 
"Ouare  nos  miferi ,  quorum  obfcuratur  opacâ 
lole  intelleélus  ,  nec  fe  caligine  iblvit , 
fil  a^imns  fine  confilio  ,  fine  mente  ,  fine  arte  ; 
$eu  veflem  indpimus  ,  folitâ  feu  vefcimur  efcà , 
Seu  legimus ,  canimuiVe  >  placet  feu  fcribere  veHos» 
Aut  ferere ,  aut  plantare ,  aut  glekam  findere  aratrsj 
Et  confcendere  equos  ,  venari , Indere,  fkri , 
Pingere  :  quid  memorem  çlarorum  gefta  virorum  » 
Bt  belli  pacifque  opéra  ,  artificumque  labores  l 
Maxima  Naturae  dum  fe  miracula  produnt 
Çponte  fuâ ,  fine  confiUo  ,  fine  mente ,  fine  arte. 

DiCERE  me  memini ,  navîs  cùm  mftniébi  videtur, 
QuaB  mare  velivolum  fècat  aéla  £i\^ntibus  anfhis  t 
^uUum  ,  obfervatâ  compagre  ac  mole  fuperbâ 
Corporis  in  pelago  diverla  per  omna  moti  > 
£t  partis  cujufque  fitu ,  ratione  ,  i^ufli , 
rf on  miraturum  fubitô  portenta  fabrilis 
Inventi  ;  quot  funt  tôt  concinnata  titilla  » 
Tôt  difpenfati  funes  fufpenfaque  vefa , 
Toc  mali  eve^i ,  tôt  in  unum  denique  funéta  » 
£t  cafus  cpntra  tôt  mente  parata  marinos. 
Addiditnus  fore  dementem  quicunque  neg^ret 
Auélorem  navis  ,  fçd  concurrentibus  ultro  ' 

Partibus^enatam  8i  tabulatis  fbrtè  coatis, 
biceret.  Ecce  vides  Atheorum  abfurda  ;  feâ  ad  rem  ' 

8U0  magis  id  noftram  fàciat  »  quoque  acriùs  illos 
rg^eat  ^em|>lum  i  &s  fit  mihinngere  ^u^dam. 


H^C  navis  proprio  fi  fecundata  marko 

Çavic^iam  pareret  y  quales  laquearibus  altis  , 
empiorumque  tholo  fufpenfiis  &pe  videmas  ^ 
Aut  quales  mani^^  artificum  ingreniofii  polivic 
In  tenui  formans  operum  exemplaria  buxo  : 
Tu~ne  admirandam  prolem  hanc  ,  Epicure ,  fiegaiey 
Pçb^^  ingeniQ  ,  4e  Memu  p^rc^o^  e^  ^^^  l 
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appelle  Forme ,  le  droit  d'organiiêr  la  matière  &  d'en 
régler  les  comBinaifo  ns,  ériçe  en  cauie  tcmte^piiHIàma 
un  ûmple  effet ,  &  que  le  iecond  ne  vent  pas  même 
donner  de  cauie  à  tant  de  merveilles. 

Philoibphe  préfomjptneux  qui  débitez  ce  baràdoxe  i 
Poète  téméraire  qui  le  parez  des  plus  brillantes  coup- 
leurs ,  ne  YoyezrYous  Das  que  la  manière  dont  a^iflërlt 
les  hommes  lufiBroit  ieule  pour  le  détruire?  Quoi  l  lés 
merveilles  de  la  Nature  s'opèrent  d'elles-mêmes  ,  fan^ 
deâein ,  ikns  réflexion  ,  fans  art  ;  &  quand  je  parle  , 
quand  je  lis  >  quand  je  marche ,  c'efl  en  conséquence 
d'un  àéSkin  ibrmé ,  c'efl  avec  réflexion  ,  avec  art  ? 
Malgré  le  nuage  épais  dont  notre  ame  efl  ici-bas  o^ 
fufquée,les  moindres  détails  delà  vie  la  plus  commu- 
ne font  on  des  preuves  de  raifonnement  >  ou  des  aéles 
de  volonté/  Que  fera-ce  »  fi  je  vous  opjpofè  les  chefii-^ 
d'œuvres  des  Zeuxis  &  desApelleS)  les  loix  de  Numa^ 
les  exploits  d'Alexandre  l 

Nous  fbmmes  iàiûs  d'étonnement  à  rafpeél  d'un 
vaiflèau,  qui  fèmblei  en  voguant  fur  les  âotS)  leur  àon^ 
ner  la  loi^  Le  port  maieftueux  de  cette  maffe,  en  quel« 
que  forte  oreanifëe»  dont  les  mouvements  dépendent 
ou  concen  d  une  infinité  de  parties  >  frappe  tout  fpeo* 
tateur  aâèz  inftmit  pour  voir  Se  pour  admirer.  U  con-r 
temple  avec  fhrprife  la  figure ,  la  pofition  9  Tufàgedc 
chacune  de  ces  parties,  1  arrangement  des  voiles  >  la 
diflribution  des  cordages ,  la  force  &l  la  hauteur,,  des 
mâts  ;  enfin  la  liaifon  de  tant  de  pièces  di^rentes  j 
dont  l'art  a  fu  former  un  vafte  corps ,  capable  de  Hé 
défendre  contre  les  caprices  de  la  mer  &c  la  fureur  des 
aquilons.  Je  l'ai  déjà  dit  ;  il  fiiudroit  avoir  perdu  la 
raifon  ,  pour  ne  pas  reconnoître  un  auteur  de  ce  bâti- 
timent }  pour  le  regarder  comme  l'ouvrage  du  hazard» 
comme  l'efiet  d'un  concours  fortuit.  Voyez  par  cette 
comparaifon  quelle  eu  l'abfurdité  de  l'athéifme.  Mais 
afin  de  tirer  de  nouveaux  avantages  d'un  exemple  n 
frappant ,  qu'il  me  foit  permis  de  faire  une  fuppofi- 
tion. 

Si  ce  navire  produifoit  un  petit  vaififèatf ,  tel  que 
nous  en  voyons  quelquefois  fmpendus  aux  voûtes  des 
Temples  >  ou  femblable  à  ces  modèles  dont  fe  fervent 
les  conflruéleurs ,  £picure  oiêroit-il  attribuer  au  ha- 
zard cette  merveilleufe  fécondité  \  Non  ,  fans  dqute  : 
'  elle  aurpit  pour  caufe  une  intelligence égalementikge 
Si  puiâknte.  Or  la  ftruâore  d'un  vaiâêau ,  (^uelqu'ad* 
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>uin  imè  &  Mentis  magne  mnltutngae  potenris 
ir^mentum  eâèr.  Navis  tamen  ampla  fapellex  » 
/et  quae  mille  vîros  triplici  fub  teg^mine  ffefhit 
Annonamque  In^entem ,  in  cenmm  Êiacibus  «neÎ5 
^eptuni  imperium  adjue  hoflilia  littora  terret  ; 
Vel  quam  mendaces  Danai  finxere  loquacem  , 
Semideoique  tuliflè  duces  ia  Colchica  régna  : 
Haud  aeqaare  poteit  rerum  vili£bna  qus^e 
Semina ,  ftruéturaB  precio  :  quels  confiât  inefllè 
Corpora  non  tantùm  primo  ventura ,  (êd  ipibs 
P^acorum  natos  ,  &  qui  gignentur  ab  illit* 


H^C  Epicureos  habuit  fententla  iktlax, 
Temporibus  cerris  exorram  in  corporé  fêmen 
âinguinis  aut  fucd  partem  vegetabilis  eflè 
Deçifam  ,  &  membris  collecta  m  ex  omnibus  unà 
Confluei*e  »  inque  novum  fenfim  coalefcere  corpus  : 
£x  oculis  ociuds  ,  ex  offibus  oflà  creari. 
Hue  referont ,  natis  quùd  imaffo  expreiTa  parentûfli 
Sepe  reviviïcat  ;  nec  tantàm  forma  color-ve 
Corporis  aut  habitus  ,  morum  ratio  ipià  modufque: 
Hinc  ,  aiunt,  fi  qu»  cerebrum  pr«gnamis  acutè 
Perculerint ,  alto  teéhjm  fub  fbrnice  prolem 
Commaculare  folem  ;  tenerâ  cute  pinçitur  illud, 
Quod  timuit  mater  ,  feu  quod  vehémentiàs  arfit  > 
Impos  phanmfict  ;  versa  quin  faepe  figura  , 
Peeenerant  moUes  in  moofitra  perhorrida  feetu!u 


L 


AsT  alii  folas  per  motûs  denique  legcs 
^ontendunt  fieri  ut  proies  fi)rmetur  ;  &  aiunt 
JVfafcula  femineis  fuerint  cùm  femina  mifta 
'^iSeminibus ,  gemino  fingi  de  plafmate  prolem  : 
Pharmaca  feu  duptici  fiunt  medicamine  ;  ficut 
Panem  ex  fermento  fiicimus  piftâque  farina  » 
Vif^^G  hhri  confiant  iûnis  deéira  metaUis. 
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mîrable  4^'elle  foit ,  n'éfrale  p^s  aux  yeux  d'un  Phi« 
lofophe ,  celle  du  plus  petit  de  tous  les  germes.  Oui  « 
Quii>tius  ,  ces  villes  flottantes  ,  tfui  chargées  de  pro-f 
vivons  immenfes  renferment  mille  habitants  ;  ces  re-« 
doutables  bâtiments  qui  ponent  la  foudre  &  U  terreuff 
fur  les  côres  ennemies;  ce  navire  même  auquel. lA 
Grèce  menfongere  attribua  le  don  de  la  parole  9  & 
qui  tranfpona  des  demi-dieux  ep  Cplchide  1  tous  cet 
chefs-d'œuvres  de  Tart  ne  font  rien  an  prix  d'une 
graine  que  vous  méprifez.  Cette  graine  eft  un  dépôe 
mépuifable  où  réûdent  non  feulement  les  plantes  qui 
doivent  éclore  les  premières ,  mais  leurs  rejetons ,  & 
tout  ce  que  ces  rejeton$  doivent  produire  dans  la  fixité 
des  fiecles. 

L'opinion  des  Epicuriens  fur  la  nature  &  l'origine 
de  ces  germes  merveilleux  e£^  une  erreur  grofiere.  Si 
nous  les  en  croyons  ,  moins  Ancienne  que  la  plante  ^ 
cette  femence  qui  doit  en  perpétuer  l'eipece  ,  ne  naît 
que  dans  un  temps  marqué.  C'eft  une  portion  du  fuc 
végétal ,  une  mane  compofée  des  extraits  de  toutes 
les.  parties ,  qui  mêlées  enfemble  ,  produiiênt  in(ênfi- 
Blement  un  nouveau  corps.  Ainâ  les  branches  fenc 
formées  par  les  Iranches  ,  les  ûhve$  le  font  par  les 
£bre«  ;  &l  ce  méchanifme ,  ils  retendent  à  la  prâpaga- 
tion  des  animaux  mêmes.  C'eft  par4à  ^'ils  expli^uenf 
cettç  reâèmblance ,  qui  fait  quelquefois  revivre  les  pè- 
res dans  leurs  enfants  ;  cet|p  oon^mité  qui  fe  trouve 
en  eux ,  non  fèuiement  pour  les  traits  êc  U  taiMe,  maif 
pour  le  cara^re  &  les  moeurs,  De-là  vient ,  difent- 
ils ,  que  {i  quelques  objets  font  une  vive  imprf^on  iiir 
le  cerveau  d'une  femme  enceinte ,  ils  pénètrent  juf^ 
qu'au  fruit  qu'elle  porte  dan«  fon  fein ,  $c  le  Méfient^ 
malgré  tous  les  remparts  dont  cet  afyle  eft  environné. 
La  peau  tendre  de  Tenant  reçoit  l'empreinte  dét 
frayeurs  de  la  mère  ,  ou  des  defirs  qu'alluma  le  fèfi- 
d'uue  imagination  trop  forte.  Souvent  même  tous  ifes 
traits  «'altèrent,  de  l'hoaime  à  f>elne ébauché  devient 
un  monfU'e. 

D'autres  Phyfîciens  foutiennent  que  les  feules  loix 
du  mouvement  préfident  à  la  formation  d'un  nouvel 
être  ,  &  qu'il  réfulte  du  concours  de  deux  principes  do 
nature  différente ,  comme  certaines  drogues  font  un 
compofe  de  deux  fimples  ;  comme  le  pam  eft  un  mé-« 
htnge  de  levain  &  de  farine  ;  comme  enfin  deux  mé- 
uux  fondue  enfemble  en  forment  â»ns  le  orwiftt  «i» 
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Haec  i^tur  moles  ,  illis  {\  credere  &s  eft  , 
Qtt^  çenitalis  inît  f^cundae  fpiritus  aur« , 
Moribus  internis  agritatur  &  excita  fervet  ; 
Prsgrnantifque  uteri  calidâ  fbrnace  tumefcens  • 
Organa  paulatim  ,  îtie,  in  diveria  movendo  , 
Digerit .  &  formas  membrorum  fufcipit  omnet* 
Haud  aliter  fane ,  qnàm  ludicra  tollitur  arbos , 
Concolor  ar^nto  (  Dianae  ars  chymica  dicit  ) 
Mercurio  compaébt  mero  ,  falibulqne  folutis  ; 

Snonim  ira  commiflas  partes  iurfum  erieit  igniSf 
t  fimulent  terreftre  folum  truncique  cohimnam  » 
A  que  in  frondentes  poiTint  adoleicere  rames. 
Erg^o ,  ut  per  tubulo^  tenuatur  dnélilis  auri 
^aiTa  ,  -venitque  foras  in  fila  minora  capillis  ; 
Sic  etiam  fatis  eâè  putant ,  genitricis  in  alvo 
Si  forms  qusdam  raerint  certique  canales , 
Quels  parcolatum  Semen  fingatur  in  anus» 


Sed  lonffè  diverfa  animati  ammâ-*Te  carendt 
Corporis  en  natura.  Poteft  argentea  £ngi 
Mercurio  falibufque  fimul  fèrventibuis  arbos 
iBxtima  duntaxat ,  fèd  abefl  tamen  intima  planoi 
Fabrica  ;  non  radix ,  non  fibrae  pomaque  ramis 
Pendula  ;  non  cortex  ,  tenerae  non  theca  medulhe  ; 
Denique  non  ipûs  funt  indi|a  femina  pomis  : 
Arboris  ei&gies ,  non  arbos.  Sic  quoque  in  a^Hs 
Saxa  leges  prunum  atque  pyrum  mentita ,  vel  intos 
Perfica  qu»  referant  lapidofo  corpore  mala  ; 
Taies  &  pepones  Carmelo  in  monte  videntur  ; 
Nature  ,  ut  perhibent ,  ludibria  vana  jocantis. 

S)uod  ver6  lubtile  tubis  deducitur  aurum  , 
âm  faélos  probat  effe  tubos  ,  fbrmamque  magiffa*» 
jMentis  opus.  Pofitis  promtum  eft  cognofcere  fbrmis» 

guo  îtit  in  lucem  molimine  corpora  prodant , 
t  veterem  invertaht ,  ibrmà  cogente ,  iiguram. 
Non  mutatur  enim  contextus  particularum  , 
Et  nihil  interiùs  geritur  :  fed  cudere  prolem 
Hic  labor  eft  :  neque  fufficiunt  jam  ftruéla  parentùm 
Corpora  ,  que  iolas  poâunt  praebere  figuras 
Partibus  extemis  :  internas  quae  manus  ergo 
Perficiet ,  natumque  dabit  fimilem  eflè  parenti  \ 
Forte  oculos  oculi  fecient .  Epicurus  ut  olim 
Tradiderat ,  pars  qa«que  lui  comp^adia  mictec» 
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troifieme.  Cette  maflè  animée  par  Taélion  vivifiante 
d'un  efprit  qui  la  pénètre ,  s'agite  intérieurement.  Une 
douce  chaleur  la  développe  :  elle  fe  façonne ,  s'orga^ 


artificiel  ,  qu'elle  nomme  l'arbre  de  Diajpe.  La  fer- 
mentation qui  s'excite  dans  ce  mélange,  en  fouleve  les 
parties  ,  Se  donne  aux  unes  la  figure  du  ibl  terrefire  > 
aux  autres  celle  d'une  tige  dont  les  branches  font 
chargées  de  feuilles.  Un  lingot  d'or  s'alonge  ,  à  me- 
fore  qu'il  paâë  par  les  diftérents  trous  de  la  filière  ; 
nous  l'en  voyons  fortir  en  fils  plus  déliés  que  des 
cheveux.  Telle  efl ,  félon  ces  Auteurs ,  la  propriété 
de  la  femence.  Pour  s'organifer  ,  elle  n'a  befoin  que 
de  trouver  dans  le  corps  de  la  plante  des  canaux  d'une 
certaine  forme.  En  fe  filtrant  au  traters ,  elle  prend 
la  figure  de  toutes  les  parties. 

Mais  quelle  différence  entre  des  corps  organifes  & 
des  corps  qui  ne  le  font  pas  !  Cet  arbre  métallique  que 
produit  une  compofition  de  mercure  &  d'argent ,  n  eft 
que  l'apparence  d'un  arbre.  En  vain  y  chercheroit-on 
l'économie  intérieure  qu'on  admire  dans  les  végétaux. 
Il  n'a  ni  racines,  ni  fibres ,  ni  moelle  ;  il  n'efl  point  re- 
vêtu d'écorce  ;  fes  branches  ne  fe  courbent  point  fous 
le  poids  des  fruits  ;  enfin  ces  fruits  eux-mêmes  ne  ren- 
fêrmeroient  pas  de  graines.  La  Nature  ,  en  fè  jouanr, 
a  femé  dans  nos  campagnes  des  pierres  dont  le  dehors 
a  la  forme  d'une  prune  ,  d'une  pêche  ou  d'une  poire, 
&  dont  le  dedans  refTemble  même  quelquefois  a  l'in- 
térieur de  ces  fruits.  On  ramaffe  fur  le  Carmel  des 
melons  de  la  même  efpece.  A  la  vue  d'un  fil  d'or ,  je 
conclus  qu'une  main  induflrieufe  a  fait  pafïèr  un  lin- 

fot  de  ce  métal  par  les  diflerents  ruyaux  de  la  filière, 
ia  forme  d'un  corps  que  l'an  a  façonné ,  m'indique 
celle  du  moule  dans  lequel  il  l'a  reçue ,  comme  la  fim^ 
pie  infpeélion  de  ce  moule  ine  fait  connoître  la  ma- 
nière dont  les  corps  j  qui  doivent  y  paâèr  ,  perdront 
leur  première  figure  )  &  me  repréfente  celle  qu'ils  fe^ 
Tont  forcés  d'y  prendre.  Mais  un  pareil  changement 
n'influe  point  fur  Tefïènce  de  ces  corps ,  dont  le  tiflii 
refle  toujours  le  même.  Ces  exemptes  ne  font  donc 
pas  apoliquables  à  la  fécondité  des  efpeces  organifees. 
Il  s'agR  de  fabriquer  des  êtres  femblables  à  d'autres 

M  V 


J74     ÀNTI-LUCRETIUS.LiB.  Vn. 
Qui  potenim  i^tur  caeci  çenerare  videntem  ? 
Et  manci  aut  mutili  propnis  dare  brachia  nads , 
Cruraque!  tuni  leéK»  in  matre  «uis  ordinet  amis  , 
Quemque  fnâ  ftatione  locans  \  Ni  fiât ,  apertè 
Cernis  no^  kominein ,  iêd  jaxn  chaos  eflo  fwunmu 


Ergo  animal ,  geame  û  foi&lis  infUr^  avi  ,. 
Con^^eflas  uno  tantùm  çlomeramine  partes  , 
Contexnim  vel  amis ,  vel  cers  mollis  haberet  ; 
Hec ,  cùm  non  alio  discrimine -corpora  publient 
Inter  fe  ,  nifi  qu6d  -denfis  minus  aut  mage  conAent 
Principiis  (  nam  iunt  alioqu  nefcia  vit» , 
N^Tcia  prodendfls  fbbolis  ,  fed  inertia  torpem  ) 
Tune  certé  ,  non  iniicior ,  çigrnuntur  ut  illa , 
Sic  animal  ffigni ,  &  ièniim  concrefcere  poâèt  r 
Nimirum  adduélis  hinc  inde  ,  ac  rite  locatis 
Particulis  pulfoque  i»'ocul  quodcun^ue  noceret  ; 
•Apte  ad  xim  motûs  >  concordantef<jue.%«nts.^ 


I 


m.  At  iêcQS  omnmo  fe  res  habet.  Or^ina  qvippe 
Fert  animal  fecttm  ,  qus  û  non  intiilir  a^o 
Matemae  ad  generis  normam  conftnii5la ,  nece^  eft 
Artificem  efie  aliquem  latebrofô  in  corpore  matrb». 
Oui  totum  difponat  opus ,  iiguloque  magiftro 
Doétior  Sl  Graiis  fculptoribos  atque  Miner? â  ^ 
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êc  gui  {oient  une  émanation  des  premiers.  Pour  ua 
ouvrage  fi  difficile ,  ce  n'eft  pas  ailez  qu'il  y  ait  des 
corps  de  même  efpece  préexiftants.  Capables  tout  au 

Î>Ius  de  figurer  les  dehors  ,  ils  ne  peuvent  ni  former 
es  organes  intérieurs  ,  ni  produire  entre  les  individu» 
d'un  même  genre  cette  refïèmblance  que  nous  y  trou- 
vons. Quelle  fera  la  caufe  de  ces  admirables  elfets  l 
Vous  direz  avec  Epicure  que  les  racines  du  rejetori 
émanent  de  celles  de  la  plante  ;  que  les  yeux  d'un  fil$ 
font  formés  par  ceux  de  fon  père  ;  que  chaque  partie 
du  corps  déjà  fubfiftant ,  fournit  à  celui  qui  doit  en 
naître  un  extrait  d'elle-même.  Mais  en  ce  cas  com- 
ment un  père  aveugle  pourra-t-il  avoir  ijn  iils  qui  n,e 
le  foit  point  l  Commenrdes  hommes  perclus  de  leui^s 
bras  ,  en  donneront-ils  à  leurs  enfents  ?  Enfin  ,  quj 
difpofera  les  différentes  parties  du  corps  dans  le  fein 
de  la  merç  !  Qui  leur  donnera  cet  ordre  ,  ^àns  lequejl 
l'animal  ne  feroit  qu'use  maâè  informe  ou  inoufr 
trueufe  ? 

La  flruélure  de  tous  les  corps  qui  ne  font  pas  orga-* 
nifés  efl  efïèntiellement  la  même.  Maigre  leur  diSç-^ 
rence  apparente  ,-  l'or  ,  le  diamant ,  l'^an  ,  la  cire  ne 
différent  que  par  la  denfité  plus  ou  moins  grande  des 
itiolécules  qui  les  compofènt.  Egalement  inanimés» 
également  incapables  de  fe  reproduire  >  ces  corps  font 
tous  plongés  dans  une  femblable  inertie.  Le  mouve- 
ment peut  donc  avoir  la  principale  part  à  leur  pro- 
duction. Ils  fê  forment,  luivant  fès  loix ,  par  le  con^ 
cours  des  parties  homogènes ,  qui  fo  rapprodieni  djè? 
que  rien  ne  s'oppofe  à  leur  union  ,  s'arrangent  felçA 
leur  figure  ,  &  parviennent  enfin  à  fe  placier  .dans  uij 
ordre  naturel.  J'avoue  que  $  la  ftruélure  des  planxes 
ou  des  animaux  reflèmbloit  à  celle  de  ces  manès  di— 
verfês  ;  fî  c'étoit  comme  elles ,  de  fimples  amas  de 
parties  entaffées,  leur  formation  pourroit  être  la  même. 
Mais  cette  ftruélure  efl  trop  différente  ,  pour  nie  pas 
annoncer  unecaufe  &  des  cambinaifons  d'un  autr^ 
genre. 

m.  Chaque  animal  a  des  organes  particuliers  II 
fon  efpece ,  ^  les  avoit  lors  même  qu'il  rcfidoit  encore 
dans  un  germe  inoperceptible.  En  effet ,  sf*il  ûe  les  ^ 
re^us  que  dans  le  iein  de  ffi  mère  ,  il  faut  donc  qu'uu 
habile  ouvrier  y  fabrique  cette  machine  ii  compli- 
quée ,  fi  favante  ;  que  fupérieur  aux  Phidias ,  a 
Minerve  elle-mém6  >  l'Aureur  du  corps  humain  ne 

M  \\ 
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Sed  flruat  interius  quidqnid  vitamque  genuique  ,  _ 
£t  motum  Se  fènfum  ,  atque  afitîclus  procréât  ipibs; 
Qui  fciat  è  crail^ .  fàbricari  panibus  oflà  , 
V  ivs  ti^na  domûs  ,  &  fuflentacula  molis  : 
InterTeéu  quidem  ,  valeant  ut  momine  ûeûi  ; 
Atque  tamen  rigida  in  {efe  ârmique  tenoris  , 
Contlneant  proprio  fluxas  ut  robore  carnes , 
Talibus  at  vinciis  inter  iè  junéla  viciffim  , 
MoUiter  ut  convexa  cavis  inferta  rotentur. 
Qui  poHtâ  quafî  libella ,  flaticefque  peritus  , 
Impediat  ne  pars  prasponderet  altéra  ,  verùm 
Conflituat  cuntSlis  equabile  fundamentum. 
Qui  fciat  ad  totam  componere  iing^ula  molem  , 
Atque  intus  llquids  niaum  terebrare  medullae* 
Amculos  plantamque  pedis  ;  cui  tibia  duplex 
Infêritur ,  finget  :  fimpfex  fémur  infuper  addens 
Suppofitum  toti  manae,  curvoque  fedili. 
Quidquid  &  una  fibi ,  pars  aemula  femper  habebit» 
Vertenras  etiam  tergo  a  cervicibus  altis 
]Producet ,  quo  fe  cerebelli  fuccus  inundans 
Abfcondat  loculis.  Coftas  utrinque  repandas 
Adjiciet ,  quas  flexibiles  paulum  effe  jubebit  : 
Pulmonum  ne  fpongiolis  ,  qus  ducere  debent 
Ac  reflare  animam  ,  défit  locus.  Inde  patentes 
Hinc  atque  hlnc  humeros  ,  humeris  pendentia  neclec 
Brachia.  Sublimera  vero  quafi  corporis  arcem  , 
Confutis  varié  teflis  duplicique  tabellâ 
Compatis,  vas  efficiet ,  cerebroque  dicabit  : 
.  In  quo  molliculsB  glandes  è  fanguine  fugant 
Cœleftes  animos ,  nervis  qui  deinde  vehantur. 
Qualis  ubi  ftridens  pyrio  de  pulvere  flamma 
Surgit  &  ignitos  delcribit  in  aère  traélus  > 
liiqultur  in  ftellas  &  coelo  e^fa  coruicat. 
Plurima  fed  caveat ,  fedes  ciim  naribus  aptas  , 
Atque  oculis  fbdiet  :  cribrofum  naribus  ille 
Os  faciat ,  patulumque  ingutturis  antra  meatum  > 

guo  duci  èc  re(bnare  queat.fpirabilis  aura* 
le  cavos  oculis  orbes ,  coni  inftar  acutos 
Scilicet  )  ut  jun^lim  &  fkcili  conamine  pofiint 
In  laevam  &  dextram  ,  Sl  fuprà  fubtufque  moveri» 
Quin  eriam  prudente  manu  do<5loque  labore 
Sunt  terebrandae  aures;  ubi  tympana  tenfa  neceâè  efl 
Pulfari,  aptarique  viam  advenientibus  auris; 
Ut  fonitus  dextrè  tornata  foramina  velox 
Pervadat ,  cochleifque  introxnittai^  apertis* 
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ie  contente  pas  d'en  feçonner  ,  d*en  polir  l'extérieur  » 
mais  qu'il  conftruife  au  dedans  ce  qui  doit  lui  don-- 
ner  le  mouvement ,  la  vie  &  la  fécondité  ;  ce  q  ui 
doit  le  ranger  dans  une  efpece  particulière  ;  tous  le» 
reflbrts  ennn  qui  doivent  produire  en  lui  les  fenia-« 
tions  ,  Si  faire  naître  tant  de  penfées  diverfes  dans: 
l'ame  qui  fera  jointe  à  ce  corps.  Des  parties  les  plus 
groffieres  ,  il  compofera  les  os  ,  dont  il  fera  le  fonde- 
ment &  comme  la  charpente  de  l'édifice.  Ils  feront 
de  plufieurs  pièces  ,  afin  de  fe  prêter  aux  mouvements 
de  la  machine  ,  a^èz  forts  néanmoins  &  d'une  con- 
fiflance  afTez  ferme  pour  être  en  état  de  foutenir  les 
chairs  ;  enfin  tellement  liés  enfemble  ,  que  les  extré- 
mités convexes  des  uns*  s'emboîtent  dans- la  con- 
cavité des  autres  ,  &  puiffent  y  tourner  librement. 
L'intérieur  des  os  fervira  de  canal  à  la  moelle ,  la 
force  &  la  grandeur  de  chaque  partie  feront  propor- 
tionnées à  celle  du  tout.  Enfin ,  pour  empêcher 
qu'un  côté  ne  foit  plus  pefant  que  l'autre  >  pour  les 
mettre  en  équilibre  ,  &  leur  ménager  des  points  d'ap- 
pui,  quelle  connoifTance  de  la  nadque  ne  doit  pas 
avoir  cet  artifan.  Il  &udra  qu'il  fabrique  la  cheville 
&:  la  plante  du  pied  ,  où  s'articuleront  les  deux  os  de 
la  jambe  ;  qu'il  attache  à  ceux-ci  celui  de  la  cuiflè  » 
qui  fbùtiendra  les  os  du  baffin  &  toute  la  maffe  dn 
corps.  Tout  ce  qui  fera  dans  une  partie  doit  fe  re- 
trouver dans  la  partie  correfpondante.  Il  formera  le* 
dos  de  vene^res  ,  qui  commenceront  au'haut  du  col  : 
elles  feront  remplies  d'une  fubflance  humide  »  qui 
doit  être  une  continuation  de  la  moelle  alongée;  à- 
chaque  côté  des  vertèbres  feront  attachées  des  côtes 
recourbées  &  mobiles ,  afin  de  laiffer  affez  d'efpace 
aux  organes  de  la  refpinition.  Les  épaules  placées 
au  deffus  s'étendront  à  droite  &  à  gauche  ;  aux  épau- 
les tiendr  m  les  bras.  Plus  élevée  que  tout  le  refle  y 
la  téie  fera  comme  la  citadelle  du  corps  :  boîte  of^ 
feufe  qu'il  compofera  de  plufieurs  pièces  >  £>rmée» 
d'une  double  table  ,  &c  i ointes  enfemble  par  difiéren- 
tes  futures.  Dans  cette  boîte  ,  il  établira  le  fiege  do 
cerveau  ,  de  ce  laboratoire  merveilleux  oà  fe  travail- 
lent les  efprits  animaux.  Des  glandes  délicates  les  y 
fépareni  du  fang ,  6c  c'efl  de-Tà  qu'ils  fe  diMbuent 
dans  le>  ner6  :  comme  on  voit  fe  divifer  en  étoiles' 
cette  fufëe  brillante  qui  s'élève  en  pétillant,  &  trace 
daos  l'air  des  iiUoiis  enâanunés.  ova  le  devant  de  la 


Tfi    ANTI.LUCRETlUS,Lib.Vn. 
Onid  memorem  i^einiiio  de  cardine  ?  Firmiter  hsrens 
)uo  maxilla  ruperpofitc ,  tamen  «na  movetnr. 
^uid  de  genffivis  dicam  ,  qneis  candidus  ordo 
Demûm  implamatur  duplex  ,  crefcitqne  cadirque» 
Exoriturque  iterum  proprio  de  femioe  juicens  l 


OsSCA  compares  igitur  ,  vel  Huda  ,  tôt  in  ié 
Continet  tngenii  monnmenta  openeqne  ûgacis  * 
Ut  nihil  auctoris  demonftret  clariàs  artem. 
Erg^o  ,  il  fuEla  eft  primàm  ^enitricis  in  alvo 
Inrormi  de  materia  ,  qui  fècerit ,  illum 
Vulcani  âmilem  ,  flatuas  qui  jufïà  Deomm 
Sponte  ^ceffentes ,  auro  conâarat  &  igni , 
Quin  &  Vulcano  mtiltùm  praeflare  neceHè  eft. 
Munia  membrorum  nam  quot  praevidit  &  uiîis  f 
Ut  fhiduit  membris  habiles  aptare  columnas  \  ^ 

Quot  variare  modis  !  Quae  binis  ofïàparabat, 
£ina  «hicatque  illic  fbrmâque  polivit  eâdem  ; 
£t  quas  iimplicibus  j  medio  haec  in  corpore  iixir. 
Jamque  ut  promineant  qujBdam  ,  interiùfVe  recédant» 
Alpice  ;  qui  levor  multis ,  nonpuHa  quibufHam 
Aiperitas  ;  parvis  cunâa  ut  perfbflâ  cavemis  , 
Ke  varios  motus  nimiâ  g^cavitate  retardent. 

giiô  msrere  magis ,  Quinti ,  per  fra^mina  muka  , 
oc  toLum  conâatur  ôpus  ,  par  omnia  certè 
MuÊvo*  Siquidem  pars  ex  ie  nulla -cohieret 
Victne  1  quaeque  eft  feorfum  finita  ;  fêd  omnes 
Vd  commdfturaB  ,  vel  clavi  ,  aut  viacula  >iin^imt; 
Onae  ioca  par  cileo  ièmper  levis  humor  inmngit» 
Tade  iîbi  vel  Praxitelis  v«l  Ap^lis  aluanû 
Ante  oculos  ponunt  è  ligna  -nexile  iiçnum  ; 
Ka.tnriaB  ad  legem  exprems  ut  tnotibus  omnes 
Gvporis  biunaiii  poucnras  £hgere  ^po&nu 
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tète  ,  un  os  percé  comme  un  crible  donnera  paâage 
aux  fibrilles  des  nerfs  defHnées  à  Torgane  de  l'odo^ 
rat  :  les  narines  communiqueront  au  goiier  ,  par  un 
conduit  où  l'air  pourra  pafler  &  retentir.  Le»  cavité» 
où  réfideront  les  yeux  ,  rondes  par  les  bords ,  feront 
terminées  en  forme   de  cône  ,  pour  leur  donner  la 
Êicilité   de  fé  mouvoir  en  tout  fêns.  Que  d'adrefïè  » 
que  de  (cience  ne  doit  pas  éclater  dans  le  feul  or« 
gane  de  l'ouie  l  il  y  iâut  offrir  à  l'impuliion  de  Tatr 
un  tympan  tendu  6c  vibraùle  ,  le  placer  au  fond  d'un 
conduit   propre  à  ramaflèr  les  rayons   fenores  ,  Se 
faire    paflèr   ces    rayons  dans   un  labyrinthe  qu'ils 
puisent  ébranler  par  leurtrémouHemem.  Je  ne  parle 
ni  de  cette  double  articulation ,  lien  des  deux  mâ- 
choires ,  &   pivot    (ur  lequel  fe  meut  la  mâchoire 
inférieure  ,  ni  des  gencives  ;   ni  de  ces    dents   dont 
elles   cachent   les  racines  :  efpeces  de  plantes  -qui 
croifTent ,  tombent  &  fè  reproduifent  d*elles-mêmes» 
Vous  le  voyez  ,  Quintius  ,  le  feul  aflfemblage  de 
nos  os  offre  des  preuves  trop  manifeiles  de  àeSéia 
&  de  génie  ,  pour  ne  pas  annoncer  dans  fbn  auteur 
une  fcience  profonde.  Si  ce  tout  admirable  ne  fut 
d'abord  qu'une  maflê  informe  dans  le  fein  de  la  mère, 
Ion  organifâtion  eu  le  chef  d'oeuvre  de  Tart.  Vulcaint 
fâifoit  des  flatues  mouvantes  &  capables  d'exécuter 
les  ordres  des  Dieux.  Mais  qudqu'habile  qu'Homere 
le  fuppofe ,  il  l'étoit   moins  que  l'artifan   de  notre- 
machine.  A -combien  de  fonctions  ,  à  combien  d'ufkges 
cet  ouvrier  incomparable  a-t-il  rendu  propres  tant 
de  membres  divers  !  En  combien  de  manières  a-t-il 
fu  les  varier  f  Quelle  folidité  n'ont  pas  ces  os  qu'il 
leur  a  donné  pour  appui  ?  Ceux   qu'il  deftinoit  aux 
partfes  doubles ,  il  les  a  fait  doubles  Si  femblables  ; 
il  les  a  dJUribués  des  deux  càtés  :   ceux  des  partie»- 
fimples  occupent  le  milieu  du  corps.   Voyez  les  vais 
faillir  au  dehors,   les    autres    rentré^    en   dedans 't 
comparez  à  la  rudeflè  de  certains  d'enti^«uz  le  poU 
de  la  plupart.  Tous  font  percés  d'une  multitude  de 
cavités  impeiiceptibtes ,  pour  ne  pas  rendre  par  m» 
excès  de  pefanteur  la  machine  trop  lourde  Sl  moins 
propre  a«  mouvement.  Enfin  ce  qvii  doit  mettre  )e 
comble  à  votre  admiration  ,  cet  o<Bvrffge  entier  eft 
un  tifTu  de  pièces  de  rapport.  Aucune  des  ponions 
qui  le  compofent  ne  nem  par  elle-même  à  la  portioii 
voiûne  ;  jnais  douces  ê»m  "weë  «ott  ^ar^^ss  jomouf 
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Quocircà  motés  videas  haud  legiBus  nllis 
Hanc  fieri  pomifTe  Aruem.  Nam  corpora  partes 
Continuas  habeant  ûc  informata  ,  necefTe  eft. 
Vl  motûs  utcunque  poteft  adolefcere  ramus 
•  Qui  dein  fuflis  erit  ;  fed  non  agrefle  flagellum 
Jr  uflibus  è  geminis  conftans  ,  quorum  alter  habetur 
Agricole  manibus ,  fegetem  dum  verberat  alter 
Aëra  per  médium  volitans ,  graviorque  relapfu  ; 
Quo  fpicae  fru^em  emittunt ,  nipulaeque  refultant. 
Kulla  igitur  vis  mente  carens  difponére  talem 
£x  {efe  valuit  fàbricam.  Mens  unica  proinde 
Totius  caufa  eu  fabricae.  At  te  jud  ce ,  quae  Mens  l 
An  maths  ?  faspe  eu  conceptûs  infcia  mater  » 
Inicia  qui  caeca  crefcat  tener  hofpes  in  alvo. 
An  fœtus  l  Ergo  ipiê  fibi  fua  membra  peritè 
Conftrueret  !  Certè  matre  eft  indoélior  ipsâ. 
Mens  tamen  haec  fecit.  Mentem  hic  toto  orbe  potentem 
.Tïonne  vides  î  Quando  fecit  ?  Narrabimus  infra  : 
Sed  priùs  hanc  mecum  ^bricae  mirabilis  anem 
Frofequere  :  ut  cernas  praeilandum  quid  foret  illi  » 
Quem  reputant  fœtus  auélorem  in  corpore  maths» 


OssiBUS  his  ergà  membranam  adjun^e  deber 
Singula  reticulo  circùmque  fupràque  tegentem. 
Mufculus  huic  omnis  validé  affigatur  oportet , 
Contrahi  &  extendi  facilis  ;  cum  tendine  multo  » 
Fibrarum  qui  fàfciculos  fub  triplice  veto 
Contineat.  Super  his  deducet  carnea  fila  : 
Mox  oleofam  adipem.  Levi  cutis  omnia  texto 
Involvet ,  tunica  ut  cunélos  non  futilis  artus 
A  capite  ad  calcem  nitido  circumdet  honore: 
Mille  foraminibus  pertuia ,  intextaque  filis 
Kervorum  carni  paftm  obrepentiEus ,  inflar 
Conicis  aut  libh  :  nec  pro  velamine  tantùm  y 
Va|fin«que  loco  vd  defendentis  juajuâi^s  : 
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res  ,  ou  par  des  charnières  ;  ou  par  des  ligaments  ; 
&  ces  liens  communs  font  toujours  arroges  par  une 
liqueur  huileufê  qui  en  confèrve  la  fbupteflè.  Admi- 
rable méc^nifme  dont  nous  voyons  une  foibk  imi- 
tation dans  ces  flatues  mobiles  &  pliantes ,  que  po— 
ient  devant  eux  les  Elevés  d'Apelles  &  dé  Lyfippe , 
aiin  de  pouvoir  en  copiant  des  attitudes  prifes  d'aprèt 
nature  ;  rendre  toutes  celles  du  corps  humain. 

Un  tel  aâèmblage  ne  peut  donc  être  l'eâèt  d'ao» 
cune  loi  du  mouvement.  Des  corps  formés  iêlon  ces 
loix  fout  toujours  d'une  feule  pièce.  La  force  du 
mouvement  pourra ,  û  l'on  veut ,  produire  une  bran^ 
che  d'arbre,  mais  elle  n'en  fera  pas  ce  fléau  cham-» 
pêtre ,  compofé  de  deux  morceaux ,  dont  l'un  eft 
entré  les  mains  du  laboureur ,  tandis  que  l'autre  »  en 
voltigeant  ,  fait  fortir  les  grains  de  leurs  épif. 
Comment ,  à  plus  forte  raifon ,  une  machine  auffi 
compliquée  que  la  nôtre ,  feroit-^lle  l'ouvrage  d'une 
force  aveuçle  ?  Une  intelligence  en  eft  l'unique  caufè  ; 
mais  certe  intelligence  eft-ce  celle  dé  la  mère  ?  Non» 
fans  doute;  la  mère  ne  fait  pas  toujours  qu'elle  » 
conçu  :  elle  ignçre  comment  cet  hôte  fî  délicat  crott 
dans  les  ténèbres  defbn  fêin.  Eft^ce  cette  del'enfknf 
même  {  il  eft  encore  plus  ignorant  oue  fa  mère.  C'eft 
donc  l'Intelligence  fupréme.  Oui ,  Quintius  ,  recon^ 
noiftèz  ici  cette  façene  toute-çuiftknte ,  dont  ta  Na-i 
ture  entière  oftre  l'empreinte  a  vos  yfeux  :  l'Auteur 
de  Tunivers  eft  celui  de  notre  corps.  Quand  l'a-t-il 
créé  l  je  vous  en  inftruirai  bientôt.  Mais  continuel 
d'en  contempler  avec  moi  la  merveilleufe  flruâure  »' 
afin  de  voir  ce  qu'aoroit  encore  à  faire  cette  caufè  > 
à  laquelle  vos  Fhilofophes  attribuent  l'organifâtion 
du  ratus  ,  dans  le  fêin  de  la  mère.    . 

Il  faut  envelopper  chaque  os  d'ime  membrane  qoi 
lé  couvre  entièrement  ;  y  attacher  des  mufcles  formés 
de  plufîeurs  fàifceaux  de  fibres  charnues  ,  &  capables 
de  s'alonçer  &  de  fe  raccourcir  ;  terminer  par  des 
tendons  l'extrémité  de  ces  mufcles  ,  les  recouvrir 
d'enveloppes  membraneufes  ,  &  par  defliis  étendre 
un  fuc  huileux.  Une  peau  douce  &  polie  revêtira  le 
tout ,  robe  brillante  &  fans  couture  ,  deftinée  à  don- 
ner au  corps  un  extérieur  plein  de  grâces  &  de 
beauté.  Elle  aura  des  pores  fans  nombre  :  des  filets 
nerveux  feront  femés  dans  fbn  tifTu ,  comme  ces  fila^ 
mena  qui  iêrpement  dans  celui  d'une  fèuiUe  d'arbre* 
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Sed  percolati  fasx  ut  diluta  liquoris  , 
Et  ^uafi  fulig^o  fervorte  e§;efla  perenni , 
Ultîma  ramonim  qus  fênur  aa  oftia  femper 
Exhalanda  foras  ,  per  fpiramenta  vaporet;* 
Ac  fincera  magis  nutritia  flumina  currant. 
Tum  demum  rig^idos  extremis  partibus  ungues  , 
Qui  vëgeant  fimiles  plantarutn,  atque  au^oaiiie  crefcant 
Pçrpetuo ,  tanquam  digitis  munimina  ponet. 
Hciud  aliter  domus  exfiruitur  fundamine  primùm 
In  terris  pofito  :  paries  circumundique  furgit 
Ordinibus  multis  lapidum  ;  hune  tabula  ta  quadratis 
£  lignis  cobibent  firmâ  compagine  vinélum  ; 
Qui  demutn  hinc  atque  hinc  fifypfo  leviori  linitur  : 
£t  trabibus  te^ulifque  fuprà  nt  penfile  te<flum  : 
Ac  fuus  efl  fonbufque  locus  ,  vacuifc^ue  feneHris* 
Fabrica  jam ,  qualis defcripta  eu»  miri^  videtur, 
Attamen  eil  fine  vi ,  fine  motibus ,  ac  £ne  vitâ  ; 
Ceu  conflruéla  domus  quae  permanet,  ut  ièmel  orta  e$* 
Qui  iênfim  crefcet  l  Quâ  ie  ratione  movebit , 
Séirvabitque  T  Alias  ex  iê  qui  profèret  olim  ? 
ISiuic  opifex  igitur ,  prêter  memorata  ,  neçeflè  eft 
OrgànA  toc  varios  aptaca  jmoiâret  ad  ufus» 


CkESCERE  non  poterît ,  nova  fe  nifi  corpore  tôt© 
Materies  mifcere  queat  :  nec  mifta  juvabit , 
Vi  cunélos  etiam  penetret  digefta  meatus  ; 
Et  veniat  paâim  repentibus  addita  iibri?. 
Fôrmandae  panes  adeà  ,  que  talia  fumant 
Arceflita  fbris ,  tenuentque  terantque  coquendo 
Sttbfidia  ,  ut  membris  fint  incrementa  tenellis  : 
Et  reparent  quidquid  fugiet  de  corpore  fenfim. 
Os  igitur  vultu  in  medio  ,  ceu  janua  primùm 
Linquetur  bipatens  ,  &  cinéhim  duplice  labro: 
Ouodreferare  animans ,  proprio  feu  claudere  nuta 
Poflit ,  eoque  fibi  quaefitum  inducere  vi(5lum. 
VeAibulo  tum  linguam  agilem  plantabit  in  ipfo  i 
Que  verrat  -yerfetque  cibos  ,  pinfatque  faliva. 
Tum  feuces  ,  mirique  dabit  IphinvSlera  laboris 

Suo  deglutiri  -valeant  :  cui  prorinus  addet 
Lfophagum,  iirmâ  compaétum  pelle  canalem  ; 
Qui  poâ  in  ftomachum  torgens,  ceu  corporis  oUam» 
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Cette  peau  ne  fera  pas  feulement  un  voUe  ,  une  tu- 
nique ,  un  rempart  contre  les  injures  de  l*air ,  ou 
des  autres  agents  extérieurs.  Ses  pores  ibnt  autant 
d'iffues  par  lefquelles  doivent  s*exhaler  les  particule» 
du  fsLTig  Si  des  autres  liquides  que  la  chaleur  pone 
fans  ceflè  vers  les  extrémités  capillaires  des  vaineauJC 
cutanés  ;  &  cette    décharge  inienfihle  ,  mais  conti- 
nuelle ,  rendra  ces  fluides  plus  purs.  Enfin  des  ongle» 
deflinés  à  la    défenfe    &  à  la  parure    des  doigts  ; 
végéteront  comme    des  plantes.   Ainfi    (e  conflruir 
une   maifon.   D*abord  on  en  creufe  les  fondements  ; 
les  murs    s'élèvent   enfuite,    compofés  de  plufieur» 
rangs   de    pierre  affis  les  uns  fur  les  autres  ;   des 
poutres  forment  les  étages  ;  une  (touche  de  matière 
Manche  &  fine  revêt  l'intérieur  Se  les  dehors:  on  y 
laiflè  les  ouvertures  néceflàîres ,  &  le  hàtimem  eft 
furmonté  d'un  toit ,  dont  la  charpente  fè  recouvr» 
de  tuiles.  La  flruéhire  de  votre  corps  ,  telle  que  je 
viens    de  la  décrire  j   vous    remplit    d'étonnement*- 
Toutefois  ,  qnelqu'admirahle  que  loit  cette  machiné  » 
elle  eu  fans  force ,  fans  aéiion ,  fans  vie.  Ce  n'eft 
encore  qu'un  édifice  immobile,    incapable  de  $'a^ 
grandir  &  de  fe   perfeélionner.   Comment  pourra-^ 
t-elle  croître  infenfiblement,  fê  mouvoir,  fê  con^ 
fêrver  ,  fè  reproduire  ?  Pour  lui  donner  tant  de^  pro-^ 
priétésdi&rentes,  l'ouvrier  qui  Ta  confhiiite  doit  auic 
premiers  organes  en  ajouter  une  infinité  de  nouveaux* 
Le  corps  ne  pourra  croître  fans  le  mélange  d'une 
matière  étrangère  ;  &  cette  matière  ne  contribuer* 
pas  à  fon  accroifTement ,  fi  plufieurs  dig^efUons  ne  le 
mettent  en  état  de  pénétrer  dans  tous  les  conduits» 
&  de  s'infinuer  dans  toutes  les  fibres.  Il  faut  donc  fbr« 
mer  les  parties  qui  reçoivent  les  corps  dont  le  nôtre 
tirera  fa  nourriture  ,  qui  les  atte'nuent ,  les  broient  » 
les  rendent  par  une    coélion  fuffifante  ,  propres  à 
fortifier ,  à  développer  même  les  membres  oelicatf 
de  ce  corps  naiâànt,  a  réparer  les  pênes  infênfiblet 
que  l'évaporation  lui  fera  faire.  Au  milieu  du  vifage 
fera  placée  la  bouche  ceinte  d'une  double  lèvre ,  Si 
capable  de  s'ouvrir  pour  introduire  les  aliments.  La 
langue  ,  mufcle  agile  &  fouple ,  faura  les  retourner 
Se  les  mêler  avec  fa  faÛve.  Plus  bas  doit  être  le  pha~ 
rinx  ,  organe  de  la  déglutition ,  terminé    par    une 
efpéce  defphinéler  d'où  defcend  l'œfophaçe.  Ce  canal 
tiuu  d'une  membrane  très^^me,  ie  dilatera  dao^ 
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I^pfks  perpetuis  fibramm  motibus  eicas , 
Oimaiiis  etiam  Se  tranfverfis  ufque  terendo  » 
Diviaat  in  partes  minimas  ofBfimque  liquentem  ; 
Ac  dein  refbi^us  Aibito  loneifcat ,  ut  ang^is , 
l^rincipio  ^racilis  ,  mox  craSor;  atque  ita  gyrantf 
JMultiplicem  amfiaâiim  finuet ,  ^u6  duâa  ferunnurf 
Aciènfim  extremum  capiont  alimenta  nitorem» 
I^  chylum  converfk  merum  ;  reéHque  receptâ 
Ipfe  tubi  ibrmâ  ,  fecreut  trudere  fordes 
Kon  ceflèti  fphinâere  alio  Ânitus  ut  antè. 


'  COKTEMPLàTOR  item  ,  qui  iblUcitndine  pmden» 

gebeat  ille  fàber  multas  in  tramite  long^o 
irdinibus  folidis  tranCvemm  apponere  valvas  ; 
Defcenfum  quaB  dent  i&cilem ,  claadantffue  regneflua 
€)ppofite.  Quales  tubulis  ponuntur  in  aitis  > 
Ke  recidant  gravitate  fiiâ  ,  quos  andia  furium 
£vexit  latices.  Manum  hic  labor  arg^it  unus 
Aitiiiceni.  Valeant  fbrtnna  &  re^a  motûs. 
Cur  etenim ,  quovis  momento  impulik  putetur 
Materies  ,  quae  mentis  inops  cava  vifcera  format  s 
Cur  abnimpit  iter ,  curfumque  inileélit  ut  illos 
Conficiat  poftes  ;  ex  illa  parte  recludens , 
Unde  venit  cibus  ,  appontè  ;  prohibenfque  recludi 
£x  alia  ?  Cafu  nihil  ingeniofius  ifto. 
Afpice  praeterea  fparfas  in  vifcere  glandes 
Turmatim  Tillorum  inflar  ;  quibus  efca  liquefcens 
Pneterlabendo  lente  purgatur ,  &  exit 
Terfâ  magis  :  lana  ut  iêrreis  agitata  nitefcit 
Feâinibus  >  turpemque  iitum  mundata  reponit* 
AAnellos  etiam  cernas ,  quibus  iHe  fit  omnis 
Paulatim  impulfus ,  quo  vifcus  depremit  efcam  ; 
Ut  fluxo  reptant  finuofi  corpore  vermes. 
Kec  mirere  minus  ta  m  lonj^i  vifceris  orbes 
Impofitos  aliis  alios  ,  laxilque  ligatos 
Inter  iê  vinclis  ;  ne  fit  prefïura  ,  nocenfve 
Amfraéhis  :  cunélofque  uno  fub  tegmine  claufos  > 
Vit  quis  forte  fugax  dUapfu  erganula  rumpat. 
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«ne  partie  àe  fa  longueur  ,  pour  former  l'eflomac  , 
dans  lequel  tous  les  ahments  le  précipiteront ,  comme 
dans  un  vafe  commun.  Brifes  par  le  mouvement 
continuel  des  fibres  de  ce  vifcere ,  ils  y  feront  In'oyés  >. 
divifes  &  changées  en  un  liquide  épais.  An  deubut 
de  l'eflomac  ,  ce  même  canal  fe  récitera  tout-à-conp 
&L  s*alongera.  D'abord  iprêle ,  enfuite  plus  ^os ,  il 
doit  en  fèrpentant  former  une  infinité  ae  plis  Se  de 
replis  ,  dans  lefquels  paflêront  les  aliments ,  pour 
acquérir  le  deg;ré  de  penèélion  qui  peut  les  conver- 
tir en  chyle.  Enfin ,  après  tant  de  circonvolutions  t 
reprenant  la  forme  d'un  tuyau  droit  ,  ce  canal  « 
fera  l'iâue  de  toutes  les  parties  groffieres»  dont 
le  chyle  fe  fera  déchargé  i  il  ne  ceflèra  de  les  chaflèr. 
vers  le  bas,  où  un  fécond  fphinâer  le  terminera 
comme  dans  la  partie  fupérieure. 

Confidèrez  encore  avec  quelle  attention  cet  habile 
anifan  doit  pofer  en  travers  dans  la  lonj^eor  de  ce 
conduit  pluueurs  valvules  ,  qui  mobiles  fur  des  atta^* 
ches  fixes  ,  laiâèm  un  paflkge  libre  aux  aliments  ,  Si 
i'oppofènt  à  leur  retour.  Ce  travail  fêul  annonce  un, 
grand  ouvrier.  Loin  d'ici  le  hazard;  ne  me  parles' 
point  des  loix  du  mouvement.  De  queleue  £içon  en 
effet  que  fe  meuve  cette  matière  aveuele  âe  fans  in- 
telligence )  qui  dans  votre  fuppofition  forme  le  lonç 
canal  des  inteflins  ,  pourquoi  fe  détoume-t-elle  dans 
fon  cours  ,  a£n  de  confbmire  ces  efpeces  de  pones 
qu'elle  ouvre  à  propos  du  côté  par  lequel  les  alimente 
ie  précipitent ,   Si  qu'elle  empêche  de  s'ouvrir  par 
l'autre  ?  Le  hazard  tut-il  jamais  capable  d'une  telle 

S  récaution  l  Jetez  aufli  les  yeux  fur  cette  multitude 
e  petites  glandes,  fèmées  dans  la  longueur  du  foémç 
canal.  De  ces  dandes  découle  fans  ceSè  Uiie  humeur' 
propre  à  ren£«  les  aliments  plus  liquides^  à  les  tra? 
vaiÙer  à  mefure  qu^ls  le  parcourent.  Us  s'y  puri-* 
fient ,  comme  la  laine  s'émonde ,  en  paâknt  par  let 
pointes  d'un  peicrne  de  fer.  Des  fibres  mufbiilettfèe 
difpolees  en  cercle,  par  leur  contraélion  vermicu- 
laire,  donnent  aux  inteftins  la  fi>rce  de  déprimer 
les  aliments.  Qu^  dirai-je  du  peu  d'efpace  qu'occupe 
un  fi  long  vifcere ,  replié  fur  itti-taénie  par  des  npm-r' 
breufês  finuofités ,  ^  de  la  manière  dont  ces  diifêw 
tents' replis  font  attachés  enfemble  î  Afiéz  (brt  pour 
lesoretenir  ,  lettrs  liens  ibnt  aâèz  lâches  pour  le  fâirç 
^ai^  Içs  paedèf»  uns  y  fiNroper Je  momàre  posid^ 
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Kec  tamen  ad  viélum  fiierlt  fatls  hnicce  magiftro 
Prima  paraiTe  loca  ,  aut  habile  m  fbuxiâè  culinanu 

8uâ  foiers  operà  faciet  quoque  ,  chylus  ut  ille 
ïéleus  ac  dulcis  (  laélefcum  omnia  qnando 
Corpora  quas  çadum  praebent  )  accedere  alendis 
Artubus  &i  varias  iibi  poâit  fumere  formas  ? 
Périma  namque^priùs  do6iè  peragenda  fuperfunt* 
^anrae  molis  ent  propriosanimantis  in  arrus 
Materiem  pereçrinam  &  crudos  vertere  fuccos  ! 
£rgo  mefentenum  poflquam  iînuarit  in  orbes  > 
IVfultîplices  cudet  venas  ,  queis  caiididus  humer 
Omni  ex  parte  fluens  ,  flagnum  in  commune  feratur  ; 
Atque  magis  liquidus  ,  dein  fub  thorace  canalem 
Intret ,  &  afcendens  fe  (anguine  miiceat  ipfo. 
Scilicet  hic  ykx  cuôos  liquor  omoia  demum 
Flumine  perperuo  circuma^ms  membra  rigabit  » 
In  minimaique  vehet  no\a  nucrimeota  latebras. 
Verùm  alias  opus  efl  plureique  impeiKiere  curas» 
Sanguinis  ip£us  natura  fluorque  per^ennis 
Ut  nant.  vix  dimidium  û.ber  iâe  laboris 
Aitigit.  £n  creicunt  operi&  miracula  cœpti. 


PRINCIPIO  parte»  alvi  in  regione  locandas  ^ 
Ouamque  ïuâ  teâam  tunicÂ  iêorfumque  manentem* 
Finitimis  verà  per  mutua  vincula  nexam  , 
PiK>videat.  Splenem  hnc  difponat  >  pendeat  illinc 
Ventriculum  fupra  jecur  ac  veficula  fellis. 
Pancréas  interea  médium  (è  extendat  utrinque. 
Oàm  ût  enim  fanguis  variarum  ex  agmiue  rerum 
Confia  tus  liquor ,  innumeras  depouer-e  débet 
Partes  ,  aut  nimias  ,  quâdam  aut  -rat>one  nocentei  ; 
Sulphuream  ur  bilem  ,  &  falfjB.corpufcula  lym,ph«  : 
QttJB  pôâ;  in  primum  vifcus  démina^  juvabunt 
Pldum  ex  oœnigeno  vii^s  glomeramitie  chylom» 
Ac  veluri  firugum  Tordes  ubi  purgat  arator  > 
1fg»Qx>  adfuat  vario  pertuia  foranûiie  cribra  « 
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£nfin  une  enveloppe  commune ,  en  refermant  tous 
les  inreflins ,  empêche  qu'aucun  d'eux  ne  gliflè  ou 
ne  s'échappe. 

Cependant  pour  la  confervation  de  l'animal ,  ce 
ïi'eft  pas  afïèz  du  vafê  propre  à  recevoir  la  nourri- 
ture ,  &,  des  org^anes  capaole^  de  la  différer.  Tous 
les  aliments  font  changés  en  chyle  par  fa  digeftion: 
mais  comment  cette  liqueur  douce  &  laélée  pourra- 
t-elle  s'incorporer  avec  les  membres,  en  devenir  le 
fou  tien  ,  &f  prendre  à  la  fois  tant  de  formes  fi  difie-- 
rentes  ?  Qu'il  eft  difficile  de  convertir  en  la  fubflance 
propre  d'un  animal ,  une  matière  étrangère  !  Une 
pareille  tratifmutation  fuppofe  encore  dans  notre 
machine  de  nouveaux  (M'ganes  travaillés  avec  art/ 
Le  méfèntere  doit  fe  replier  plusieurs  fois  fur  lui-- 
même.  Entre  fes  membranes  doivent  ramper  un 
g^rand  nombre  de  veines ,  qui  puifïènt  porter  le  chylé 
dans  un  réiêrvoir  commun.  Le  chyle  rendu  plus  li-^ 
quide  dans  ce  réfervoir ,  doit  entrer  de-là  dans  le 
canal  thorachique  ,  par  lequel  il  montera  dans  la 
veine  fouclaviere  ,  chargée  ae  le  mêler  avec  le  fang. 
C'eft  ce  flu"de  précieux  ,  qui  porté  par  une  circula- 
lion  perpétuelle  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  en 
arrofera  les  membres  différents  ,  &  fera  fans  cefle 
couler  un  fuc  nourricier  jufqu'aux  extrémités  les 
plus  déliées.  Mais  que  ne  faut-il  pas  encore  poiir  don-^ 
ner  au  fang  les  qualités  qui  lui  font  propres  ,  pour  en 
rendre  la  fluidité  continuelle  ?  A  peine  l'Auteur  dé 
notre  machine  en  a-t-U  commencé  l'organiiàtion  , 
&  cependant  que  de  merveilles  dans  un  ouvrage 
encore  impartit. 

Il  faudra  qu'il  ^brique  d'abord  les  parties  qui  doi-< 
vent  être  placées  dans  U  région  du  bas<vemre  ;  qua 
chacune  couverte  de  fa  tunique  particulière  ,  occu^ 


l'eRomac  le  foie ,  dans  une  fcifTure  duquel  il  atta- 
chera la  véficuie  du  £el  ;  que  le  pancréas  fe  trouva* 
en  traverç  dans  le  milieu.  En  effet ,  le  fang  formé  de 
l'afTemblage  d'une  mfinké  de  corps  hétérogènes  ,  doit 
fe  àéchsbreer  -d'un  .grand  nombre  de  parties  qui  ren- 
droienc  f^  mjrfiè  étceâive ,  ou  fa  qualité  vigieufe  » 
comme  la  bile  Se  les  panicttles  de  la  lymphe  trop 
jc^r^ées  de  fels.  Ces  -liseurs  pq^ées  «orçsi  lenr  lit 
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QujB  certi  g^eneris  tranfinittunt  ièmina  umtùm 
Scilicet  apta  iibi ,  fibi  difTentanea  fiiiont  : 
Utqueper  ag^g^eftas  dum  turbida  traniit  arenas  » 
Liimpidior  fit  aqua  &  fpoliatur  fscibus  omnis  : 
Cribrofâs  pariter  folitus  pervadere  g^laades  , 
Atque  minutatim  variii  amfraclibus  abdi 
Saiijg^is ,  tune  falfnm  ûbi  quidquid  abondât ,  in  uni 
Exuit  ;  in  reliquis  quod  acerbum  &  amarius  squo , 
Hàs  iginur  quàm  -multipl.ci  compagine  partes  » 
Et  ^uàm  accuracè  contexet  ftrenuus  auélor  ! 
Quàm  varios  piexus  vahum  intorquebit  ad  ufnm  ! 
Proptereà  geminos  lumbis  affingere  n:nes  . 
Non  praetermirtet  ;  qui  totam  à  fangnine  puro 
Urinam  ezcernant  :  excretam  dupLce  du<!itu 
Protinus  accipiet  feniim  vefica  tumefcens  ; 
Subfidenfque ,  humor  quoties  impunis  abibit. 
Atque  Kunc  humorem  cohibere ,  aut  mittere  qnondam 
Ut  &t  in  arbitrio  >  fphinâer  ibi  tertius  adât. 


' .  INDIGUS  externi  (êmper ,  femperque  recentis 
Auxilii ,  quod  terra  parens  atque  unda  miniftrant  y 
Sanguis  habet ,  quo  corpus  alat  :  caret  attamen  illis 
Spiritibus,  qui  dent  animos  ,  tnenibrifque  vi|^orem» 
Hoc  genus  aethereis   rantùm  eliciatur  ab  auris. 
Ergo  ,  ceu  Lemni,  aut  Liparae  fornacibus  ignés 
Mulciber  exftimulat  vento  ,  quem  flamma  coru(cant 
Ezcipit ,  ut  rigidum  cogat  mollefcere  ferrum  , 
Inque  nigros  veniunt  altemis  flabra  caminos  ; 
Sic  opns  incœptHoi  meditans  abfolvere  plaftes  , 
Di\idetà  ftomacho  totum  diaphragma  te  peâos* 
Pofthac  componet  geminos  in  peélore  f>lies , 
Plexibus  innumeris  paffim  cellifqne  refertos  % 
Aëra  qui  capiant  tumidi,  reddantque  repreffi* 
Afpera  reclufis  arteria  feucibus  illos 
Conjanget  >  cui  non  deerit  membrana  ibnoram» 
Càm  volumus  ,  vocem  efficiens.  Haec  t.bia  vera* 
Natur»  ,  tremulis  tranfverfim  fifTa  labellis , 
Attc  teofif  dàhit  omAigenoi  è  eaawre  cannis* 

cnuioa 
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t  ration  dans  le  premier  inteftià)  pourront  contri- 
buer à  la  perfe^ion  du  chyle  :  de  cette  pâte  liquide  » 
compoiee  du  mélange  d'aliments  de  toute  elpece» 
Pour  nettoyer  les  grains  qu'il  a  recueillis ,  le  La- 
boureur fe  {en  de  cribles  différemment  percés ,  qui 
perméables  aux  grains  d'une  certaine  groneur  ,  arrê- 
tent tous  les  autres.  £n  fe  filtrant  au  travers  du  iâble , 
Teau  s'y  décharge  de  tout  ce  qui  la  rendoit  trou^ 
ble  ;  elle  en  fort  plus  claire  &  plus  limpide ,  ainfi  le 
fang  ,  obligé  de  paflèr  par  des  glandes  qui  font  autant 
de  cribles ,  &  de  traverfer  dirorentes  finuoiités  qu'il 
rencontre  fur  ià  route  ,  dépofe  dans  l'une  des  parties 
trop  iâlines  ,  fe  dépouille  dans  les  autres  des  corpui-* 
cules  qui  font  trop  acides  ou  trop  amers.  Avec  quelle 
attention  cet  artifan  incomparable  ne  formera-t-il 
pas  le  tiflii  de  tant  d'organes  fi  nécef&ires  l  Quelle 
diveriîté  ne  mettra-t-il  point  entre  tant  de  replis 
deflinés  à  des  ufages  fi  diffêrents  \  Il  attachera  de 
part  ÔL  d'autre  aux  régions  lombaires  les  reins  defti— 
nés  à  féparer  l'urine  de  la  ma£è  du  fang ,  &  à  la 
faire  couler  par  deux  canaux  dans  la  veffie.  La  vefiie 
fera  capable  de  s'enfler  en  fe  rempliffant ,  &  de 
s'^âàiiTer  à  mefure  que  cette  liqueur  en  fortira.  Un 
troifieme  fphin^er  placé  vers  l'extrémité  du  col  de 
ce  vifcere  mettra  l'animal  en  état  d'y  retenir ,  ou  d'en 
chafTer  le  liquide. 

Le  fang  ne  peut  réparer  fës  pertes  fans  le  fecourt 
continuel  d'une  fubfbnce  toujours  étrangère,  8c 
fans  ceflè  renouvellée.  Mais  fi  les  aliments  qu'il  tire 
de  la  terre  Si  de  l'eau  le  rendent  propre  à  naurrir  le 
corps ,  ils  ne  lui  fournirent  pas  ces  efprits  fiibtils  » 
feuts  capables  d'animer  les  membres  &  de  leur  don— 
■  ner  de  la  vigueur.  Il  ne  peut  les  puifer  que  dans  l'air; 
&  c'eft  de4a  que  dépend  Ut  perfêélion  de  notre  ma« 
chine.  Que  doit  donc  fiiire  encore  l'ouvrier  qui  la 
conflruit  l  Séparer  d'abord  la  poitrine  du  bas< ventre 
par  le  diaphragme  ;  placer  enftiite  dans  la  poitrine 
deux  foufHeiS  forpiés  de  membranes  repliées  plufieurt 
fois  fur  elles-mêmes  &  pleines  d'une  infinité  de  cel- 
lules ,  qui  pui£ènt  en  fe  dilatant  fe  remplir  d'air,  & 
le  chaâer  en  fè  contrafhiiu.  Leur  efkt  fera  con^pa^ 
rable  à  celui  de  ces  inâmments  énormes  ,  qui  verlent 
dans  les  forges  des  torrents  d'air.  Les  poumons  com- 
siiuni<}ueront  au  gôfier  par  la  trachée-ariére  ,  dont 
l'intérieur  fera  tapifië  d'un&  membrane  propre  à  tov-» 
Tome   IL  N 
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£t  tfuia.  concurront  in  concamerata  palan. 
Aîna  ,  qiios  renrti ,  duAas  (pirabilis  aur» 
lAttfnecihi ,  nec  plus  nno  qiràm  pariete  diftant  ; 
Aëris  in  duéhitn  ne  pars  pottfve  cibive 
Fortè  cadat ,  levis  ante  fores  ac  fedttla  porro 
Hjerebit  li^la  ,  altemis  qnae  motilms  iHas 

gefenda»  :  qnalts  majufqne  mmufque  forameo 
roteçit  egre^us  habr  ,  iètnperqne  nzenir 
A  veaiente  piU  :  nec  pars  ta  parva  lalK>ris 

PvLMOVrUM  m  medio  prsnolnle  conilîniet  cor. 
San^uinis  hoc  centmm  eft;  h«c  reg^a  'iangomis  ip£tj 
Et  jii^i  (ymphâ  Sl  tenu!  circuTndata  vallo  : 
In  mediis  qualem  fûrpendimt  lampada  templis. 
Ut  partes  Inmen  fefe  drffttndat  in  omnes  : 
Sol  ^al^  recréât  radiis  g^enialrbus  Orbem» 
Sft  Yalidam  rolmr  »  fit  tîs  Bc  ^flica  cordi  : 
Httceat,  hinc  veniens  ma^^o  âuat  impete  fkn^^s* 
8it  pulAis  abris  ,  preièrtim  in  acumine  ibtiTmo , 
Perp^tuiifque  ac  per  modica  intervaHa  corulcans  : 
Arcanum  vitse  motu  fundatur  in  illo. 
Hoc  fciat ,  hoc  valeat  cordis  fStber  inchrus::  ergà 
Ventriculos  hnic  eâè  duos  hinc  inde  jnbebit  : 
Dexter  ut  accipiat  repentem  àxorpore  toto 
San^ineum  laticem  y  turg^ens  quem  vena  reportât  ; 
Atqiteàn  pùlmonum  fiibiro  penetralia  vibret , 
Imbibfturum  illrc  jam  ^idqnid  ab  aëre  fmnro 
^theris  exprefltim  eft  :  mox  à  pulmone  reveritua 
Sufcipiat'lâevus  ,  'fimili  qnem  afteria  major 
Impete -pulfatum'per  corporis  omnia  membra 
Difiundet.  Motu  ,pro  !  quantum  eftartis  in  illo  ! 
Vivimus  hac  fôbricâ  mnttim ,  cefiknte  perimus. 
IVIachinanam  noftrahscnon  eft  hydraulica  foldmi 
Pneumatica  eft  etiam.  Aozilio  fpirabilis  aura» 
Indi^et ,  ex  alvo  çenitricis  ut  exiit ,  infans. 

gtuippe  neceâè'pnàs  (  materno  fàn^ine  qiiando 
œt««  alebatur ,  "ftabarque  in  carœre  clautiis  ) 
Kon fiiit huncaditum  in pulmones eflê patentenu 
Certè  non  poterant'irrflari  moUibus  auris  ; 

tt'motu  fine  Unîmes  prefiiT^e  jacebanu 
rgro'fiiis  dK-ertiorlis  tune  devins  ibat , 
Inq^c'faliitato  pulmone  petebat  aurtam 
San^uis.  Gùm'Verè  privatam  viyere  viram 
Incipit  exclufus ,  Jamque  aère  véicitur  infimi  ^ 
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mer  des.  fons.  Ce  canal  efl  en  quelque  forte  une  flûte 
naturelle  :  à  fa  partie  lûpprieure  lé  trouvent  attachét 
de  petits  filets  membraneux  capafcîes  ée  fe  tendre» 
de  treffaillir  ,  &  par-là  de  rendre  tous  les  tons  poffi- 
bles.  La  trachée-artere  &  rœibpha|;e  aboutifTent  à  U 
voûte  du  palais  :  une  fimple  cloiïon  les  y  fépare.  Il 
ferait  donc  à  craindre  que  tes  aliments  ne  tombaflènc 
dans  le  canal  de  la  refpiration,  fi  l'ouverture  n'en 
«toit  exaélement  fermée  par  un  petit  cartilage ,  qui 
placé  fur  le  bord  antérieur ,  s'abaî^  pour  en  défèor- 
dre  l'entréfe, 

Entre  les  deux  lobes  du  poumon  doit  être  attacha 
le  cœur  ,  la  plus  noble  de  toutes  les  parties  du  corps» 
Environné  d'une  membrane  fort  déliée,  qu'humeélb 
fans  ceflè  une  efpece  de  lymphe ,  cet  organe  eô  le 
centre  &  comme  le  palais  du  fàng.  Diflributeur  dis 
ce  fluide  précieux  ,  il  eft  fufpendu  au  milieu  de  la  ma^ 
chine  ,  comme  le  fbleîl  Ten  au  milieu  de  notre  toun- 
billon ,  pour  en  éclairer  la  vafie  circonférence.  U 
fivLt  que  le  cœur  foit  dHm  tilfîi  ferme  ,  que  fes  fibres 
aient  une  grande  force ,  beaucoup  de  reflbrt ,  un 
mouvement  confidérable ,  fûr-tout  à  ù.  pointe ,  qu'il 
iè  contraéle  &  fe  dilate  par  des  intervalles  courts  âc 
réglés  ;  enfin  que  le  fàn^  s'j  rende  de  toutes  paru. 
Si.  puiàe  en  fbrtir  avec  impetuofité.  C'ëfl  par  cette 
circulation  que  fid)fifle  l'animai  :  en  elle  confifle  tout 
le  fecret  de  la  vie.  Deux  ventritules  creufes  dans 
le  tiflu  du  cœur  produiront  ce  merveilleux  elfet.  Le 
ventricule  droit  recevra  le  fâng  qu«  la  veine-cave 
doit  y  reporter  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  &  par 
une  vibration  rapide  le  fera  pafïèr  au  travers  des 
poumons ,  pour  fê  charger  de  toutes  Les  particules 
vivifiantes  qui  s'y  feront  feparée*  de  la  mafle  de  l'air» 
Au  fonir  des  poumons,  le  fang  rentrera  dans  le 
ventricule  gauche ,  d'où  chaflë  avec  une  force  éga» 
le ,  il  fera  diftribué  par  Faorte  k  tous  les  membres» 
Quel  art ,  quelle  fciehce  admirable  dans  un  tel  mou* 
vement  !  Machines  en  même  temps  hydrauliques  8e 
pneumatiques  ^  nos  corps  ne  vivent  que  par  ce  me.* 
chanifme.  L'enfkm  ,  dès  qiï'il  vient  de  naître ,  a 
befoin  du  fêcours  de  la  reipiratîon ,  jufqu'alors  inu- 
tile. En  effet ,  tant  qu'il  a  vécu  renferme  dans  l'obîl» 
cure  prifbn  du  fêin  mat;^rael ,  &  qu'il  a  tiré  fa  fub-* 
iiflance  du  fang  de  fâ  mère  ,  il  n'étoit  pas  néceflâire  ^ 
^e  ces  poumons  coxamuoicaâènt  avec  le  cceur.  L^ 

.    W  ij 


«9»    ANTI-LUCRETIUS,  Lib.  VIL 

Inde  novo  verfus  pulmonem  tramite  fângrais 
rrait,  Se  primos  dedifcit  fponte  nieACus» 


PuRPUREOS  antem  globulos ,  Kmmore  natantçs 
In  liquido  (  vitalis  enim  haec  natura  iiquork  ) 
4puî  poterit  per  totnm  opifex  indncere  corpus , 
]\i  tubulos  fingat ,  ma^ni  ceu  fluminis  alveos  » 
'.Qui  deindç  in  varios  diviii  ûepe  canales  , 
.Jnclufum  laticçtn  longé  latèque  per  arnis 
jniînuent  ;  fucçum  &  fiudeant  déferre  liquentem 
Commixti  toties  ipfb  cum  fanguine  chyli  : 
Ut  une  rore  novo  nihil ,  intaélum^ue  reUnqiiant  ! 
]Vecverà  membris  tantùm  h«c  alinae^ita  nui^ 
Suificiat.  Qyid  enim  torpens^in  pardbiiâ  ipfU 
Veéloropuni  fkcerçt  l  Siemper  iemperqi;e  récentes 
Advehat  ;  &  quidquid  per  Ipiramenta  forati 
Çorporis  elapfum  ,  reparet  ;  vivumque  cal«rein 
Perpetuis  fbveat  decurfibus,  Inde  neceflç  eft 
Oclùs  advçriùm  per  iter  fine  fine  >  morarnm 
Impatiens  >  irerum  repet^tprascordia  fknguis  ; 
Trituramque  novam  preiïus  veheqienter  &  auras 
-^theris  accipiat  :  renovandus  fcilicet  illo 
pircuitu ,  per  quem  renovantur  çorporis  artus. 

AdversOS  ideo  pçr  fîngula  membra  canales 
Diducet  figulus  ,  quorum  oftia  cordis  in  ipsâ 
Sint  conflniéla  ban.  Princeps  arteria  laevo 
V  entriculo  ,  princeps  at  dextro  vena  patebic^ 
Illâ  fangiiis  eat  fubtilis  &  sthere  fœtus  ; 
Hâc  redeat  tptâ  jam  defpoliatus  opum  vi. 
I^am  velut  in  plures  primùm  fe  arbufcula  ramos 
jDividit ,  ac  veniunt  ramo  è  niajore  minores , 
Inde  alii  rurAim  ex  aliis  ,  Iiqç  ordine  tandem 
\Jt  minimi  femper  fiant  extrema  tenentes  ; 
Tîec  non  multivagis  idem  radicibus  ordo 
Cernitur,  è  terra  quae  fuccos  undique  carpunt^ 
Sanguin£i  parlter  tubuli  k  corpore  toto 
£rotendui^t  ;  atque  innutneri  ex  fe  plurima  trudune 
Ségmina  >  au»  partes  cuxi6las  finuofa  pererranr^ 
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fouffle  de  Tair  ne  pouvoit  pas  les  enfler  :  privés  de 
mouvement ,  ils  étoient  flalques  Si.  comprimés.  Lef 
iang  couloit  donc  alors  par  des  canaux  détournés  y 
&  Te  rendoit  dans  l'aorte ,  fans  avoir  pafle  par  les 
poumons.  Mais  Tenfant  a>t-il  vu  le  jour;  com-< 
mence-t-il  à  fe  nourrir  ^air  ;  le  fanç  aum-tôt  porté 
vers  les  poumons  par  un  nouveau  conduit,  oublie 
naturellement  la  route  qu*il  avoit  faivie  jusqu'alors. 
Mais  comment  les  globules  rouges,  dont  la  mafTe 
eft  compofée  ,  pourront-ils  s*infinuer  dans  toutes  le» 
parties  du  corps  ,  fi  l'ouvrier  ^i  le  febrique  ne  fàiÉ 
plufieurs  canaux  ,  qui  foient  comme  les  branches  d'ua 
^and  fleuve ,  &  qui  fiibdivifës  eux-mêmes  en  une 
infinité  d'autres  ,  diflribuent  de  toutes  parts  ce  fluide 
renouvelle  par  le  chyle  qui  s'y  mêle  fi"équemmenf  (  En 

I>ortant  à  tous  les  membres  les  (ucs  qui  les  nourriflent  * 
e  fang  ne  doit  pas  y  féjourner  lui-même.  Il  doit  ent 
charier  fans  cefife  de  nouveaux  ,  &.  par  la  continuité 
de  Ton  cours  rendre  au  corps  ce  que  lui  dérobe  une 
évaporation  infenfible ,  en  conferver  la  chaleur  Sl  le 
mouvement.  Mais  le  pourra-t-il ,  fi  des  extrémités 
du  corps  ,  il  n'eft  par  une  circulation  perpétuelle  re-^ 
porté  vers  le  cœur  ;  &  fi  chaque  fois  qu'il  y  repaflfe  i 
il  n'éprouve  une  preflîon  qui  le  force  de  rentrer  dans 
les  poumons  ,  ann  d'y  puifer  un  nombre  d^efprits 
capables  de  remplacer  ceux  qu'il  a  perdus  fur  la  route  ? 
Four  établir  cette  circulation  qui  peut  feule ,  en 
le  renouvellant ,  donner  de  la  vigueur  aux  membres  » 
l'Auteur  de  la  machine  placera  dans  le  cœur  même 
l'orifice  Sa  l'embouchure  de  tous  les  canaux  diflribués 
aux  différentes  parties  du  corps.  Il  fera  partir  la 
principale  artère  du  vefitricule  fauche,  aboutir  an 
ventricule  droit  la  principale  veine.  Le  fang  fortira 
par  Tune  fubtilifé ,  roulant  une  fbule  de  particules 
aériennes  :  il  rentrera  par  l'autre  ,  dépouillé  de  toutes 
{es  richefles.  La  tige  d'un  arbrifleau  fe  panage  en 
plufieurs  branches  ,  dont  chacune  produit  de  moindres 
rameaux,  divifés  eux-mêmes  en  rameaux  plus  petits  : 
fa  racine  pouflê  autour  d'elle  dans  le  même  ordre  des 
fibres  fans  nombre  ,  pour  puifer  dans  une  plus  grande 
étendue  de  terrain  des  fucs  plus  abondants.  Telle  eA 
la  divifion  des  canaux  où  coule  le  fàilg.  De  toutes 
parts  ils  s'étendent  ;  ils  pouflènt  une  infinité  de  tuyaux 
qui  parcourent  en  ferpentant  tous  les  membres  du 
corps  humain.  Il  n'efl  point  de  partie  û  petite ,  à 
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Vf^ue  adeo  >  pars  ut  nequeat  tantilU  videri» 

Cui  non  alveolus  (âltem  tenuifr!mus  iafit. 

Sunt  in  membranis  etiam  leTÎoribus  :  imà 

Sunt  in  vaiôrnm  tunicâ  »  vel  in  o£ibus  ipfif  ; 

Quorum  pertundunt  textunt ,  penetrautque  medullaia» 

£c  paffim  irrepunt ,  fie  païïim  aneria  ven» 

Subjacet  :  illa  frémit  fablultu  cordis-&  unâ 

Concutitur  ;  quare  texto  quadruplice  confiât 

firmior ,  ut  valeat  rapidî  vim  ferre  liquoris  : 

Jkt  placidum  referens  manet  h^c  immota  per  artot^ 


A  LTERKTS  avtem  pofiras  kic  afpice  ythmê , 
Ut  ièg^etum  in  catamis  nodos  r  mirabile  diéhi  I 
Kempe  recf uduntur  ,  cruà  fè  in  pnecordla  ingrat 
Promovet  afTiduus  ;  juâ»  prohibere  regrefiwi. 
Venim  qui  âciet  £iber  ,  ut  nutritins  humor 
In  tôt  dividuus  rivos  dirperfus  &  exvl , 
Vas  tamen  ipfe  omins  redeat  coHeéhis  in  uam  ( 
Nam  û  quà  propriîs  è  duâibms  exeat ,  illk 
Ocïàs  implentur  fo^Tas  ;  reflag^t  ;  inertem 
Venicur  in  vappam  ;  St.  pausà  correprus  ab  ipsâ , 
Fit  tabès:  letvmque.dabit ,  non  munera  ritm* 
Rivorum  fines  igitur ,  five  ofha  parva 
Sic  prudens  opifex  inter  fê  junçere  norit , 
Diverfi  ut  freneris  minimoram  extrema  tuboroai 
Proxima  fint.  Nam  Ti ,  quâ  fèmper  tniditur ,  uno 
Egrediens  ,  lacrymas  pofiquam  exfudaTit  atentes  > 
Ecce  aiium  fubit ,  &  yenarum  exordia  complent 
Non  intermif&  decurrit  fiumine  fanais 
Majores  ^  parvis  dein  concnrrenfibus  ,  inttat. 
Hae  rurfum  in  ma^as  coaleicunt  denique  venas. 
Haud  fècits  Eridanum  ,  Venetis  qui  mergitur  un^  > 
Amplificam  fhtrii  >  qnos  hinc  è  rupibus  Alpes , 
Inde  Apennini  paffim  juga  celfa  profiandum  : 
Hos  rivi  ;  &  parvâ  rivos  ab  origine  fbntes. 
Florefcit  regio  tantis  ditaca  fluentis  ; 
Frug^^SeruiXHjue  folum  p^ibus  pomi^ue  fuper^t» 
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laquelle  ne  réponde  un  yaiflèan  capillaire.  On  trouva 
de  ces  yaiflèaux  dans  les  membranes  les  plus  déliéef  » 
dans  la.  tunique  des  moindres  alvéoles ,  dams  (es  ot 
mêmes  ,  dont  ils  percent  le  tiâu. ,  dont  ils  pénetteHt 
la  moelle  :  tant  efi  grande  leur  midtitvdtf  4c  leur  fineflè* 
Par-toiu  ils  ie  gliSènt ,  par-tout  o»  Toit  une  artera 
rampante  fbus  une  veine»  Les  artères  firémifliènt  éSkraii'* 
lées  par  le  mouvement  du  cœujr ,  Se.  battent  cft  §e 
dilatant,  chaque  fois  qu'il  fe  contrat.  Au  A  leur 
tiâù  eû^l  beaucoup  plus  fort  tpat.  celui  des  veines  » 

Î>arce  qu'elles  ont  à  foutenir  la  violence  du  fluide  gui 
es  parcourt  avec  rapidité.  Mais  pour  les  veines  qui 
le  rapportent  plus  tranquille  au.  cœur,  elles  n'oac 
point  ae  mouvement  ienfible» 

Jetez  auâi  les  yeux  ilir  les  valvules  po£^  k  diâ%*- 
rentes  difUnce&  dans  l'intériettir  4es  veines»  comM 
ces  nœud»  %a'oa  observe  le  long  du  tuyau  dfua  épk 
Elles  s'ouvrent  du  côté  par  leqpuBlk.  iàa^  avance  vert 
le  cœur ,  &  ie  finement  poiur  erapéchM*  fon  vetour» 
hUk^  comment  ce:iM^e  précieivc,  détonnû  de  ion 
cours  par  tau;!  de  canaux  >  pcmrrar-t^  fs  raffimbler 
toutentiefsid^M^l&Cflnijel  Sii9iel^é.pan  ii  s'cxtra;*» 
vaie  ,  il  perd  fon  mouvement  ;  il  lejoume,  &  bientôt 
altéré  par  le  repos  ,  c'eft  une  humeur  infèâe  qui 
donne  la  mort ,  au  lieu  d'entretenir  la  vie.  Pour  pré- 
venir ce  funeâe  accident ,  l'habile  ouvrier  faura  dif- 
poiêr  l'embouchure  des  vaiflTeaux  qui  portent  &  «jui 
rapportent  le  fanç  ,  de  mai^'ere  que  leurs  extrémités 
s'unifient.  La  même  force ,  qui  par  les  artères  le  pouflè 
vers  toutes  le»  panies  d«i  coep» ,  fufit  pcnurle  ramener 
au  cœur  par  las  veines.  Par  eoniféi^iient  ù  ly  artencs  ft 
joi^ent  aux  veines  ,  il  ne  penurra  ibrtir  des  unes.iiânB 
entrer  dans  les  autres.  Et  comitte  les  petites  viciais 
qui  le  reçoivent,  ie  rendant  eo^Mniila  dftns  deidu* 
erandes  ,  il  couIm  mituDeUttn«»t  des  premières  dan» 
les  fécondes ,  qui  le  porteront  il  le»r  tour  dans-,  lêi 
veines  principales  auxqueîks  dlbs  aboutirent.  Ainft 
le  fleuve  fameuK ,.  dont  les  eaïui  {e  perdent  dans  As 
Golfe  de  Vettife ,  eft  frofi  dlmt  Âa  cours  par  und 
mulûtude  de  rivières  que.  vevfent  les  Alpes  &  TA— 
pennin  :  ces  rivières  iôm%  produites  par  des  ruiilèaux» 
ftrmés;  «uxrmémes  de  fourcei  |^^  petites*  Tant  de 
canaux  font  la  rifihe0è,  dui  pi^s  qaàs-  arrofent  ;  cet 
iêrtiies  plaines  oSoent  k  U.&it  d'abondantes  moifibns  ^ 
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SanGUINIS  eft  autem  ,  Quînti ,  fublimior  uiîis, 
Quôd  caput  irroret.  Noftrae  hinc  pars  maxima  vit». 
Hic  cerebrum  latet  :  hic  cunéla  aut  primaria  fênsûs 
Orçana  funt  poïîta  ;  hinc  nen'orum  prodit  oriço  : 
(  Scilicet  à  geminis  cerebrum  quibus  omne  renetur  > 
Membranis  ,  nec  non  cerebelli  cortice  ab  ipfb  ) 
I4ervorum  qui  daiu  animos  &  robora  membris  : 
Per  quos  mens  guftat ,  fentit ,  videt»  olfacit  ,  audit  > 
£t  loquirur  ,  corpufque  movet.  Quae  mira  creandisi 
£t  qoae  ducendis  per  Termina  corpore  toto 
Kunc  gemini^; ,  nu  ne  iîmplicibus  iblertia  nervis  ! 
Quorum  ope  fubtiles  animi  ;  velut  aetheris  auras  » 
vivida  maceries  ,  ipfique  iîmillima  luci  i 
Ire ,  redire  ,  volare  queant  :  unde  ociùs  artus 
Ad  nutum  fle<^i  >  ad  nutumqu-^  rigefcere  poffint  ; 
Ceâfare  interdum ,  vigili  cnm  fefîà  labore 
Tempérât  alternans  &  lenit  corpora  fomnus. 
r^empe  quot  è  iilis  confiant ,  iguàm  tenuibus  ,  atqvc 
Robuflis  ,  &  quàm  fîrmo  fubtemine  nexis  ! 
Quant»  in  ipiritibus  vires ,  qui  fila  pererrant  f 


VI.  Jam-NE  vides  quali  niteat  difpofla  labore 
'Corporis  ^c  moles  ,  &  inenarrabile  textum. 
]Pf  e  tamen  humaiiae  tantùm  compa^inis  in^^ens 
Admireris  opus  ,  turbam  afpice  circumfiifam 
Omnigenarum  animantûm  :  ipfis  miracula  mag^na 
In  minimis  :  hue  vene  oculos.  Bombycis  in  anno 
Ter  transformandi  lonçè  efl  operofius  ovum  , 

Suàm  Semiramidis  Babylonica  mœnia  magnae , 
ut  impendentes  prscelfis  arcubus  horti  ; 
Quàm  Fharos  ,  aut  Ephefina  aedes  ,  &  Olympia  fîgna  ; 
Quàm  Solymae  tempium  ,  vel  Daedalei  labyrinthi 
jdagniÂcaB  ambages ,  Maufoli  immane  fepulcrum , 
Monftra^ue  Pyramidum  ,  &  Rhodii  portenta  Coloffi» 
I<îam  duris  homines  potuere  laboribus  illa, 
jEt  vigili  cura ,  &  largo  pervincere  fumptu  ; 
Hoc  non  aâêquitur  pnidentia  tota  Sophorum  » 
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ies  vergers  ,  de  riantes  prairies ,  des  pâturages  peuplët 
de  troupeaux. 

Mais  de  toutes  les  fonélions  du  fang  la  plus  noble 
eft  d'arrofer  la  tête.  Ceft  là  que  réfident  les  princi- 
paux refforts  dont  la  vie  dépend  :  dans  la  tête  eft  en-  - 
fermé  le  cerveau  :  elle  contient  tous  les  organes  des 
fens ,  ou  du  moins  les  organes  les  plus  aiftingués. 
Ceft  en  effet  de  la  furftance  de  la  moelle  alongée, 
revêtue  des  deux  membranes  qui  enveloppent  le 
cerveau  ,  que  font  formés  les  nerfs  ;  ces  filets  mer- 
veilleux qui  donnent  aux  membres  la  force  8c  la  vie  ; 
qui  mettent  Tame  en  état  de  mouvoir  le  corps  ,  d'ex- 
primer fès  penfées  par  la  parole  ,  de  connoître  la 
fi|^ure  ,  la  couleur  ,  le  goût ,  &  les  autres  qualités  de» . 
objets  extérieurs.  Quelle  fcience ,  quelle  fageife  n'é- 
clate pas  dans  la  llruélure ,  dans  l'arrangement  de 
ces  nerfs  !  Par  eux  les  eiprits  animaux  ,  ces  corpuf^ 
cules  ,  àuffi  rapides  que  l'ether ,  que  la  lumière  même, 
peuvent  en  un  clin  d'oeil  changer  de  direction ,  voler 
d'une  extrémité  à  l'autre  ,  &  par-là  donner  à  nos 
membres  cette  foupleftè  qui  les  plie  en  un  infiant , 
ou  les  roidit  à  notre  gré  ;  peuvent  enfin  s'arrêter 
toutes  les  fois  que  le  fommeil  délaffe  nos  corps  ,  Se 
fait  par  une  alternative  nécefïàire  fuccéder  le  repos 
AU  travail.  De  combien  de  filets  ne  font  pas  compofes 
ces  nerfs  !  avec  quel  art  font-ils  diftribués  les  uns 
feuls  ,  les  autres  deux  à  deux  dans  tout  le  corps  !  que 
de  force  &  de  délicatefTe  dans  leur  tiffu  ?  quel  feu  , 
quelle  vertu  dans  les  efprits  qui  les  parcourent  I 

IV.  CONC£V£Z-VOUS^jpréfent ,  Quintius,  com- 
bien eft  magnifique  la  ftrufnire  de  notre  corps  l  La 
beauté  de  cette  machine  vous  femble  au  deflus  de 
tous  les  termes  :  mais  fon  organifation  n'eft  pas  la 
feule  que  vous  deviez  admirer.  Contemplez  d'un  re- 
gard cette  multitude  d'animaux  qui  vous  environnent. 
Dignes  objets  de  vos  études  ,  les  plus  petits  d'entr'eux 
vous  offrent  des  merveilles  fans  nombre.  L'œuf  de  ce 
ver  à  foie  qui  doit  changer  de  forme  trois  fois  en  un 
an**,  renferme  plus  d'art  &  de  travail  que  les  murs  & 
les  jardins  de  Babylone ,  que  le  temple  d'Ephefe  Se 
le  Tombeau  de  Maufole  ,  que  les  monftrueufes  Pyra- 
mides. Quelle  que  fût  la  difficulté  de  ces  ouvrages  , 
les  hommes  par  d'opiniâtres  efforts  ,  par  des  k>ins 
affidus  ,  par  d'énormes  dépenfes ,  ont  pu  parvenir  à 
Ja  vaincre.  Mais  toute  la  fcience  du  Lycée ,  toute  la 
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NxAf  QUE  in  eo  jam  dudum  inclue  fuifle  neceâ^  eft 
!Non  modo  Termiculi  fimul  omnia  membra  futur! , 
6ed  diflinéla  etiam  triplicis  primordia  forma»  > 
Quam  prsfinitis  ex  certâ  lege  diebus 
Induet  :  ut  primùm  reptans  ,  poft  chrylklis  ,  aies 
Definat ,  immoriens  emisâ  proie  trifbrmi. 
Hoc  ritu  extinélis'  bombycibus  ante  Novembretn  » 
Vere  novo  tepidis  g;enus  omne  refurgit  ab  ovis  ; 
£t  reliquum  umiti  jadatur  forte  per  aunum. 

guippe  duos  fimul  ac  menfes  bombyculos  e>git  » 
randior  &  iàturls  fôliorum  pabula  buccis 
Refpuit ,  ac  prime  fenfir  Êiflidia  vitae  ; 
Cernitur  ex  imo  deducens  pe«^ore  fila 
IVere  fibi  tumulum  ,  levibufque  appendere  ramis  : 
Ovatam  in  medio  fubtili  flamine  concham 
Texit  membrane  (îmilem  &  circumundique  iêptam  ; 
Atque  ibi  defidiâ  torpens  molligue  vetemo  , 
Opprefîùs-ne  fopore  jacet ,  leto-ne  fèpulnis  ? 
Tum  pellem  incanam  ni^anti  mutât  amiéhi  : 
Hec  caput  apparet ,  nec  pes  ,  nec  jam  ampliùs  ult» 
Quas  fuerat  ipecies  ;  fimul  omnes  contrahit  anus 
Corporis  ,  exiguam  forma  referentis  olivam. 
Fit  nova  res.  Tandem  intepuit  cùm  Sirius  ardor» 
Ultimaque  autumno  miti  deferbuit  aeflas , 
Protinns  albefcens  redimitur  flore  cadaver, 
Parvulaque  exomant  anguftam  cornua  frontem  : 
Tum  pennae  affurgunt  humeris  ;  &  priflina  demun 
Vifce;  a  produclam  fenfim  extenduntur  in  alvum» 
Serica  dente  mero  pofitis  ergafhila  rodit 
Exuviis ,  llru<5lafque  priùs ,  nunc  diruit  aedes  r 
Et  fit  avis  per  te6la  volans  ,  perque  aéris  auras* 
At  blandis  velànus  amor  nova  pe^lora  telis 
Solliwiiat  :  nubit  volucrir;  jam  proxima  leto  > 
»     Et  fo^oli  toia  indulgfct  ;  fecundaque  parru 

Multipllci  ,  fbliis  poflquam  ov.i  infixa  reliquit ,. 
Tôt  pert:efH  vices  ,  jam  prorfus  inutilis  Orbi , 
Tanaem  oumi$  moritur ,  poâremaque  fiiaera  iblvit;. 
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Ibrce  du  plus  puifTant  des  peuples ,  tout  le  pouvoir 
ÛVL  plus  abfolu  des  Rois  ,  échoueroit  dans  la  formation 
de  cet  œuf,  en  apparence  fi  méprifable. 

Il  &ut  que  cet  œuf  ait  rantermé.  dans-  l'origine , 
non  feulement  le  vermiâêau  qui  doit  caibrtir,  mait^ 
le  j^erme  diflinél;  des  trois  formes  difiièrentes  ,  donc 
il  ie  revêtira  dans  des  temps  marqnés  par  une  loi  im*-. 
muable.  D'abord  reptile  ,  puis  chryUlide  ,   il  doit 
devenir  enfla  |>apiU.on ,  &  mounr  6ix  laiâànt  une 
nombreuie  poâérité.,  fujette  aux  mêmes  métamor-* 
phofes.  Ç*eû  de  cette  manière  en^  effet  que  refpéce 
dçs  vers  à  foie  détruite  avant  le  mois  de  novembre  , 
renaît  avec  le  Printemps  :  tel  eft  Tordre  dans  lequel  fê 
reproduit  >  telles  font  les  révolutions  ^u'iprouve  cette 
nouvelle  génération.  A  peine  le  verouâèau  a-t-il  pa^ëi 
deux  mois  ,  qu'il  commence-  à  s>'ennuyerde  fon.  état* 
Ces  feuilles  teadres,  dont  il  fê  noiu*rifIbit,  le  dégoûtent. 
On  le  voit  tirer  de  fon  eâomac  une  liqueur  qui  f« 
feche  à  mefure  qu'elle  St'étend ,  la  filer ,  l'attacher  i. 
une  branche  ,  Sl  s'en  faire  un   tombeau.  Dans   1q 
milieu ,  il   conâruit  une  cellule  ovale  dont  le  ti£a, 
malgré  fa  délicateflè  >  a  beaucoup  de  force  >  &  qu'en- 
veloppent diâéremes  couches  de  duvet.  Immobile  an 
centre  de  cette  folitude  }  il  s'y  plonge  dans  un  en— 
gourdiiTement  léthairgiique  :  on  ne  fait  fi  le  repos  dont 
il  paroît  jouir  eft  un  iommeil  ou  la  mort.  Alors  il 
fe  défait  de  fâ  peau  blanchâtre  pour  en  prendre  uo^ 
qui  tire  fur  le  noir.  Qn  n'apperçoit  plus  ni  fa  tête  » 
ni  fes    pattes  ,  ni  le  moindre    trait  qui  rappelle  fa 
première  figure.  Tous  fes  membres  repliés  a  la  fois 
rentrent  dans  fon  corps  ,  qui  prend  la  forme  d'une 
olive.  Il  devient  un  nouvel  être.  Enfin  lorfque  les 
feux  de  la  canicule  ont  fait  place  à  la  douce  chaleur 
de  l'Automne ,  il  fè  ranime  :  fa  peau  {ç  colx>re  ^ 
raflèml^  les  nuances  des  plus  belles  âenrs*  De  pçtite^ 
cornes  arment  fon  front  :  des  ailes  iê  déploient  fkc 
iès  côtés  :  le  bas  de  fon  corps  s'étend  &  s^alon^e.  Il 
perce  fa  coque ,  y  laiâe  1^.  débris,  de  fon  anciq^n^ 
forme ,  ât  detruitaui  cette  cellule  qu'il  s'étoit  conf* 
truite  avec  tant  d'art ,  il  prend  l'eflfor  Si  voltige  danf 
les  airs.   Mais  bientôt  fous  cette  forme  nouvelle  ,  i| 
reffent  les  bleillires  de  l'amour.  Prêt  à  finir  fes  jours  , 
il  fonge  à  perpétuer  fv..n  efoece ,  &  devenu,  la  tigç 
d'une  puflérité  nombreufè  ,  il  laiâè  fes  œufs  attache» 
fur  des  mûriersj  A  vaxu  alôsEs  rempli  fa.  dei^tiaéii  >  laê 
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HauD  aliter  mufcc,  quamquam  illis  lonf^or  etas 
lEffe  ^uidem  foler ,  haud  aliter  bis  nafcitur  omnis 
Papilio  ,  piélis  penuas  diflin^us  ocellis  ; 
Quem  florem  aligenim  dicas ,  quem  lucis  amancem 
oepe  dat  ezitio  pulchrs  pellacia  flamms. 
^empe  hoc  omne  genus  variam  &  mutabile  t  vermenr 
Ezuit  antè  ,  levés  quàm  cœlo  ventiler  alas  ! 
Inque  flatu  medio  recabans  fub  carceris  utnbrâ  » 
Nec  vermis  nec  avis  ,  nec  vi>Tim  aut  vivere  ceâàns  » 
Attentis  miranda  oculis  fpeélacula  praebet. 
De^re  quadrupedem  mnttâ  fub  arundine  ranam 
Qui  vîdet,  &  faltare  folo  ,  mox  repère  pi^ram 
Umbrofas  inter  falices  ,  atque  aëris  aura 
INon  fecus  ac  lymphâ  vefcl ,  tum  crura  natando  > 
£c  lon^m  fémur  &  nudos  agitare  lacertos , 
Scirpea  clamofo  latè  loca  rumpere  cantu  » 
Quo  pulGe  refonant  aeflivâ  nocte  paludes  , 
Credercc  alterius  vit»  primordia  naélam  , 
Atque  in  pifciculis  annum  exe^îffe  juvente  ? 
Pifcis  erat  capitatus  :  ei  perlucida  remum  ' 
Cauda  miniflrabat ,  quem  fleélere  norat  in  undis  ; 
Exiles  pinne  ,  teres  undique  corpus  &  atrum. 
Sic  ovo  exivit  :  rana  hoc  in  pifce  latebat. 
Atque  id  non  temere  aut  raro  ;  fed  ièmper  eodeta 
Hos  peragri  ludos  ritu  miramur  ubique» 


Nec  foîùm  in  minimis  nature  régula  brutk, 
Aft  etiam  in  magnis  confiât  ;  feu  corporis  artns, 
Seu  fludia  &  mores  >  aurcuram  prolis  alend», 
Seu  viclum  infpicias.  Nam  fulvi  terga  Leones 
Scinper  ,  &  hirfuti  nemorofis  montiûus  Uriî , 
Et  Tigres  variae ,  &  latitans  Crocodilus  in  undis- 
Predae  inhiant  :  vexât  Perdices  atque  Columbas 
Accipiter:  timido  Lupus  infidiatur  ovili  : 
Pafcua  Taurus  amat ,  cornuq^ue  laceflère  geflit  ; 
Frigoris  impatiens  terram  Philomela  calentent 
Quxrit ,  &  ad  notos  cura  Sole  reverfa  pénates 
Pulûfuno  nidi  foUtur  tsdia  cantu , 
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âe  tant  de  viciflitudes  ,  &  déformais  inutile  à  l'univers^ 
il  expire  enfin  pour  ne  plus  revivre ,  &  paie  à  l» 
mort  fon  dernier  tribut. 

La  vie  d'une  mouche  ,  ordinairement  plus  lon^e  « 
eft  fujetre  à  de  femblables  métamorphofes.  Sous  des 
formes  différentes ,  elle  voit  deux  fois  le  jour.  Ainfi 
change  d'état ,  ce  volage  inièéle  ,  dont  le  corps  bril-» 
lant  des  plus  vives  couleurs  ,  eft,  pour  ainfi  dire ,  une 
fleur  ailée.  Ainfi  fe  transforme  cet  autre  papillon» 

Î[ui  crédule  amant  de  la  lumière ,  cherche  la  mort  au 
ein  d'une  flamme ,  dont  l'éclat  a  pour  lui  des  attraits* 
Avant  que  de  présenter  aux  zéphyrs  des  ailes  légères, 
ces  infectes  ont  tous  été  vermifleaux  ,  &  chacun  d'eux 
dans  le  pafïàffe  d'un  état  à  l'autre  ,  offre  à  des  jeux 
attentifs  un  ipeétacle  digne  d'admiration.  Enfeveli 
dans  une  retraite  inaccemble  au  jour  ,  il  n'efl  plus 
Ver ,  &L  n'eft  pas  encore  volatile.  11  efl  mort  fans  cefîèr 
de  vivre.  Nous  voyons  la  grenouille  habiter  une  forêt 
de  rofeaux  ,  marcher  fur  terre  par  fauts  &  par  bondf, 
ramper  avec  lenteur ,  s'agiter  en  nageant ,  comme 
feroit  un  animal  terreflre  ;  nçus  l'entendons  pendant 
les  nuits  de  l'Eté  troubler  par  fes  cris  le  filence  des 
marais.  Croirions-nous  qu'elle  efl  née  parmi  les  poif^ 
fons  ,  qu'elle  a  pafTé  fbn  enfance  au  fein  des  ondes  ? 
C'étoit  un  têtard.  11  avoit  des  nageoires  fort  minces , 
un  corps  oblong ,  arrondi ,  noirâtre.  Une  queue  longue 
&  tranfparente  formoit  un  aviron  qu'il  dirigeoit  à 
fon  gré  fur  les  eaux.  Ces  métamorpHofes  qui  nous 
étonnent  ne  font  ni  des  effets  du  hazard  t  ni  des 
fingularités  qui  n'arrivent  que  rarement.  Une  règle 
immuable  renouvelle  fans  ceâè  ces  jeux  de  la  Nature 
dans  toutes  les  contrées  de  l'univers. 

Elle  n'efl  pas  moins  confiante  à  l'égard  des  autres 
efpeces  d'animaux.  Examinez-en  la  forme  ,  le  carao 
tere  ,  les  mœurs  ;  confidérez  la  manière  dont  ils  élèvent 
leurs  petits  ;  fur  aucun  de  ces  points  vous  ne  verrez 
cette  loi  fe  démentir.  Fixés  au  féiour  des  bois  &  des 
montagnes ,  les  ours  ,  les  lions  ,  les  tigres  font  tou- 
jours carnaclers  ;  point  de  crocodile  qui  ne  le  foit ,  & 
qui  n'ait  fa  reti'aite  dans  les  eaux.  L*éper\'ier  eft 
l'irréconciliabie  ennemi  de  la  colombe  ;  le  loup  dreflê 
toujours  des  embû  hes  aux  timides  brebis;  le  taureau 
ne  cherche  qu'un  fertile  pâturage.  Tous  les  ans  îe 
rofîignol  quitte  nos  climats  aux  approches  de  l'hiver; 
&.  tous  les  ans  nous  devons  à  fes  amours  les  mélodie^ 
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Incola  femeftris  patria» ,  fèmeflris  &  eztil  : 
Confuetafqiie  domos  pere^ina  reviât  Hinmdo. 
Cetera  quia  referam  cundis  animalia  terris 
Et  pelag^o  :  mu'idi  quibns  immucare  vetuâas 
Kil  potuit  ;  ficut  neque  frondem  invertere  laur^, 
Kec  junci  calamum  ,  aut  viols  vernantis  odorem  ! 
Et ,  fi  plantarum  aut  animantûm  >  facpiùs  ut  Ât , 
Dégénères  aliquas  vitio  tetluris  Si  aurae , 
Sive  emendatas  cultu  meliore  videmus , 
Tu  ne  propterea  mutari  femina  credas  : 
Kam  permiiTà  fibi  redeunt  ad  priftina  fèmper , 
£t  qttovis  detorta  in  fe  natura  recmnit. 


V.Qu^RENDUM  eftigîtur,qu«nain  fit  cau(â  tenons 
Perpetui.  Certè  nufquam  reperire  licebit , 
In  primis  nifi  prîncipiis  ,  unde  illa  creantur  , 
Arque  ita  difpofitis  ,  ut  lémper  talia  prodant. 
Fortuitis-ne  Atomis  ?  Atomi  {eà  corpora  nuUa , 
NuUas  aflfeétant  fpecies  ,  nec  legibus  ullis 
Mortçerantur  :  abeft  procul  his  deleéhis  &  ordo. 
Principia  haec  igitur  lunt  ipfb  in  fèmine  reram  , 
Non  allaia  fbris  ,  ied  fontibus  haufta  patemis. 
At  pater  unde  habuit  ?  Nimirum  femine  ab  iplb  > 
Unde  fuir.  Traduéèa  ergô  funt  ordine  q»odani 
A  patribns  primis  ad  natos  inde  fequentes, 
Et  fie  ad  reliquos  Tcnium  tranfmifïà  nepotes 
Plané  eadem  :  cùm  fint  eadem  quoque  m<Sla  nepotmii» 
Quae  patrum  fuerant ,  morefque  imitentur  avitos. 
At  non  fmgere  habet  propriae  primordia  gentis 
Quaeque  recens  foboîes  :  red  qualia  repperit  Ula  , 
Tradere  ventur»  vel  nefcia  cogitur.  Ergô 
Jam  caput  ad  primum  ftirpis  remeare  necefïè  eft, 
A  quo  cun^a  fluant ,  quondam  infbrmata.  Sed  ilU 

Çuis  dédit  \  Anne  fui  çeneris  fuit  ipfe  repertor  ? 
ute  negjas..  Forfkn  compegit  fèmina  cafu^  : 
At  cafus  nihilum  eft ,  aut  res.  Rem  fèceris  eflè  ; 
Ergo  materiem  ;  arque  Atomis  ni!  arapHus  ipfis  r 
Si  nihilum  ;  ergô  daibis  iiihiio ,  ut  Àbrefecerit  OrBes* 
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accord»  dont  il  charme  nos  oreilles.  Exilée  comme  lui 

Ï rendant  ûx.  mois  des  contins  qui  Tont  vu  naître» 
'hirondelle  eft  ramenée  comme  lui  par  la  chaleur» 
Nommerai-je  ici  tant  d'autres  animaux  répandus  fur 
la  face  de  la  terre  &  dans  les  abymes  de.  la  mer  f 
Peuple  innombrable  à  qui  la  vieilleHe  du  monde  n'a 
fait  éprouver  aucune  révolution  ,  comme  elle  n*a  pu 
changer  ni  la  feuille  d'un  laurier,  ni  la  ti^e  d^un 
rofeau  ,  ni  l'odeur  d'une  violette.  Si  quel^cSbis  des 
animaux  ou  des  plantes  dégénèrent  par  le  vice  de  l'air 
ou  du  terrain  j  û  nous  voyons  des  aliments  plus  conve- 
nables ,  une  meilleure  culture  en  reéliiier  quelaues 
autres ,  n'en  concluons  pas  que  l'eflènce  de  leur 
germe  foit  altérée.  Qu'on  abandonne  ces  efpeces  à 
elles-mêmes  ;  bientôt  elles  retourneront  à  leur  pre^ 
nier  état.  La  Nature  triomphe  toujours  des  enbrt» 
de  l'art» 

V.  Quelle  peut  être  ta  caufe  d'une  fi  confbnte 
uniformité  \  En  vain  la  chercherons-nous  fi  nous  ne 
remontons  à  des  principes  primitif  ,  dont  fbient  for- 
més les  individus  de  chaque  efpece  ,  &l  quipuifilènt» 
invariables  par  eilènce  »  en  produire  toujours  de  pa- 
reils. Mais  quels^  font  ces  principes  !  Des  atomes  réunis 
par  le  hazard  l  Non,  Quintius.  Les  atomes  compoiènt 
indifféremment  toutes  fortes  de  corps.  Aveugles  & 
confus  ,  ils  n'ont  point  de  loix  ;  ils  ne  gardent  aucun 
ordre  dans  leurs  combinaifons.  Ne  recourons  pas  à 
des  fources  étrangères.  C'efl  dans  le  germe  même  de 
chaque  rejeton  que  ces  princ.oes  réfidoient.  La  tige 
qui  le  produifit  en  étoit  depofitaire  ,  &  les  devoit  e\T&» 
même  au  germe  qui  l'a  formée.  Les  animaux  fe  per- 
pétuent de  la  même  manière.  Les  principes  qui  les 
produifent  ont  pafTé  des  J)eres  aux  enhntsT'y  &  ceux-ci 
les  ont  tranfmis  à  leur  poflérité  qui  les  confêrve  înaE« 
térables.  Je  dis  inaltérables  ,  puifque  les  enfants  font 
en  tout  les  ima^^es  fidelles  &  les  imitateurs  des  pères» 
IVIais  un  erre  qui  doit  fa  naifTance  à  un  autre  ,  ne  peut 
pas  ,  créateur  de  nouveaiyt  principes  ,  devenir  la  tige 
d'une  efpece  particulière.  Tels  qu'il  le»  a  reçus ,  il 
cfl  obligé  ,  même  fans  les-  coiinoître  ,  de  les  commu- 
niquer a  fes  defcendants.  Ceft  donc  au  chef  primitif 
de  ra  race  entière  qut,  nous  devons  remonter.  De  lui 
dérivent  tous  ceux  qui  la  compofent  ;  ils  ont  tous  été 
formés  en  lui  dès  Torigine.  Mais  ce  chef  lui-même, 
à  (pu.  doit-il  ces  pJrlncipes  û  fëcoAds  l  Seroit-il  l'autear 
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Nec  (juia  nil  pug^at  res ,  qnâ  ratione  genincnr  y 
Hac  fier! ,  idcirco  cafu  fie  effe  putandum  eu. 
Konne  eteninvilie  tibi  dicatur  fhiltus  &  amens , 
Qui  velit  IliacjB  monumentum  cladis ,  Homero 
Ignorante ,  unâ  vi  motûs  effe  peraébim  ; 
Aut  elemçntorum  cafu  per  mutua  nezîs 
Verfibus  ,  eximium  carmen  prodiflè  |-.ucreiî. 
Que  quanquam  ing^enium  oftentant  doéhimque  IjU- 

borem , 
Kil  tamen  eft  cur  fie  difpofta  fuifife  repu^et 
Principiis  motûs  ,  elementorum-ve  figuns. 
Sic  etiam  noftro  quamvis  in  corpore  membra , 
"Quo  fiint  quaeque  fitu ,  nihil  obftet  quominus  illo 
'5ingula  fint;  tamen  hoc  htu  potuifife  locarii 
Al^ique  uUo  proprii ,  quod  tam  folerter  obibunt , 
Muneris  intuitu ,  ratio  neg^at  ipfa ,  videtque 
Confpicuam  prima  viventûm  in  origine  mentem.    - 


QuOD  fi  non  fine  propofito  ,  quodcumque  fit,  uû 
Mortales  tnembris ,  aut  fungi  munia  pofîîint , 
^  Kec  fine  propofito  membra  hase  mortalibus  ipfis 

Suât  conceâà.  Fabro  ante  omnes  innotuit  ufus.       * 
Cudere  nam  folertius  eft  ,  quàm  ducere  aratnim  ; 
Fœtaque  feminibus  compingere  iêmina  multis , 
Quàm  ferere,  ac  fulcis  verfos  mandare  per  açros  ; 
Fleélendo  formare  habilem  ,  quàm  fleaere  ling^am  ; 
-  Et  digitos  manibus  ,  fcapulis  aptare  lacertos , 
Quàm  curvare  manus  ,  &  qorpora  prendere  dextrâ* 
oêmina  funt  igitur  magni  argumenta  laboris , 
Magnas  mentis  opus  ,  quae  tôt  miracula  rerum 
Aboidit  in  tenui  :  at  maribus  concredita  folis  > 


L*  ANTI-LUCRECE,  Lîv.Vn.    Jêj 

de  ion  efpece  ?  Vous  ne  le  croyez  pas  ,  fans  doute  : 
vos  maîtres  foutiennent  le  contraire  anifi-bien  que 
moi.  Direz-vons  que  le  hazard  a  formé  les  germes 
de  tant  d'êtres  divers  \  Mais  le  hazard  eu  quelque 
chofe  ,  ou  n'eft  rien  :  fi  vous  en  faites  un  être  réel  » 
par  ce  mot  vous  défignez  les  atomes  :  s'il  n'eft  rien  à 
vos  yeux ,  vous  attru>uez  donc  au  néant  la  création 
de  l'univers. 

Je  fais  que  Tétat  des  chofes ,  tel  que  nous  le  voyoni, 
ne  fort  pas  de  Tordre  des  combinaifons  poflibles  ; 
mais  en  conclure  que  c*efl  Touvrage  du  hazard ,  ce 
feroit  avancer  une  abfurdité.  Que  penferiez-vous  d'un 
homme  ^ui  vous  foutiendroit  de  ù.ng  froid  que  les 
feules  loix  du  mouvement  ont ,  à  Tinfu  d'Homère , 
produit  la  &meufe  Iliade^  ou  que  le  Poème  de  Lucrèce 
efl  un  afiêmblage  fortuit  de  vers  formés  chacun  pat 
un  arrangement  fortuit  des  caraâeres  de  l'alphabet! 
Cependant  quoique  ces  célèbres  ouvrages  annoncent 
une  plume  favante  ,  un  ^énie  fublime  ,  il  n'efl  pas 
métaphyfiquement  impoflible  qu'ils  aient  été  le  réiul- 
tat  de  Tune  de  ces  liaifons  fans  nombre  ,  dont  les 
lettres  ibnt  fufceptibles.  Appliquons  ce  raiibnnement 
à  notre  corps.  La  fîtuation  de  les  membres  divers  n'a 
rien  que  de  naturel  :  la  place  occupée  par  chacun 
d'eux  efl  une  de  celles  que  le  hazard  auroit  abfolu- 
ment  pu  leur  donner.  'Toutefois  la  raifbn  ne  nous 
permet  pas  de  croire  qu'ils  foient  ainfi  difpofés  , 
lans  avoir  été  deflinés  par  une  intention  spéciale  à 
Tefpece  de  fonélion  qu'ifs  remplifTent  fi  parfaitement. 
Dans  Torigine  des  êtres  inanimés  ,  dans  celle  des 
véçétaux  ,  elle  découvre  des  traits  éclatants  d'une  In-;. 
telïigence.  j 

Si  les  hommes  ne  peuvent  pas  ,  fans  un  but  quel- 
conque ,  fe  fervir  de  leurs  membres  ,  à  plus  forte 
raifon  ces  membres  ne  leur  ont-ils  pas  été  donnés 
fans  deifein.  L'ouvrier  qui  les  a  fiibriqués  en  a  le 
premier  connu  Tufage.  Il  faut  plus  d'adréflè  pour  faire 
une  charrue  ,  que  pour  la  conduire  ;  pour  créer  des 
femences  dont  chacune  en  renferme  une  infinité  d'au- 
tres ,  que  pour  les  répandre  dans  les  filions.  Il  efl 
plus  difficile  de  former  une  langue  afièz  fouple  pour 
le  plier  en  tout  fens  ,  que  de  la  plier  ;  d'ajufler  des 
doigts  aux  mains  ,  des  bras  aux  épaules ,  que  de  faifir 
des  corps  avec  la  main.  Les  germes  portent  donc 
'empreinte  d'un    travail  admirable  ;   c'efl  T«uvrage 
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Vi  mare  decidumn  gttaa  omae  veniret  ab  vno. 

Terri  GENAS  ig^îmr  pop«los  educere  lime» 
Vel  ^enuS  alitiram  dénota  ex  jetheris  aura , 
Ses  tiqmdum  in  mutos  elemeanim  cogère  pièces , 
Ridkmns  labor  eft.  Cunétis  par  C^Stck  «iiimb  ; 
Unde  fluat  reliqunm  diduélo  femine  vulg^s. 
K ec  tamen  hocce  cap«t  g^eiieris  CQiu^>iie  bifurcnm 
JEtemo  ftanxes  ,  nifi  fts^  delinis ,  ab  evo-  : 
Ouippe  &  fUret  adb«c.  Ortès  que  neicia ,  durant 
Xfe(cia  6l  interitûs.  Qn«  princlpis  »  «na  nepomm 
Conditio  :  ut  cunéti  morimur ,  ne  priants  avorum 
Dèbmt  ipiê  mon  i  quia  nafbkfKur ,  hie  qnooue  naici» 
Solus  at  «temus ,  priaram  qui  cendidic ,  m  «À 
Si  cafbs ,  cafttffl  «temutn  cogère  ftteri, 

Soi  aikÂ  eft.  Si  mens ,  leternam  creien  metuefli. 
ec  magis  eternum  iîbi  fucoedentia  muka 
Coniciunt,  qusm  multa  fibi  contemuna  fbvniâfit 
Iffimenfiim.  Quidquid  capimus  ûné  fine  mêéopm  > 
Ire  catenatuffi  ^uneti»  nequk  ex  ^eaitntit. 


Ssi>  qvomam  una  tibi  j&mp^lbrtiina  c»eatt>îx 
Omnia  corapofttir  rerum  prrmopd^  tttfcen» , 
Die ,  âge  ;  cur  primàm  tame>  eniva  kbores 
Peftiteric  fubtto  ceflàns  j  nec  reiti  ampHds  ullam 
PK>generet  ;  fed  quam  arripuit ,  cogamr  eanée» 
Ire  viam  !  Noritatis  enim  tortuna  parens  eft. 
^uâ  êh'k  vi  hûk ,  quo  nempe  coërci»  frjeno  \ 

îuid  vetat  omnigenos  ultra  producere  partus  ? 

emtna  non  de^imt  ;  vis  infita  fùppetit  ;  adiànt 
Alultimodi  nexus  ,  &  ^rmaram  ampla  fipellex* 
Pic  mihi ,  fbrtun»  vohicfe»  quis  îdcidit  alw  ?    . 
At  yer6  cafi»  fieri  quaecunjue  p«antur , 
(SciKcet obfcuri  refpeâu nnis agcntem 
Caufam  ,  nec  folltam ,  caium  appeHare  futflww  ) 
Rare ,  inconftanrer  fmnt  :  aft  omnia  noAra  hmc 
Tanquam  ex  pnefcripto  legis ,  feriequeper  aevum 
Non  ineemaifil,  &  parUi  pede  currere  ,  tdles^ 
Nos  famus.  Adde  etiam ,  quod  mullam  agmyvimai 

artem , 
SuMime  ingenium  >  &  Ttm  m^soAm  menés  in  illts. 
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d'une  Intellig;ence  toute-puiffante.  Dans  rintérieur  de 
corpufcules  imperceptibles  ,  elle  a  fu  renfermer  d'iné- 
puifable-  tréfors. 

C*eft  donc  une  folie  de  prétendre  tirer  des  entrailles 
de  la  terre  les  animaux  qui  peuplent  fa  furfàce,  former 
les  oifeaux  de  particules  d*air  condenfées ,  faire  éclora 
les  poifTons  du  fein  des  ondes.  Pour  la  propagation 
des  différentes  efpeces  ,  il  fuffit  d'un  feul  couple.  Non 
que  les  deux  branckes  }  qui  cora^poiêiit  cette  tige  de 
chaque  efpece ,  fbient  éternelles  :  il  fimâroit  être  iiv- 
fènfe)  pour  le  croire.   Elles  exiAeroient  encore,  fi. 
elles  avoient  exiflé  de  tout  temps  :  ce  qui  n'a  point 
commencé ,  ne  peut  &air.  Le  fort  du  ckef  d'une  racs 
eu  le  même  que  celui  de  iês  deibendasits.  Nous  mov» 
rons  ;  ais£  le  premier  de  nos  ancêtres  &^dû  mourir  : 
il  e^né ,  puifque  nous  naiiffi>ns.  Le  ièirl  Etre  êcemet , 
c'efl  te  créateur ,  quet  qu'ail  fbit ,  de  œ  premier  de 
nos  ^eux.  Et  ne  Toiu^  formez,  pis  une  ÛLufk  idée  ' 
d'un  Etre  éternel.  L'éternibà  n'eft  |Kt  pbo  fonnée  dé 
moments  fùccefii&  qui  fe  détniifent ,  que  l'iaMnenfité 
ne  Veû  d'étendues  bornées  qui  fè  touchent.  Tout  Ce 
que  nous  concevons  fans  limites  &  fans  mefîire  ne 
peut  être  l'aâèinblage  de  panies  enchaînées  les  unes 
aux  autres. 

Mais  puifque  le  hazard  a  fu  par  le  feul  mélange 
ée  ooreidcules  homojgeiM»,  donner^  félon  vous  ,  naif- 
fânce  à  to«  les*  êtres  ,  pourquoi  jufqu*liiers  a^if^ 
jufqu'alors  ^oad ,  s'eft-il  tout  h  coup'  plongé  dam 
une  ina<5lion  prctoaàe  ?  Pdwrquoi  farce  de  fuivre  éter- 
nellement la  rcnH  quHine  aveugfe  imp^étucété  hd 
fit  prendre  d'abord ,  n'enfeme-t-ii  pk»  à  nés  yeux 
rien  de  nouveau  t  Le  kazard  doit  être  le  père  de  U 
nouveauté.  Se  fàtt-^  violence  à  lu^-mème }  EfUil  cafH 
tivé  par  un  frein  étranger  l  Que)  obftade  l'empêche 
de  produire  de  nouvelles  efpeces  ?  Les  germes  ne  lui 
manquent  point  ;  il  n'a  pas  perdu  fà  force  ;  il  peut 
s'exercer  fur  une  multitude  de  combinaifons  aufi 
diverfifiées  que  nombreufes.  Répondez  ,  Quintius  ; 
q?te!Ie  main  a  coupé  les  ailes  à  cette  capricieufe  Divir 
nité?  Le  hazard  n'efl ,  à  parler  exa^ement,  qu'un 
nom  impropre ,  donné  dans  le  langage  commun  à 
toute  caufe  extraordinaire ,  &  qui  fè  propofè  en  agif. 
fant  une  fin  que  nous  ignorpns.  Mais  quand  ce  terine 
devroit  fe  prendre  dans  le  fens  du  vulgaire  ,  pourroit- 
en  regarder  le  monde  comine  fonvrage  du  hazard  t 
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,  •  Ac  velut  in  nummis  dnm  cndere  Principîs  ora. 
ScUlprori  vifum  efl ,  operofum  ante  omnia  cclat 
Protonrpum  chal)rl)e  in  duro  ;  cui  prefla  metalla 
Cûm  fe  fe  indiderint ,  quot  erunt  fîgnata ,  neceflè  eA 
Accipiant  unam  efBg^iem  :  fpiratque  tnanetque 
Priminis  impreâum ,  &:  nnnquam  delebile  fignum  : 
Sic ,  non  caiiis  inen  ,  non  qusvis  inicia  cauia 
Principiorum  eu  princi|}ium  ,  au»  corpora  qjxmqjh 
Confbtuunt  >  riva  imprimis ,  Sz.  iêmen  eonim  : 
At ,  (|u»jcunque  modo  libeat  vocitare  >  fit  illa 
Provida , communis , valida , at^e  «tenu»  necefnm 
eft. 


Provida  :  nimirum  conceptâ  ut  imagine  rerun 

Suas  fieri  voluit  femel ,  &  fuccrefc«re  fèmper  ; 
c  totam  feriem  per  faecula  multa  futuram 
Profpiciens  ,  pailu  det  cuncla  incedere  juflo  : 
Et  ponat  leges  ,  ne  que  fè  dévia  ûexu 
Linea  corrumpat  >  neu  reélo  tramite  aberret. 
Quod  Cl  non  eâèt  ,.jam  fiindirus  omne  videres 
Sûbverti  ^enus  ,  &  confiindi  Semina  multis 
Inrermixta  modis  :  nuUoque  coërcita  nexn 
Cunda  brevi  in  natale  chaos  refoluta  redirent* 


Co  M  M  UNIS  porro  :  qnoniam  omnia  cemimusuiM 
Semper  more  geri.  Quippe  ut  vegetabilis  arbos, 
Sic  animans  proprio  femper  de  lemine  nafci , 
Semper  ali ,  arque  mori ,  folitofque  emittere  Âiiâus , 
Communem  &  femper  decurrere  cernirur  orbem. 
Atqne  ut  piloris  facile  eu  agnofcere  morem  ,    ^  ^ 
In  tabulis  quidquid  celebrac^erit ,  aut  fera  Martis 


\ 
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Les  effets  que  nous  atmbuons  à  ce  chimérique  prin- 
cipe, n'arrivent  que  rarement ,  ne  font  point  uniformes, 
n*ont  entr'eux  aucune  liaifon.  Tous, les  êtres  au 
contraire ,  qui  s'offrent  à  nos  regards  ,  nous  les  voyons 
afluiettis  à  des  loix  invariables  ,  marcher  d*un  pas 
égal ,  &  former  une  chaîne  continuée  fans  interrup- 
tion d'âge  en  âge.  Ajoutez  enfin  que  nous  avons 
reconnu  en  eux  l'empreinte  de  l'art  &  de  l'intelli- 
gence. 

Veut-on  repréfenter  la  tête  d*un  Prince  fur  des 
Médailles  ,  le  Graveur  commence  par  febriquer  un 
coin  d'acier ,  auquel  il  applique  toutes  les  pièces  qui 
doivent  recevoir  cette  image.  Au  fortir  du  balancier, 
il  n'en  efl  pas  une  feule  qui  ne  Tait  reçue  parfaite- 
ment. Les  mêmes  traits  fe  répètent  fans  altération 
fur  chacune  ;  &  la  première  empreinte  gravée  fur  un 
modèle  commun ,  fe  multiplie  dans  des  copies  fans 
nombre  ,  &  fubfifle  ineffaçable.  Telle  efl  l'uniformité 
qui  règne  dans  cette  foule  d'objets  dont  nous  fooimes 
environnés.  Un  hazard  imaginaire  ,  une  aveugle 
combinaifon   n'eu  donc   pas  Ta  fource  des  principes 

Î[ui  conflituent  le  germe  &  la  nature  de  chaque  corps, 
ur-tout  des  corps  animés  ,  ou  de  ceux  qui  végètent. 
La  caufe  qui  les  a  produits  ,  quelque  nom  que  Vous 
lui  donniez ,  doit  néceflàirement  être  prévoyante  , 
unique  &  commune  à  tous,  toute-puiffante  ,  étemelle. 

Je  dis  prévoyante.  Pour  créer  des  êtres  capables 
de  fe  reproduire  fans  altération  ;  des  êtres  qui  p^ffent» 
en  s'éloignant  de  leur  tige  ,  ne  s'en  détacher  jamais  , 
&  former  d'âge  en  âge  une  chaîne  indiflblublç ,  il 
faut  qu'elle  en  ait  d'abord  conçu  l'idée  ,  que  d'un  coup 
d'œil  elle  ait  contemplé  toute  la  longueur  d'un  fu 
qui  devoit  s'étÉ^dre  dans  la  fuite  des  fiecles.  Sans 
cette  prévifion  ,  elle  n^auroit  pas  pu  les  ^ffùjettir  à  des 
loix  immuables  ]  &  fans  de  telles  loix  ,  toutes  les 
efpeces  euflènt  été  bientôt  défigurées ,  les  gertnes 
confondus  Si.  détruits  par  toutes  fortes  de  mélanges  : 
runûiers  ne  feroit  plus  qu'un  chaos;     * 

CWte  caufe  doit  être  unique  &  commune  à  tous  , 
pvifque  malgré  la  di£fôrence  des  eA)eces  ,  tout  fe  hit 
dans  toutes  fur  un  même  plan.  Nous  voyons  les 
arbres  ,  les  plantes ,  les  animaux  naître  tous  d'un 
germe  qui  leiir  eft  propre ,  lé  former  par  des  accroif. 
fements  femmable^ ,  mourir  enfuité  en  laiflànt  une 
poflémé  ifm  ne  çjjiàage  jaixuuis  irions  91^  parcourir 
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Frjelia  ,  &  horrendis  quaf&tam  aâùlnbus  urbem  » 
Capripedum-ve  jocos  ,  fèflivique  org^  Baccbi . 
Seu  virides  Penei  ripas  ,  &  frigîda  Tempe , 
Seu  puppim  alliikm  fcopulis  >  &  naufra^a  pond 
Littora  ,  &  elatos  venus  ad  nùbila  £uaus  : 
Prodit  enim  ex  ipfo  diverfarum  ordine  rerum  » 
Fing^endique  modo  diipenfandique  coloris  , 
Appoûtâque  umbrâ ,  &  difpersâ  luce  >  charaéter 
Cuique  iùus ,  veri  auéloris  certiffimus  index  : 
Sic  pf  atura  omnis  Êibricatorem  argitit  mu». 


DiXIMVS  èi  caulkm  liane  pollentem  vifibns  efi^ 

8UÎS  dubitet  T  Cui  materrs  ût  fbbdita  taoLes 
mnis  ,  utl  limus  ûgvlo  ,  ntou:  }uâùs  ia  umam 
Expandi ,  nunc  e£*e  {^lobus  ,  vel  equeftris  imago» 
'Scilicet  ex  glel>à  Moderator  fummus  eàdem 
£t  Solem  &  Lunam  ,  8c  fiilffentia  fidera  cœlo  » 
£t  Maria  &  Terras  ,  &  quidc^id  vivit  in  illis  » 
Condidit  ;  atque  pari ,  quo  fecit ,  numine  iervac» 

Denique  ut  omnipotens,  communis ,  {Kroyidus  » 
auàor 
Sic  eternns  erit  :  quis  enim  dabit  effe  creanti } 
A  quo  cunéla  teaent  ut  fint  maneantque  l  Sed  horum 
Arte  rudi  quasdam  &  firmo  cum  robore ,  vafU 
lnconcu£&  Orbis  quafi  fundamenta  bafefque^ 
Ouasdam  per&élo  ftudiosè  intufque  p#lito 
Corpore ,  verùm  eheu  !  paucos  maiiiura  per  aanoc. 
Tfe  mirum  certè  fi  quo  fubtilius  om«e 
Compofitum  fuerit ,  abn  fit  pars  quaeïibet  ejus 
IPronior  ad  motum  variiJl^ue  obnox  a  pl^gis , 
Hoc  jjoflSt  minus  &  durare ,  &  refpuere  icWs. 
Tanio  nobiUus  emitur ,  viteque  voluptas  "^ 

X^bilis  1  Idcirco  brevium  cau&  optimai«rum 
Invigilare  fimul  reparandis  atque  creandis 
Debuit ,  ut  multis  porro  ex  monî^ibus  effet 
Immortale  gemis.  Venkm  uno  »c  fimpUce  nutu 
Fecit  utrumoue  Deus  :  cum  cun6la  in  fetnine  pnmo» 
$emM  cDAOuiita  flcniai  çompen4iai  fexAs  i 
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une  carrière  commune.  Quelques  fujets  que  traite  us 
Peintre ,  il  n'efl  pas  dif&cilé  de  reconnoitre  fa  maaiere. 
Elle  eû  la  même  dans  la  peinture  d'un  combat  Se 
d'un  aâàut ,  que  dans  celle  d'une  fête  de  Bacchantes. 
Qu'il  nous  tranfporte  dans  les  délicieufes  campagnes 
de  Theflalie  ,  fur  les  rives  du  Penée  ,  ou  qu'il  pré- 
fente à  nos  regards  un  vaiiTeau  brife  par  les  rochers  » 
un  rivage  femé  d'écueils ,  &  battu  par  les  va,gues  ; 
ces  deux  tableaux  fî  différents  porteront  l'empreinte 
du  même  auteur.  L'ordonnance  ,  le  deflèin ,  le  ton 
des  couleurs  ,  la  façon  de  les  diffaibuer  &  de  les 
marier  enfemble  ^  de  placer  les  ombres  &:  les  jours  , 
tout  en  un  mot  offre  un  cenain  caraélere  particulier 
à  chaque  Maître  i  &  qui  le  découvre  à  des  ye^K 
habiles.  Ainfî  ]e  grand  fpe^lacle  de  la  nature }  uni- 
forme ,  maWé  la  variété  des  objets ,  annonce  viable- 
ment  l'unité  du  Créateur. 

La  Toute>pui£ànçe  eft  encore  un  attribut  de  cette 
canfe.  Souple  entre  les  mains  du  Potier,  l'argille  prend 
la  forme  a'un  vafe  ou  d^une  flatue  :  il  faut  de  même 
que  toute  la  matière  foumifê  au  Maître  de  l'univers» 
ait  pu  fe  modifier  à  fon  gré.  De  cette  maflè  informe  > 
il  a  fabriqué  notre  globe  &  tout  ce  qui  le  peuple ,  le 
ibleil ,  la  lune  &l  les  aflres  fans  nombre  qui  hrillent 
dans  le  Ciel.  Par  fa  volonté  fupréme  il  les  a  tirés  du 
néant  ;  il  les  empêche  d'y  retomber. 

Enfin  l'Auteur  de  la  ï^ature  eû  éternel.  Dans  quelle 
fburce  auroit  puifé  l'être ,  le  père  de  tous  les  être$  » 
celui  dont  la  puifTance  les  conferve  ou  les  renouvelle 
fans  ceâè  ?  En  efiiet ,  la  durée  de  tant  de  corps  n'efl 
pas  la  même  ;  elle  dépend  de  leur  coixipofîtion.  Les 
uns  plus  grofliers  ,  plus  forts  ,  ont  un  tiflii  plus  folide» 
Aufu  durables  que  l'univers  ,  ils  en  font  comme  les 
fondements.  Le  travail  des  autres  eft  fîipërieur.  lU 
font  polis  avec  foin  ,  organifes  avec  un  art  merveil<« 
leux  ;  mais  hélas  !  ils  ne  doivent  fahùûer  ^*un  petit 
nombre  d'années.  N'en  ibyons  pas  furpris.  A  propor- 
tion de  la  -délicateffe  d'un  corps ,  les  parties  domt  £1 
eû  l'aflèmblage  font  mobiles  ,  &  capabfes  d'être  alté- 
rées par  l'impreffion  de  cawies  étrangères.  Par  ccm^ 
iéquent  ,  plus  tm  cofps  eft  parfait ,  flaoins  il  doit 
réfmer  aux  atteintes  des  corps  environnants.  Tant  oci 
achette  cher  un  rang  dvAîngiié  dans  l'univers!  Taai^ 
il  en  coûte  pour  sgoôterle-plai^de  vivre  1  Ainfite 

Créateiur^en  •oe^réipc  MS'èqni  wMM^t  gomjitt 
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CûAodefque  mares  pretiofi  muneris  unos 
Inftituit ,  fobolem  maturâ  «cate  daturos. 


Sic  hominum  genns  omne  homlnis  tenuiffima  piimi 
ÏPars  fîiit.  At  majora  tibi  miracula  pando. 
Non  ibiàm  exonos  homines  olim-ve  fîimros 
In  pâtre  quemque  fuo  liirpis  comprehenderat  auélor  > 
Sea  plures  multo  ,  qui  nunquam  ad  luminis  auras 
"^ervenient,  quanquam  ad  lucem  vitamque  parati. 
motquot  enim  à  genitis  gigni  potuere  viciffim , 
hii  tamen  in  tenebris  jacuere  perennibns,  &:  quos 
Ippreffit  nox  atra  aeterno  in  carcere  claufos  ; 

ft ,  fî  dante  Deo  fpiraffent ,  quotquot  ab  illis 
nafci  poterant ,  cunélos  fimiil  una  creavit 
Formavitque  dies  ,  jam  membris  omnibus  aptos» 
Jam  plenos  végétante  anima  :  fed  mentis  eg^entes  > 
At  totam  in  maribus  prolem  primordia  vitae 
Accepiâe  priùs  ,  quàm  Cn  conjunéla  marito 
Femlna ,  u  dubicas ,  oculos  adyerte ,  videbis. 


:  Nempe  Microfcopium,  Batavis  quod  nuper  in  oris 
Divinâ  fapiens  reperit  Levenokjus  arte , 
Perfpicuam  lue  fâcem  in  tenebris  dédit  eflè  profundis^ 
Arripe  8c  obferva.  Nihil  eft  niû  vitrea  lenti 
I^acryma  convexae  fimilis ,  auam  lamina  duplex 
Continet  iniixam ,  tenuiqueroramine  cirçùm 
Includit.  Minimum  quodcunque  objecerls,  ing^ens 
Apparet  vifu  confeitira  ,  atqae  iatima  pandit. 
ISec  praefens  adeo  noflris  obtutibus  unquam 
Auxilium  venit  :  novus  illo  ûfUtur  orbis  ; 
£t  nova  Nature  faciès  referatur,  apertis 
yUceribus  oûxtoiruinL  #  <$c  tsgmme  omU  remoto* 
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la  plupart  de  ceux  qui  végètent ,  nne  durée  fi  courte  » 
devoit  dans  leur  création  même  pourvoir  à  leur  renou- 
vellement ,  afin  que  la  fùcceffion  rapide 'd'êt- es  mor- 
tels ,  pût  former  un  tout  immortel.  Dieu  Ta  l&itlorfqiie 
dans  un  feul  germe ,  il  a  renfermé  tous  ceux  d  ii& 
même  genre. 

VI.  Ainsi  le  premier  être  de  cha^e  efpece  eh 
contenoit  dans  Torigine  tous  les  individus  :  Vefpece 
humaine  a  réfidé  toute  entière  dans  le  premier  hommâw 
Mais  ie  veux  porter  vos  vues  beaucoup  plus  loin  :  un 
fpeélacle  plus  merveilleux  mille  fois  va  fè  dévoiler* 
Apprenez  que  la  main  du  Créateur  n*aVcrït  pas  'feu- 
lement r*uni  dans  le  père  commun  des  hommes ^détijj: 
qui  ont  vécu  ,  ou  qui  vivront  dans  la  fùite^  £He  en' 9, 
joint  d'autres  en  plus  grand  nombre ,  qui  ne^îiivei^ 
jamais  parvenir  à  la  lumière ,  quoiqu*ajant  tètit  ee 
qu'il  faut  pour  vivre.  Tout  les  hommes  en  eflfet ,  à 
qui  pouvoient  donner  le  jour  ceux  qui  l'ont  reçu  » 
tous  ceux  qu'euffent  produits  ces  hommes  ,  fi  le  Cidi 
les  eût  fait  naître ,  tous  ont  été  dans  l'origine  créés  à 
la  fois  :  un  feul  inflant  les  a  tous  organitës  :  dès  lors 
ils  vée^étoient  ;  il  ne  leur  manquoit  qu'uiie  ame.  Je  ne 
vous  laifTerai  pas  ignorer  un'e  découvene  importante* 
C'efl  qut  ce  dépôt  précieux  réfide  dans  les  mâles,  8i 
que  les  germes  de  leur  poftérité  ont  eu  un  commen-« 
cément  de  vie  ,  avant  leur  union  avec  les  femelles* 
Vous  en  ferez  convaincu  ,  fi  vous  renouveliez  fur  let 
animaux  rexpérience  célèbre  ,  faite  avec  fuccès  par 
d'attentifs  Oblervateurs,  &  décrite  dans  leurs  Ouvrajges. 
J'en  fupprime  ici  le  détail  que  le  microfcope  ofrir» 
pleinement  à  vos  regards. 

Ce  merveilleux  inflrument ,  perfeéHonné  par  Leiw 
Wenhoeck  ,  diffine  Tobfcurité  de  la  nature.  Ce  n'eft 

3u*une  lentille  ie  verre  ,  enfermée  entre  deux. laines 
e  métal ,  dont  l'ouverture  répond  à  fa  groflêur* 
Préfentez  à  cette  lentille  le  plus  petit  objet ,  il  croît 
auffi-tât ,  &  les  parties  les  plus  cachées  de  fon  tiflu  fe 
dévoilent.  Jamais  fecours  fi  puifiânt  n'a  fecondé  nos 


fbibles  organes.  Le  microfeope  efl  la  clef  d'ua  nouveait 
monde:  en   développant    1  intérieur  des  ihixtes,  il 


œlL  Bornés  auparavant  à  là  furfkce  des  ohjét$  que 
nois  eflenrions  à  peine ,  itots  aronsià  prilbht  le  drott 
TontU.  O 
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£ft  oculorum  oçulus ,  fine  quo  cjbcî  eâè  videmur  > 
Saltem  hebetes  urdique  :  onibiis  vix  antè  licebat 
Voûk  fuDerâciem  »  atqve  amrere  in.  cortice  iummo« 

guiic  aolmsi  liber  patet  in  pra&cordia  rerum. 
.    ec  jam  ve^ulum  aote  ipfuin  at^e  in  limine  porc« 
Stamns  ,  at  in  médias  juyat  ire  profiindiù^  a^des^  ; 
Atmie  ihi  thefauxos  6u3Ù^  repajraJ^iUf  aevi 
Haclenys  occuJLcos ,  qiodoue  en  ame  onuiijt  nirumt 
^ternae  contempUri  veluçia  Mentiç 
IndJu  MaterijjB  >  ùt  fpec^Us  oiandatur  inui,£;o» 

^  iKlk^te  protdjc^iivoiàtas  ajbftemeat ,  «t  qiK>«- 

''mvêtimor  inlpÂen»  errare  co^t  : 
[dr^^e  înflnMmsotQ  ht^i  mendac^  creda9  > 
e^tn^frac,  Boflris  ilkdi  :  qualia  inosifk'a;t , 

'Ta^j^'iMnK  Kl  {ê  fê  objeéU  ;  de  plmima  aiuntfiU9& 

}ni^idunt«r ,  adhuc  phira  infpicioada  teperiiuit. 
«K>  Sl  lendcttliB  decies  licet  auéla  poteâas 
Crefêerot ,  iaveatilque  novis  suSnfigefeit.  vXfr^ 
Vioi  prQpnajDi ,  craantùm  mortaUa  Imniiui  vincîi  » 
^fiper  i^e^hauâo  non  vifa  reUftÇieret  impat 
fititt(^6«^  9  fatis  eft ,  panem  poti^Se  \id^4< 


Si  te  percellunt  tôt  tamque  minuta  minutîs 
Gorpora  corporibus  praegnamia  ,  ne  tamisn  iftisi 
Pintde  ;  ac  potlùs  mirare  haec  oouiia  genti 
rlantarum,  arque  homini,  Sl  cunâis  communia  bmos: 
Unde  hifi  comm^nnem  ca^m  invigUare  nçceâèi  eft;, 
ï^onne  vid^  quàm  ût  tenuis  formica  culezme  I 
£t  plel^ecjija  ^uamnutrit  gravis  atque  feneiceiu 
Çaùiufi  >  &  f  YMB  habitat  ûores  ac  germjna  mandka 
Sx  f|u4  pruiiorum  albefcit  violacea  peUis  > 
»t  ^i  obdu^  fitu  vel  mucida  corpora  iordeniL; 
lleni^^e  qui  medio  deprenditmr  ançuis  aceto  : 
hviA  minus  eCe  putas  minimis  viveutibus  iftis  ?  •' 
Jttamen  his  partes  mule»  ,  multoqu&minorea 
[furenjiMJitur  adhuc  ;  quorum  numéro.,  ordin»  ^«ft 
tejp.  cûif^retnwt ,  ^  veieè  animalia,  Aunt. 
^ rîUi5> cere3?fium &  pedus. ,  venterque  p/e4m^qpeL 
(pudujjo,  :  eâ^hun¥>i;  auid^m  in  praecorda  tuAtawl  4 
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4e  pénétrer  dans  le  food  même  éeê  êtres.  Le  iânc- 
malre  âe  la  Nature  n'eft  pins  inacceffiBle  ;  ce  palais , 
^ont  nous  n'appercerions  «ne  les  dehors  ,  eft  ouvert» 
Nos  yeux  f  contemplent  tes  ^Mirces  iffcarklàbles  de 
la  prednéUon ,  qui  oonéèrre  tant  d^efpeces  flK>rtellet* 
Speélacle  vraiment  dip*ne  de  &xer  les  regards  d'un  iâgee 
il  leur  GSt%  des  R'aces  d*nne  fng^le  toute-peiâfante^ 
La  matière  y  devient  le  miroir  de  l'InteUigencew 

La  finguloirité  à^s^  merreilies  çue  le  nûerofcope 
Yous  fait  appercevoir,  ne  doit  pas  êive  ponr  vous 
une  raifi^n  de  les  révoquer  en  doute.  Songez  ^'unn 
crainte  avengle  de  Terreur  y  précipite  ;.  A;  ne  le 
regardez  pas  comme  un  inftniment  trompeur  donc 
les  preftiges  vous  hiSaat  illufion.  Les  objets  iênc 
tels  qu'il  vous  les  montre*  Nous  lui  devons  pluiieniv 
découvertes  ;  mais  combien  n'en  refte^t^U  pas  qui  iè 
refiifèront  toujours  à  notre  curiofité  !  Quand  on  don* 
neroit  à  la  lentille  dix  fois  plus  de  force  ;  quand  de 
nouvelles  méthodes  la  rendroient  aufTi  Âiperieure  k 
elle-même ,  qu'elle  efl  au  deflùs  de  l'œil  des  monels  ; 
toujours  infufBfante ,  toujours  inférieure  à  ce  fonds 
inépuifable  d'objets  ,  elle  ne  pourroit  les  atteindre 
tous.  Ils  échapperoient  en  foule  à  fa  puiflance  :  c'eft 
beaucoi^  qu'elle  en  puiifle  découvrir  une  partie. 

Le  fpe^cle  que  vous  donnera  l'expérience  dont 
je  vous  paiie  en  donc  un  ipe^cle  réel*  Toutes  les 

f)lantes  ,  tous  les  animaux  peuvent  également  voue 
'offrir.  De  quelle  admiration  une  telle  uniformité 
dans  des  efpeces  û  nombreufes  St  û  variées  ne  doit* 
elle  pas  fra^ier  votre  ef»rit  ?  £lie  prouve  que  tant 
d'efpeces  font  Tbuvrage  uun  Auteur  comoiun  „  donf 
la  rrovidfenee  s'étend  fur  toutes.  Si  vous  avez  pein» 
à  concevoir  Pergeniiktion   de  corps  à  peQt«,  c'^ 
que  vous  n'êtes  -pas  attentif  aux  exemples  de  iembU-^ 
Mes  merveUtfs  oui  vous  envtroimem;  Voyez  quelles 
efl  la  pctittfflfe  ae  k  fourmi ,  du   ciron ,    de  oetto 
populace  non^reufe  qui  renge  tes  germes  des  ^eurs* 
de  celle  qui-  bl^nchi^  la  peau  violette  des  prune» ,  de 
celle  enfui  s^ui  qeuvre  les  corps  prêts  k  tomber  en 
poufliere.  Ajoutez  encore  cette  efpece  de  iêrpencs 
^e  nous  trouvons  dan»  le  vinaigre.  Ira<aginez-vou» 
rien  de  plus  petit  que  ces^  împercepn3>les  animaux  î  • 
Cependant  on  ne  peut  refuièr  de  reconnettre  en- e^ix 
des  parties  infiniment  plu»  petite»  ;  Bt  c'efi  le  iiombfeij  - 
l'ordre ,  Fv£tge  de  ees  pâme»  qu^  le»  rend  ce  ff^'àê  > 

O  ij 
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Sunt  fihr»  &  glandes,  fparfi  per  tota  meatus 
Corpora  ;  funt  animi  vitaeque  ac  motibus  apd  » 
Infbper  &  fœtus  ,  atque  organa  fœtibus  ipfis; 
Ac  totidem  moli  refpondent  con^rua  membra» 

Saot  fiint  Balenae  ,  quot  grandi  lunt  Élephanto» 
am  varias  partes  iuus  apte  dividit  ordo  , 
Sepofitafque  tenet  :  cùm  decrefcentia  Semen 
Seqiina  quodque  habeat,  femperque  minora  sradatiin! 
^ec  magis  inde  tumet  :  nam  ritu  prorfus  eoaein 
Circulus  infertos  ampleélitur  orbibus  orbes 
Innumeros  ,  nec  eo  nt  major  ;  &  uncia  fimplex 
Ha^ud  gravior  ;  quàd  contineat  fine  fine  modpoiie 
pondéra  fe  leviora  ;  nt  fufiùs  antè  probatum  f^ 
Êrgo  profèquere ,  ac  noflris  aâiieKe  minntis; 
S(  ^i^am  ût  vis  Matériau  fècundii ,  mémento» 


Nec  fatis  :  exemplo  caniam  fîrmare  jurabit» 
Unde  eft  j  cùm  fpecies  afini  mifcetur  equinae  > 
Mulus  ut  inde  oriens ,  fit  quamvis  pronus  &  acer 
In  Venerem  ,  generet  nihil ,  infècundus  amator  î 
Id  qnoque  de  Pardo ,  Tigris  {nhmiSk  Leoni 
Quem  parit ,  atque  aliisNaturam  prêter  obortis  , 
Inter  aves  aut  quadrupèdes  aut  cetera  cenfè 

Sum  procul  à  nobis  animalia  protegit  equor. 
efit  in  hoc  punélo  rerum  malè  gnara  vetuftas  : 
Suetaque  pro  caufis  adducere  notmna  vana , 
Hos  in&mavit  monflrorum  nomine  partus , 
Jilonftri  &  prolificum  femen  çujufque  negavit. 
Excufanda.tamen  :  nondum  fibi  lumen  in  umbiif 
Fecerat  gbfcuris  ars  in^eniofà  Sophorum  t 
Qui  plerum^e  n^hil  mfi  fufpicione  teneb^nt» 
Yemt  clara  dies  ;  &  tandem  coçnita  cau(â , 
Cur  fteriles  cuncti  naturâ  ex  diiparç  fœtus  « 
Totaque  progenies  t^vlo  iiftatur  in  uno. 
Scilicet  illip  confpe6lo  femine ,  nullum 
App^ret  vivens  animal ,  tantùm  humer  inanis  : 
Quandoquidem  nop  eft  ab  eo  qui  cunéla  creavit , 
jbicipitum  fpeçi^  U  formula  condfta  r^nm^  ; 
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font ,  qui  en  £iit  de  véritables  animaux.  Ils  ont  des 
pattes  ,  un  cerveau  ,  une  poitrine  >  un  eftomac ,  uià 
cœur  dans  lequel  paflè  &  repaâè  fans  ceffk  un  fluide 
vital ,  êc  chacun  de  ces  organes  eft  lui-même  nn. 
aflèmbbgé  de  particules.  Ils  ont  des  fibres,  des  ?lande^» 
des  veines  ,  aes  efprits  animaux  qui  leur  donnent 
le  mouvement.  Que  dis-je  ?  ils  renferment  des  petits  ; 
ces  petits  ont  des  org^anes  ,  &  leurs  membres  propor- 
tionnés à  la  grofïèur  du  tout,  font  en  aufn  gran4 
nombre  que  ceux  d'une  baleine  ,  que  ceux  d'un 
éléphant.  L.es  différentes  panies  réellement  feparéés 
gardent  entr'elles  un  ordre  ^ui  les  diftin^e.  Quoique 
chaque  germe  en  contienne  une  infinité  d  autres , 
fiibdivifes  eux-mêmes  en  germes  plus  petits ,  qui 
diminuent  dans  une  jufle  proportion ,  cette  multi<* 
rude  dont  il  efl  Taflèmblage  n'ajoute  rien  à  fa  groâènr» 
Combien  de  cercles  concentriques  ,  un  cercle  ne  peut- 
il  pas  renfermer ,  fans  devenir  plus  grand  ?  La  pefânr; 
teur  d'une  once  n'augmente  pas ,  parce  qu'elle  con- 
tient des  poids  plus  légers  »  oc  plus  légers  à  l'in&ni* 
Jie  fbyez  donc  point  arrêté  par  la  petitefïè  des  objets 

Sue  je  vous  prélente  :  fongez  quelfe  efl  la  fécondité 
e  la  matière. 

Enfin  un  moyen  fort  fimple  de  vérifier  l'expé-», 
fience  ^e  je  vous  propofe ,  c'efl  de  la  réitérer  fur 
des  animaux  qui  naiffent  contre  l'ordre  naturel  » 
comme  le  mulet ,  le  léopard ,  &  plufieurs  autres  dé 
difierentes  efpeces.  Ces  animaux  font  ftériles  :  quelle 
en  efl  la  raifon  ?  L'Antiquité  ,  peu  inflruite ,  croyoic 
l'expliquer  en  donnant  aux  produélions  de  ce  genre 
le  nom  de  monflres  ,  &  en  prononçant  que  les  monf^ 
très  ne  pouvoi|nt  engendrer.  C'étoit  fubnituer  ,  félon 
ù.  méthode ,  des  noms  à  des  caufes  :  mais  nous  devons 
l'excufêr.  L'ingénieufe  imagination  des  Philofophes 
n'étoit  point  encore  éclairée  dans  les  ténèbres  die  la 
Phyfique  par  le  flambeau  qui  depuis  a  guidé  nos  pas  : 
ils  ne  formoient  prefque  alors  que  des  conjectures' 
incertaines.  L'aurore  a  difiipé  cette  nuit  profonde» 
Se  la  caufê  de  la  flénlité  de  ces  animaux  ,  ainfi  que' 
Beaucoup  d'autres  myfleres,  efl  aujourd'hui  connue* 
Le  microfcope  la  dévoile  par  la  diâérence  eflêntielle 
&  frappante  qu'il  fait  voir  entre  les  objets  que  nous 
offre  cette  féconde  expérience  ,  &  ceux  que  préfênte 
la  première.  £p  nous  montrant  pourquoi  des  ani-* 
maux,  dont  l'Être  fupréi&e  n'a  pas  créé  refpece« 
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Mec  poflîint  aliqiio  fâhrefitâa  txfurgere  cafu , 
Que  non  exfUterint  jam  pridem  ab  origine  JMbmdt* 
Kam  ^lUB  cauia  minor ,  vel  qum  manns  «mula  iommi 
Arti£cis ,  tanto  poterit  contendere  nilo. 
Infeâa  m  &ciat ,  Reçsmque  imiteou:  Oljrmpi  J 


Mu  LUS  at  ifle ,  înqnis ,  non  eft  al>  on^iœ  prîmà 
Struéhis  ;  &  ecce  tamen  venit ,  ac  profertur  in  auxus» 
Imo  ftruàus  erat;  fcd  quid  mutaverit ,  audi. 
In  parte  afellus  erat  multis  cum  millibus  ,  stntè 
Qoam  marrem  furrivîis  equam  violaret  adidter. 
Igaotis  fubiens  te<SUs ,  exoticus  haufit  ' 

Non  firbi  coUeclos  peregrino  è  fonte  lîqvores  : 
Parvula  difcordi  rumuerunt  vifcera  facco  ; 
Veftivitgue  anus  afininos  humor  equinus  ; 
Haud  ita  d  JUmllis  tamen  ,  aut  alienns ,  ur  illo» 
Rumperet  omnino  ,  {eà  qui  pervertere  poâèc  : 
£t  cœpit  neucer  Aeri  ex  utroque  parents  , 
I)etonà  in  melius  forma ,  (èxuque  retento. 
At  quoniam  fœtus  minimi ,  quos  Wpes  al«ainiis 
In  fe  fopitos  Immaturorque  gerebat , 
Iniblito  nunqoam  vitflu  poroere  £>yeri. 
Tune  genu-i  extiutbim  e^  :  quoniam  fine  numiae 
Forme  non  potuit  fuppleri  forma  peremte. 

Îaod  fî  aliquis  cladem  elFugeret ,  lervatus  ai/lo 
mbigui  patris  i  &  ç^enuinâ  matre  receptus  , 
Poâèt  item  naici  :  verùm  id  conting;ere  rar6, 
Vel  nunquam ,  Se  fufpe<^a  putem  monumeata  mliflè* 
Mulus  propterea  vacuus  venit  >  omne  per  «vani 
Prolis  e^ens  ,  ibiâ  poflhac  reparabilis  a||e« 
Oaales  in  noAris  crefcunt  regioaib«tô  k^rb» 
las  AÂa ,  aut  America  recens  ,  aot  Africa  mitdc 
>mentas  in  ièminibus  :  frondefcere  piittàm 
Non  dubitant  j  veràm  flos  illis  caÂtis ,  &  ukrà 
Semen  ferre  negant  j  fruflra  enitentiUis  obftat 
Temperies  aliéna  foli ,  vel  friçidus  ether. 
Sic  Aerilis  mula  eft  ,  confiais  indole  bina 
Fermentis  ;  quorum  difcors  natura  duplexque 
Forma  vetat  ne  quidquam  ex  htx  augefcere  poffit  ; 
Seu  quia  clauduntur  loculi ,  tuniceque  labantes 
Flaccefcunt ,  feu  pollutus  concabuit  humor. 

,  QviVVE,  hoc  femineum  oficimn  eft»  ut  idonea  folàm 
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font  incapables  de  ie  reproduire  ,  il  nom  eonTainc 
de  plus  en  plus  ,  ^'il  n'efl  point  de  haz&rd  qul^ 
puiiiè  fubitement  (aire  écl^re  des  étves  ipti  ft'aienC 
pas  été  formés  dès  la  naif&noe  du  UMMKAei  ^tSe/tf 
quelle  canfe  rÎTale  de  ia  ToBte-pui:âànce  poutroit 
donner  la  vie  à  ce  *q«i  ne  l'a  pas  re^e  de  r  Aut^fer 
de  la  Nature ,  Se  parra^r  avec  le  Scmveraiii  de  Vu-t 
ni  vers  la  gloire  de  la  création  { 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  réfuter  Tolbjl&éUbil    que 
femble  fournir  contre  ce  principe  isvidsnt  la  ^j£âtice 
même  de  ces  animauic  dont  nous  parloMï.  Quoiqu'ils 
ne  pareifiènt  pas  «n  eâet  avoir  été  cfé^  dé»  l'bfv^e 
du  monde  )  ils  Fétoient  cependant ,  Apii  pas  >  &  1^ 
vérité  ,  tels  qu'ils  fe  ttionireiit  à  nos  yiettit ,  mais  l^m- 
blables  à  leur  père.  C'efl  à  l'allianciK  que  ce  were  a 
contractée  dans  une  êfpect  di^éreaite ,  qu'iU  mvent 
la   forme  étrangle  fous   laquelle  nous  les  v-eyism»» 
Pour  peu  qu'on  réâéchiflb  fur  de  VèU  ihdkin^ès  >  ê 
n'eft  pas  difiiçile  ^t  e^nt^evoiir  cem^m».  eA  jiMUidt 
l'altération  qu'ils  produifent  ,  &  quelles  en  doivent 
être  les  fuites.  Elles  influent  non  feulement  fur  la 
forme  primitive  de  ces  animaux,dont  ils  ne  conièrvent 
plus  que  quelques  traits ,  mais  encore  fur  leur  fécon- 
dité. La  fubflancç  qu'ils  puifent  dans  le  fein  d'une 
mère  que  la  Nature  ne    leur   avoit  pas  deâinée , 
n'étant  nullement  propre  aux  petits  qu'ils  renferment» 
ce  peuple  nombreux  fe  détruit ,  &   l'art   feul  peut 
dans  la  fuite  renouvelle  leur  «fpece ,  connneti^rt 
feul  a  pu  la  produire.  Ils  naifiènt  fans  efpoir  de  pofik 
térité }  aJAÛ  que  naiâent  ^aas  nos  contrées  C£s  plante* 
que  l'ÀKîe  1 1  Afrique  &  le  nouveau  Moud?  noins  «n-^ 
voient  renfermées  dans  leurs  ffciiuûs*  Elles  cro^nt 
d'abord  ,  s'élèvent ,  fleuri&nt  même  auemenc  ;  maia- 
leur  fleur  ef^  âérile  ,  parce  qu'elles  trouvem  dans  la* 
diâërence  du  climat ,  ou  ^ans  cdle  du  tjerraûi  >  à&f, 
obilacles  infurmoatables  à  leurs  e^oKs. 


La  terre,  en  efièt ,  cette  ttere  coiliAïuie  de  tons  lest 

Oiv 


^   ANTI-LUCRETIUS,Lib.Vn. 

JPrebeat  interiùs  pullis  alimenta  repoftis  : 
Hoc  mahs ,  ut  puiLos  ,  quomm  ipu  copia  mnlta. 
Semper  in^ft ,  interdum  utero  tranfmittat  alendos. 
Ova  quod  attento  tlbi  g^allinacea  monflrant. 
Namque  ibi  luteolum  tenuis  membrana  vitellum 
Cingit ,  &  in  lento  fufpenfum  albumine  vinclis 
Continet  hinc  atque  hinc  :  falsù  qus  germina  viil^ 
Autumat:  haec  pelii  quam  tefta  involvit ,  adhaerent. 
lllo  nutritur  foboles  oritura  vitello , 
Cùm  g^allo  ffenitrix  eft  fècundara  marito. 
Hâc  unâ  pullus  paulatim  ausebitur  efcâ  ; 
Quam  tenet  ipfîim  etiam  gaflinaB  virçinis  ovum , 
Àt  fterile ,  &  nulle  capturum  fbmice  vitam. 
NsLtn  nihil  inde  poteft  ,  ubi  non  fiiit  antea ,  oriri. 

Suocirca  multum  eft ,  quas  fit  prudentia  Mentis 
iyine,  ut  flupeas  ;  quando  partita  labore  n 
Inter  utrumoue  genus  promendae  in  faecula  prolis  ,    * 
Jn  mare  prolem  ipfam  flatuit  ;  dum  fêmina  foLk 
poflidfit  id  quo  pofilt  ali  &  grandefcere  proies. 


Atque  adeô  quoties  genîtali  ardore  cientur 
Nativi  latices ,  quo  fe  quoque  Numinis  alti 
Pandit  provida  Mens ,  in  tempora  longa  propag^ans 
Viventum  omne  genus,  fubitus  micat  ignis  amorum  ; 
Utrumque  exa?itat  fexum  vefana  libido* 
!Nonnutlis  fine  lege  venit ,  fed  qualibet  anni 
Tempeftate  ;  aliis  nidorum  menftrua  cura  ; 
Sem^res  aliis  nexus  :  pars  maxima  tantùm 
Vere  novo  ,  ac  Solis  reditu  connubia  mifcenr. 
Seri  hoc  igné  calent  gelido  fub  marmore  piices  ; 
Ceâit  ubi  grave  frigus  aquis  ,  &.  ab  aère  lapfùs 
In  pontum  ,  in  fontes  ,  in  flumina  tranfit  aefhis. 
Tune  natat  omnis  amor ,  tune  flagrant  humida  regiu, 
£t  lafciva  Venus  tepidis  baccharur  in  undis.    ^ 
At  cervos ,  imbelle  pecus  ,  natumque  latebris, 
Autumnalis  agit  fiiror  in  civilia  bella , 
Mugituque  procul  reboat  nemus  omne  falaci» 
Bàc  totiUa  natora  >  fuas  fecvnda  ereatrix 
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réçétaux ,  ne  contribue  k  leur  accroiflèment  que  yar 
les  fucs  nourriciers  qu'elle  fournit  aux  graines  qu  on 
lui  confie.  C'eft  aux  plantes  elles-mêmes  à  veriêr 
dans  fon  fein  ces  graines  oui  doivent  en  perpétuer 
refpece  ,  &  dont  chacune  d'elles  renferme  toujours 
une  multitude  nombreufe.  On  retrouve  chez  les  ani- 
maux la  même  diflribution  ,  comme  le  prouvent  en 
particulier  les  œnîs  de  poule.  Nous  y  remarquons  un 
corps  jaunâtre  placé  dans  le  centre.  Enveloppé  d'une 
tnembrane  déliée,  il  nage  dans  une  fubflance  blanche 
&  molle  ,  au  milieu  de  laquelle  il  efl  fufpendu  de 

Ïiart  &  d'autre  par  des  ligaments.  Ces  ligaments ,  que 
e  vulgaire  prend  pour  le  germe ,  (ont  attachés  à  la 
membrane  qui  tapiflè  immédiatement  la  coque.  Cefl 
de  ce  jaune  que  le  nourrira  le  petit  mii  doit  éclore  » 
lorfque  l'union  du  coq  avec  la  poule  Vaura  rendu  fe-- 
conde.  Cet  aliment  qui  le  fera  croître)  étoit  avant 
cette  alliance  renfermé  dans  Tœuf  de  la  mère  :  mais 
fans  cette  alliance  l'œuf  eût  été  flérile.  En*  vain  l'eût- 
elle  couvé  fans  ceflê  ;  jamais  il  n'auroit  rien  produit 
de  vivant.  Vous  ne  pouvez  donc  trop  admirer  la 
SagefTe  divine  dans  ce  panage  qu'elle  a  fait  entre 
les  deux  fexes.  Elle  a  renfermé  dans  l'un  ce  qui  doit 
renouveller  chaque  efpece  ,  pendant  que  l'autre  pot- 
fede  feul  ce  qui  peut  nourrir  lei  petits  ,  &  leur  donner 
l'accroiflèment  nécefïkire. 

AufB  voyons-nous  en  eux  un  defir  égal  de  s'unir 
pour  la  propagation  de  leur  efpece  :  defir  naturel , 
qui  met  a  mes  yeux  dan$  If  plus  beau  jour  la  Provi- 
dence toute-puinante  de  l'Être  fuprème.  En  l'infpi- 
rant  aux  animaux ,  il  aiTuroit  à  la  terre  pour  une 
longue  fuite  de  fiecles  la  confèrvarion  de  cette  multi- 
tude innombrable  dont  elle  efl  peuplée.  Cette  pafïion 
fi  vive  fe  feit  fentir  eti  même  temps  aux  deux  fêxes  ; 
mais  la  faifon  en  efl  différente ,  félon  la  différence 
des  efpeces  ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  qui  n'ont 
point  de  temps  marmié.  Çuelques-unes  s'accouplent 
pendant  ûx  moi;  de  rannee  ;  d'autres  n'eiiT  ont  qu'un 
pour  s'unir  ;  la  fàifon  de  l'hymen  pour  la  plupart  eft 
le  Printemps.  Ce  n'efl  que  vers  fa  fin  que  les  poiÀbns 
commencent  h.  reffentir  cette  ardeur  féconde  ,  lorfque 
l'air  a  communiqué  fa  chaleur  aux  fontaines  ,  aux 
fleuves ,  aux  mers.  L'humide  empire  efl  alors  embra^ 
ie  :  alors ,  pour  parler  le  langage  de  votre  Poète  i 
Véniu  rentre  aux  fein  des  eaux  ;  on  voit  nager  k 
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D.fpertica  vices ,  incendit  amoribns  annum. 
Ceâk  hyems ,  &  ibla  |^a  quafi  ccelibc  torpet. 


QUOD  il ,  cÛA  vMeas  panes  ammantiBas  eâê 
Non  ita  prscîpuas  nequeant  m  ftare  £ne  illis  , 
Oiialia  iunt  cervis  Sl  bobas  comna ,  quales 
Nonnullis  dentés  ,  &  cauda  ociilata  iuperBo 
Favoni ,  atque  homîni  âorens  in  corpore  p«Bef  « 

Suas  matura  dies  afiert ,  non  ipfè  dat  ortus> 
inc  fortafTe  putes  non  feminis  eflè  virilîs 
Conçenimm  laticem  ,  at  membris  aliquando  creari  « 
Tarda  quôd  in  nobis  veniat  generofa  juventus , 
Falleris  haud  dubiè.  Nam  primo  ut  fingula  tan^am» 

guas  m  innata  negas  ,  iîerique  recentia  dicis  » 
t  plumas  Âcpubes  ,  denteique  &  comua ,  quanquant 
Non  excluduntur  certo  nifi  tempore  vitas  , 
Formam  habuere  tamen  propriam  in  radicibus  imi$  , 
Pnncipiumque  fuî.  Quanto  magis  eSk  paratum 
Debuit  k  teneris ,  quod  continet  omnia ,  fèmenf 
Frigida  fed  nuper  genitis  infàntibus  astas 
Non  patitur  validis  quaf&ri  membra  fluentis  z 
Nec  tunicas  graciles ,  nec  tenuia  vafa  refiftunt  : 
Infbcundus  aâhuc  circùm  prascordia  fanguis 
Volvitur  ,  &£.  crudi  ftillant  in  vifcera  fitcci , 
Lymphaque  molliculos  fluit  immatura  par  artnsw 
Aft  lii  convaluii  grandefcens  corpus  in  horas  , 
Firmatoque  vigens  adolevit  robore  virtus  ; 
Tum  cellis  trepidare  cavis,  fremere  atque  moveci 
Ha^enus  immots  contraéû  exordia  gentis. 
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troupe  des  Amours.  Dans  l'Automne  cette  violente 
pafTion  trouble  le  repos  des  cerfs  timides  ;  &  les  cris 
dont  ils  font  pour  lors  retentir  nos  Ibréts  ,  annoncent 
leurs  tranfports.  Ainii  la  Nature,  enlaçant  dan» 
les  faifons  différentes  la  multiplication  des  ai^férentes 
efpeces  ,  foumet  l'année  pre{qu*entiere  aux  loix  de 
l'Amour.  L'Hiver  feul  eft  ôifif  ;  &  le  froitd  qu'il 
ramené  femble  replonger  les  animaux  dans  un  fterile 
engourdiflement.  Telle  eft  auffi  la  règle  qu'elle  s'eft 
prefcrire  dans  la  prodnclion  des  plan  tes.  Une  fvocef&oa 
rapide  remplace  les  unes  par  les  autres  ,  &  varie  fant 
cefïe  la  fcene  de  l'tinivers.  Les  fleurs  embelliflënt  le 
Printemps  ;  les  moifTons  Sl  les  frmts  leur  fuccedenc 
dans  les  faifons  fuivantes  ;  &  la  terre  fatiguée  iê 
repofe  pendant  l'Hiver. 

Mais  de  ce  que  les  feuilles  ne  paroiflètit  que  dans 
une  certaine  faifon  ;  de  ce  qu'un  arbre  ne  produit  U 
plupart  de  (es  Branches  qu'au  bout  de  ^velques  années» 
vous  concluez  peut-être  que  ces  parties  iiaiilènt  en 
effet ,  quand  elles  fe  montrent ,  &  que  deflinées  à  Tor^ 
nement  de  l'arbre ,  plufftt  qu'eflèntJelles  à  (k  ftature  > 
elles  font  moins  anciennes  que  lui.  De  cette  confe— 
quence  je  vous  vois  inférer ,  que  les  })kn(e9  ne  f5ur-« 
niffant  des  iêmences  que  dans  un  certain  temps ,  les 
graines  font  dans  le  ménle  cas  que  les  feuilles  &  que 
les  branches  ,  &  doivent  être  regardées  comme  de> 
produélions  nouvelles.  Mais  ce  raifonnement ,  Quin«* 
tius ,  efl  détruit  par  tour  ce  qui  précède.  Ces  parties 
que  vous  cro^eien  quelque  forte  étrangères  à  la  plan«> 
te  y  ont  règlement  la  même  oriçine  qu  elle.  Les  fèufl,* 
les ,  quoiqu'elles  ne  s'épanouiflent  que  dans  un  cer-* 
tain  temps ,  étoient  néanmoins   renfermées    datls  le 
corps  de  la  plante  ,  font  nées  avec  elle  »  avoient  dès 
Tinflant  de  la  naiflance  Bt  leur  principe ,  &  leur  fbrme 
paniculiere.  A   combien  plus  forte  raifon  le  gerffie 
lui-même ,  oà  réfide  la  plante  entière  ,  devoit-il  ezifler 
alors  !  Pourquoi  donc  ne  fe  montre-t-il  que  plus  tard  1 
Cette  lenteur  a  fes  caufes  ,  &  vous  les  découvrirez  eta 
étudiant  l'organifation  des  plantes.  Vous  verrez  que 
la  fève  qui  les  arrofe  ,  efl  obligée  de  mefurer  fon  ac- 
tion à  la  foibleffe  des  canaux  qu'elle  pattxrurt  ;  que 
les  orifices  de   quelques-uns  d  emr'eux  font,  d'aboifd 
trop  étroits  pour  lui  donner  un  libre  pafTkge,  &  que 
ce  n'eli  t[u'au  bout  de  plufieurs  circulations  ,  qu'elle 
peut  £b  foire  jour  au  tnwevs ,  pénétrer  jufqu'au  lieu  dû 
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Sic  poftqnam  aBreptns  tetris  AquiTonîBus  aër 
Horrentem  brumam  terris  advexit  &  undis  > 
Et  cecidit  Mundi  faciès  ,  caligine  merfa 
Cunéla  jacent  ;  muts  volucres  ,  &  fqualida  Tellui  ; 
Obduéhim  Solisjubar ,  &  vix  nubila  dénia 
Permeat  ambiguaB  vaga  quaedam  lucis  imago. 
In  flabulis  armenta  ,  grèges  corpore  ^tiicunt  » 
In  fylvifque  fèrae  :  latet  iutra  limina  paftor. 
Currere  tune  rivi  »  tune  praia  virefcere  ceâànt  : 
Nec  jam  ulLe  arboribus  frondes  ,  neoue  gratia  nui  : 
Sed  ftupefaéla  omnis  paltet  natura  ,  liletque 
Sub  nive ,  fub  g'acie  duris  obÛriéba  cacenis  : 
Régnât  ubique  veternum  ,  &  vita  fitnillima  mord  e(t 
Sol  autem  ut  cœpit  no(^s  equare  diebus 
Pleniùs  irradians  ,  &  amicum  reflituit  ver  ; 
DiiËllt  acre  gelu  fpirante  Favonio ,  &l  Orbis 
Vincla  remittuntur  :  lenis  per  corpora  œca 
It  calor ,  &L  laxat  partes  ,  mifcet^iie  movendo; 
Anrldetque  anni  redeunti  prima  juventus» 

S£MINà  fie  teneris  dorraitant  abdita  rebur  ^ 
Donee  robur  ea  ,  &  juvenilis  concitet  ardor. 
Attamen  in  vario  génère  ac  molimine  rerum  , 
Quels  nova  tempenas  anteaélae  damna  reiarcù, 
rifon  ullam  inveiiies  ,  qu£  ,  l\  incremeiii|ta  receput 
Veris  ab  adventu  &  rotantis  munere  eœli 
Excipias  ,  causa  in  proprlà ,  dum  bruma  rig^bat , 
!Non  fuerit  :  parv»  fed  erant  »  imifque  latebant 
Prineipiis  ;  magn«  nunc  font ,  oemi(que  patèutes  r 
Antè  quiefcebant  ;  nunc  omni  ex  parte  moventur  : 
Kunc  res  dicuntur  ;  fèd  erant  compendia  rerum, 
Uaud  fecus  îlle  Elephas ,  qui  ter^o  pondéra  tant» 
Suftinet ,  ac  turres  armifque  virifque  refèrtas  , 
Textilis  inftar  equi  periit  quo  prodita  Troja , 
JNfafcens  parvus  erat  ;  minimus  quoque  marris  in  aîvo* 
At  quanto  minor  in  lumbis  fuit  ille  paternis  l 
In  lumbis  &  avi  &  proavi  l  Tamen  unus  &  idem» 
Afpiee  fublimi  ferientem  fîdera  quercum 
.  Yertice  ,  rimantem  radicibus  intera  régna  > 
Vmbramem  patulo  ramorum  tegmine  terras  ,. 
.JEt  qualem  AiTyrio  monflrarunt  fomnia  Regîj 
,  Clans  fuit ,  aut  potiûs  pars  exiliiTima  glandis  : 
'  Atque  eadem  in  quercu,  glandem  qa»  protuUt  illaai 
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réfident  les  graines  ,  les  développer  &  les  rendre  &* 
condes. 

Lorfque  le  terrible  Aqnilon  ufurpant  l'empire  de» 
airs  ,  a  ramené  les  noirs  frimats ,  &  défiguré  la  face  de 
Tunivers  ,  tout  gémit ,  tout  eft  plongé  dans  les  téne- 
l>res.  Les  Oifeauz  font  muets;  la  terre  dépouillée 
ji'offi-e  qu'un  fpeâacle  hideux  ;  quelques  rayons  foi- 
1>les  Se  décolores  percent  à  peine  les  nuages ,  &  répan- 
dent au  lieu  de  jour,  un  fombre  crépufcuœ.  Les  troit* 
peaux  languiâèni  dans  leurs  étables  ;  les  bêtes  fau- 
Tages  dorment  au  fond  de  leurs  retraites  ;  oifif  dans  ik 
chaumière ,  le  Berger  s'y  défend  contre  le  froid  ;  let 
ruifTeaux  cefïënt  de  couler;  les  arbres  n'ont  plus  de 
feuilles  ;  la  campagne  a  perdu  fes  charmes.  Il  règne 
dans  toute  la  nature  un  morne  filence  :  enchaînée  £>U9 
des  monceaux  de  neige ,  elle  efl  dans  une  léthargie  pe» 
difierente  de  la  mort.  Mais  à  peine  le  Soleil  plus  ra- 
dieux a  fait  croître  les  jours  &  revivre  le  printemps  , 
que  les  chaudes  haleines  des  Zéphyrs  fondent  l'écorce 
des  eaux,  &  rompent  les  glaces  qui  couvroient  la  terre» 
Une  douce  chaleur  s'infmue  dans  le  fèin  des  corps  ; 
les  liens  qui  retenoient  la  Nature  captive  iè  relâchent^ 
&  Tannée  renaiflànte  lui  rend  toute  fà  beauté. 

Ainfi  dorment  enfevelis  dans  les  plantes  Se  dans  let 
animaux  les  germes  qui  doivent  les  reproduire,  jafqu'à 
ce  que  la  force  de  l'âge  les  tire  de  TafloupifTement  ; 
mais  leur  exiflence  n  en  eu  pas  moins  réelle.  Tooc 
ce  que  la  nouvelle  faifon  hk  eclore  pour  revêtir  un 
arbre  dédouillé  par  les  hivers  ,  doit ,  il  efl  vrai ,  fon 
accroiilèment  à  la  douce  chaleur  du  Printemps  ,  à  l'a- 
bondance des  rofées  ;  aux  ^vorables  influences  ti'un 
Ciel  pur  :  mais  Taccroiflèment  excepté  de  tant  de  par- 
ties oiverfes ,  il  n'en  eft  aucune  qui  n'exiûàt  pendant 
la  rigueur  des  i&imats.  Leur  petiteâè  les  rendoit  alort 
imperceptibles  :  immobiles  Si.  fans  adion,  elles  étoient 
reuèrrées  au  centre  du  germe  qui  les  renfermoit.  D^ 
veloppées  par  la  fermentation  ,  elles  font  maintenant 
vifîbles  à  nos  yeux.  C'étoit  autrefois  des  ébauches  ;  ce 
font  aujourd'hui  des  corps.  Voyez  cet  Eléphant ,  dont 
le  dos  énorme  pone  des  tours  remplies  de  fbldats  ;  ce 
jnonflrueux  animal ,  que  l'on  ne  peut  mieux  compa^ 
rer  qvt*a,  celui  dont  les  vafles  flancs  renf^rmoient  les 
deftrucleuxs  d'Ilium.  11  étoit  petit  en  naiflànt ,  plut 

fetit  encore  dans  le  fein  de  fa  mère  :  mai«  comoien 
étoit>il  davantage  >  renfermé  dans  le  premier  de  ioA 


m(  anti-lucretius.  Lib.  vn. 

Jtm  diftin^la  fuis  perfêâaqne  partibms  ar3>os 
Tota  erat ,  exceptis  ,  ut  diximus  ,  incrementis. 
Haud  aliter  i^ens  Hebreum  numerofior  aâris  > 
Oiue  Syriae  unes  olim  dltione  tenebat , 
rTunc  lervit  latè  totum  difiiifa  per  Orbem  , 
Abramo  fimul  in  puero  fata  conftitit  omnis  ; 
Et  dum  vag^et ,  cunis  requievit  in  iifdem. 


vn.  Verum  ,  îhqais,  quo  nempe  queat  contingen 
paéio , 
Tam  teneris  ,  tam  mobilibus  cùm  fêtnina  quaeque 
Particulis  confient ,  quarum  pofitura  ,  moaufque 
Convelli  &cilè  ,  ac  dilabi  tempore  pofïunt , 
Undique  praeterea  è  variis  alimenta  receptent 
Corporibus ,  difcors  quibus  eft  atque  abiona  plaaè 
Temperies  ,  ut  tam  multos  intaâa  per  annos 
Sic  maneant ,  ferventque  fuam  inconcuâà  figurant  ? 
Plurimus  id  cortex  fâcit ,  ^^reiTura  coêrcens. 
At  ne  credideris  Tel  centum  é  millibus  unum 
Profèrri  in  lucem.  Périt  innumerabile  vulgus 
IVon  natum  :  ac  ,  velutî  ratis  ipfo  naufraga  portu  g 
Poftquam  infinitis  latebrarum  amfraélibus  aegre 
Se  tandem  eruerat ,  fruflraque  ad  tempora  venit 
Expeâata  diu ,  correptum  prscoce  fato  > 
Vivendi  amittit  fpem  toram  in  limine  vitae  : 
Aut  ouia  deftruûur  corpus  ,  quod  femina  iêrvat  ; 
Aut  fata  difpereunt ,  fimul  &  conclufa  gradatim 
Innumero  numéro  plebecula  feminiorum. 
Ut  vi  fraâa  maris  cum  gurgite  cymba  profiindo 
Mer^tur  ;  &  cymb»  quecumque  efl  crédita  turb» 
Intent ,  atque  ûnâ  forbetur  metfa  proceliâ» 
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efpece  !  Ce  Chêne  ,  dont  la  tête  eft  voîfine  du  Gel , 
dont  les  profondes  racines  touchent  à  Teinpire  des 
Af  orts  i  dont  les  branches  touffues  étendent  au  loin 
leur  ombre  ;  tel,  en  un  mot,  que  celui  dont  un  fon^ 
offrit  rimag^  au  Monarque  ae  Babylone  ;  ce  Chêne 
étoit  autrefois  un  Gland.  Que  dis-je  ?  il  n'en  étoit  pas 
la  millième  partie.  Ren^mé  avec  une  foule  d'autret 
dans  l'arbre  qui  produifit  ce  Gland,  il  formoit  dès  lors 
un  arbriflèau  diflinél  &  par^itement  organifë.  Pour 
devenir  ce  qu'il  eft  ,  il  ne  lui  manquoit ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  que  le  développement.  Ainfi  cette  Na- 
tion iplus  nomhreufe  que  Us  Etoiles  du  Ciel,  qui  jadis 
libre  Se  fouveraine  habitoit  la  Palefline  ,  &  dont  nous 
voyons  aujourd'hui  les  reftes  efclaves  &  difperfés  dans 
toutes  les  régions  de  la  terre  ,  le  Peuple  Héoreu  a  fub- 
ûûé  tout  entier  dans  Abraham.  Réunis  dans  ce  père 
commun ,  lors  même  qu'il  étoit  encore  à  la  mamelle  » 
fes  innombrables  defcendants  ont  repofé  dans  le  même 
Berceau  que  lui. 

Vn.  Mais  ,  me  direz-vous ,  rien  n'eft  fi  délicat ,  û 
fujet  à  des  viciÂîtudes  fans  nombre ,  que  les  particules 
dont  les  germes  font  compofés.  L'ordre  qu'elles  gar- 
dent peut  être  renverfe;  leur  qualité  même  s'altère 
facilement.  Les  germes  tirent  leurTubliftance  d'une 
multitude  de  corps  étrangers ,  dont  la  nature  eft  tou- 
jours difterente  &  fouvent  contraire.  Comment  eft-il 
poiTible  qu'ils  fe  maintiennent ,  cotnme  ils  font ,  pen-* 
dant  tant  d'années  ,  de  que  malgré  tant  d'atteintes  » 
ils  conièrvent  leur  forme  &  leur  propriété  ?  Cette  du^ 
rée  ,  Quindus ,  eft  l'effet  de  leur  état  de  comprefton  « 
&  du  grand  nombre  de  tuniques  qui  les  enveloppent» 
D'ailleurs ,  ne  croyez  p^s  qu'ils  doivent  tous  éclore» 
Sur  cent  miU« ,  à  peine  un  ieul  voit-il  le  jour.  La 
plus  grande  partie  du  peuple  immenie  qu'ils  renfer- 
ment ,  meurt  avant  que  de  naître.  Apres  s'être  tirés 
avec  peine  d'un  labyrinthe  de  détours ,  prêts  à  de  rao»« 
trer  enfin,  &  parvenus  à  cet  infiant  qui  éoitnanHi 
fèfter  leur  exinence ,  ils  périflènt ,  comme  ce  vaififèau 
qui  fait  naufraee  dans  le  port  ;  ils  perdent  à  l'entrée 
de  la  vie  ,  l'efpëtance  de  vivre  jamais.  Malheur  irré- 
parable que  cauiê  ou  la  deftruaion  du  corps  qvLt  ren— 
fermoit  les  germes ,  ou  celle  des  germes  eux-ménesp 
Le  coup  qu'ils  reçoivent ,  frappe  en  même  temps  l'in- 
nombrable multitude  que  renfermoit  chacun  d'eux. 
Ainfi  lorfqu'un  JXavire  eft  englouti  par  les  abymes 
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QuiN  etiam  fragilem  popnlnm  necat  mgrsL  ftneâas^ 
Aut  hebetat  minuitque ,  atqne  omni  robore  puUb 
Marcentem  infringit;  vis  morbida  fspe  trucidât  : 
Praccipué  rapti  quam  ultrir  America  metalli 
Mifit  in  Europam ,  preriumque  rependit  avaris 
Fontem  ipfam  vite  inficiens  ;  diroque  veneno 
Vnlnera  jam  nimiùm  metuendi  inipeHu  amoris. 
Afpice  nunc  quanta  immenfum  jaélura  per  Orbem; 

Suot  pateant  leti  pons  ;  quot  mutua  belfa 
[ortales  inter  miferos ,  quot  ubique  voraces  » 
Indomitaeque  feras  ;  quot  fint  difpendia  frug^tn. 
rïamçiue  Sl  ^amineum  ^ermen  populatur  in  herkâ 
Comiger ,  ip{ê  brevi  pariter  cenurus  in  efcam  ; 
Maélandaeque  fues  &  glandem  &  fragina  frangrunt 
Semina;  fie  &  aves  avibus ,  çranifque  cibanmr  ; 
Sic  pecttdum  gens  nata  mon  ,  fViimentaque  creicunt 
Nata  teri ,  propriâque  hominem  fulcire  ruina. 
Alterum  ab  alterius  clade  integratur ,  St  augmen 
Accipit  :  ufque  adeô  res  omnis  débita  morti 
Frjedatur ,  mox  pr«da  alîis  datur  ipfa  vlciffim* 


SeD  magîs  inde  patet ,  cur  tanto  intexta  labore 
Semina  feminibus  Mundi  concluferit  auélor. 
Frenofcens  etenim  variis  qiiàm  plurima  femper 
Interimenda  modis ,  rueret  ne  fluxa  propage 
Faulatim ,  tandemque  internecione  periret  » 
Jnffit  inexhauità  compagine  fœta  creari  ; 
Ut  faltem  in  paucis ,  quae  demum  mtaéla  fuperïîiiit  » 
Ac  velut  exfcidio  communi  erepta  ,  manerent 
Reiliquie  generum  incolumes.  Hinc  mafculus  intra 
Fluélivagos  pifces  plané  efl  fpeélabiiis  humor  : 
Fifciculorum  incredibilis  quem  copia  denfum 
Eficit  9C  niveuijn  ;  quot  habet  Sextilis  ariâas  « 
Quot  funt  in  fylvis  frondes  ,  quot  litcore  arène  : 
Taie  putes  omni  concretum  in  corpore  femen» 
Maximus  in  minimis certè  Deus  ,  &  mihi  major, 
Quam  vaiio  Gsli  in  templo  aftrorumque  catervâ» 
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de  la  Mer.,  tout  ce  qu'il  porte  difparoit  avec  hû» 
fubmergé  par  la  même  tempête. 

Que  dirai-je  de  Timpreffion  funefte ,  U  prefque  toa- 
jours  mortelle ,  que  &it  la  TieîUe&  fiir  ce  peuple 
frag^ile ,  du  ravage  qu'y  cauiênt  les  maladies  ;  celle 
principalement  qui ,  portée  du  fond  de  l'Amûérique 
en  Europe ,  vengée  le  nouveau  monde  de  la  perte  de 
fes  richenès  ,  Sl  punit  Tavarice  de  leurs  imuftes  ra- 
vi£èurs  >  en  infêclant  la  fource  même  de  U  vie  :  a& 
freufe  contagion ,  dont  le  venin  empoiibnne  les  traits 
de  l'amour ,  déjà  û  redoutables  par  eux-mêmes.  Con^ 
fîdéreï  de  plus  tout  ce  qui  périt  a  chaque  inftant  dans 
la  vafle  étendue  de  Tunivers.  Que  de  routes  ^yées 
vers  le  trépas  ;  que  de  précipices  ,  que  d'abymes  creu- 
fés  de  toutes  parts  ;  que  de  fanglantes  guerres  entré 
les  infonunés  mortels  ;  combien  d'animaux  ikuvages 
&  voraces  répandus  fur  la  terre  !  Voyez  prefque  tout 
ce  qu'elle  produit ,  fe  confumer  fans  efpoir  de  renaî- 
tre. Ce,  Bœuf,  lorfqû'il  broute  dans  une  prairie  l'herbe 
naiflànte  ,  n'en  épargne  pas  les  germes  :  il  s'en  repaît  » 

f>rêt  à  fêrvir  lui-même  de  pâture  à  d'antres.  La  Co- 
ombe  vit  de  grains  :  l'Epervier  dévore  la  Colombe» 
Les  troupeaux  naifiènt ,  Se  les  bleds  s'élèvent  pour 
la  nourriture  de  l'homme.  La  terre  eft  peuplée  de 
corps ,  dont  les  uns.  fê  renouvellent  par  la  deftruélioiK 
des  autres.  Tout  être  mortel  ne  vit  que  de  rapines  »* 
&  doit  à  Ton  tour  fervir  de  proie. 

C'efl  précifement  à  caufe  de  cette  fra^ité ,  que 
l'Auteur  de  l'univers  a  renfermé  dans  une  feule  graine 
des  femences  û  nombreufes.  Il  favoit  que  la  plus  grande 
partie  périroit  de  mille  morts  différentes.  Àinfi ,  pour 
empêcher  que  des  efpeces  peu  durables  nefiiâênt  bien-' 
tôt  détruites  ,il  a  voulu  que  chacun  des  germes  primitifs' 
fortit  de  fes  mains,  rempli  d'une  multitude  de  ger- 
mes ,  dont  quelque»-uns  deftinés  à  furvivre  aux  autres»' 
&  comme  échappés  au   naufrage  univerfel ,  puflènc 
conferv'er  les  efpeces.  Cette  multitude  s'apperçoit  fen— 
fiblement  chez  plufieurs  animaux  ;  &  quoique  moins 
vifible  dans  la  plupart ,  elle  efl  réelle  dans  tous.  Au- 
tant on  voit  d'épts  fur  la  terre ,  la  veille  d'une  abon- 
dante moiâbn ,  de  feuilles   dans  les  forêts ,  de  fable 
fur  les  bords  de  la  mer ,  autant  vous  devez  croire  de 

Sermes  raâèmblés  dans  un  corps ,  quel  qu'il  foit.  C'efl 
ans  la  création  des  corpufcules  imperceptibles  que  la 
Puiâànce   fuprés&e  éclate  avec  le  plus  de  magniih 
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NéC  te  vîrentûm  numems  perterrett  in?ens 
Corpore  in  anrafto  :  miis  enim  pertingere  nnedt 
Materis  poflTu  î  Qnae  u  tam  immenfa  videmr 
Exterids ,  Coeli  âmn  tracSItus  ultimaque  aftra, 
Sttipicis  ,  ac  femper  diifufkm  intellig^s  ultra  -, 
Non  eadem  minus  in£nita  videbrrar  intus  , 
Solvere  fi  tentes ,  penitnfque  extrema  tninurim 

8Q«fieris.  Vanns  labor  tindique  :  terminus  illâ 
ec  crefcente  fuit ,  nec  decrefcente  repertus. 


Erco  Materiie  c«m  ût  pan  ^iblitet  ivâ. 
Mateiries  ,  extenfa  loco ,  atque  inftrtélt  ngwfi, 
Qnid  TCtat  altftriifas  inter  prorfufqne  latentes 
VÎTcntâm  in  i^emio  partes  ,  dig^oicere  qmïâaAi  » 
Non  mod^  diviéuas ,  kcmmqoe  iterumque  toAnartf 
Vet4m  etiaiB  or^nko  titu  dod&^  cteàuùM 
Âne  laboratas ,  «piieâm  priftiordia  terani) 
Atque  aliai  aliis  immerfiis  ?  Sicut  in  korto 
Ceniimus ,  ilhasere  dîBs  càm  veris  amomi , 
Snrgere  florentem  viridi  de  cortiœ  gemmtiB» 
Afpicis  ut  teneram  vix  audet  iiddere  pellem 
Frimàm  inter  nftida«  affolgens  purpura  ironies  f 
Carpe  manu ,  ^os  eâ  nondum  ,  fea  molle  futuri 
Principium  Aoris  ;  foies  alimeAtaque  défunt  : 
Carpe  manu  ,  intemofque  oculo  Icmtare  rece^ius  ; 
Invemes  fbiiorum  intexta  volumina  centum  , 
£t  qnof Auot  Zq>hyris  «rat  expanfura  coronas  , 
Si  CMviiiè  tout  juftum  IkuifTet  in  «Yum. 


SeM  IN  A  quin  etiam,  ibbolis  fpem  in  pyxide  claufàm» 
Immatura  quidem  ,  fed  tora  atque  intégra  fervat  : 
Ampliiicante  vitro  qu«  fi  perfpexeris  ,  ingens 
Mec  prias  auditum  iubità  mirahere  monflrum  ; 


L^AJ^TI-LUCRECE,  Lit.  VIL     îh 

cence.  Dieu  s'y  montre  phis  j|nfi4  à  «M»  n^ards  » 

2ue  dans  le  vafte  Temple  4et  CicuK ,  qu'eut  oitieu  du 
rillant  cortège  des  Aflres. 

Que  votre  imiigiBatioii ,  je  le  répctt«  ne  ik  mbvm 
pas  à  la  vue  de  cette  Ibnle  i'ètv»  vivants  concentré» 
dans  ^intérieur  d'un  corps  û  petit»  Connoiâèz^vous  lec 
Bornes  de  la  matière?  S^  ddiors  vous  paroiflêm  in^ 
iinis ,  lorfque  votre  oeil  parcomt  la  pitidigieufe  éteiH» 
tiue  des  eq>aces  cébfles ,  lorf^'ii  s'égare  dans  leur 
immenlê  profondeur.  Quelle  que  ibit  la  dtiUnoe  deft 
Aftres  les  plus  reculés  ,  vous  conœveK  toujours  de  1a 
matière  au-delà  d'eux.  Mais  rintérieur  de  la  matière 
ne  vous  parottra  pas  moins  inimi ,  û.  vous  eflkyez  de 
la  décompofer,  n  vous  prétendez  trouver  un  point  oà 
ellefbit  fans  parties.  Qu^on  la  multiplie,  qu'on  la 
divife  ,  en  vam  iè  flatte^t-on  d'en  atteindre  les  extré» 
mités. 

Puis  donc  que  chaque  partie  de  la  matière  efl  ma- 
tière ,  efl  un  corps  étendu  Se  %guré ,  parmi  ce  grand 
nombre  de  particule)  ,  que  l'intérieur  des  plantes  & 
des  animaux  dérobe  à  nos  regards  ,  pourquoi  n'en  pas 
concevoir  plufiéurs  »  non  ièulement  divinbles  ,  &  pet 
tites  à  proportion  de  leur  nombre ,  mais  organiféec  ^ 
travaillées  avec  art  par  la  tftain  lavante  du  Créateur  » 
&  qui  contenues  les  tines  dans  les  autres ,  foient  la 
principe  de  la  réprodtiélion  de  ces  êtres  l  Ce  n'eft  pa« 
une  (uppoûtion  arbitraire  :  l'expérience  la  confirme. 
Au  retour  du  Printemps  nous  vo^ns  l'écorce  de  ces 
arbuftes ,  qui  font  l'ornement  de  nos  parterres  ,  fê  con^ 
"^r  de  boutons.  A  peine  cette  pourpre  brillante ,  dont 
le  vif  éclat  commence  à  fe  diflinguer  au  milieu  des 
feuilles  ,  à  peine  a-t-elle  la  force  de  percer  la  déli- 
cate Sl  légère  enveloppe  qui  la  couvre.  Cueillez  ce 
bouton  :  ce  n'efl  jpas  encore  une  fleur  :  c'efl  l'ébau- 
che d'une  fleur  naiffante  :  il  n'a  pas  ce  qu'auroient  pu 
luitlonner  les  iucs  de  la  serre  et  hà  chalâur  du  Soleil. 
Ouvrez-lé  ,  Se  confidérez-en  d'us  osil  anentif  les  fe- 

1>lis  intérieurs  ;  vous  y  trouverez  cem  couches  de  feuil* 
es  ,  Sl  tout  ce  que  cette  ro&  ,  en  s'épanouiflànt ,  au- 
roit  offert  an  fouffle  emprefle  des  Zéph^  ,  fi  Totr^ 
main  n'eût  abrégé  fês  jours. 

Elle  renferme  auffi  dès^ors  au  fond  de  fon  calica 
les  fèmences  qui  devoiem  être  le  gage  d'une  poflérité 
nombreufe  :  il  ne  manque  k  ces  gennes  féconds  que 
la  maturité.  £zaimaes--les  «yec  un  nicrofcopc ,  yo^ 
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Scilicet  arboreos  arras  in  acumine  grani 
Exiçno  totos  ;  difhnéUmqiie  ordine  pnlcHro 
Radiœm  à  raniis.  Tum  nana  feciinaa  videres 
Protinus  in  primis ,  aliu^uein  termine  germenî 
Si  poflènt  ociili  tantas  penerrare  latelras. 
Alt  ubi  deficiunt  fenfiis  ,  Mens  abdita  rerum 
Proièqnitur ,  fuperatque  viam.  Myfteria  tanta 
Jam  capis  :  ecce  ofien  tibi  ie  innumerabîlis  ordo 
Congenitorum  hommum  ;  quos  primo  in  femine  dau 
Omnipotens  fâtor,  aggefîoique  volumine  parvo 
Implicuit  :  fegetem  «temam  >  Sl  fine  iine  feracem  ; 
Quam  fuccedentes  anni ,  reyolutaque  fènfim 
Tempora  raultiplici  fœtu  ,  partuque  recludnnt  : 
Et  populus  furg^it ,  populos  quoque  mille  danurns* 


At  non  hoc  homtnis  propmm  eft  «  qnod  diximBi 
aequè 
Competit  organico ,  qnod  Wfkitur  ac  périt ,  omni. 
Ut  rofâ  ,  fie  reliqui  flores  ,  heAxque  virentes 
Telluris  decus  ;  h.  multo  produéla  labore 
Vis  fegetum  ;  &:  pomis  dives  pendentibas  arbos  ; 
Qujeqiie  tegunt  altae  montana  cacumina  {yhrm  : 
Sic  acino  inclufàs  vites  ,  Sl  yiribus  uve  : 
Sic  in  frumento  feges  efl ,  &  plurima  meifis  : 
Sic  reliqua  in  reliquis  :  &  quae  modo  faéla  videntur  i 
Antea  erant ,  fed  operta;  at  nunc  revoluta  pate^bui 


Vm.  Inde  fitnt  ttttm  non  omnes  omnia  poffint 
Reddere.  Nam  multis  feges  aurea  fiilget  in  arvia  > 
Luxuriatque  folo  fèlici  arque  ubere  glebae , 
Vix  capita  ut  fuâerre  queant  pendentia  fylvje 
Culmorum  :  rider  grato  fub  pqndere  Telius , 
Et  fi-uges  largo  profiindit  copia  cornu. 
Taies ,  ut  perhibent ,  oflentat  Mœfia  campos; 
Taies  i£gypti  forrunatififima  terra  , 
Xiiliacis  ponqnam  latae  perfufa  âuentis  » 
Hiffrk  conipems  nligine  iènfit  arenas. 


Il 
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yeux  découvriront  une  merveille  dig^e  de  toute  vo« 
tre  admiration.  Au  fbmmet  d'une  graine  impercepti- 
ble )  vous  appercevrez  dans  leur  ordre  naturel  toutes 
les  parties  ae  Tarbritifeau  qui  devoit  en  fortir  ;  vous 
verrez  la  racine  diftinguée  des  Branches.  Que  dis»>je  f 
û  vos  yeux  pouvoient  pénétrer  jufqu'au  fond  de  ces 
inacceil^les  retraites  ,  vous  verriez  de  fécondes  grai- 
nes contenues  dans  les  premières ,  des  fermes  en&nts 
les  uns  des  autres.  Mais  Tefprit  va  plus  loin  que  les 
ièns  ,  &  s'ouvre  l'intérieur  des  objets  les  plus  cachés* 
Vous  concevez  enfin  de  fi  grands  myfleres.  Un  ordre 
merveilleux  o£&e  à  vos  regards  une  roule  innombrable 
d'hommes  créés  à  la  fois  ,  que  le  Créateur  a  renfermés 
dans  un  gjerme  unique.  Source  intarifïable»  où  les 
différents  âges  puifênt  iûcceffivement  les  générations  : 
chaîne  immenfe  que  les  fiecles  étendent  Si  d^velop^ 
pent ,  à  mefure  qu'une  révolution  rapide  les  renou-» 
velle.  Vous  la  voyez  cette  multitude  infinie  ren**- 
ikrmée  dans  un  iêuî  :  de  ce  iêul  homme  vous  voyez 
naître  un  peuple  >  d'oà  îbrriront  des  peuples  à  l'innni. 

Mais  tout  ceci  n'efi  pas  particulier  à  l'homme  ;  il 
convient  également  à  tout  corps  organifé ,  qui  naît 
pour  mourir^  Ce  que  j'ai  dit  de  la  rofè ,  doit  s'enten- 
dre auffi  àes  autres  fleurs  >  de  toutes  les  herbes  donc 
la  verdure  embellit  nos  campagnes,  de  ces  graines 
que  la  terre  n'accorde  qu'aux  travaux  opiniâtres  dtt 
X/aboureur.  Vous  devez  en^  l'appliquer  à  tous  les 
Arbres ,  à  ceux  qui  fe  courbent  fous  le  poids  de  leurs 
fruits ,  coifime  à  ceux  dont  la  tête  tonnue  ombrage  le 
ibmmet  des  montagnes.  Dans  un  feul  raifin  font  ren^* 
fermées  des  vignes  entières  ,  &  le  fep  de  ces  vig[nes 
eu  chargé  de  grappes.  Un  grain  de  froment  contient 
plusieurs  ^récoltes  :  ainfi  des  autres  plantes.  Tout  ce 
que  le  vulgaire  regarde  comme  une  produélion  nou- 
velle ,  exiftoit  avant  que  d'éçlore  :  il  etoit  alors  caché  ; 
il  fê  montre  aujourd'hui. 

Vin.  Toutes  fortes  de  terrains  ne  font  p^s  éga^ 
lement  propres  à  produire  toute  efpece  de  fruits  ;  U 
fécondité  n'eu  pas  parrtout  la  même.  Voyez  les  plai- 
nes de  la  fertile  Méfie  ;  voyez  les  champs  qu'arrofent 
les  inondations  régulières  au  NiL  D'heureuiès  moif. 
fons  j  répondent  à  l'excellence  du  terroir  :  des  ^réts 
de  chalumeaux  flottants  au  gré  des  Zéphyrs  peuvent 
foutenir  à  peine  leur  tête  appeiàntie  :  la  te^re  porte 
fyêç  joie  çç  lidiç  £Hr40auy  flcll'abp^djMics  yerft  dant 
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Inmi  ileni  paftu  affiduo  ;  ui  radidlins  iltè 
Forreâis  ,  valeal  tandem  ,  càm  Teneril  «flïi  , 
Infignem  griviboi  fpicis  eScrre  nuniplniii. 
Sic  herhie  crelcniit  omnei  >  qnilmi  uva  teçnntur 
Sic  ^oai  arborenm  ,  Se  qniiiquid  fub  legmine  ter 
Partim  alirar ,  panim  fub  ccbIo  vivit  speito. 


ntS  p*tebi ,  quanto  magi)  ir 
Gcrminis  ,  ac  reiëranir  apex  ubi  conilat  opoia  vil 
Hoc  eiiam  nberiùs  campis  adolefcere  nie^i, 
£t  capur  ornari  Cererïs  ;  marcefcere  porro  , 
Cdm  premit  oiinm  inErs  fcems  in  fUqie  larenres  , 
Ct  nil  fufficiinr  fiinda  ex  lorpence  ,  quoi  illos 
Incui  foliicireni ,  jubeaiqne  abrumpere  fomnonu 
Uiide  gravi  leto  dannir  primordia  vite  ; 
Neglectnioque  périr  genus  ,  m£nita  dararnin 
Argumenta  fut ,  leirx  li  diviti;  elTet 
Illecebrai  facUes  naâum ,  amplexnTque  beni^o* 


n  dedignamr  ;  quin  ni . 

Conanii  ,jaudetque  fuas  oflendere  t 
Cùmqne  ferenda  libi  venienc  lamenta ,  meinentQ 
Ante  dies  aliquot  medicaiâ  infpergere  lymphâ  ; 
Qnam  fimm  tt  cineres  ,  levibufque  volatile  nitru 
Implerinl  falibns  :  cnm  granola  ^uxque  videbis 
Obfervani ,  etfi  modico  hiir  credira  fundo  , 
In  wm  moUiplices  divifa  refurgere  partiu  , 
Ut  ftupeas.  Erenim  bis  millia  lerque  quaterçue  , 
(  Tama  falis  virtus  )  grano  eitcriemur  ab  uno  : 
Et  numeroft.  phalanit  calamoram  virninis  initar 
Coi  caput  abcifiuni  iam  parte  repulluUt  Omni  , 
Êipindetur  bumo ,  Se  larè  circumferei  unibrsni. 

At  neqoe  (al  nirri  potÎ!  eft  effingere  ftnftui 
Triticeo!  ,  ac  proie  nova  ditare  ferentem  ; 
Hec  molles  Zephyronim  animi  ;  nec  mobilis  aêr 
Nec  radius  clarl  mifliis  Titanic  ab  arce; 
Kec  lapn  niinbis  lalices  ;  nec  rofcidns  humor  , 
Nec  vei6  natale  folam.  Nam  femperendem 
SuiH  ciufa ,  vegetabilibut  difcrim  ne  nullo 
Çfm  cUiâù  aJiiuic  ipollewet  ioiole  eUeB 
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germe ,  ouvrent  ce  tréfor  précieux  ,  a^tent  tous  le» 
corpufcnles  qu'il  renferme,  &  les  pouffent  au  dehors. 
£n  les  dégageant  de  leurs  liens  ,  jls  nourrirent  Tinté» 
rieur  de  la  plante ,  Se  la  mçttent  en  état  d'étendre  am 
loin  fès  racines  ,  &  de  poufTer  une  tige  chargée  d'é- 
pis. Ainfi  croifTent  toutes  les  plantes ,  tous  les  arbres  » 
6l  généralement  tous  les  végétaux. 

les 

ce  point  imperceptible 
richefifes  ,  plus  les  épis  doivent  être  nombreux ,  &  les. 
moiâbns  ieniles.  Mais  elles  trompent  Tefpérance  du 
JLaboureur  ,  lorfque  ces  plantes  ébauchées  que  ren- 
ferme la  fêmeiice ,  languinènt  dans  le  fein  du  repos  , 
&  que  du  fonds  fiérlle  d'une  terre  oifive  »  il  ne  fortf 
rien  qui  les  ébranle  ,  qui  par  des  (ècoufiès  réitérées 
les  arrache  au  fommeil.  A  ce  fommeil  profond  fuc- 
cède  bientôt  une  mort  funefle.  On  voit  périr  une  fa- 
mille naifïânte ,  qui  dans  la  fuite  eût  pu  former  un- 
peuple  nombreux ,  fî  elle  eût  rencontré  >  dans  une.^ 
terre  propre  à  la  ëiire  éclore  >  des  fucs  dont  l'abon- 
dance &  l'adivité  Teufïènt  fécondée. 

Ne  vous  repofez  donc  pas  entièrement  fur  la  Na- 
ture :  elle  ne  dédaigne  pas  le  ïecours  de  l'art.  Frète  à 
couronner  nos  enbrts ,  elle  aime  à  nous  montrer 
toute  l'étendue  de  fès  propres  forces.  Avant  que  de 
femer  vos  grains  ^  trempez-les  dans  une  eau  que  le 
fumier ,  le  nitre ,  &  les  cendres  de  plufieurs  plantes 
auront  remplie  de  fels  volatils.  Bientôt  vous  verrez 
ces  grains  ,  quoique  confiés  à  un  fonds  de  médiocre 
valeur ,  fe  multiplier  par  une  fécondité  qui  tiendra  du  ' 
prodige.  Il  en  iortira  d'un  fêul  jufqu'à  deux ,  trois  6i 

Suatre  mille  ;  tant  efl  grande  la  vertu  de  ce  iêl  i  Plu- 
eurs  tiges  s'élevant  à  la  fois  fur  un  ^ul  pied,  comme 
ces  rejetons  que  pouflè  un  faule  dont  on  a  coupé  le 
fbmmet ,  formeront  une  petite  foret  ^  qui  portera  ibm 
ombre  à  quelque  diflance. 

'  Mais'  le  fel  de  nitre  ne  peut  ni  produire  le  froment» 
ni  donner  à  chaque  grain  le  principe  de  fa  fécondité. 
Cette  multitude  que  nous  voyons  éclore  ne  doit  pat 
ÙL  naif&nce  aux  rayons  du  Soleil ,  au  fouffle  des  Zér* 
phyrs ,  à  la  pureté  de  l'air  ,  aux  pluies  ,  aux  roiêes ,  i 
la  qualité  du  terrain.  Toutes  ces  caufês  contribuent 
&ns  diflindion  à  l'accroiâèrnent  de  tous  les  vége-. 
aux  ;  elles  font  communes  à  toutes  les  plantés.  Sa  le»' 
Tome  II.  P 
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Ifullius  propris ,  communes  omnibus  eouè  : 
Quamyis  promoveant  diverfos  undique  roetus  » 
Pî'o  varia  rerom ,  ^bus  auxiliantur  &  adfant9 
Conditione  ac  naturâ.  Sic  iiempe  ialubres 
Faflîm  mordfbris  adnafci  cemimus  herbas , 
Dié^amnis  aconita  ,  olera  intermixta  cicuds  : 
CunAaque  plantamm  gênera  unus  profèret  heurtas 
i^uae  pluviis  iifdem  ,  fioiut  unoible firuenmr. 
fiaud  lëcus  ,  ac  rabidos  que  nutrit  prcda  leones  $ 

g  sec  poterat  nutrire  lupos  aquilaf^ue  canefqu^: 
ec  taies  ut  fînt ,  &cit  ;  at  prout  mvenit  *  auget. 
Quaeque  etiam  noftris  adventant  pabula  meoSbris  » 
£t  carnes ,  nervos  ,  membranas  ,  offk  ,  liquoi:es 
Corporis  infburant ,  partis  cujuique  £çuram 
Accipium,  non  dant  :  multo  minus  inuma  cud.i|n| 
Qrgà^SL  ;  fêd  tantùm  cufis  adjun^  co}uerent# 

Ergo  nulla  créant  extemie  fêmina  caufie  > 
^ec  rerum  fpecies  ,  aut  exemplaria  fbrmaof» 
Hinc  fècundarae  Cereris  duip  fœnora  unta 
Sufpicis  exi^â  nitrofi  afpergine  fucci  t 
Semina  femjnibus  latuiHè  inclufa  profundis  » 
£t  prodire  putes  ;  quoties  ea  vividus  aélor 
Eruit  è  tenebris ,  ac  vit»  munere  d'onat» 
Keu  dicas  ifhec  fieri  duntaxat  in  herbâ 
Frugifèrâ ,  aut  aliis  qaibus  anno  clauditur  açtas , 
Quippe  dabit  largos  fruélus  ,  mirumque  iaporem 
Alter  honos  ruris  »  populorum^ue  aima  volupt^^ 
Vinea  ,  radicem  fimili  perfufa  liquore. 
Credes  pampineos  colles  Tmoli ,  atque  Fhanaei 
Defcenaiffe  tuum  quando  experieris ,  in  hortum  ; 
Atque  Palaeftinas  immanis  ponderis  uvasj 
Palmiribus  pendere  tuis  :  xjxm  laetus  iiiemta 
Vina  bibes  ,  quibus  invideat  Tbccaia  proj>a^  : 
Campanis  potiora  etiam  »  potiora  Faîemis. 
tJnde  hoc  f  Pt-odi>ii  caufa  eft ,  quod  vitis  avar». 
Jamdudum-,  nec  fota  priùs  niilfimplice  cultu-, 
iGermina  qu»  Ibngos  alias  fervaffét  in  annos 
Evolvenda  diu  &lVIaiis  promenda  futuriç, 
Jtnô  etiam  exfuccâ  citiùs  perimenda  feneétî , , 
Cogitur  aéhitum  caecâ  dimittere  cellâ. 
Scificet  impulfu  nitri  quatientis  ,  &  udo 
~  lirituum  afRatu  ;  quo  multa  fupervenit  elca  : 

jçûnio  falium  penitus  cpndita  veneno» 


'> 
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produélions  de  la  terre  font  ù  variées  ,  fouvent  même 
£  contraires  ,  cette  diveriité  vient  de  la  difiih^tiie  na- 
fure  des  corps  qui  lui  font  confiés.  Ne  voyons-nous 
pas  en  effet  d'utiles  fpéciiiques  croître  a  côté  de  poifonr 
dangereux  ,  l'aconit  auprès  du  diâame  ,  la  cifuë  m^ée 
avec  des  parfums  î  Le  même  jardin  porte  des  plan- 
tes de  toute  efpece ,  qui  font  arrofees  par  les  mêmes 
pluies  )  expofees  aux  mêmes  rayons  du  Soleil.  Cefl 
ainfi  q^e  la  proie  qui  nourrit  un  Lion  pouvoit  fervir  à 
la  pâture  d'un  Aiele.  Cette  fuBfhtnce  étrangère  ne  le» 
fait  pas  ce  qu'ils  font  :  elle  les  entretient  &  leur  donne 
l'accrorfiêment.  Difons  la  même  chofè  des  alimentv 
qui  renouvellent  les  mufcles  ^  les  nerfs ,  les  membra^ 
nés  )  les  os  >  les  fluides  mêmes  de  notre  corps.  Ht 
prennent  la  figure  de  chaque  partie ,  loin  de  la  lui  don- 
ner. À.  plus  forte  raifbn  ne  &briquem-ils  pas  les  or— 
^nes  intérieurs  ;  ils  ne  font  que  s'incorporer  avec 
eux. 

Des  caufês  étrangères  ne  peuvent  donc  créer  aucune 
iemence;  elles  ne  K>nt  capables  de  former  ni  des  ef^ 
peces ,  ni  des  individus.  Ainfi  lorfque  vous  voyez  un 


germe  rendent  des  germes  innombrables  ,  fie  qu 
lonent  >  toutes  les  fois  qu'une  force  fttffifànte  leur 
donne  la  vie  &  le  mouvement.  Au  refle  >  la  plante 
qui  porte  le  froment ,  &  les  autres  herbes  que  le  court 
efpace  d'une  année  voit  naître  &  mourir ,  ne  four- 
mflènt  pas  les  fêuls  exemples  d'une  fî  prodigieufe  fé- 
condité. Vous  ferez  avec  un  égal  fuccès  la  même 
épreuve  fur  la  vigne ,  fur  cet  autre  ornement  de  la 
campagne ,  les  délices  de  l'homme  ,  comme  le  bled 
efl  fa  nourriture.  Arrofez-en  la  racine  avec  une  fèm- 
l>lable  liqueur  ^  elle  vous  produira  des  raifins  en  abon- 
dance &  d'un  goAt  merveilleux.  Vous  croirez  voir  les 
fertiles  coteaux  du  Ttnole  tranfportés  dans  vos  jar- 
dins. Des  grappe»  auffi  grofiès  que  celles  des  vignes 
de  la  Palenihe  pendront  à  vos  tralles  $  êc  vous  boirez 
un  vin  comparable  à  celui  du  Tokai ,  fupérieur  aux 
vins  fi  vantés  de  Faleme  &:  deCapoue.  Quelle  efl  fa 


trop  fimple ,  laiâè  alors  échappei 
ibis  de  fon  fein  une  muttimde  de  germes,  qui  mis 
ea  réferve  pour  d'autres  «onées ,  ne  iè  fèroiem  dév»« 
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]Nec  timor  in^nins  tanto  molimine  Tires 

Ne  ci|ô  defiaens  eferaque  difiper  ;  îlUs 

t^ec  minimum  làbehâ^t  :  idem  efleéhm  quotamis 

Lcdor  ubertate  fnâ  ;  TÎridemque  jayemaiii 

SufLnet  aazdio  ,  quo  fecundatnr ,  eodem  ; 

Serô  ÛLuies  feniis  expemn  laboref. 


CUM  yer6  plants  »  nt  diâis  oftendimus  »  omnei 
Secum  innata  fui  ^eneris  primordia  femper 
Poffideant ,  &  nil ,  qaod  non  habet  »  hoc  dare  poffii 
Omnino  ratione  pari  primordia  prolem 
ïpÙL  fuam  fervant  :  Se  fiçnt  iêmina  plants 
r  nndunt  ex  iê  ipfis  ,  ita  dam  quoqne  femina  plant 
Nec  fblia  in  ramis  ,  fraébifque  ex  tlorikus  eflênt  » 
Ni  proprio  defcripta  forent  in  ièmine  dudnm 
Frincipia  *  effigies  remm  ,  çentiiqne  6;itiim. 
Nec  mihi  quidquam  o]>fUt ,  folito  fine  ïêminç  qn 

dam ,  * 

Aut  fe^o  ex  rame  ,  aut  ipsâ  ex  radice  renafci  : 
Bft  etenim  in  ramis ,  efl  m  radicibus  idem 
Fertilis  ,  de  plenus  j^ranis  geoitalibus  hnmor. 
Is  modo  par  fuetos  iusrarum  ad  fumma  canalçs 
Paulatim  afcendens  ,  aptâ  denfatur  inurnâ 
Colleélus ,  coquiturque  ac  matureicit  ab  sftn; 
£t  modo  produélis  è  cortice  pendet  ocellis  > 
£xpe<5lans  atiud  ,  auod  det  fua  germina  ,  tempus  « 
Et  claufks  manifeiiet  opes.  Hoc  iîirculus  omnis 
Implerur  fucco  ;  radix  hoc  omnis  abundat  ; 
'totaque  fruÂifero  turgefcit  planta  liquore  : 
Oui  cum  nafcenti ,  &  parv»  jam  obfcurus  ineilèt , 
Crefcentem  pofthac  non  deerit  ufquè  ;  fed  audus 
Adveniente  cibo  ,  quem  nutrii^  optima  tellus 
Suppeditat,  fpatio  gaudet  majore  yagari 
ï^ioerior  ,  iênfîm  proprios  aperitur  in  ufus  y 
Compaélaique  diu  magis  ac  mag^is  undique  partos 
Ëxpucac ,  &  vafhim  feçundat  dçnique  truncum. 


NpN.  aliam  ob  caufam  felix  fortuna  fecuta  eft 
Agdax  arii^  opus  t  cùm  primùi9  imponçre  pu^^reoi, 
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ioppés  que  fucceffivement ,  ou  plutôt  euflènt  été  dé-* 
truits  par  l*àge.  Ce  cjui  la  force  à  cette  libéral  ité , 
c*eft  Vimpumon  du  nitre  ,  &  l'humide  influence  des 
efprits  Yolatils  dont  elle  tire  une  abondante  nourriture. 
r^  croyez  pas  tfb'un  fi  §rrand  efïbrt  tariflè  cette  fource, 
&  lui  mfiè  perdre  fa  fertilité  naturelle.  Il  ne  l'afibiblic 
en  rien.  Cette^  vigne  ,  fans  s'épuifer ,  paiera  tous  les 
ans  le  même  tribut.  Long-temps  jeune  ,  rendue  plus 
riche  par  fës  profusions  mêmes  ,  die  entretient  fa  vi- 
gueur par  le  fecours  de  l'agent  qui  la  fêrtilîfe  ;  Si 
ce  n'eft  que  fort  tard,  qu'elle  reâentira  les  trifie^ 
atteintes  de  l'âge.  .  .■ 

J'ai  prouvé  <|ue  dans  chaque  individu  réfide  tou- 
jours le  principe  de  fon  renouvellenient.  Mais  û 
les  ^lantes^  fournûflènt  des  fèmences  ,  les  femencef 
renferment  auffi  des  plantes.  Une  branche  auroit- 
elle  des  feuilles ,  le  fruit  fuccéderoit-il  à  la  fleur  /'A 
les  parties  qui  doivent  former  &  ces.  feuilles  Âr  ce 
iruit  n'étoient  depuis  long-temps  tracées  &  diflin- 
guées  dans  la  graine  !  Vous  m'objeélerez  en  vam 
que  quelques  arbres ,  au  lieu  d'être  produits  par  là. 
iemence  ,  le  font  par  une  branche  féparée  de  la  tige  , 
ou  qu'ils  renainènt  de  la  racine  mèine.  Dans  les 
branches,  dans  les  racines,  coule  le  même  fluide 
dont  l'intérieur  du  tronc  eu  arrofe.  Ce  fluide  roiile 
dans  ion  fein  des  germes  fans  nombre.  11  s'élève  iti** 
iênûblement  par  les  fibres  jufqu'au  fommet  des  bran- 
ches ,  s'y  rafièmble  dans  une  efpece  de  réfêrvoir  ,  ^y 
perfbétionné  &  s'y  mûrit  par  la  chaleur.  Ne  peut-il 
pénétrer  jufques-ia  ,  il  fê  fait  jour  au  dehors  fur  la 
route  :  il  perce  l'écorce  à  laquelle  il  s'attache  comme 
une  gomine  tranfpa  rente ,  &l  forme  ces  boutons  lui«- 
fants  que  nous   nommons  des  yeux.  Ce  fuc  rem- 

Slit  tous  les  rejetons  ;  il  inonde  toutes  les  racines  9 
i  le  corps  entier  de  l'arbriâèau.  C'eft  une  liqueur  fex^ 
tile  qui  s'accroît  en  même  temps  que  lui.  Auj^mentée 
fans  ceffe  par  les  aliments  continuels  que  lui  fournit 
la  terre ,  elle  aime  à  ie  répandre  dans  un  plus  grand 
efpace.  Ses  parties  long-temps  reflèrrées  fe  dégagent 
infenfiblement  ,  s'étendent ,  deviennent  plus  a<fhves 
à  mefure  qu'elles  fê  développent,  Sl  s'iimnuant  dans 
toute  la  capacité  du  tronc ,  elles  portent  des  germes 
dans  tout  ce  qu'elles  arrofent. 

Telle   eu  l'unique  caufe  du  fuccès  dont  l'homme 
$*e§t  vu  récompenfe ,  lorf(^ue  plein  d'une  noble  har-« 

P  iij 
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NaturaB ,  ac  truacis  peregrinos  addere  fistus  , 
£t  plants  cœpit  vitium  emendare  colonus. 
Kam  nifi  qiue  iiflb  inferitur  uova  YÏrgubt,  ligao  9 
Vel  circumcisâ  lateri  cote  fig^itur  herens  » 
Omnia  yenmrs  primordia  |;entis  haberet 
In  fe  fe  jam  nunc  ;  Se  qualia  nempe  gerebat , 
X>uiii4>ars  materne  fuit  arboris ,  nnde  recifâ  eft  » 

?uo  paélo  proprias  alieno  in  corpore  dotes 
undarer ,  ftirpemque  fuam  ?  Qnà  lege  quotaimts 
£t  fiorum  fentilitios  &  frondis  honores , 
£t  patrios  nstus  ,  pede  nil  prsbeme  mû  eCcaua  » 
Atque  alias  itidem  virg^as  eftindere  poâêt 
Tnferrari  habiles  !  Quî  caudex  fèrret  a^;reftis 
Tarn  lepîdum  caput ,  &  pomorum  nobile  pondus  ! 

Ïinc  certè  quidquid  proncifcitur ,  hoc  ibi  primàm 
dfiiit  incœptum,  &  forma  breviore  çdaâum 
In  loculis  ;  ubi  iê  nodofa  oflentat  oriso 
lUmonun  >  ipondetque  tumens  axilu  lacenps»  - 


JàM  qn»  fponte  fîiâ  paiRm  naibmtnr  in  agr^  « 
llKultifVe  locis ,  ut  fpins  herbasque  nocemes  » 
Qaas  nullae  fevere  manus  ,  quas  nullas  arator 
Ëducat  ;  aut  in  aquis  veniunt  fiindoque  paluffari; 
l*îe  credas  terrae  gremio  haud  concëpta  creaii. 
l^amquè  aut  ventus  eô  femen  ,  volucnfque  vel  imb 
DetuUt  ;  atque  ipiî  fua  funt  quoque  femina  tnufco 
Semina  habet  nafcens  ànnofo  in  robore  vifcum  • 
Cui  lignum  alterius  pro  terra ,  vitaque  furtum  eft* 
£t  fua  funt  fîin^o ,  nlici  fua  fèmina  ,  quamvis 
££Fug^iant'oculorutn  aciem  :  nam  pulveris  inflar 
£xifui  rug:is  fbliorum  immerfa  latefcunt. 
l^iuium  igitur  fperes  terra  de  vir^ne  germen* 
Ac  talem  û  quando  voles  in  vafe  patent! 
Fonere  fub  dio  ,  quam  t^rior  altacjue  tela 
Contegat ,  aërios  facile  àdmiâura  li<|Uores  » 
£t  Phœbi  radios  ,  at  folis  invia  ventis  : 
Afidttus  toto  froflra  irroravcris  anno* 
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éieffe  il  entreprit  de  donner  des  loix  à  la  Nature  ;  de 
corriger  le  vice  d'une  plante ,  Se  de  faire  adopter 
aux  arbres  des  fruits  d'une  autre  efpece.  Si  la  nouvelle 
branche  qu'on  in^re  ,  foit  en  fènte  ^  ïok  en  éeufibn , 
ne  renfêrmoit  dès-lors  le  principe  èc  l'ébauche  dti 
tout  ce  qui  doit  en  fonir  ,  û  elle  ne  le<  avoit  pas  re-* 
çus  de  l'arbre  dont  elle  tut  oxiginairement  partie  » 
conferveroit--elIe  fur  un  fonds,  étranger  l^s  'qualité* 
oui  lui  font  propres  !  Y  formeroic«elle ,  6,  je  roib 
aire  ,  un  étabiiiEement  «durable  pour  fa  poÀéritél  L^ 

Ïued  fur  lequel  vous  l'avez  emée  ne  ha,  fournit  qjx9 
a  nourriture.  Comment  pourroit^neUe  donc  produiro 
tous  les  ans  les  feuiUes  >  ks  fleurs .  les  ifruits  de  fou 
efpece ,  ^  devenir  même  la  tige  a«uti*es  btanchee 
propres  à  être  .entées  comme  elle  \  Comment  mt 
tronc  d'arbre  £iuva|re  auroit-il  line  tète  Ci  belle  s 
Etoit-il  defliné  par  luî*mâme  4  fie  courber  fous  lé 
poids  des  fruits  I  ces  .  brandies  reofe'rmoient  dona 
avant  la  greffe  tout  ce  que  vous  voyez  en  éclore.  £1<* 
les  ont  des  nœuds;  ^  c'efl  la  que  réfîdent  leurt 
productions  ébauchées.  La  tumeur  de  ces  noeuds 
annonce  tin  grand  nombre  de  rejetons. 

Je  dis  la  même  chofè  de  ces  plantes  quicroi&x|t 
dans  un  fonds  marécageux ,  ou  aajis  les  eaux ,  i% 
celles  que  vous  voyez  naître  d'elles-mêmes  dans  les 
campagnes  ou  dans  les  lieux  incultes ,  comme  le» 
ronces ,  les  épines ,  &.  tant  d'herbes  nuiâbles  à 
l'homme.  On  ne  les  a  point  fêmées  ;  perfbnne  ne  les 
cultive  :  cependant  ne  croyez  pas  que  la  terre  ,  eu 
les  prodttifant ,  rende  ce  qu'eue  n'a  pas  reçu.  Qn^** 
que^an  qu'elles  s'élèvent,  leurs  germes  y  ont  été 
portes  ou  parles  vents,  oujparia  pluie ,  ou  car  les 
oifêaux.  Tout  a  fa  graine ,  jufqu'à  k  mou&.  Le  Gui 
naiflànt  fur  l'écorce  d'un  vieux  Chêne ,  cette  plante 
paràfite  à  laquelle  le  bois  d'un  arbre  étranger  len  de 
terre ,  &  dont  la  vie  eà  un  larcin ,  le  6ui  même  a  fa 
fêmence.  Le  Champignon  »  la  Foiv ei-e ,  ont  la  leur  . 
quoiqu'elle  échappe  aux  yeux  les  plus  perçants.  C'eft 
une  pouffiere  imperceptible  qui  fê  cache  dans  lés  plis 
des  feuilles  ,  &  jufques  dans  leurs  rides.  N'attendez 
donc  aucune  produ^ion  fans  germe.  Une  expérience 
facile  vous  convaincra  de  cette  vérité.  Placez  dans 
un  lieu  découvert ,  un  vafe  rempli  d'une  terre  vierge  : 
étendez  defliis  une  gafe  dont  le  ti£tt  foit  aâêz  lâche 
pour  donner  un  U>re  paâàge  à  l'air  Ôl  aux  rayons  dti 

P  iv- 
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NoK  erat  abfimîlif  vetentm  ftupidiffimus  error 

SiafHam  beftiolas  fine  progpenitorilms  uUis  » 
ateriâ  ex  pvtri  &  caleniclis  fordibus  ortat. 
Ceci  !  quos  larait  rerum  immutabilis  ordo  : 
Siccine  ,  Naturam  incertain  ,  morumque  iîlotnin 
Immemorem,  8c  tannim  potuiftis  fingrere  monfi] 
Difcite  primarum  leg^m  inviolaBile  numen  , 
Et  femel  incuâbs  ;  quibus  omnis  machina,  maiidi 
J^iri^itnr ,  motus  nullâ  vi  poâEb  retnndr , 
Kullo  fùppleri ,  nullo  defmere  cafu. 
Kon  etentm  yaria  eft ,  non  futilis  ;  at  fîbi  confiât 
Mulriplici  natura  operum  in  molimine  fimplex» 
Propoûtique  tenax..Cunélis  animantibus  una  » 
Vna  patet ,  vegetabilibus  qiiae  janua  vitae. 
!Nec  une  concubitu  mures  in  nayibus  dSknt  » 
At  dum  lifi[na  hhii  jun^nt ,  &  littore  toto 
Mag^num  uirgit  opus ,  tune  per  fecreta  yiamm 
Inrrant  obfcuri ,  nec  multo  tempore  ^ignuht , 
Infèflatque  nova  m  numerofa  cplonia  navim. 
Qui  vero  abfumunt  comiptà  câdavera  yermes, 
Antè  inerant  taciti ,  atque  exiles  :  inde  folatis 
Principiis  ,  laxae  dum  fervent  undique  came»  » 
Pars  nati  crefcunt ,  pars  excluduntur  ab  ovis  ; 
£t  cito  ;  nam  quibus  efl  data  vita  breviffima  >  velo 
£fl  incrementum  ;  lon^aevis  tarda  juventus. 
Tàlis  ad  Oceani  portus  £nefque  Britannos 
Pifcis  avem  referens  ,  anatique  fimillima  bemax  , 
l'ïunc  tabulas  juxta  fenio  atque  humore  marino 
ConfeéUs  »  nunc  fqualenti  reperitur  in  algâ  ; 
Quam  li^i  ex  fanie  cretam ,  foliifve  caducit 
]rlebs  nimiùm  rudis  &  veri  jejuna  putavit  : 
Donec  compemim  efl  proprio  de  femine  na{ci 
Ift  li^no ,  aut  cochleis ,  aut  appendicibus  aléas. 
Uis  ig^itor  ncFn  fêmimuin ,  at  cunabula  ,  ioi:def • 
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Soleil ,  mais  aflèz  ferré  pour  être  impénétrable  aur 
graines  que  le  vent  pourroit  y  porter.  Vous  arroferiez 
en  vain  cette  terre  pendant  toute  une  année  :  elle  4^- 
xneureroit  éternellement  flérile. 

Aveugles  Philofophes ,  qui  ibuteniez  autrefois  qua 
la  corruption  de  la  matière  en^endroit  des  infêéles  » 
vous  n*avez  pas  coniiu  Tordre  invariable  établi  dans 
la  génération  de  tous  les  êtres.  £ft-ce  ainii  que  vous 
avez  pu  croire  la  Nature  inconftante  ,  capricieuse  » 
capable  de  s*écarter  du  plan  qu'elle  s'eft  prefcrit ,  8c 
fur  cette  hixSe  idée  bâtir  un  fyâéme  monftmeux  t 
Apprenez  que  les  loix  primitives  font  immuables  , 
que  rien  ne  fê  fouflrait  à  leur  pouvoir  ;  que  les  mou- 
vements une  fois  imprimés  k  la  machine  de  Tunivert 
Î»ar  l'a  main  de  fon  Auteur  ne  peuvent  s*altérer ,  que 
e  hazàrd  ne  peut  ni  leur  fuppléer ,  ni  les  détruire. 
La  Nature  ne  varie  point  ;  elle  n'efl  pas  inconfè-* 
quente.  Toujours  d'accord  avec  elle-même  *  toujours 
£mple  ,  malgré  la  prodigieufê  diveriîté  de  fês  opéra- 
tions ,  elle  marche  d'un  pas  égal  à  Texccution  de  ièt 
projets.  Tous  les  animaux  ,  tous. les  végétaux  naiâènt 
&  te  reproduifent  d'une  manière  uniforme.  Pourquoi 
trouvons-nous  un  navire  renipli  de  ces  animaux  dont 
nos  maifons  font  infectées?  Cefl  qu'il  s'en  efl  gliâë 
quelques-uns  dans  ce  vafle  édifice ,  pendant  qu'on  le 
bàtiiioit  fiir  le  rhage.  Ils  s'y  multiplient ,  Sz.  bientôt 
cette  ville  flottante  en  eu  toute  peuplée.  Les  vermifl. 
féaux  ,  dont  nous  voyons  couverte  la  peau  d'un  fruit 
qui  fe  corromnt ,  ne  naifïent  pas  de  fa  corruption.  Ils 
y  étoient  renfermés  auparavant ,  quoique  leur  peti- 
tefïe  les  rendît  invifîbles.  Toutes  les  parties  de  ce  fruit 
Tenant  enfuite  à  fe  difToudre ,  à  fermenter ,  ils  croif. 
iênt ,  ou  fortent  de  leurs  œufs  :  ce  qui  fè  Ait  promp» 
tement  ;  car  les  animaux  dont  la  vie  fera  coune , 
font  bientôt  tout  ce*  qu'ils  doivent^tre  :  l'accroiflement 
des  antres  efl  plus  tardif.  Des  obfèrvations  exa^es  ont 
aufii  détrompe  fur  l'origine  d'un  oifèau  de  mer ,  connu 
fous  le  nom  dîe  Bemaae.  Sa  forme  approche  de  celle 
d'un  Canard.  On  le  trouve  le  long  des  côte<i  des  Mes 
Britanniques ,  auprès  des  débris  de  vaifTeaux  minés 
par  la  yieillefle  &  par  les  flots  de  la  mer  ,  ou  fur  d;^ 
tas  d'algue  marine.  Le  vulgaire  ignorant  &  groffier 
a  long-temps  cru  qu'il  fe  fbrmoi^  de  la  pourriture  du 
bois  :'mais  enfin  on  a  reconnu  que  cet  oifèau  fonoit , 
conime  tous  les  autres  ,  d'œufe  propres  à  ^  efpece  > 

P  V 
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HauD  aliter, tibi  û  qua  ûàei%   divine  Poên> 
Contufi  plaçis  tabentia  vifcera  taurî 
Emittunt  examen  apum ,  quas  nnper  in  ovis 
Hauferat  hinc  atque  hinc   errans  per  âorida  pi 
Depofîtas.  Sic  immundo  foSk  humida  çœno 
Barones  ranafque  pari  t.  Sic  advena  piicis 
Vifitur  in  fU^nante  lacu  non  ante  reperças* 
'Onàd  fi  diâciUs  capm  ,  aut  incp^ita  canik  efir 
[on  ideo  nullam  eflè   putes  :    verùm  utere  noi 
laamque  viam  fàcilis  monftraverit»  ociùs  iltâ 
Taturam  fequere  :  invenies  abicondita  renim 
Gonjeâans  melliU  >  teque  Ipiâ  exempla  docâium 


AsPICE  quadrupedum  citera  omma,  fîve  treorom 
Immanefque  feras  in  fylvis ,  five  fugaces  ; 
£t  manfueta  domi  pecora  ;  &  genus  omne  volante 
Aut  aquilam  ,  aut  mufcam  ;  ièrpentumque  hon 
monftra  ; 
/         £t  quaccumque  naiant ,   fquillas,  aut  grandia  ce 
Et  conchas.  Et  quae  geoiino  gaudent  elemento 
Et  fiib  diverfls  imecla  micantia  fbrmis  : 
m'A  nifî  conjungio  ièxûs  utriufque  creatur. 
JNec  bene  lumbricos ,  coulas  queis  défit  &  auris , 
Oui  fbdiant  glebam  ,  terraeque  per  abdita  vivunt 
Haud  ullâ  conibrte  iuam.  fîbi  cudere  prolem. 
IVIajores  dixere  ,  fibi  nam  nubere  rermis  , 
Parte  fuî  ffeminâ  ,  fimul  ipfe  maritus  &  uxor 
Créditas  en  ;   nudoque  etiam  aui  corpore  £èrpk 
Et  mucofà  fulo  fcribit  vefligia  fioiax. 
At  licet  androgyno^,  focio  fine  fœdere  amoris 
lllos  compertum  eil  caflb  fterilefcere  fôetu. 

Forte  duplex  aUis  quoque  vemûbus  illa  &culta4 


aêpofés  fût  le  boh  ,  fui-  éfes  fattftcefeto*  d*èîçùè  ikia-i  ' 
rine ,  ou  dans  deà  coqiiilla|;ie^.^  Là  JooAiture  à  êft  dbtiô 
pas  k  fèmence  de  ces  animaut ,  mais  fittlplliinent  leur 
lerceau.  '   ' 

S'il  étoit  vrai ,  comme  le  raconte  un  grand  Poète  , 
que  les  iH|[^les  putréfiées  d'un  Taureau  meurtri  de 
coups  é^^Hràflènt  des  effaims  d'AbeUles,  il  Êiudroit 
donner  MBKit  la  même  explication.  l£lles  ne  ibrti- 
roient  du  corps  de  ce  Taureau ,  que  parce  qu'il  auroit  « 
en  paient  dans  les  prairies  ,  avale  les  œufs  qui  les 
renfermoient.  Un  humide  fofle  rempli  d'une  ^ng^e 
impure  produit  des  animaux  :  on  trouve  dans  un  étang^ 
des  poinbns  qui  lui  font  étrangers.  C'eft  que  les  œufi 
de  ces  animaux  ont  été  dépoles  dans  ce  fo£e  ,  que 
ceux  de  ces  poiiTons  l'ont  été  fur  l'eau  de  cet  étang. 
De  ce  que  la  caufe  d'un  effet  vous  ^aroit  difficile  à 
comprendre ,  de  ce  qu'elle  fê  refufé  a  toutes  vos  re-  ' 
cherches  ,  ne  concluez  pas  que  cet  efieir-n'a  point  de 
caufe.  Ayez  recours  à  celles  qui  font  connues  ,  ^ 
fulvez  fans  balancer,  laNature  parla  voie  qu'elle  vous 
trace.  Des  conjeélures  plus  folides  'Vous  conduiront 
enfin  par  cette  route  à  la  découverte  des  myfleres  que 
vous  ignores  ,  êc  les  exemples  mêmes  voiis  feront  ti« 
rer  de  jufles  confequences. 

Jetez  les  yeux  fur  toutes  les  efpeces  de  quadrupèdes  ;. 
fur  ces  bêtes  fëroces  qui  font  la  terreur  des  forêts  ,  fur 
celles  que  làfrâyeui*  dérobe  à  notre  approche,  iiir  ces 
paifibles  anitiiiiiJt  accoutumés  à  nos  aemetires.  Par-* 
courez  le^  6ifêâu£  ,  les  Infeâes  ,  les  reptiles  ;  faites  le 
dénombrement  de  tout  ce  qui  peuple  la  mer  :  coniidé- 
rez  &  les  coquillages  &  les  amphibies.  De  tant  d'ê- 
tres divers  ,  il  n'en  eu  aucun  qui  ne  foit  le  fruit  de 
l'union  des  deux  fêxes.  C*t&  fans  fondement  que  les 
Anciens  donnoient  à  ce  Ver  aveugle ,  qui  fè  creufê 
une  retraite  dans  la  terre ,  le  privilège  de  ne  devoir 
qu'à  lui  fèul  la  propagation  de  fon  eipece.  On  a  cru 
que  réuniflknt  à  la  fois  les  deux  fexes  ,  ce  Ver  fe  fe- 
condoit  lui-même  1  &  Ton  a  dit  la  même  chofe  du 
Limaçon  ,  de  ce  coquillage  qui  tranfpone  en  rampant 
fa  demeure ,  &  dont  l'écume  trace  les  pas  fur  la  terre. 

Suoiqu'androgynes ,  ces  animaux,  s'ils  ne  s'accou- 
^  ent ,  demeurent  flériles  ,  &  leur  poflérité  périt  avant 
que  d'éclore.  Peut-être  d'autres  Vers  ont-ils  aufîi  reçn 
cette  double  faculté  ;  mais  aucun  d'eux ,  aucun  des 
êtres  vivants  se  voit  le  jour  ,  fans  le  devoir  à  un  père. 

P    vj 
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Obtûit  :  ftft  orinir  patrio  fine  fémiiie  nmtlai  : 
NnliDi  avû  ,  atATilqne  cuet  ;  fi  exceperi*  «am 
Osem  Jator  omnîporeni  nllo  fine  femine  £ax) 
Sémiiu  concndetu  olli  evobmd*  pcr  «nua. 


L'ANTl-LUCRECE.Lw.  Vn.   ut 

Toat  OUI  du  aïeux  ,  des  bïlxîenx ,  une  lon^e 
fnie  d'iocéirei ,  fi  dini  clu^e  efpece  Toni  m 
ezcepcez  un  féni ,  nne  la  main  touic-puiflânte  dm 
Créateur  a  fermé  uni  eerme,  lui  confiam  Km> 
ceux  qui  dévoient,  en  le  développani ,  peapls  1* 
terre  dan*  1»  fuite  de)  fieclei. 
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JL,E  Poète  ayant  pour  but  de  recueillir 
&  de  développer  les  preuves  les  plus  frap^ 
pantes  de  Vexijlence  de  Dieu,  il  ne  pou- 
voit  manquer  d* ouvrir  les  yeux  de  fon 
Leâeur  fur  le  grand  fpeâacle  de  Punivers, 
dont  la  Jlru&ure  y  la  forme ,  les  loix  por^ 
tent  V empreinte  vifible  d^une  caufe  fouve-^ 
vainement  intelligente.  Tel  efl  rob/et  du 
huitième  Livre  :  on  doit  le  regarder  com^ 
me  un  Traité  d*Aflronomie. 

I.  U Auteur  relevé  d^abord  Putiliti  de  cette 
fcience  :  il  en  fait  Vhiftoire  abrégée  ;  com- 
pare aux  grands  hommes  qui  fe  font  le  plus 
diftingués  dans  cette  brillante  carrière  ,  les 
Philofophes  Epicuriens  i  oppofe  aux  dé" 
couvertes  des  premiers ,  les  erreurs  groffie-^ 
res  des  féconds.  Après  cette  introdudion  y 
il  donne  le  précis  des  trois  principaux  Syf* 
limes  y  qui  portent  les  noms  de  Ptolémée  y 
de  Copernic  6*  de  Tychobrahé. 

II.  Quoique  V objet  principal  de  fon  Ow 
vrage   ne  Vohlige  pas  à  prendre   de  parti 


\ 
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entire  ces  opinions ,  il  déclare  que  V amour 
du  vrai  le  détermine  en  faveur  de  celle 
dé  Copernic.  Cet  Aflronome  ^lace  le  Soleil 
au  centre ,  ne  lui  donne  d*autre  mouve^ 
ment  qu'une  continuelle  rotation  fur  fon  axe  > 
fi*  fait  décrire  autour  de  lui  ie  vajfes  or- 
bites  à  la  terre  &  à  toutes  les  planètes, 
qu'il  fuppofe  tourner  en  même  temps  fur 
elles-mêmes.  Le  Poète  Joint  à  Vexpofiiion 
détaillée  de  ,ce  Syflème  les  additions  que 
D ef cartes  y  ft  en  V adoptant ,  c^eft-à-dire  ,  la 
célèbre  hypothefe  des  tourbillons  quHlpri'- 
fente  en  peu  de  mots  dans  cet  article  y  pour 
la  développer  enfuite  avec  plus  d'étendue. 

III.  Le  troijîeme  article  renferme  les 
preuves  indireàes  du  Syjiême  de  Copernic. 
Ce  font  les  objeélions  que  l'Auteur  propofe 
contre  celui  de  Ptelémée  :  obje&ions  fans, 
réponfe  y  dont  l'une  eft  le  peu  d^ accord  des 
révolutions  célejles  dans  cette  hypothefe  y 
avec  la  loi  découverte  par  Kepler. 

IV.  L'opinion  de  Copernic  eft  au  con^ 
traire  parfaitement  conforme  à  cette  loi  > 
regarder  par  les  Aftronomes  comme  unprin-* 
cipe  certain ,  depuis  que  le  célèbre  CaJJini 
l'a  vérifiée.  L'Auteur  développe  ici  cette  preuve 
direéle ,  qui  n' eft  pas  la  feule.  Il  avoit  déjà 
fait  valoir  la  fimplicité  de  ce  Syfteme ,  6* 
la  manière  nette  &  facile  dont  on  y  ex- 
plique les  ftations  S*  les  rétrogradations 
des  Planètes  >  ainfi  que  quelques  autres  ap^ 
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porences  ,  inexplicables'  dans  celui  de  ftt 
lémie.  Le  refie  de  cet  article  donne  là  m 
/on  phyfique. 

Du  mouvement  des  Planètes ,  dont  U 
Cartéjîens  attribuent  la  caufe  à  celui  d 
Soleil    même  fur  fon  axe. 

De  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l 
vtteffe  de  ces  corps ,  la  durée  de  leurs  ré 
volutions  annuelles  &  leur  éloignement  d\ 
centre. 

Enfin  i  de  leur  Aphélie  fi*  de  leur  Péri 
haie. 

V.  V Auteur  entreprend  d*expliquer  en 
fuite  la  caufe  du  mouvement  diurne  de  l 
terre  ,  &  celle  de  cette  période  de  2600c 
ans  que  nous  attribuons  aux  Etoiles  fixes 
Il  répond  aux  Objeâions  des  Newtonien 
contre  Vexifience  de  la  matière  fubtile ,  £ 
propofe  à  ce  fujet  diverfes  conjeâures  fui 
les  Comètes. 

VI.  La  différence  des  temps  que  les  Pla 
netes  emploient  à  tourner  fur  elles-mêmes 
Vinclinaifon  de  Vaxe  terre/Ire  par  rappor 
à  Pécliptiquè  y  le  parallélifme  de  fes  pofi- 
lions  y  le  retour  des  Equinoxes ,  des  Solfii- 
ces  y  desfaifons  de  Vannée  y  font  autant  d^ 
Problêmes  que  V Auteur  réfout  avec  la  plu 
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grahde  clarté,  félon  la  principes. iê  Ùtf' 
canes  6*  àe  Copernic. 

Vn.  Enfin  dans  un  dernier  article,  ît 
parle  du  tourbillon  particulier  dont  la  terre 
efi  le  centre  ,  des  mouvements  de  la  Lune , 
qui  placé  dans  ce  tourbillon  ,  efl  lefatelUte 
de  notre  globe;  &  des  iclipfes ,  foit  de 
Lune  ,  Joit  de  Soleil.  De  courtes  rmexions 
fur  lafageffe  &•  la  toute-puiffance  du  Créa- 
teur de  tant  de  merveilles  terminent  ce  Livfe. 


LIBER    OCTAVVS. 

!•  «L^  UNC  âge  I  rotins  qucium  fit  wia^^în^  Mandi 

SP&  conftet  forma ,  &  motûs  qui  lege  reganir  \ 
icere  fêrt  aniams  ,  totiiiiv^[iie  «ipànaere  ^timeiu 
Maxima  jam  veniant  oculis  fpeaacula  nolbis. 
Ac  velùti  crebris  Aqnilje  conatibus  aUs 
Concntinnt?  cùtn  fe  primûm  è  couvalle  profîmclâ 
Ad  cûelum  anoilunt ,  &  ^ndût  corporm  iiJmiit  % 
Et  fibi  fafficlmit  cunéUntes  v^bere  Tentai  » 
Fboebeofqne  bîbunt  avidis  obtntibos  ignés  ; 
Sic  ubi    lemina    per,  )>erqae  hcc  mortalia    ùuùsk 
Reptando  >  vite  fontes  invifimus  almos  « 
Altiùs  eniti  juvat ,  aërioque  volatn 
Sidereos  luflrare  oculis  audacibits  orbes* 


AsPiCE  que  Taltis  reHnonibiis  altra  vagantur; 

ÇujB  certis  affiza  locîl  »  oc  Intaine  pure 
raniàdi^nt  Cttlum ,  nativaqne  fiilgura  Vibrant; 
Hune  etiam  Incis,  tempefUtuftique  paivintem 
Auricomum  Solem ,  Cœli  qui  templa  rif^ando 
£t  maria  &  teiras  fècundâ  lampade  luifrat  : 
Fromlerit-ne  Deus  magna  biBC  miracula  remm  « 
An  cafus  dederit ,  ceu  &rt  doéhina  Lucreti  y 
Qucrendum  fuperefl.  CunéH  noâefque  diefqne 
Tranfigimus ,  cunâi  meniês  numermmYis  &  annos  > 
£t  ^uimur  fegetum  renovatis  meifibus ,  aura 
^therià ,  fylvifque  ,  &  jugi  flumine  aquarum  , 
Et  Phœbi  radiis ,  &  amico  munere  Lunae  : 
Ouis  rerum  curât  tantaram  inquirere  caufàm  : 
Atque  modum ,  qui  caufam  aperit  ?  Plerique  verentui 
Scire  ;  quod  invitos  doceat  cui  talia  debent. 
Sed  tu  ,  quém  Veri  nunc  jam  tenet  una  cupide  ^ 
Confule  quid  veterum,  fcriptis  inventa  recentum 
Addiderint  >  &  quae  tanti  peperere  labores 
Fac  tua  difcendo.  Nunc  purius  imbibe  luinen.* 
Pronior  in  liquidam  veniet  fapientia  mentem. 
En  fe  diducunt  nebulae,  &  jam  clarior  «ther 
Se^  aperit  ;  radiis  ne  te  j  ne  fubtrahe  primis  : 
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J»  Je  paflè >  Quintius  ,  à  l'expcfition  du  Syfléme  ié 
l'univers ,  de  fa  ibrme  ,  des  loix  Suivant  lesquelles  il  ié 
ment ,  &  je  vais  ofirir  à  vos  yeux  le  plus  mapdfit^mo 
de  tous  les  fpeâacles  ;  je  vais  leur  dévoiler  fa  Divi- 
nité. Du  creux  d'une  profonde  vallée,  prenknt  ibii 
effor  vers  le  Ciel  >  T Ai^le  a^^ite  fortement  £ss  ailes  » 
pour  fe  mettre  en  équilibre  avec  l'air.  A  l'aide  des 
vents  ,  que  dans  le  iein  même  du  calme  excite  la  vio- 
lence de  fes  mouvement,8 ,  il  s'élève ,  &  d'un  œil  fixe 
contemplant  le  Soleil ,  il  femBle  (e  repaître  de  la  lu- 
mière. Suivons  la  route  qu'il  nous  trace.  En  rampant 
au  milieu  des  êtres  monels  ,  nous  avons  péaétré  jtt^ 
qu'aux  fources  de  la  vie.  Ofbns  firanchir  les  plus  haui 
tes  répons  ,  &  portés  par  un  vol  rapide  >  parcourir  lei 
fpheres  céleftes. 

Coniidérez  ces  Aftres  errants  dans  la  vafte  étendue 
de  l'efpace  ;  ces  Etoiles  fixes  9  qui  d'un  centre  Brl-* 
lant  de  la  plus  vive  lumière ,  lancent  des  traits  éà 
flamme  aux  extrémités  du  Ciel  ;  le  Soleil  enfin,  ce 
père  du  jour  Se  des  faiiôns ,  ce- flambeau  de  l'univers  » 
dont  la  chaleur  féconde  répand  l'a  me  &  la  vie  fut. 
toute  la  Nature.  Ces  admirables  ouvrages  ont-ils  nii 
Dieu  pour  Auteur ,  ou  les  attribuerons-nous  ,  comme 
Lucrèce ,  au  hazard  î  Une  fucceffion  rapide  &  coni^ 
tante  ramené  à  nos  yeux  les  jours  Se  les  nuits  >  lei 
mois  &  les  années  :  nous  jonifi^ns  des  douces  influen* 
ces  de  l'air ,  des  productions  d'une  terre  inépuifàble  > 
du  renouveÛement  des  fi>réts  ,  du  cours  des  fleuves  » 
de  la  lumière  des  aflres.  Qui  de  nous  ibnge  à  redieiw 
cher  la  caufe  de  Phénomènes  û  frappants  ,  »  s'occu- 
per même  du  détail  de  ces  opérations  merveilleufès  ? 
La  plupart  craignent  une  étude  qui  les  fi>rceroit  à  r&- 
connoitre  l'Auteur  de  tant  de  bienfaits.  Epris  des 
charmes  de  la  vérité  ,  vous  n'avez  plus  cette  coupa^ 
ble  indiflerence.  Examinez  ce  que  les  découvertes  des 
Modernes  ajoutent  fans  ceflè  à  celles  des  Anciens ,  Se 
fâchez  vous  approprier  le  fruit  de  tant  de  travaux» 
Ouvres  U$  yeux  >  Quintius;  de  telles  conaoiflànces  » 
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Ccricenc  in  vâlido*  exoit»  crepnlcuta  folett 


Plukima  debenrar  priTcii  cntOnis:  illa 
Nacuram  a^reflem  &  ^lilb  velimine  leptam 
Teniarunt  primâa  ,  in  fe  fnfcepere  laborû 
Dura  radimenia ,  «tqaa  operii  mernere  conuu 
Acribni  inventii  :  not  verlft  novalit  demnoi 
Copimui  ezcoleie ,  St  pirdm  nftifia  nom 
S«âari ,  partim  auziliîi  nMltorilnu  ufi, 
Majorniu  heraéei  ,  propfil  dinlciiBtu  «rw  ; 
Aiqu«  Bvidi  taniot  augefliM  ope^ae  rdiAât. 


'  Sic  ab  Ariftwcho  &n  priininii  te  Philoli 
Jam  do Arina  din  radii  Si  negleâa  jace&ftt , 
Càm  fpecnlatori  gratum  ToWere  Polono 
Capit  I  fc  ad  lummoi  rediviva  afcendit  kDnote 
Talibui  aafpiciiti  quam  paft  Gtlilani  Emtfca 
Genrii  honoi  >  cannl  primtti  qui  fe  intulti  tJbii 
El  comitei  vidit  Jovit  It  nora  fidera  Cwlo , 
lllDflmn  idënTn  fedt  ;  Keplenu  adauxtt 
Emnrilm  vero  carfn.  Qdo  nomine  dicam 
Jfatnrc  genfuni ,  Fatrix  decns  ,  ac  decns  etî 
CïnEfmm  noAri ,  quofé  jaétabit  aluoinq 
Gallia  fœn  virii ,  ac  duplicii  arte  Mintrva  ; 
Ante  fiioi  ladiura  ducei  ac  Ailmina  belli  , 
Qnàin  Veri  auitorem  «ximium ,  mentifque  xtge 
ikgeiùa  magnit  nec  deceâora  Pdafgù  ; 
QnaDquam  ea  geni  &  Ariftotdcm ,  diamqne  Fia 
Pyfhagoramque  tulir ,  lâiù  nno  Sourate  divet  ! 
Poft  boi  iacedum  faml  fuper  athera  noti  , 
Quoi  FatUina  ftioi  Academia  lempore  longo 
Vidit  Se  obftttpaii ,  migni  Cafiinus  U  Huyeent. 
Annului  hiiic  païuic  Satnini  nnnfque  faiellet  i 
QaaiDor  ille  alioi  vifu  deprendit  acaro-; 
Fertnenli  Cœlum  ac  terras ,  toi  in  orbe  tepent 
Vnlgaruni ,  ut  iara.inclarefcai  &l>rica  Hnndî. 
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en  éclairant  votre  ame  ,  la  prépareront  aux  leçons  de 
la  SagefTe.  Déjà  les  nuages  fe  diflîpent  ;  je  vois  le  jour 
éclore  :  ne  vous  dérobez  pas  à  fes  rayons.  La  lueur 
fbible  de  l'Aurore  naiilànte  fera  bientôt  place  aux  traits 
lumineux  du  Soleil. 

Nous  devons  infiniment  aux  fiecles  anciens.  Nos 
ancêtres  ofèrent  aborder  la  Nature  encore  fkuvage  ,  & 
percer  le  voÔe  épais  qui  la  déroboit  aux  regards  des 
mortels.  Génies  créateurs ,  en  fe  chargeant  de  &ire 
les  premiers  pas  dans  cette  difficile  carrière  >  ils  fe  font 

Î>ar  leur  fagacité  ,  par  leur  courage,  acquis  un  droit  fur 
a  gloire  des  plus  brillants  fuccès.  Nous  ne  faifons 
que  mettre  en  valeur  des  terres  déjà  préparées  ;  mais . 
nous  les  cultivons  avec  foin.  Si  nos  Savants  marchent 
quelquefois  dans  les  routes,  tracées  par  les  Anciens  « 
ils  s'en  frayent  quelquefois  de  nouvelles.  Héritiers  Se 
des  tréfors  8l  de  la  noble  curiofité  de  nos  pères,  nous 
augmentons  par  notre  propre  indufUie  les  richeflèt 
quils  nous  ont  laiflêes. 
Le  véritable  fyflême  de  l'univers  ,  imaginé  d'abord 

Î^ar  Anflarque  &  par  Philolaûs  ,  étoit  depuis  plufieurf 
îecles  enfeveU  éans  les  ténèbres  de  roubli  »  lorfque  ft 
Beauté, lonê-temps  méconnue, fit  une  vive  impref^ 
fion  fur  l'eiprit  d^n  célèbre  Polonois.  11  le  fit  revivre, 
&  fous  fes  aufpices,  cette  hypothefe  reparut  avec  le 
.plus  {grand  éclat.  Bientôt  le  fameux  Galilée  lui  donna 
par  fon  fuârage  un  nouveau  lufbe  :  Galilée  •  la  gloire 
de  TEtrurie ,  qui  le  premier ,  à  l'aide  du  Télefcope ,  a 
rapproché  les  cieux  ,  a  découvert  de  nouveaux  aflret 
&  les  Satellites  de  Jupiter  inconnus  jufqa' alors.  Kepler 
augmenta  nos  connoiflânce^  en  déterminant  la  route, 
des  Planetet»  De  quel  nom  appellerai-je  ce  génie  de 
la  Nature ,  l'honneur  de  (à  patrie  &  de  (on  fietle  » 
Defcartes ,  à  qui  la  France  fè  fera  gloire  à  jamais 
d'avoir  donné  le  jour  ?  Elle  a  vu  fortir  de  (on  (ein 
une  fbule  de  Héros  :  leurs  noms  lui  font  précieux  ; 
mais  elle  en  perdroit  plutôt  le  fouvenir  ,  que  d'ou^ 
hlier  ce  guide  excellent ,  cet  efprit  fublime  >  qui  le 
premier  a  conduit  nos  pas  jufqu'au  fan^^tire  de  la 
vérité.  C'efl  k  Ui  qu'elle  doit  l'honneur  d'égaler  la  ia- 
vante  Grèce ,  quoique  la  patrie  d*  Ariflote  »  de  Plar(>n« 
de  Pythagore  »  quoique  mère  de  Socrates.  Après  euK 
je  voix  marcher  d'un  pas  égal  deux  Savants  .  donc  la 
doire  immortelle  réjaillit  (ur  l'ilkftre  Académie  qui 
hs  ^opta^  Hiqr{;heiu^  Cafini  L'aoneande  feuuriui- 
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His  Epicureos ,  &  qtiem  miiare  Poetam 

Pro  pndor  !  ut  flellas  majores  eâè  negaret  9 

£t  lunas  folifque  globoS)  quàm  calque  vidennir 

Exemple  ta&daB  procul  apparentis  abufus  ? 

guinetiam  fblem   fpariis  perinattia  cœli 
tminibus  flamms  quae  cafiis  mane  coêg^t  » 
Autumat  extingui  noâis  caligine  ceca  ; 
Tum  poft  Idasos  reparatuA  exurgere  montes* 
Atone ,  iibl  contingit  fpoliari  lamine  fbletn 
Et  lunam  >  dubitat  monftri  num  caoiâ.  fit  nmBia 
Corporis  oppofiti ,  quafdam  potiùsxnejatebrat 
Tune  fubeant  1  vultumqiie  atiquo  velamine  celei 
I^irum  ,  ni  credat ,  velut  Indum  vulg^s  ,  m  illo 
Immani  horrendum  riâu  âevire  Draconem» 
Taies  im|)ietas  habuit ,  jai^tque  patronos  : 
At  pudet  infulfi  commenta  reœrre  l>acredt» 


>  I 


SUKT  tria  de  toto  fyflemata  cogita  Mando* 
Primum  conftltuit  fpha&ram  tellùris  inertem 
In  medio  ;  circum  jubet  omnes  ire  Planetas  » 
Incer  eos  Phœbum  ,  quo  castera  corpora  fuirent* 
Abripit  aftrorum  ,  PtolemaBo  judice  ,  turbam  , 
JPerpetuâque  trahit  fecum  vertigine  ab  Euris 
Ad  2!^ephyros  ,  primum  dicit  quod  mobile  ,  Coeluin 
Hoc  fuper  axe  fuo  viginci  &  quatuor  horis 
Volvitur  :  impensè  velox  >  quà  dividit  axem 
./Elquator  ;  fummè  tardum  ,  quàHefinit  axis  ; 
In  dupllci  pun6lo  nimirum  Aquilonis  &  Auftrî. 
Interea  proprius  tamen  eft  Fixifque  Planetifoue, 
At  minor ,  à  Zephyris  qui  tendit  motus  ad  Euros  » 
Siçna  fequens  :  hac  quifqne  fuam  varie  exigit  anni 
Vi  propriâ  cœlo  prae  cunâis  luna  refiftit  : 
Frater  enim  contra  dum  nitirur  ire  »  diebus 
Bis  fex  non  fpatii  plus  vincit ,  quàm  forer  uno* 
Concordes  gyros  ,  fpatio  diflante  t  Planetae 
JP^Cttoriiiu  «ui  ;  reâo  mue  tramice  pergunt^^ 
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9i  l'un  de  {es  fktellites  fè  font  rendus  viûbles  au  pre- 
mier ;  les  regards  pénétrants  du  iêcond  ont  apperça 
les  quatre  autres.  Tout  ces  grands  hommes  ont  me- 
faré  le  Ciel  &  la  terre  ;  leurs  dé€X)uyertes  (ont  fi  nom- 
breufes  ,  qu'elles  ont  répandu  la  clarté  for  la  ftniéhire 
ile  l'univers. 

Vous  ne  leur  comparerez ,  fans  doute ,  ni  vos  Vhh* 
loiophes  Epicuriens ,  ni  Lucrèce.  Dans  quelle  pro- 
fonde i^orance  étoit-il  plongé,  ce  Poète  que  vous 
reg^ardiez  comme  un  Oracle  l  Âbuiknt  de  1  exemple 
du  flambeau  vu  de  loin ,  il  prononce  que  lesjrlobes 
céledes  ne  ibnt  pas  plus  grands  qu'ils  le  paroiflent.  H 
croit  que  le  Soleil ,  amas  informe  de  particules  de 
feu  réunies  par  le  Kazard,  s'éteint  toutes'  les  nuits; 

2 De  tous  les  matins  il  reparott  sallnmé  derrière  de 
autes  montagnes.  S'agit-!!  de  donner  la  caufe  d'une 
éclipfe  de  Lune  ou  de  Soleil,  il  ne  iâit  fi  ce  phéno- 
mène eft  produit  par  l'ombre  d'un  corps  placé  vis-â^ 
ris  de  ces  afbgs ,  ou  plutôt,  û  ces  aftres  ne  s'enfbn^ 
cent  pas.  alors  dans  quelque  caverne ,  ou  ne  fe  con- 
trent point  d'un  fi>mbre  voile.  Je  m'étonne  qu'il  ne 
croie  pas ,  -comme  les  ftupides  Habitants  de  rlnde  » 
fpi'un  horrible  Dragon  déploie  alors  contre  eux  toute 
ia.  fureur.  Tc^s  font  les  défènfeurs  que  l'orgueilleufê 
impiété  nous  oppofê  :  je  rougis  pour  Lucrèce  de  fes 
ridicules  fiélions. 

Les  Syftémes  les  pins  connus  fur  la  AruâurB  du 
Monde  iè  réduifent  à  rrois.  Le  premier ,  qni  porte  le 
nom  de  Ptolémée ,  place  la  Terre  aa..ceatre ,  la  fup^ 

Î»ofe  immobile ,  Sl  fait  tourner  autour  d*elU  toutet 
es  Planètes  &c  le  Soleil  même.  Ce  qui  meut  les  afh^et 
&  les  emporte  d'orient  en  occident ,  c'efl  un  Ctel  que 
Ptolémée  nomme  le  premier  mobile ,  &l  qui  tourne 
en  vingt-quatre  heures  fur  fon  axe  avec  une  prodi^ 
gieufe  viteflè  vers  l'Equateur,  avec  une  lenteur  in- 
finie vers  les. deux  Pâles.  Outre  ce  mouvement  com- 
mun ,  les  Etoiles ,  unt  fixes  qu'errantes ,  ont  un  mou- 
vement jpropre  ,  mais  beaucoup  moins-  rapide  ,  qui 
tend  d'occiœnt  en.  orient ,.  félon  l'ordre  des  Sienes» 
C'eft  cette  dire«5lion  que  les  Planètes  fuivent  dansleurg 
périodes  annuelles ,  qui  ne  font  pas  également  lon- 
gues. La  Lune  efib  celle  de  toutes  qui  par  fa  propre 
force  réfifie  le  plut  àTa^on  du  premier  mobilei  Dans 
un  fèul  jour  elle  fittt  autant  de  chemin  d'occident  en 
^ei^ ,  que  le  Soleil  ei^i^te^i  douze  jours,  j^iacéei  k 
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I^unc  fug^innt  rétro  ,  mine  fiant  atque  oda  dncnii 


5' 
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Non  nilit  hanc  Mtmdi  fpeciem  Copemîcns  ,  ei 
Per  populos  longùm  dominatam  ,  ultroque  fàventi 
Senhbus  ,  atque  ufu  fancitam  &  more  loqaendi. 
Audax  ,  inverfo  penitus  rerum  ordine,  fblem 
In  centro  ftatuit  ;  terram  cui  lana  fatelles  , 
Cum  reliquis  circa  folem  fluitare  Planetîs  , 
Ac  duplici  voluit  lumen  ilbi  qusrere  motu 
Semper  ad  auroram  direéio  ;  immobile  coelam 
Interea  ,  nullumque  Polis  cœleftibus  a±em. 
Non  aegre  hinc  videas  ,  qui  non  îpeélaciila  fàlla 
Ut,quae  volvuntnr femper ,  tranquiUa  putenror; 
Et  motum  credamus  ,  ubi  perfèoa  qnies  eft, 
Haud  fecus  ,  ac  portu  cùm  iblvit  nauta  reliélo  , 
Liittus  abit ,  terr»  fug^junt ,  urbefqne  recedunt  : 
Ille ,  fui  motûs  imprudens ,-  omnia  fèrri  ;  * 

Vicinam  &  navim ,  quam  dentibus  anchora  fondai 
Currere  î  iê  refidem  putac  his ,  quibus  innatat ,  un 


i 


AsT  homo  delufufqne  oculis  ,  animoqne  Aiperi 
In  pLacitum  errorem  pronus  delabitur  :  ac  fe 
Tnrpe  Planetarum  numerari  de  grège  cenfet  ; 
Bt  qus  non  videat ,  tamen  haec  fibi  tidera  pafci , 
Quoque  loco  fedet ,  hic  Mundi  confiRe/e  centrai 
Vult  &  ait.  Quoties  terra  inclinata  recludet 
Fartem  aliquam  Cœli  non  vifam  ,  ea  iurgere  fign 
Continua  ;  quoties  elatior  abdet  Horizon  , 
Haec  eadem  mergi ,  &  fub  fe  collapià  putabit  : 
Quinetiam  tantos  ideà  fèrvefcere  motus  » 
\Jt  (e  perpetuo  ftantem  cœlum  omne  faiutet  ; 
Ac  iibi ,  ceu  Domino ,  famuletur  deditus  orbi% 
Tu  quis  homo  es ,  qui  tanu  tibi  l  Sed  periequor  o 


I"! 
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Discordes  imer  feélas  incertus  êc  hasrens  » 
Magnum  oper»  pretium  &:  fapientibus  utile  dmd 
Si  loiiceflisc  utramqme  Ticho  ,  TÎr  iànguine  clams , 


L' ANTI-LUCRECE,  Lit.   Vm.  î^f 

âlffisrontes  diftances ,  les  autres  planètes  décrivent  det 
orbites  dans  le  méfne  fens  amour  de  la  terre.  Leur 
mouvement  eft  tantôt  direél,  tantôt  rétrograde  ;  quel-« 
quefbis  elles  font  flationnaires. 

Copernic  ne  put  adopter  cet  arrangement  des  corp# 
céleftes.  Mal^e  le  préjugé  ,  le  témoignage  des  fens  » 
&  l'empire  que  cène  opinion  ezerçoit  de  tout  tempt 
chez  tous  leis  hommes  ,  il  la  proicrivit  fans  balancer. 
Heureux  novateur,  il  où,  renverièr  Tordre  établi  de-» 
puis  tant  de  fiecles  ,  &  replacer  Taftre  du  jour  au  cen- 
tre de  Tunivers.  La  Terre  fut  remifê  an  rang  des  Pla« 
netes  ;  la  Lune  en  devint  le  iktellite.  Sujet  aux  mêmes 
loix  que  les  autres ,  notre  globe  tourne  en  même' 
temps  autour,  du  Soleil  &  furfon  axe  :  cette  double  ré* 
Tolution  ie  dirige  vers  l'orient ,  &.  le  Ciel  des  Etoile» 
£xes  efl  immobile.  Dans  ce  Syâême ,  il  eft  aiie  do 
concevoir  pourquoi  nous  fommes  trompés  par  des  ap» 
parences ,  qui  nous  font  croire  en  mouvement  un 
corps  qui  ne  iê  déplace  jamais ,  &  regarder  commo^ 
en  repos,  des  corps  mus  fans  interruption.  Qu'un  Pi-* 
lote  mette  à. la  voile  ,  les  rivages  s'éloignent ,  les  vil-' 
les  difparoifïènt  à  fes  yeux.  Ne  s'appercevant  pas  lui* 
même  qu'il  avance  ,  il  croit  que  tout  fe  meut  autour 
de  lui.  Ce  navire  voifin  ,  quoique  retenu  par  l'ancre, 
lui  paroit  voguer  avec  rapidité.  La  même  illufion  nous 
rend  infênfible  le  mouvement  de  la  terre. 

Mais  l'homme  trompé  par  fes  yeux  ,  Se  plus  encore - 
par  fon  orgueil,  embrafle  fans  réflexion  une  erreur 
qui  le  flatte  ,  &  iè  croit  dégradé  ,  fi  le  globe  qu'il  ha^ 
bite  n'eft  qu'une  planète.  Ces  aflrei  qu'il  voit  k  peine» 
roulent ,  à  l'.entendre  ,  pour  lui  feul  ;  &  le  centre  d« 
monde  eu,  dans  le  point  qu'il  occupe.  Toutes. les  fois 

Sue  la  terre  en  s'abaiâànt  lui  découvre  une  portion 
u  Ciel  qu'il  ne  voyoit  pas  ,  U  penfe  quelei  Atoiles 
Su'il  apperçoit  £s  lèvent  ;  qu'elles  fe  couchent  êe.  Mom- 
ent au  denbns  de  lui ,  dès  que  Thorifon  en  s'élevanc 
les  cache  à  {es  yeux.  Pourquoi  la  fpltere  entière  efU 
elle  emportée  par  un  mouvement  univerfèl  î  C'eft  afin 
que  l'homme ,  éternellement  immobile ,  voie  toutes 
les  parties  du  Ciel  lui  rendre  hommage ,  comme  à 
leur  Souverain.  Qui  fommes*-nDus  ,  fi>xbles  mortels  » 
pour  porter  û  loin  nos  ptérentions  l 

Du  mélange  de  ces  deux  Syflêmes  ,  Tychobrahé 
voulut  en  former  un  troifieme.^.D'un  côté  cédant  à  la 
préventioni»opnlai]% ,  frappé  de  l'auue  par  uneviv^^ 
ToBU  U.  Q 
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A  quo  4c  conflrn^m  CaetM  de  nomme  mrrini 
Vi^nies  màem  ,  primum  nhcris  ampliitheatruiii  i 
Codani  fhtpvtf  pysnohilis  iniula  Ponci. 
111e  igitur  partim  populari  tnâos  a^  an*»  > 
Vartim  coMpicuâ  percoUbs  imiffine  Vert  > 
Çoncefit  patril>iM  cœluia,  SoleLqne  moveri , 
îion  terram  ;  at  foH  cooikes  temeqne  >  Plajietas 
Piflribuit  :  bonus  ille  quidem  expKûrmtor  Oflympî; 
At  non  £dere»  gentis  moderammc  Mue. 

Havd  noAmm  tantas  effet  componere  lites» 
Vam  ièu  terra  méat ,  ieu  plané  immota  quieictt  ; 
Seu  temrpeflatiim  genitor  hiciique  dinnuB 
Sol  loanet  in  centro ,  ieu-  fert  Ëclipticiu  iilum 
Circulus  ;  ac  iblidiun  iêu  commoyet  omnia  cœlw 
Seu  punis  lioKor  eft,  in  cnx>  pafbn.aftra  fi^untur 
Ut  foies  totidem  >  propriifque  inâmâa  Planetis  » 
î^on  minus  omnipotens  Numen  ijdendebit  nbi^e 
Oijus  inexhaujftas  «quet  Sapiemta  vires  > 
A  ouo  &éla  iemel ,  femper  Natura  regatnr. 
Sea  quia  coeit  amor  Yen  ,  fententia  totuna 
Me  rapit  ilU  tamen ,  que  per  fe  dara  rafiilgiety 
Ac  mihi  divinam  prsnantiùsexplicatanem* 

Altéra  ?  nam  fateor ,  fotids  accommoda  reBi 
£ilè  utcunque  poteft  ;  nec  fâllet  cakulus  illum. 
Qui  duce  Niligonià  nutneret  :  praedlélB  proBabk 
£xicus  ,  Ëclipies  luna^  folifque  redibunt  » 
iit  pariter  eu  r  cent  Ida  s-,  pariterque  Kalenda% 
At  Ucet  ad  terram  quod  peitinet ,  ilia  di^tè 
Expédiât ,  quia  nempe  eadem  iè  prebet  imago, 
Vei  fi  fpeélatar  ,  vel  fi  fpedata  moventur  , 
Biura  tf^man-  Copernicio  lyftemate  clarent , 
Ou»  Af  n^am  evobrat  PtolemaBUs.  Cogitur  omi 
Ë£b6bo  caufaique  novas  apure, fibique 
St&pe  adverfa^mes  ',  uihil  ipn  denique  planum 
Aut  liquidum  ,  fiihil  ad  leges  &  dog^mata  nota 
Mechanices  ;  nihil  eft  quod  comprobec  >  on^nia  pc 
CœleRies  adeô  monis  8e.  fidereas  res 
loAiruit ,  nequaquam  ut  funt ,  (èà  ut  effe  videntur 
Quin  Ëpicyclorum-  ambages  ,  tôt  vincula  miris 
Intricata  mqdis ,  tôt  multiplices  Mamndros 
pum  video  Tphasris  errantibus  lethere  in  aJtQ 
pefcribi  tePNim  circnm  ,  iê  protinus  ofert 
Ç^çi-  fpecies  Labyrimiii ,  V^d^us  n^a^tmç 
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idée  du  vrai ,  cet  illuftre  Danois  fit  avec  les  Anciens 
mouvoir  le  Soleil  Se  les  Cienx  ;  il  rendit  à  la  terre  le 
repos  qu'ils  attribuoient  à  ce  çloBe  :  mais  il  £t  tourner 
les  Planètes  autour  du  Soleil ,  ne  leur  laif&nt  autour 
de  la  terre  que  le  mouvement  qu'il  leur  fbppofbit  corn»* 
mun  avec  le  refte  du  Ciel.  Cétoit  un  habile  OBfêrva- 
teur  :  par  {es  foins  le  Dannemarck  vit  s'élever  la  pre^ 
miere-Tour  confacrée  dans  l'Europe  à  l'émde  des 
Aflres.  Mais  ce  fyftème  prouve  qu'il  avoit  peu  dé 
comioifTance  de  la  Phyfique  célette. 

IL  Je  n'aurots  pas  befoin  de  prononcer  entre  de 
tels  dilR^  rends.  En  eSet ,  que  fa  terre  tourne,  ou  qu'elle 

i'ouifTe  d'un  repos  abfolu  ?  que  le  Soleil  refle  ûxe  dans 
e  centre  du  monde ,  ou  qu'il  roule  emporté  par  TE- 
cliptique  ;  qu'un  Ciel  folide  foit  le  mobile  uuiverfêl  . 
ou  qu'on  admette  un  fluide  pur  Se  délié  ;  dans  lequel 
nagent  d'innombrables  Soleils ,  accompagnés  chacun 
de  leurs  planètes  ,  on  ne  verra  pas  moins  éclater  dans 
la  Nature  la  faeefle  toute-puiâànte  d'une  Divinité  » 
dont  l'univers,  en  l'ouvrage  &  l'empire.  Mais  l'amour 
de  la  vérité  m'entraîne.  Je  me  livre  iâns  ré(êrve  a« 
fentiment  qui  me  paroît  le  pli^  clair ,  Si.  qui  dévoile 
à  mes  yeonc  d'une  manière  plus  parfaite  l'art  incon^« 
parable  du  Créateur. 

L'opinion  de  Ptolémée  peut  être  ,  je  l'avoue  ,  con- 
forme aux  idées  communes.  Les  calculs  &its  en  {np^ 
pofant  fon  Syftéme  ne  feront  pas  moins  vrais  que 
dans  rhyoothefe  contraire.  Le  fûccès  pourra  vérifier 
les  prédictions  de  {es  Difciples  ;  les  éclipfes  de  Soleil 
&  de  Lune  arriveront  aux  temps  marqués,  &  la  même 
fucceifion  ramènera  les  jours ,  les  mois ,  les  faifons» 
Mais  quoiqu'il  rende  parfaitement  rai(bn  de  tout  ce 
qui  concerne  la  terre  ,  parce  que  dans  le  fond  les  ap^ 
carences  font  les  mêmes ,  foit  que  l'objet ,  foit  que  I9 
ipeélateùr  fe  meuve ,  cependant  le  Syftéme  de  Coper-* 
nie  réfout  avec  une  clarté  merveilleufe  des  difficultés 
fans  nombre  que  Ptolémée  ne  peut  lever.  A  chaque 
nouveau  phénomène,  l'Aftronome  Grec  efl  force  d'a- 
jufler  de  nouvelles  caufes  ,  prefque  toujours  contrai^ 
res  les  unes  aux  autres.  Dans  fon  hypothefe  rien  n'eft 
clair ,  rien  n'efl  fimple ,  rien  ne  s'accorde  avec  les 
loix  &L  les  j$rincip€s  de  la  méchanique.  Il  ne  prouve 
rien  de  ce  qu'il  avance  ;  il  fuppofe  tout.  En  un  mot ,  . 
ce  n'eft  pas  le  mouvement  des  a^es  ,  ce  n'efl  ni  leur 
ordre  ,  m  leur  fituation  vérlubte  qu'il  nous  éxpofè  ;  il' 
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§uem  per  mille  yos  intexait  arte  nuçiffarâ. 
us  lex  pfterea.  motùt  excniêt  eonte» 
rdine  retroerado  altemii  ,  ibntefqiie  Flanetas  { 
Iii  tam  contuià  totius  ima^e  Mundi , 
Olim  qnae  ftomaclram  Régi  commovit  Ibero  , 
Prifca  foi  liquiâè  chaos  vefti^a  credas. 
^amrjB  non  eft  opns  hoc  ;  via  fciiicet  oUi 
Simplex  Sl  conilans  ,  ténor  immutahilis  ,  ujiiis* 
Verum  eft  Natur«  concors ,  perque  omnia  g^reâk 
Ire  pari  fêlix  ,  noftri  doébina  roloni  : 

Sualem  exornatam  tibi  nunc  oftendere  conor  , 
^u  Vm  fpedmen  >  c«u  Numinii  arg^umeamoi 


QUAM  longue  latèqve  patet  fine  limite  noto 
Mnndus  hic ,  aflrorum  locus ,  in  qno  Fixa  moram 

Ut  ^veant  fphaeras  alien«  lucis  eg^entes  > 
Tn  qno  fol  propriam  tçnet  inter  tnillia  iêdeiK  , 
Vivida  materies  ,  tenuis ,  liquidifTitna  totum 
Implet ,  ubiqiie  fùî  Amilis ,  qui  dicitor  açthçr^ 
Utque  orhis  terramm  in  plurima  Régna  iècatura 
Et  partitur  idem  Provincia  plurima  Regnum  ; 
I  Sic  &  vorticibus  compago  haec  maxima  conflar 

Innumeris ,  alios  in  fe  multoque  minorçs 
Complexis.  Oranes  in  centro  ,  velprope  centnuq 
I  Corpus  habent  ali<|uod  mediutn}  molemq^e  rotundai 

^  Inclufis  qu£  vorticibus  fedet  intin^a  niolçs  > 

Et  minor  eft  ,  &  opaca ,  diçmque  aliunde  receptan 
Unâ  parte  fui  tantùm  perfemit ,  in  uj(nbri$ 
Altéra  dum  languet ,  radios  habitura  viciffim* 
Cin^itur  interdum  fimili  coqiituin  ûmutatu  > 
Sublidiumque  petit  fibi  l\;imini9  inde  refl.exi. 
}Vf  aximus  at  vprtex  ,  unus  qui  çontinet  omnes  ^ 
PofTidet  in  medip ,  fua  ceu  praecprdia ,  fidus 
Ignifbrum  i  certâ  nunc^uan^  à  natione  reçedens» 
Axem  fed  propriuraî  circa  vertigine  gyrans 
Perpétua  ,  quâ  corripitur  circumâuus  «ther. 
Cetera  compofîtps  innantia  corpora  motus 
Concipiunt ,  fparfumque  leg^nt  ex  ordine  lainei|« 
Yi  propriâ  ô^lendçat  ^vgo  »  qiuç  £;^^  yoçam^i' 
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fe  l>ome  aux  iêules  apparences ,  aux  fèuls  dehors* 
Que  dis-je  ?  à  la  vue  de  cette  multitude  embarraâknte 
d*épioycies ,  de  détours  ,  de  cercles  entrelaflès  les  uns 
dans  les  autres ,  que  les  corps  célefles  décrivent  au« 
tour  de  la  terre  ,  je  me  repreiènte  le  LaByrinthe  de 
Crète  ,  cet  ouvrage  monflrueux  de  Tart  Sl  au  génie  de 
Dédale.  Quelle  loi  du  mouvement  peut  d'ailleurs  fon- 
der la  marche  irréguliere  des  Planètes  ,  tantôt  rétro- 
grades ,  &  tantôt  flationnaires  ?  Dans  cet  arrangement 
confus  ,  qui  jadis  excita  l'impatience  dn  Roi  de  Caf- 
tille  ,  ne  reconnoîtroit-on  pas  les  traces  de  l'ancien 
chaos  {  La  nature  eâ  plus  Ample  :  confiante  >  uni^ 
forme  »  elle  fuit  un  ordre  invariable.  Cette  fimplicité  , 
je  la  retrouve  dans  la  doélrine  de  Copernic.  Il  n'en 
efl  point  qui  donne  à  tous  les  Phénomènes  des  expli- 
cations plus  heureufes  ;  ni  dont  les  di^rentes  partie* 
forment  un  tout  plus  parfait.  Je  vais  vous  Texpcfer» 
comme  la  copie  du  véritable  Svfléme  de  l'univers  > 
comme  une  preuve  éclatante  de  la  Divinité. 

Toutes  les  Etoiles  font  autant  de  Soleils  fêmblablet 
au  nôtre  ;  immobiles  comme  lui  ;  environnés  comme 
lui ,  de  corps  opaques  ,  auxquels  ils  communiquent  la. 
chaleur  &  le  jour.  L'efpace  où  font  difperies  tant 
d'aftres  divers  ,  efpace  dont  nous  ignorons  les  bornes  » 
eft  rempli  dans  toute  fon  étendue  par  une  matière 
agitée  ,  fubtile  ,  infiniment  liquide ,  homogène ,  que 
l'on  nomme  éther.  Comme  la  "Terre  fè  divÛê  en, 
Royaumes  fubdivifés  eu  Provinces  ,  cet  amas  immeniê 
de  matière  ef^  compofé  de  tourbillons  iâns  nombre  9 
dont  chacun  en  renferme  plufieurs  autres  beaucoup 
plus  petits.  Tous  ont  à  leur  centre  >  ou  près  de  leur 
centre  un  corps  fphérique.  Dans  les  petits  tourbillons 
cette  maife  eft  opaque ,  &  jouit  d'une  lumière  em- 
pruntée «  que  reçoivent  tour-à-tour  fès  deux  hémiA 
pheres.  £Ue  a  quelquefois  des  fatellites.  Ce  font  des 
jnaâes  femblables  qui  roulent  autour  d'elle ,  Se  con-* 
tribuent  à  Téclairer  en  réfléchiâânt  les  rayons  de  lu- 
mière. Mais  chaque  tourbillon  général  dont  ces  touiv« 
billons  particuliers  ne  font  que  des  portions  >  a  pour 
centre  un  afbe  tout  de  feu  ,  qui  fans  s'écarter  Jamais 
du  point  fixe  qu'il  occupe  >  tourne  fans  cefTe  fur  fou 
axe.  La  violence  de  cette  rotation  ébranle  l'éther  en- 
vironnant. L'imoreffion  (e  tranfmet  aux  corps  qui 
nagent  dans  le  nuide  :  il  en  réfulte  un  mouvement 
«ompofé  »  qui  lenr  ûit  préienter  fucce&vemem'  tous 

Q  "i 
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Sidéra  ;  dumque  fiios  agitant  de  more  Planetas, 
Attamen  in  medio  perfuntia  vortice  régnant. 
Taies  in  Gelo  Canis  &  Lyra ,  Peg^afus ,  Argo  » 
Pleïadumque  chorus  ;  taies  Aréhirus ,  Orion  > 
Ecquot  cjBiuleo  nox.ezplicac  sthere  i^les. 


QUAMVIS  illomm  neqneat  fpeAare  Planetas, 
Viius ,  Sl  immenfam  celer  diftantia  molem  ; 
Quis  tamen  ,  ut  formam  cœli  confpexit  eandem 
Phœbeiique  pares  radios ,  talemque  videndum 
Solem  è  lonçinquo  ,  qualis  nunc  fiella  videtOTt 
Diverfi  ^neris  folem  ftellafque  micantes 
^flimet ,  ac  mirs  vim  tantam  lucis  inanem  I 
Katura  omnlparens  non  unam  é  divite  fùndo 
Rem  for  mare  folet ,  fèd  rerum  eâiindere  meflëm^ 
£t  caufs  funile9  e&éla  fimillima  gignont. 


Sole  M  ade6  noftrum  ,  cor  nofhi  Torticis ,  at^< 
Liuminis  &  motûs  fbntem  omni  parte  vipentis 
Ponimus  in  centro  :  vafbim  &  mirabile  corpns  » 

Suod  decies  centum  teirarum  millia ,  molem 
bene  fcrutaris  ,  compleélitur ,  ac  diametro 
Comprendit  pariter  centum  terr»  diametros. 
.^Ëlftuat  hic  er^  fol  igneus  ,  inque  loco  flans 
Vertitur  afliduè  proprio  fuper  axe  diebus 
Quinque  Se  yiginti ,  peragitque  iteratque  laborem. 
Buxeus  ut  turbo  >  pueri  quem  forte  nagellant 
£t  flimulant  plagis ,  punclo  liât  reclus  in  uno  , 
Dum  celer  ac  tacitus  multos  in  fe  ezigit  orbea. 
Inter  fe  forma  fimiles  ,  non  mole  Pianet» , 
Quos  ea  vis  ag^itat  connnoto  flumine  meribss 
Ferpetuo  folem  circumdant  more  clientûm  ^ 
Circumeuntque  procul ,  variis  tamen  intervaUit» 
Et  reçnatori  cum  vorticis  ,  inter  eundem  , 
Obvertant  partes  convexi  corporis  omnes  ; 
Orbis  ut  exaâus  revoluto  eft  corpore ,  totum 
Exhaufere  diem  ;  perfeéVo  denique  toto 
Cûxuim  9  fy&mja.  daudnnt  nexneabiUt  aoni. 
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leurs  points  aux  rayons  épars  dans  ce  yafie  océan» 
Ces  aflres  tout  de  fêm  ,  c^  ibnt  les  Etoiles  £xef .  Ellet 
Brillent  par  un  éclat  qui  leur  eft  propre  ;  Su  quoiqu'el'- 
les  conraïuni^ent  un  mouvetsent  circulaire  aux  Pla- 
nètes qui  leur  font  attachées  ,  elles  relent  immobiles 
au  centre  de  leurs  tourbillons.  Telle  eft  la  confbella— 
tion  du  Chien ,  la  Lyi%  ,  le  Pégaiê  :  telles  (ont  lét 
Fleyades  ,  la  ^ande  Ourfè ,  Andromède.  La  ntût 
nous  découvre  dans  un  ciel  pur  ât  fans  nuage ,  une 
foule  innombrable  de  Soleils. 

J^es  Planètes  qui  les  accompagnent  iè  refùiènt  à  U 
foibleflè  de  nos  yeux  :  8c  la  difiance  de  ces  Etoiles 
nous  dérobe  Ténormité  de  leur  srandevr.  Mais  fi  l'on 
confidere  qyte  la  forme  du  Ciel  eft  la  même  dans  tours 
fon  étendue ,  que  les  rayons  de  ces  afbes  font  fèm* 
blables  à  ceux  du  Soleil ,  &  que  le  Soleil  lui-même  » 
vu  dans  une  diflance  égale ,  nous  paroîtroit  tel  que 
nous  voyons  les  Etoiles ,  pourra-t-on  fe  perfuader 
^e  le  Soleil  &  les  Etoiles  loient  d'une  efpece  éiSé^ 
rente ,  &  que  tant  de  merveilleux  flambeaux  brillent 
inutilement  \  La  Divinité  ne  fe  borne  pas  à  créer  un 
feul  être  de  même  efpece  :  elle  verfe  à  la  fois  de  fes 
inépuifables  tréfbrs  une  moif!bn  d*étres  pareils.  Des 
caufes  femblables  doivent  produire  de  femblables 
e^Fers. 

Ce  Soleil  qui  nous  éclaire  occupe  donc  le  centre 
de  notre  tourbillon.  11  en  efl  Tame  ;  il  «ft  la  fbtorce  in-* 
tariflàble  de  la  lumière  de  du  mouvement  répandît 
dans  cette  portion  de  Tunivers.  Aux  yeux  d'un  ob— 
fervateur  exacl ,  ce  corps  immenfè  égale  en  proffevat 
un  million  de  terres ,  comme  la  nôtre  ;  &  fon  dia-* 
mètre  eu  fans  fois  auffi  grand  que  celui  du  globe  ter-* 
reflre.  Sans  fbnir  du  centre ,  il  tourne  fans  ceâè  fur 
fon  axe;  cette  révolution  dure  vingt-cinq  jours.  See 
planètes ,  toutes  femblables  pour  la  rorme  ,  mais  diffi^ 
rentes  pour  la  grofièur  ,  ébranlées  par  la  vive  impref^ 
fîon  que  {on  mouvemetit  communique  au  fluide  édiéré» 
l'environnent  éc  rouleAt  autour  de  lui  dan»  des  inter» 
valies  fort  grands ,  mais  inégaux.  En  même  temps 
elles  tournent  fur  elles-mêmes  ,  St  par4à  préfêntenc 
iuccefTivement  au  Soleil  tous  les  points  de  leur  feiw 
£ice.  Dés  que  cette  révolution  de  leur  globe  fur  fbit 
axe  efl  achevée  ,  leur  jour  efl  fini.  Leur  cercle  autour 
du  Soleil  eA-41  emiérement  décrit  !  elles  ont  parcourt 
leur  carrière  AxmmdUe» 

QiV 
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Sic  minimns  properat ,  qno  nobile  ducinur  agm 
Mercurius  :  propior  (bli  non  ceminir  alter. 
Poft  hune  lucifène  Veneris  nltidiftma  Cœlo 
Stella  méat  :  fêquitur  lunâ  cum  fùppare  tellas» 
Hinc  Mars  ikn|piineâ  fêmipne  fubrober  :  oUi 
liondum  deprenfi  comités ,  at  forte  minores 

Shikm  qui  nofcantur.  Vivâ  tnm  luce  refiileent 
uppiter  Sl  magnus  ,  cul  lunae  ouatnor  ad/ûnt, 
Auxlliare  jubar  :  nam  crebris  no2Ubus  umbras 
Imminuunt  fupplentque  diem.  Cuflodia  major 
Addita  Satumo ,  qui  vorticis  incolit  oras 
Pallidus ,  extremumque  piger  circumplicat  orbem, 
'^uinque  illum  refbvent  locii  »  quin  lamina  cin^t . 
^ue  tranfverfi.  globum  partes  difUn^it  in  lequai 
^antis  long^inqus  proviium  eu  undiqiie  moli 
.Subfidiis;  etenim  propè  de&cientia  folis 
Lumina  multiplici  replicant  augentque  repuU«» 
Qoalis  decrepitâ  confeébis  pené  fenetSià 
Stipatur  ftatis  §^enitor  numeratque  nepotes  : 
Cogitur  is  baculo  corpui  fulcire  labalcens; 
Appofitique  juvare  oculos  munimine  vitri  ; 
£t  dextra  trepidantem  aliéna  attollere  dextraa» 


i 


.  Du  M  reliquos  inter  communi  legé  Planeras 
Imus  ,  &  emiâbs  Phœbi  radiantis  ad  ignés 
.  Volvimur ,  en  alià  dum  nox  eft  ï  parte  videmus 
Haud  muttùm  vario  currentia  corpora  piano. 
Sed  quem  defcribunt  ovatum  motîbus  orbem  , 
Kobis  obliqué  cernentibus  inclinatum 
Et  quafi  fub  fâcie  fufi  apparere  neceflè  eft  : 
Ouam  fpeciem  refeinint  florentes  labra  per  hortos 
Si  quando  confpecla  procul ,  feu  fêMCula  menfÎB  : 
JLinea  nam  duplex  ultra  citraque  videtur , 
JEt  gemini  fines  pun6lo  involvumur  in  uno. 
Dum  fua  currentes  rapit  orbita  certa  Planetas  , 
Terricolarum  oculos  certus  quoque  decipit  error  j 
Pro  variifque  locis  ,  nunc  reoà  incedere  credunt» 
^unc  regredi  >  aetheriis  nunc  ftare  adfixa  cavemii 
Atque  eadem  fpecies  illudit  partibus  iifdem. 
Kam  qui  très  vafto  fpatiantes  ethere ,  circum 
£t  terram  &  folem  gyro  exteriore  feruntnr» 
Conjoiiâi  Ptobo  Ciun  fuipiduncur  »  obim 
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Àinfi  tourne  avec  rapidité  Mercure  ,  la  plus  petite 

des  Planètes  &  la  plus  voifinc  du  Soleil.  Après  lui  U 

brillante  Etoile   ae  Vénus  trace  fon  cercle  dans  le« 

cieux.  La  terre  iiiit  avec  la  Lune  fa  compas^ne.   Plus 

loia ,  on  voit  le  fombre  Mars  répandre  une  lueur  ohC^ 

cure  &  rougeâtre.  Les  Aftronomes  ne  lui  ont  point 

encore  découvert  de  Satellites  :  peut-être  font-ils  trop 

petits  pour  fe'  rendre  vifibles.  Au  deâus  de  Mars  pa- 

roît  avec  un  vif  éclat  Jupiter ,  accompagné  de  quatre 

Lunes  :  flambeaux  auxiliaires  ^i  diminuent  l'obfcu- 

rite  de  fes  nuits  fréquentes,  8c  le  confolent  de  Tabiênce 

du  jour.  Saturne  occupe  l'extrémité  du  tourbillon  de 

décrit  d'un  pas  lent  le  dernier  cerclé.  Aufi  voyons-nous 

cinq  Satellites  répandre  fur  (a  fur&ce  pâle  quelques 

traits  de  lumière.  U  e£t  même  environné  d'un  anneait 

oui  coupe  fon  globe  en  deux  parties  égales.  Tant  une 

iageflè  prévoyante  a  fu  proportionner  a  la  diflance  de 

cette  maflè  les  fecours  qu'elle  lui  donnoit  I  Par  une 

multitude  de  réflexions,  cet  anneau,  ces  Satellites  aug« 

mentent  &  raniment  la  lueur  prefqu'éteinte  des  rayons 

du  Soleil.  Tel  un  père  courbé  fous  le  faix  de  la  vieil-^ 

leâè  e&  environné  d'enfants  ,  Sl  compte  autour  de  lui 

nn^  pof^érité  nombreufê.  Un  bâton  foutient  ce  corps 

chancelant  ;  un  verre  foulage  la  fbibleffe  de  fès  yeux. 

Appuyé  fur  un  bras  étranger  ,  il  levé  avec  peine  une 

main  appefantie  Se  tremblante. 

Tandis  qu'obéiâknte  à  la  loi  commune ,  notre  Pla- 
nète nage  au  milieu  des  autres  ,  &.  fe  tourne  fans  ceâè 
vers  le  Soleil ,  nous  appercevons  la  nuit  dans  une 
autre  partie^  Ciel ,  des  corps  qui  fe  meuvent  à  peu 
près  dans  le  même  plan.  M^is  comme  nous  ne  voyons 

Su'obliquement  l'ellipfe  que  ces  corps  décrivent ,  elle 
oit  nous  paroître  inclinée  ,  &  prefque  fous  la  forme 
d'un  fuièau  :  forme  fous  laquelle  fe  préfèntent  à  nos 
yeux  les  bords  d'un  bafiin  ou  d'une  table  ronde ,  con- 
udérés  dans  une  grande  diflance.  Au  lieu  d'un  cercle  > 
on  apperçoit  deux  lignes  prefque  parallèles  ,  qui  s'é^ 
tendent  l'une  en  deçà,  l'autre  au-delà,  Se.  dont  les 
deux  extrémités  de  chaque  c6té  fe  réuni^nt  Se  fe  con- 
fondent. Quoique  les  Planètes  fuivent  fans  écart  une 
orbite  déterminée  avec  précifion,  nos  yeux  jugent 
leur  marche  irréguliere.  .Suivant  la  diâerence  de  leurs 
afpeéls ,  tantôt  elles  nous  paroiâènt  avancer  dans  leur 
courfe, tantôt  elles  font  rétrogrades, ^quelquefois  fh^ 
jdoniiaires.i  d(  to  même  apparence  fe  remontre  coof. 

Q  Y 
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Direâoi  inonis  ;  veAiEii  Tcncre  mra 
Opporiti  ;  Œor  defidii  ceflàre  videnrnr 
In  qaidraturis  ,  St  anhelot  Itftere  cttrfiu. 
More  qaidem  aUimili  ■  fei  eidem  frande  Vc 
Mercuriufqoe  ocnlii  fpeâanrtm  iUndere   n' 
Ha>  fpeciei  tcUni  ,  dum  circnii ,  addit  otrifq 
Hkc  etenim  mediuin  Co\tm  ioterioritnu  ami 
Tardior  ;  ai  cnrfii  pTMveninir  eiieriore*. 
U(  A  fbnè  UcA>  per  linor»  carvt,  ronmdi 
AAns  ea[  fonipei  ,  nnoque  lenore  fêramri 
Te  longé  pofimm  ,  gyto  &  pern  eodem 
Segnior  aut  citior ,  mendax  delndet  inuro. 
Quôd  A  foie  fedens ,  quod  cenirnoi  immoMla 
OmniTagi ,  circtunJpêâet  volitue  PUnctac 
Ire  mro  nuUam ,  nDllam  caaâftnc  cnâiaa. 


m.  JaM  qnid  ais ,  QDimi  !  Nonne  luec  pi 

Limpida  fimpticirat  t  Nonne  )i«c  («nreatia  ! 
Filia  ,  compertis  cam  clarà  confûna  rebas, 
Intonos  fleiusFrolenixi^  fomnia  Ti*t 
Jatricaia,  qnlbu»  neque  lu  ,  neqne  caufa  \u 
Fac  lamen  hxc  non  efTe  fam;  mîhi  maju 
Robur  adhac  fcperefl  ,  &  InelaÂabile  pondu 
Argonicto''""  •  1^'^  '^^  incellEi^  fëcaJuin 

Qui  poneniotl  Gœ)i  Tcni^ne  lapram 
Semper  ad  occiduas  mundt  procédera  parte 
Phœaum  arbiiriniur ,  Iqe  à  qno  deAnit  oDin 
Aftram  ingens  ocnlii  potiiis  quàm  menic  lèi 

Obliqu^que  via  fub  Olympï  fbmice  vaflo, 
Haud  animadvenuiit  procnt  à  raiione  vaçari, 
Olli  quod  irnftriEeniu  inpofDere  labon*. 
Kam  fi  cnn  loio  AeD»  moreantar  OlTmpo. 
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ta  minent  aux  mêmes  points  du  Ciel.  Prenons  en  efitit 
Mars  ,  Jupiter  &  Saturne.  Ces  trois  Planètes  ieparée$ 
de  nous  par  d'immenfes  intervalles  ,  décrivent  autour 
du  Soleil  des  cercles  dont  la  circonierenc^  eiAbrai{e 
Torbite  de  la  terre.  Sont-elles  en  cehjônâion  avec  lo 
Soleil ,  leur  mouvement  nous  femble  dif-ei^  :  iônt-elles 
en  oppofition ,  nous  les  voyotis  retotirner  fur  leurt 

Îas  :  dans  leurs  quadratures  elles  paroiflênt  s'arrêter, 
/illufion  que  Vénus  &  Mercure  font  à  iios  yeux  » 
quoique  dinerenté  >  eft  un  efiet  dé  la  tnéine  caufe* 
C'eft  la  terre ,  qui  par  fon  mouvement  drculàire  prêté 
ces  apparences  aux  uns  &  aut  autreis.  Ëlte  tourne  au- 
tour du  Soleil  avec  pi  as  de  lenteur  qat  lés  Flaneti^ 
placées  entr'elle  &  cet  aftre  ;  mais  fà  Vtte^  iurpa£ë 
celle  des  Planètes  plus  éloi^ées  qu'elle  du  centré 
commun  ;  Sl  c'eft  par  cette  inégalité  ^e  Teireur  eft 
produite.  La  marche  d*ua  courtier  ,  oui  jans  s'arrételr 
ni  revenir  fur  iês  pas ,  parcourt  les  nords  recourbét 
d*un  baffin  ,  quoi  qu'uniforme  &  fuivie,  paroitra  de 
même  irréguliere  à  tout  fpecbiteur  qui  décriroit  au  loin 
le  même  cercle  ,  plus  vite  ou  plus  lentement.  Pour 
contempler  le  cours  des  Planètes  tel  ^u'il  efl ,  il  hn-^ 
droit  être  placé  dans  le  point  qu*bccupe  le  Soiei' 
Comme  cet  aflre  eu  le  centre  immobile  de  leur  tfioi 
Tement  Se  de  celui  de  la  terre ,  en  les  confidératit  de  l! 
vous  n'en  verriez  aucune  rétrograde ,  aucune  flatioti^^ 
naire. 

III.  Que  penfez-vous ,  Quintius ,  de  cette  hjpo 
thefe  i  elle  en  fiinple  :  c'eft  en  fit  faveur  uA  ^and  pré^ 
jugé.  Un  Syfiéme  û  clair  ,  ii  par&iteitieht  d'àécord 
avec  les  oblervations  les  '^lus  certaines  ,  n'ëfl-il  jùit 
préférable  aux  Âélions  de  Ptoléméei  à  ces  embàùrrai^ 
lames  chimères  qui  révoltent  l'imagiAatiôii  la  phtt 
hardie  \  Ne  vous-  rende!  pas  néanmoins  eflcore.  J^ 
pour  vous  convaincre  une  foule  d'arguments  ^i  dé^ 
cident  la  queftion. 

Les  partiiâns  de  Ptolémée  croient  que  le  Soleil  ei| 
eiaporte  par  cette  révolution  des  eieux ,  ^'ils  imagi- 
nent fans  la  concevoir.  lU  lui  donnent  à  la  fois  deut 
mouvements  qui  fe  combattent  :  le  preinier  l'entraîne 
avec  une  prodigieufe  rapidité  vers  l'occident  :  le  fé- 
cond lui  fait  décrire  obliquement  une  courbe  en  fèns^ 
contraire.  Suppoiltion  abfurdei  &  qui  n'eft  fondée^ 
que  fur  le  rapport  infidel^  des  fens.  C'efi.c]iai£er 
Và&re  èè  jôw  é^€e«xib  itmtil^i  c'eft  aftrikôf  S  ho- 

Qvj 
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SatBmumqiie  Jovemqne  îént  ain&oùpie  Plaiieott 
Qnî  fit ,  ut  in  centro  tam  vafti  vorticis  hierent» 
Tauto  prsterea  motu  circumdata  tellas , 
Kon  euam  fuper  axe  fuo  conveHk  rotetur  ? 
Kamvel,  utinfolidis,  motus  decrefcit  eundo 
Ad  centrum  ;  vel ,  ut  in  liqnidis  ,  cùm  tendit  ad  oni 
Si  prias  ;  eztemplo  tellus  veriatilis  iret  > 
Mole  quidem  Cœli  minus  acriter ,  attamen  ireit 
Axe  fuper  proprio  ,  quanquam  ftatione  retentâ» 
More  rot«  ;  Êiciem  Cœli  afpiceremus  eandem 
Semper  ;  u1>iq[ae  dies  aut  nox  stema  maneret  ; 
Ouôd  fi  pofterius  ;  foret  infinita  movends 
Vis  terrae;  Cœlumque  êc  fidera  fnl^iu^  infiar 
Efiugerent  oculos  ;  noélefque  dieique  redirent 
Horae  momento  :  veluti  confiifâ  videntiir 
Littora  cum  pelago  ,  rapide  fi  vertat  in  orbem 
Jîavigium  Boreas  »  aut  cjbcus  in  «quore  Yortex» 


"Nec  fatis  efl.  Solem  tant!  vertigine  CœR 
Correptum  ,  quas  vis  &c  ab  iF.quatore  vagrari  y 
Motus  ubi  vehemens  ,  &  versas  utnimque  Yici£ifli 
Declinare  polum  ,  quacve  inconilantia  co^t  ? 
Hsc  etenim  causa  fieri  codante  neceflè  en. 
Si  ^eminis  innata  polis  magnetica  virtus 
Hrrantem  trahir  in  tropicos  ,  cur  inde  quotannis 
Cùm  femel  alterutrum  tetigit ,  remeare  l'ubeturf 
Occlufes  reperit-ne  vias  ?  'An  denfior  illic  > 

Suae  fub  cardinibus  mundi  tam  lenta  putamr 
[ateries  ,  vetat  ulteriùs  procedere  folem  ? 
Hoc  fi  effet ,  nunquam  rétro  foret  ille  reflëxus  , 
Ut  pila  quam  lapidis  &cies  ofienfa  retorquet  ; 
At  fenfim  curfîim  deperderet  atque  gradatim  , 
Semper  eà  tendens  quo  primùm  tenderecœpit, 
.  Donec  eum  premeret  tandem  fopor  atque  vetenni 
Ceu  perhibent  vu]  go  cœli  decrefcere  motum  » 
Qttô  magis  ad  fines  magni  protenditur  axis. 


BlKC  Boviis  iUomiii  fubità  &  detegk  errar» 
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tre  globe  un  repos  incompatible  avec  les  loiz  de  Ift 
Fhyfique.  Si  les  Etoiles  le  meuvent  avec  le  Ciel  ;  fi 
la  même  force  entraine  autour  de  la  terre  le  Soleil  de 
les  Planètes  ;  comment  eft-U  poffible  que  la  rerm 
placée  dans  le  centre  d'un  tourbillon  fi  vafte  &  d'una 
îi  forte  agitation ,  ne  tourne  pas  dle-même  for  fon 
axe  ?  Dans  ce  tourbillon  le  mouvement  décroît  >  oit 
comme  dans  les  folides  ,  en  s'approchant  du  centre  t 
ou  comme  dans  les  liquides  ,  à  mefore  qu'il  gagne  la 
circonférence.  Dans  le  premier  cas ,  la  terre  mue  i  il 
eft  vrai ,  avec  moins  de  rapidité  que  les  deux  ,  tour- 
neroit  lentement  for  elle-même ,  fans  fortir  de  u 
place  ,  comme  une  roue  tourne  for  fon  effieu.  Nou» 
appercevrions  toujours  le  même  côté  du  Gel  :  par- 
tout le  jour  ou  la  nuit  foroient  continuels.  Dans  le 
fécond  cas  ,  le*  mouvement  du  globe  terreftre  for  fon 
axe  foroit  infoii.  Les  aftres  paâèroient  devant  nos 
yeux  comme  des  éclairs  ;  les  jours  St  les  nuits  fo  foccé^ 
aeroient  en  un  infiant.  Que  le  foufHe  impétueux  des 
aquilons ,  ou  la  violence  aun  courant  fafTe  tourner  ua 
vaiâèau  for  lui-même ,  la  mer  &  fos  rivages  fe  coxw 
fondront  aux  yeux  des  Navigateurs. 

Seconde  dimculté.  Si  le  foleil  efl  entraîné  par  la 
révolution  des  cienx ,  quelle  force  ou  quelle  bizar* 
rerie  l'écane  de  l'Equateur ,  od  le  mouvement  efl  plut 
rapide  que  dans  le  refle  du  tourbillon  ,  &  l'oblige  h 
décliner  tour^à-tour  vers  les  deux  pôles  î  Ces  effets 
ont  néceflkirement  une  caufo.  Attribuerez^i^vout  aux 
pôles  un  magnétifone  qui  l'éloigné  de  Ùl  route,  éc 
l'attire  vers  les  tropiques?  Pourauoi  donc  tous  let 
ans  ,  dès  qu'il  a  touché  l'un  ou  1  autre  ,  le  •  voyou»-* 
nous  retourner  for  fos  pas  l  Trouve-t-il  les  chemina 
formés!  La  matière  qu'on  foppofo  fi  lente,  û  fore 
eagourdie  vers  les  extrémités  du  monde ,  eâ-elle  déjà 
trop  condenfee  vers  les  tropiqaes ,  pour  lui  permettri|| 
de  pénétrer  au-delà  ?  Non ,  cet  obftacle  ne  produiroic 
pas  le  retour  du  foleil  for  lui-même.  Au  lien  de 
reculer ,  comme  une  balle  que  réfléchit  la  forfiice 
d'un  mur ,  il  perdroit  fon  mouvement  par  une  dégra* 
dation  ïntermhle ,  en  continuant  de  tendre  vers  le 
point  où  fo  courfo  étoit  dirigée  d'abord»  Car  c'eft  ainfi 

Sue  l'opinion  commune  foit  décroître  le  mouvemeot 
u  Ciel ,  à  mefore  qu'il  s'avance  Yen  l'extrâiiiifié  de 
J'axe. 

facoofdaaux  dîibplei  itftolimé^»  fM  te 


t^   ANTULUGRETIUS.LikVHr; 

Kam  fol  in  tropicis  cnrrens  ,  ut  currere  dicum  > 
Sanè  à  cœlefti  procul  JBqaatore  receffit , 
Quàm  longé  dirUre  poten ,  fub  fbmice  multùm 
KeftriAo  jam  curvat  iter,  mom^e  minôri 
Ducitur ,  &  çyrum  fpatio  breviore  coarébit. 
Aut  ergo  cunum  reprimit  )  feé  caufk  mcMandi 
r^ulla  eu  ;  aut  pafiù  graditur  û  femper  eodem  , 
Tune  folito  brevius  nyélhemeron  ut  fit ,  oportef* 
Ouôd  fi  forte  velint  teretis  per  concalra  Cœli 
Verum  folis  iter  fpeciem  infbrnure  cylitkdri 
A  tropico  in  tropicum  ;  fiiUumur  ;  nec  fibi  conftani 
Kam  Cœli  motus  ,  cui  fol  parère  jubetui^ , 
Sphaericus  eft.  Annon  ,  fifflul  ipfe  fit  incofa  capri 
Grandior  apparat  \  Facit  hoc  vicinift  terrj». 
Si  yerum  fiatuant  ^  minor  apparere  profeilÀ 
Peberet  »  quia  tum  à  terra  dinantior  e^. 


Hue  accedit ,  uti  quot  Cœlo  fidera  toto 
Fixa  micant ,  &.  in  occafum  migrare  putantur 
Unoquoque  die  ,  perpaulum  quolibet  anno 
Sublabi ,  retroque  trahi  fpeélentur  in  ortum. 
.  Haud  fecus  ,  ac  fi  qui  s  prono  delatus  ab  lilro 
Certaret  remis  adverfum  vincéret  fUimen  : 
Quippe  moras  tenues  conatibus  iUe  phafêlo 
Pr»cipiti  iaceret  ,  quamvis  abreptus  aquarutn 
Decnrfii  rapido  ;  fociofque  praeire  videret. 
.  Sol  igitur  jam  nunc  fielie  cornes  inchoat  annom 
^rotinus  unanimes  ambo  ,  bijugique  videntur  , 
Difureci  verô  pofèhac ,  iterumque  propinqui  : 
Perficiant  ita  difiimilem  pro  munere  curfum 
Quiique  fuo.  Demum  tranfaélis  menfibus  anni  y 
Sol  redit  ad  Cœli  punchim  fuit  unde  profèélus  : 
Obferva  >  flellam  invenies  à  foie  reliébm 
Kon  procul ,  afl  uno  difhintem  penè  minaito. 
Arieus  jstherii  fie  olim  è  comibus  unum 
Viderat  Uipparchus  magni  fpeculator  Olympî  » 
Hic  ubi  conveniunt  sqaator  Se  orbita  folls» 
Uoc  ideo  fidus  pro  limine  Verii  suanaù. 
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Ibleil  ne  peut  pas  ,  en  s'éloignant  de  l'Equateur  » 
avancer  au-delà  des  tropiques  ;  que  ces  deux  point» 
{ont  les  bornes  fixées  à  fon  écart.  De  cette  fuppofv- 
tion  même  naît  un  nouvel  embarras.  En  efiet ,  ils  font 
obligés  de  convenir  que  le  foleil ,  dès  qu'il  a  touché 
l'un  des  tropiques  ,  n'efl  plus  entraîné  par  un  mou-* 
vement  auili  fort  que  fous  l'Eouateur  ;  que  la  ligné 
qu'il  décrit  fê  courbe  alors  fous  la  voûte  célefte  >  dont 
•la  hauteur  n'eft  plus  la  même  ;  que  la  circonférence 
de  fon  orbite  doit  fe  reflèrrer.  II  faut  donc  que  cet 
aflre  diminue  fa  vîtef]fe  ,  iâns  avoir  de  raiibn  qui  l'y 
force  i  ou  que  s'il  ne  la  diminue  pas ,  les  vinc^t-quatre 
heures  qui  font  le  jour  Se  la  nuit  îbient  alors  plu» 
courtes  que  dans  les  autres  fàiibns.  Diront-ils  que  la 
figure  des  cieux  efl  cylindrique ,  &  que  la  route  da 
foleil  forme  un  cylindre  d'un  tropique  à  l'autre  ?  Ce 
feroit  fè  tromper  Si  le  contredire.  IZar  ce  mouvement 
des  cieux  »  dont  la  ferce  entraîna  le  feleil ,  eft  uh 
mouvement  fphérique./^ès  que  cet  afbe  entre  dani 
IS  Capricorne ,  ion  diamètre  s'accroît  à  nos  yeux  î 
c'efl  la  proximité  de  la  terre  ,  qui  produit  cette  appa^ 
rence.  Si  vos  Agronomes  diioient  vrai,  il  devroit 
alors  nous  paroître  plus  petit ,  parce  qu'alors  il  feroit 
plus  éloigne  de  nous. 

Autre  problème  à  réiôudre  dan«  l'hypotheiè  vul*« 
gaire.  Le  ciel  des  étoiles  fixes  tourne  ,  dites-vous  »  en 
un  feul  jour ,  d'orient  en  occident.  Toutefois ,  malgré 
la  rapidité  de  cette  révolution  ,  chaque  étoile  paroît 
chaaue  année  s'éloij^ner  un  peu  de  ce  point  vers  lequel 
efl  dirigée  fâ  courie  y  Sl  tendre  vers  le  point  oppofëi 
Quelle  efl  la  caufe  de  cet  effet  f  Je  conçois  que  celui 
qui  vogue  fur  un  fleuve  rapide ,  peut  y  quoiqu'emporté 
par  la  violence  des  eaux  ,  retarder  par  fes  efforts  Ix 
vîtefïè  de  fa  defcente  ,  dt  fe  voir  bientôt  précédé  par 
des  barques ,  qui  voguoient  d'a'bord  avec  la  fîenne  :  il 
combat  a  force  de  rames  le  cours  du  fleuve.  Mais 
comment  les  afCres  peuvent-^ils  lutter  contre  le  fliùde 
qui  les  entraîne  >  Se  malgré  fâ  diredion  ,  reculer  ainfi 
vers  l'orient ,  par  un  écart  que  la  marche  apparenie 
du  foleil  rend  vifible  ?  Au  premier  infiant  oui  com^ 
mence  une  année  y  le  foleil  etk  en  conjonccion  avec 
une  •  étoile  :  ils  paroiâènt  marcher  de  concert  ;  mais 
inièniîblement  il»  fè  quittent;  eniuite  ils  fè  rapprochent» 
fuivant  les  loix  difiisreiites  qui  Unrfont  brBicntes.Eliiiif» 
après  k$  douzo  maif  cévoltts-»  k  âleil  revisitt  atà 
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Conftiniere  patres  ;  nunc  fe  promovit  Eoum 
In  Unis ,  occiduo  Cenûm  (êmmnque  reliélo  .* 
Ac  propè  TxKliaci  duodenâ  parte  recedens  , 
InTafic  fedem  Tauri ,  pepulitque  Gemelios 
Taurus  ,  &  in  Cancnim  le  prodnxere  Gemelli» 
Pneteritis  adeô  feclis  fimnl  omnia  Sig^na 
liuavere  locum  1 6c  miuabum  ui^e  futnris. 


Non  «quator  eum  ,  afl  Eclipdca  ibla  videtnr 
Aut  motum  repère  aut  progip^nere  ;  nam  fibi  cogic 
£flè  parallelum  femper.  Quare  omnis  ab  ilTa 
QttJB  nunc  ftellarum  diflantia  cemitnr  efSk  » 
Perpétué  talifque  fuit ,  talifque  fntura  eft. 
Verùm  aequatori  quae  proxima  fidera  quondam  » 
Nunc  ab  eo  ceflère  :  Polum  quoque  deferet  ipfum 
Urfk  minor ,  Cœlo  quondam  fpatiabitur  amplo , 
Atque  aliis  ,  quo  nunc  fruitur  ,  concedet  honorem  ; 
Nec  leges  Hyemi  dabit  aut  Aquilonibus  atrls  ; 
Nec  mundi  vertex ,  nec  erit  ti'anantibus  aequor 
Incertifque  vi»  fi^num  immutabile  nautis. 
Annorum  tredecim  bis  millia  tota  necefle  eft 
EfHuxiffe  priùs,  répétant  qukm  fidera  fedem» 
Primaevufque  fitus  toti  reddatur  Olympo. 
Mundus  in  integrum  tune  omnis  reftimet  fe. 
Caufa  rei  quenam  efl?  Veterum  banc  fententia  pandac* 


Primo  ,  vel  flellas  cîrcumfèrt  mobile  cœlnm 
Haerentes  ,  veluti  iixos  in  fbrnice  clavos  , 
Vel  fine  compedibus  fàtearis  nare  folutas. 
Herentes  ferri  fi  dixeris  ,  ergo  remotis 
Congenerem  âellis  folem  hune  adamantina  cœlo 
Vinda  ligant ,  rutile  ceuj^emma  includitur  auro. 
Sol  quoque  ,  ais  ,  folido  fufpenfus  in  orbe  rotatur  » 
£t  fua  confhriâos  torquet  tàludo  Planetas  ; 
Ac  dum  terram  obeunt ,  immods  nexibus  hmreiit 
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point  d'où  il  étoit  parti.  Obfervez  alors  ;  vous  verrez 
qu'il  n'eflplus  en  conjonction  avec  la  même  étoile  # 

Quoiqu'il  en  (bit  encore  très-voifin  :  elle  eft  éloignée 
e  lui  d'une  minute ,  on  environ.  Ceft  ainfi  que  le 
célèbre  Hipparque  ,  grand  obfervateur ,  avoit  vu  de 
fon  temps  une  des  cornes  du  Bélier  célefte  dans  le 
cercle  qui  paiTe  par  le  point  où  fe  léuniâèm  l'Equ^ 
teur  &  rEclipcique.  Les  Anciens  en  conféquence  ont 
ÛLÏt  commencer  le  Printemps  à  cette  conflellatioiu 
Aujourd'liui  le  Bélier  s'eft  >  par  une  marche  infenfible» 
rapproché  vers  l'orient  de  l'étendue  d'un  figne  entier* 
Il  a  déplacé  le  Taureau  :  le  Taureau  s'«n  rejeté  fur 
les  Gémeaux  ,  &  les  Gémeaux  ont  pris  la  place  qu'oo- 
cupoit  le  Cancer.  Ainfi  par  une  ufiirpation  réciproque 
les  fignes'  ont  tous  changée  de  fituation^  dans  les  6ecle$ 
paiTés  ,  &  continueront  d'en  changer  à  l'avenir. 

Ce  n'efl  pas  l'Equateur  oui  paroit  fervir  de  règle  à 
ce  mouvement  ;  c  eft  l'Ectiptique  :  car  les  aftres  iê 
meuvent  fur  des  lignes  toujours  parallèles  à  ce  dernier 
cercle»  Aufii  l'intervalle  qui  les  en  (epare  eft  inva-i 
riable  ;  mais  leur  diftance  de  l'Equateur  varie  iânt 
ceftè.  Ceux  ^i  en  étoient  voiûns  autrefois  ,  en  font 
à  pré(ênt  éloignés.  La  petite  Ourfê  elle-même  abaiv* 
donnera  quelque  jour  le  pâle  ;  quelque  jour ,  elle 
tracera  dans  les  cieux  un  plus  grand  cercle  >  &  forcée 
de  céder  à  d'autres  Conftellations  la  place  diftin^^uée 

?u'elle  occupe ,  elle  ceftèra  de  donner  des  loix  à 
Hiver.  Elle  ne  fera  plus  ce  point  £xe  fur  lequel 
paroit  rouler  toute  la  fphere  célefte  ;  ce  figne  t  qui 
l^uide  nos  conrfes  incenaines  fur  le  vafte  Océan. 
V  ingt-fix  mille  ans  doivent  s'écouler ,  avant  que  toutet 
les  étoiles  aient  repris  leur  ancienne  place ,  &  que  le 
ciel  fe  retrouve  dans  ù,  première  fituation.  L  ordre 
de  l'imivers  fera  pour  lors  le  même  qu'il  fut  dans 
rorigine.  Explique^nous  ,  ingénieux  rtolémée  »  1a 
caufe  d'une  révolution  fi  furprenante. 

En .  efiet ,  ou  les  étoiles-  que  &it  tourner ,  iélon 
vous ,  le  premier  mobile  ,  font  attachées  à  ce  ciel ,  ou 
ces  corps  immenfes  na?ent  libres  Si.  dégagés  de  toute 
eipece  de  liens.  Dans  l  une  &  dans  l'autre  fuppofition« 
je  vois  d'infùrmomables  difficultés.  Si  vous  les  croyes 
attachés  à  la  voûte  célefle ,  il  en  £iut  dire  autant  da 
iôleil.  Cet  affare  fera  fufpendn  dans  uu  cercle  folide  » 
comme  un  diamant  eft  enchâfté  dans  de  l'or.  Chaque 
FUnete  aura  de  même  un  cercle  de  cryftaL  Cet  cicus 
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Mercurias  proprio ,  proprio  Venus  in  cryjftallo  , 
Alrer  relluri  vicinior  ,  altéra  foli. 
Cur  i^irur  iblem  fupra  quandoque  fenintur. 
Afercuriofque  ,  Venufque  l  £t  qui  vi  denique  poflîu 
Rumpere  iter  ,  folenique  eifraécis  vincere  requis  f 
Scilicet  immenfs  folida  haec  laquearia  molis , 
Tôt  cryilàWa, ,  levi ,  Titrum  ceu  futile  ,  flatu 
Dudum  diiTiluere  ;  ergo  non  ullus  euntes 
Kexus  habet  ftellas  :  quod  fi  des  ire  folutas  , 
Kon  magis  expédies  nodum  ,  pejonbus  im6 
Implicitus  laqueis.  Motu  nam  cuncla  diumo 
Sidéra  tempus  idem  fpatiis  infumere  oonftat 
Longé  diverfis  :  viden* ,  ut  Cynofura  moratur 
Tantumdem  in  parvo  languens  ,  auo  circuit  axen 
Extremum  gyro  ^  quantum  illa  celerrima  turba  , 
Quae  médium  non  credibili  vertûrine  cingit  > 
/Elquatorem  habitans  >  8c  qui  deicribitur  orbif 
Maximus.  Ecce  igitur ,  quando  labentibus  annis 
Vis  ea  ,  que  flellas  inyito  turbine  Coeli 
Ut  lente  ,  fie  aiTiduè  detorquet  in  ortum  » 
Ipfam  ,  alias  inter ,  Cynofuram  adduxerit  illuc  » 
Motus  uBi  citior  ,  quia  grandior  orbis  aranduc^ 
Die  âge ,  quae  virtus  addec  nova  protinus  alas 
Huic  aflro  !  Vel  que  crefcentem  în  iJDCula  motiini 
Indeque  dies  adeo  moderabitur  ,  ut  nihil  ultra 

guàm  par  eft  eurrat ,  nihil  &l  minus  ;  ac  fuus  ordo , 
t  fua  fervetur  flellis  diftantia  cunclis  ? 
Sed  quando  ,  fimili  revoluto  tempore ,  tandem 
Hoc  erit ,  antiquas  répétant  ut  fidera  fedes  » 
Et  Cynofùra  polum  ,  torpens  velui  antè  ,  revifat, 
Que  tune  illa  m  adeà  compefi:et  plumbea  virtus» 
Perque  gradus  motu  m  poterit  frenare  diurnum 
Dlius  in  reditu ,  minimus  ne  intercidat  errer  ; 
Atque  ita  fidereas  omnes  ,  Si  quâlibet  horà  , 
Ceu  filo  ,  ad  nutum  regere  &  variare  ehoreas  , 
Ut  fpatiis  tam  difparibus  ,  veruratamen  une 
Tempore  complendis  j  cursus  momenta  coapcet  ? 
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ronmeront  autour  de  la  terre  ,  &  les  globes  çui  leur 
font  attachés  ,  immobiles  eus- mêmes  au  point  ou'ilit 
occupent ,  ne  feront  qu'en  fuivre  le  mouvement.  Mak 
en  ce  cas  ,  pourquoi  Vénus  Sl  Mercure  placés  entre 
le  fbleil  &  le  terre ,  font-ils  quelquefois  portés  au- 
delà  du  foleil  ?  Par  quelle  route  peuvent-ils  s'élever 
au  deilùs  !  Avouez-le  donc  ,  vos  lambris  folides ,  vos 
cieux  de  cryflal  étolent  de  brillantes  rhimeres.  Let 
Aflronomes,  mieux  inftruits,  les  ont  brifes  d'un  (ouiRew 
Reviendrez-vous  à  dire  que  les  étoiles  n'ont  aucuns 
liens  ;  qu'elles  roulent  d'elles-mêmes  dans  un  efpace 
libre  ?  Je  vous  fais  une  autre  onefUon ,  encore  pluS 
embarraflànte.  De  votre  aveu,  te  mouvement  dinme 
fait  parcourir  à  tous  les  Aftres  des  efpaces  difierentt 
dans  un  temps  égal.  La  petite  Ourfe  en  confiime 
autant  à  former  un  cercle  étroit  autour  de  l'axe  ,  que 
les  étoiles  placées  an  deflus  de  l'Equateur  en  mettent 
à  décrire  autour  du  centre  un  orbite  immenfê  :  (À 
lenteur  efl  auffi  grande  que  leur  vîteâè  efl  prodigieufè. 
Or  malgré  la.  direéllon  oppoiee  du  tourbillon  celefle  , 
une  force  puiâànte  ne  cenè  de  rapprocher  les  Aftres 
de  l'orient»  Son  aéiion  lente ,  mais,  continuelle  ,  con- 
duira par  degré  la  petite  Ourfè  dans  une  partie  de  la 
fphere,  odla  viteâè  doit  être  fans  comparaifon  plus 
grande ,  parce  que  les  efpaces  font  infiniment  plu^ 
vafles.  Lorfque  cet  SL&re  y  lera  parvenu,  quelle  maiii- 
lui  donnera  des  ailes?  Son  mouvement,  celui  de  toutes 
les  conflellations  qui  fe  rapprochent  avec  celle  -es 
l'Equateur ,  croît  de  fiecle  en  fiecle ,  de  jour  en  jour. 
Quelle  main  faura  le  maintenir  dans  une  mefure  afièz 
jufle  pour  qu'il  atteigne  les  bornes  qui  lui  font  pref- 
crites  ,  fans  ^mais  aller  au-delà  ;  pour  que  chaque 
étoile  fbit  confên'ée  dans  fbn  rang,  Se  toutes  enfemble 
dans  leur  diilance  réciproque  ?  Mais  après  un  pareil 
efpace  de  temps  révolu  ,  les  étoiles  feront  reportées 
à  leurs  anciennes  habitations  ;  l'Ourfe  ira  retrouver 
le  pôle  &  reprendre  fa  lenteur  primitive.  Quelle  force 
alors  pourra  modérer  fâ  vîteflfe  ,  à  mefure  «ju'elle  s'en 
rapprochera  ,  &  ralentir  fon  mouvement  diurne,  pour 
empêcher  que  dans  fon  retour  ,  il  n'arrive  le  moindre 
défordre  l  Én£n  ^ui  pourra  gouverner  ,  comme  avec 
des  rênes  ,  &  varier  la  marche  de  tant  de  corps  fui- 
vant  une  gradation  afIèz  jufle  ,  pour  proportionner  la 
promptitude  4fi  ^^ur  çourfe  à  tant  d'eipaces  ,  tous 
inégaux  ,  mais  qui  tous  doivent  être  parcourus  dam  W 
même  temps  1 
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IntraNT  in  liquidum  ,  dices ,  monimque  fêquuatiff 
Materije  circa  terrain  fine  fine  fluentis  , 
£c  varié ,  prout  eft  illius  ab  axe  rémora. 
a  on  igitur  folidà  tibi  jam  compare  videtur 
Stellifèrum  ,  ut  voluere  patres ,  confiflere  coelum  : 
Sed  mocum  ,  &  motûs  caufam  non  credere  ceflàs* 
Verùm  ,  fi  folidum  non  efl»  intellig^e  motus 
,£theribs  ,  quales  liqaidi  natura  requirit  ; 
£c  quales  peragi  docet  experientia  verax. 

CORPORA  qu«  coelo  circumvolvuntur  in  orBem» 

£ao  minus  à  centro  diflant ,  velociùs  ire , 
anguidids  vero  ,  quo  plus  funt  diffita  ,  confiât. 
Sanè  id  moris  habent  comités  Jovis  &  Satumi. 
Nam  longe  pofiti ,  &  lon|^09  &  tempore  longo 
Circuitus  peragunt  ;  breviores  tempore  parvo  , 
Qui  prope  nant.  Primus  legem  detexit  m  afh'it  i 
Arcanamque  aufus  crebris  obtutibus  artem 
Surripere  »  hanc  nobis  Keplerus  tradidit  auélor* 
Ouam  Jovis  explorans  in  quadriju?o  famaLata  > 
ipTec  non  inventa  Satumi  nuper  in  amâ  , 
Mirandum  !  omnino  reperit  Caffinus  eamdein» 
Sic  ubi  nofTe  voles  comitum  loca  certa  duorum  » 
Xt  quanto  cœli  fpatio  fit  uterque  remotus 
Communi  à  centro  ,  feu  corpore  principis  afhi  , 
Amborum  quadres  revoluti.  tempora  cursus  ; 
Quam  porro  inter  fe  rationem  tempora  fèrvant 
Quadrata ,  hanc  cube^éla  etiam  diflantia  iëryat* 


Ergo  ,  û  veterum  vefligia  tritâ  fèqnêre  » 
Terràque  in  centro  pofitâ  ,  circumire  jubebis 
Sideraque  Se  lunam  &  cun^os  cum  foie  Planetas  t 
Ac  totum  immenfi  molem  exagitabis  Olympi  ; 
Corpora  fie  diverfa  regas  ,  ut  jproxima  terrae 
Currendo  citiùs  quàm  fejunélifïima  gyrutn 
Perficiant  :  id  enim  Kepleri  régula  pofcit. 
Verùm  luna  fuo  perfunéla  efl  circiter  horis 

Suinque  &  viginti  ;  porro  ,  quàm  luna  propè  abfit 
aud  nefcis  :  rhœl^  interea,  qui  volvitur  ultra 
Tam  procul ,  ut  lunae  .velari  corpore  poffit 
■  Quanquam  praegrandis  ,  viginti  &  quatuor  hor» 

i  Suificiunt  ;  igitur  communi  à  lege  recedit. 

\  De  liellis  autem  quid  jam  dicemus  !  Et  iftis 

Precipuè ,  quas  unta  oculo  diâantia  no&ro 
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Les  Aflres ,  me  répondrez-TOus ,  roulent  dans  mi 
fluide  :  ils  iliivent  le  mouvement  de  la  madère  >  qui 
coule  autour  de  la  terre ,  avec  plus  ou  moins  de  rapi- 
dité ,  félon  qu'elle  efl  plus  ou  moins  éloignée  de  Taxe 
terreflre.  Ainfi  le  ciel  ne  vous  paroît  plus  une  matifè 
iblide  ;  mais  vous  perfiftez  à  le  croire  en  mouvement» 
à  le  regarder  comme  le  moteur  des  Aftres.  Suppoièz 
donc  au  moins  les  révolutions  célefies  conformes  à  ce 
ou'exîge  la  nature  d'un  fluide.  Faites  quadrer  votr* 
fyAème  avec  les  découvertes  des  Obfèrvateurs. 

Il  eu.  une  proportion  entre  le  mouvement  des  corpf 
céleftes  ,  &  le  diamètre  'de  leurs  orbites.  Les  plot 
voifms  du  centre  ont  plus  de  viteflè  ;  les  plus  éloignéi 
roulent  avec  plus  de  lenteur.  Telle  en  la  loi  que 
fuivent  les  Satellites  de  Jupiter  Sl  de  Saturne.  Côuc 

3ui  occupent  l'extrémité  du  tourl)illon  de  ces  Planète^ 
écrivent  d'un  pas  lent  de  grandes  circonférences  s 
ceux  qui  nagent  plus  près  d'elles ,  tracent  des  cercles 

Î»lu$  petits  en  moms  de  temps.  Kepler  découvrit  cettm 
oi  des  révolutions  célefles.  Par  lanneflè  de  ces  regards» 
il  fut  l'arracher  au  fecret  qu'elle  avoit  gardé  julqa'a» 
lors.  Loi  sûre  &  confiante  »  dont  le  grand  Caffini  a 
fait  depuis  avec  fucces  l'application  aux  iktdlites  de 
Saturne  &  de  Jupiter.  Voulez-vous  donc  connoître 
précifément  la  pofîtion  de  deux  Planètes ,  &  fâvoir 
combien  elles  font  éloignées  de  leur  centre  commun  • 
ou  du  corps  de  l'afbe  principal  ;  prenez  le  quarré 
au  temps  que  chacune  d  elles  emploie  à  fiiire  fâ  révo- 
lution. Les  cubes  des  diflances  font  entr'eux ,  comme 
les  quarrés  des  temps. 
Si  vous  adoptez  donc  le  fyffême  ancien  ;  û  plaçant 

imerautoar 
t  les  autres 

. ,  _  vous  feitet 

mouvoir  le  corps  entier  de  l'univers  ,  réglez  au  moins 
le  mouvement  des  aflres  ,  de  façon  que  ceux  qui  font 
plus  proches,  de  la  terre ,  achèvent  leur  révolution 
autour  d'elle  en  moins  de  temps  ,  que  d'autres  plus 
éloignés.  C'efl  ce  qu'exige  la  règle  de  Kepler.  Or  U 
lune  que  vous  favez  peu  disante  de  la  terre ,  feit  le 
tour  de  fon  orbitç  en  vingt<-cinq  heures  environ.  U 
n'en  faut  que  vingt-quatre  au  fbleid  ,  qui  touriie  au- 
delà  (de  la  lune ,  dans  un  û  prodigieux  éloignement  » 
que  cette  Planète  le  cache  quelquefois  à  nos  yeux  » 
quoique  beaucoup  pins  ffràoi  qu'çU^  JUe  ibl^il  %%g^^ 
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Prwipit ,  Ht  nimbo  fimiles  videsintiir  &:  dlbiB , 
Ac  telefcopio  vix  percipiannir  in  umbrâ  ? 
Hs  folem  ,  tardamque  migls  pnevertere  lanan 
Cerfiunmr  :  motu  fuperant  otrumque  diumo  : 
Unde  omnes  legi»  quant  dùcimus  antè  j  rebella] 


1 1 


\i. 


IV.  NUNC  videamus ,  utràm  ièdes  primariai 
Cùm  danir  ,  &  reliquis  fociatur  terra  Planetis  , 
Motus  ad  hanc  omziis  fefe  concinnet  amuffim  l 
Mercurius  primo  ,  qui  ibletn  proximus  ambit  y 
Très  in  circuitu  niëniès ,  Venus  exiglt  célo. 
Tempera  û  quadres  ,  minus  in  majore  recurret 
Et  ièmel  &  ter  Hs  ,  non  nil  fuper.  Unde  nece 
Si  fpatia  interjeéla  cubes  ab  utro^e  Flaneta 
Ad  folem ,  ut  toties  minas  in  majore  recurrat 
Sive ,  ut  liicifere  Veneris  diftantia  major 
Contineat  femel  &  ter  bis  cubeÊi^  minorem» 
Kunc  cubica  è  feptem  fi  prodeat  eruta  radiz  » 
Dat  ferme  duo.  aie  paulum  reperimus  abeflè  » 
Ou  in  duplo  magis  à  Fhœbo  Venus  aurea  diflet 
Ôuàm  fidus  levé  Mercurii  perfepe  latentis 
Oceano  in  medio  radiorum  ,  ubi  Inmine  pleno 
Merffitur  &  fpi^os  avide  bibit  ebrius  i^es. 
A  Venere  occurrit  tell  us  ,  quae  volvitur  annum 
Hune  fi  comuleris  cum  Mercurii  Venerifque 
Temporibus  ,  fimili  ratione  modoque  videbis 
Telluren  à  eentro  folis  motûfque  remotam 
Ut  Venus  eft  cum  dimidio  ,  bis  &  ampliùs  aute 
Quantum  Mercurius.  Per  cunéfci  biennia  Marti 
Inftauraïur   iter.  Numera  :  difcedere  Martem 
Vix  minus  à  nobis  ,  quàm  à  foie  ,  patebit. 
Tum  refcire  cupi's ,  qux  fit  Jovis  orbita  magni 
Ouantaque  ?  Biifenis  tantum  percurritur  annis 
Hinc  fuperat  Maiti-s  tria  Juppiter  intervalla. 
Poflremo  cùm  fex  ae^rè  Sarurnus  eundo 
Luftra  terat ,  manet  uirra  omnes  à  corpore  folii 
ï)ivi(us  ,  radiumque  Jovis  duplicare  videtur , 
Nec  tamen  omnino.  Sed  clarè  m  fingula  cerna! 
Encujufque  tibi  diftantia  nota  Planetae. 
Mercurius  diôet  fpariis  àfole  duobus; 
Brs  duo  funt  Veneri  prope,  quinque  ipfiffima  tt 
Mars  o(fto  ,  fex  &  vij^inti  Juppiter* ingens  , 
£c  quiaquftg;iat»  desamm  Satumias-]kabebi& 
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^onc  de  la  loi  commune.  Mais  ^e  dirons-nous  det 
étoiles  ,  de  celles  fur-tout  qu'on  n'apper^oit  à  caufc 
de  letir  diflance  ,  que  comme  de  petites  taches  ncbn- 
leufes  que  le  Téleicope  faiât  à  peine  dans  l'ombre  de 
la  nuit  l  Ces  étoiles  paroiiTent  aller  plus  The  que  le- 
fpleil ,  plus  vite  que  la  lune.  Leur  mouvement  diurne 
furpafle  celui  de  Tun  &  de  Tautre.  Donc  aucun  de 
ces  aflres  n'obéit  à  la  loi  de  Kepler. 

IV.  Voyons  fi  leurs  mouvements  s'accordent 
mieux  avec  ce  principe  ,  dans  l'hypotheiè  qui  met  la 
terre  an  rang  des  Planètes ,  &  donne  au  ibleil  la  pUce 
la  plus  diûinguée.  Mercure ,  dont  l'orbite  eft  la  plus 
voifine  du  ibleil ,  emploie  trois  mois  à  faire  (a  révo- 
lution :  Vénus  en  met  huit.  Prenez  le  quarré  de 
chacun  des  temps  :  le  plus  long  renferme  le  moindre 
un  peu  plus  de  iêpt  fois.  En  prenant  donc  le  cube  de 
la  diflance  des  deux  planètes  >  il  hut  que  le  moindre 
ibit  autant  de  fois  contenu  dans  le  plus  grand ,  c'eft- 
à-dire  y  que  le  cube  de  l'éloignement  de  Vénus  con<»* 
tienne  fept  fois  le  cube  de  celui  de  Mercure.  La  ra- 
cine cubique  de  fept  donne  à  peu  prés  deux.  Auffi 
trouvons-nous  qu'if  s'en  faut  peu  que  Vénus  ne  foit 
deux  fois  autant  éloignée  du  foleil  que  l'efl  Mercure» 
prefque  toujours  caché  dans  l'océan  des  rayons  folaires» 
Après  Vénus  efl  placée  la  terre  ;  elle  achevé  fa  route 
en  un  an.  Si  vous  comparez  félon  la  même  méthode 
le  temps  de  fa  révolution  ,  avec  ceux  des  révolutions 
de  Mercure  &  de  Vénus  ,  vous  trouverez  que  fa  ài£- 
tance  du  foleil  efl  une  foi^  &  demie  celle  de  Vénus  , 
qu'elle  eft  double  &  plus  de  celle  dé  Mercure.  Mars 
tourne  autour  du  centre  en  deux  ans  :  calculez ,  vous 
verrez  que  Mars  eft  prefou'autant  éloigné  de  nous  , 
que  nous  le  fommes  du  foleil.  Vottlez>^ous  connoltre 
quel  eft  le  diamètre  de  l'orbe  de  Jupiter  ?  11  ne  le 
parcourt  .qu'en  douze  ans  ;aufli  iâ  diâance  paffe-t-ell« 
trois  fois  celle  de  Mars.  Enfin  Saturne  emploie  trenre- 
ans  à  faire  fa  révolution  :  c'eft  une  lenteur  propor» 
tionnée*à  fon  prodigieux  éloignement.  La  difiance 
de  cette  Planète  la  plus  voifine  des  extrémités  du 
tourbillon  ,  ett  prfèqu'auffi  grande  que  le  diamètre  de 
l'orbite  tracée  pa*  Jupiter.  Mais  pour  Vous  mettre 
devant  les  yeux  le  tupport  ^'ont  ent réelles  les  dif^ 
tances  des  Planètes  ,  en  voici  la  tablé  abrégée*  Sî' 
de  Mercure  au  foleil  on  compte  deux,  Vénus  a  prefque» 
quatre  t  la  teireau  moins  cinq  ,  JMiMFt-lUlitï  «JupiMI^ 
i^inçt-^ ,  &  Saturne  çinqufimç* 
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Admiranda  qttidem  cœleftis  t^gula  motùs: 
At  mirahilior ,  quod  ab  uno  turbine  lolis 
Cun^U  fimul  >  Tariifque  modix  abrepta  fèrantur* 
Jamque  rei  ^cilem  paacis  intellige  cauiam. 
Corpora  fiepe  vides  (blida  8i  compaéla  rotari  : 
His  ,  quia  iunt  ra'dii  fhibiles  unàque  li^ati  , 
Eztima  pars  ag^itur  citiùs ,  quàm  prozima  centro; 
Quandoquidem  longé  majores  cogituruno 
Temponsin  (patio  curiâus  abfolvere  gyrot  : 
Sed  mos  in  fluidis  6c  lex  contraria  régnât , 
Quod  partes  habeant  lazas  vinclifque  carentes  » 
Aique  ita  disjungi  faciles  ,  Sl  ab  axe  (blutas. 
Ortus  enim  à  centro  non  yi  promanat  eâdem 
Impetus ,  eztremam  neque  pervenit  omnls  ad  oram» 
Sed  minor  atque  minor  fenûm  decrefcit  eundo* 
Ut  lapide  injeélo  û  forte  ezciveris  orbes 
In  fUgnante  lacu  ,  videas  langueicere  paulum 
Eztremos  ;  quia  vis  latè  difpena  Êitifcit  : 
Vix  humili  legnes  cnipam  famma  »quora  floâfu 


\i. 


Et  (ânè  ,  motus  cùm  (ît  (  quod  vidlmvs  antà  ) 
Omnis  ab  impulfu  ,  quaè  corpora  cunque  œoventur 
Et  pelli ,  &  breviore  via  ,  quae  re6la  profeélo  eft  , 
A  pellente  ,  quoad  pofTunt ,  difcedere  debent  ; 
Si  modo  nil  ilthac  ferri  ratione  vetabit. 
Id  motus  omnes ,  id  clarè  pondéra  monflrant. 
Quae  propriâ  vero  centrum  vertigine  cingunt, 
Étfi  diversà  videantur  lege  moveri, 
Haud  minus  hanc  normam  fervant  ac  caetera,  qitantv 
Efl  in  fe  ;  hue  tendant  femper ,  nec  temporis  ullum 
Momentum  eft ,  qum  id  conentur ,  tramite  reélo 
Ut  fe  fummoveant  à  centro  &  origine  motûs  ; 
Ac  per  tangentem  :  quia  tangens  linea  primùm 
Incœpta  eft,  &  avent,  ^uâ  cœptum  eft,  pergere  pon 
Et  yerà  hàc  fugiunt  ubi  nil  fugientibus  obilat. 
$£d  quU  vi  ^lUdiiffl  oppoâtà  regenmtur  ia  illud 
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Quoi  de  plus  àigné  de  notre  admiration  que  Ia 
fimplieité  d^llne  loi  tpû  re^e  tous  les  mouvementit 
céleftes  ?  Mais  ce  gui  !a  rend  plus  merveilleuiê  en- 
core ,  c^Bft  que  le  ieul  principe  des  révolutions  difEé- 
rentes  de  tant  d'aflres  mus  à  la  feis  ,  eft  dans  le  foleil 
même  dont  le  tourbillon  les  emporte.  Peu  de  motc 
iiifBront  ^poùr  vous  en  faire  comprendre  la  raifon. 
Vous  voyez  fouvent  des  corps  foLides  &  compactes 
tourner  fur  leur  axe.  Comme  les  couches  de  matière 
qui  forment  leur  tiflu  ,  font  fiables  Se.  fortement  unies 
les  unes  aux  autres  ,  reztrémité  de  ces  corps  tourne 
avec  plus  de  vîtefTe  «  que  les  parties  plus  voifines  du 
centre.  En  efiet ,  elle  eÛ  obligée  de  aécrire  4ans  un 
temps  égal  un  cercle  plus  grand.  On  voit  régner  dans 
les  nuîdes  une  loi  toute  contraire  ,  parce  que  les  par- 
ticules qui  les  compofent  font  peu  terrées  ,  défiinies  » 
toujours  prêtes  par  conféquent  à  fe  féparer  ;  qu'elles 
font  rangées  autour  de  leur,  axe ,  iâns  aucun  lien 
qui  les  y  retienne.  Ainii  le  mouvement  dont  le  prin- 
cipe efl  au  centre  de  ces  corps  ne  fe  communique 
point  avec  la  même  force  dans  toute  leur  étendue  » 
&  n'arrive  pas  tout  entier  à  leur  extrémité.  Il  diminue 
par  deerés  ,  à  mefure  qu'il  s'en  approche.  Jetez  une 
pierre  dans  une  eau  dormante  ;  il  s'y  forme  des  cercles 
concentriques  :  mais  les  derniers  ne  font  pas  aufli 
marqués  ^ue  les  autres  ,  parce  que  la  force  de  l'im- 
prefuon  diminue  ,  en  s'étendant  au  loin.  l'refqu'im- 

Î)erceptibles  1*11  peine  tracént-iis  un  fbible  fillon  ïù^ 
a  fuperficie  des  eaux. 

Comme  toute  efpece  de  mouvement  eft  produite 
par  rimpulûon  ,  les  corps  qui  font  mus  doivent  tous  » 
en  quittant  la  place  qu'ils  occupoient ,  s'en  éloigner 
par  le  chemin  le-  plus  court ,  pourA'u  que  rien  ne  les 
empêche  de  le  prendre  ;  &  ce  chemin  efl  la  ligne 
droite.  Principe  certain  ,  &  dont  une  expérience  con- 
tinuelle nous  prouve  la  vérité.  Quoique  les  corps 
qui  tournent  autour  d'un  centre  ,  paroiâènt  fiiivre 
une  loi  contraire ,  ils  ne  fe  conforment  pas  moins 

Sue  les  autres  à  cette  règle  ,  autant  qu'ils  le  peuvent. 
[  n'efl  aucun  infiant  où  ces  corps  ne  tendent  à  s'é- 
loigner en  ligne  droite  du  centre  de  leur  révolution, 
en  fuivant  la  tangente  ,  parce  que  la  tangente  efl  la 
ligne  qu'ils  ont  commencée  d'ahord  ,  &  que  d'eux- 
mêmes  ils  font  portés  à  continuer  la  ligne  déjà  com- 
meacée»  £n  enet ,  ils  s'échappent  par  la  tangente  ^ 
.  Tome   JL  K 
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Unde  abeunt ,  impvilù,  fimul ,  pariterqne  repuUkj 
IVf  otibus  è  çeminis  médius  connanir  »  utnimque 
Participans  ;  reébeque  loco  defoibere  cunram 
Cogunrur ,  centrumque  fuo  circumdare  curfii. 
At  nos  in  cur\'is  aliud  nîhil  efle  -videmus 
Prêter  reéUrum  infinita  exordia  >  fêtnpér 
Obliqué  pofita ,  &:  (èmper  cencata ,  jieque  unqnax 
Conanuata  ;  vetat  û  quidem  contram  vira». 


1 
ij  ■ 
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H^C  er|ro  oppofitâ  quo  plus  vinure  renindi 
Corponr  continçit ,  fimul  oc  brevioribns  axetn 
Quo  cin^t  çyris ,  vehementiàs  ire  neceUë  eft: 
Quales  mgeminant  cuHûm  fîib  pondbas  und»  ; 
Aëris  aut  penetrans.  angufta  fbramina  flumen. 
Aft  ubi  cenmfv^ae  difbint  ab  oiig^ine  vires 
Lon^iùs  ,  ac  per  eas  qui  circumicribittir  orbis 
Amplior  evadit,  tum  linea  curva  gradautn 
Ad  reélam  accedit  propiùs  ;  lan^elcere  tandem 
ïncipiunt  ,  ac  debilior  fit  Jiifus  in  iliis  ; 
Quod  jam  lazate  (patio  majore  fruantur. 
fia.\ià  iecjxs  intorti  chalybis  cùm  lamina  primùm 
Explicuit  fefe,  vim  mag^nam  ex  parte  remirtit  ; 
Fuffat  ciauftra  minus  ,  nec  jam  conatniiie  talito 
Prorumpens  ,  thece  latera  imbecillior  urçet. 
Sic  ea  materies  noftrum  difFufa  per  Orbem 
Qu«  cœli  pars  eft  ,  implens  Solaria  régna  , 
Turbine  perpétue  flammantis  volvitur  aftri  : 
Sic  tamen  ut  motûs  ,  cùm  fit  liq[uidifiima ,  tantun 
Accipiat  )  qnantum  remanet  vicina  moventi  ; 
Tantum  dependat ,  quantum  removetur  ab  illo  > 
Et  vaftos  regni  fines  diftraéla  pererrat. 
Quo  plures  in  particulas  vis  tota  moventis 
Dividitur  ,  tanto  fimul  imminuatur  oportet, 
Tardiùs  inde  f)uit  regio  Saturnia  mag^ni 
Vorticis  ,  atque  viae  quintuplo  fegniùs  inftat , 
Quàm  qus  JVIercurium  derert  amplexa  volanteqi 


Q}JJ£  fi  Materies  tsnto  fîi^t  inciu  motu 
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^and  rien  ne  s'oppoie  à  leur  fuite.  Mais  comme 
une  force  contraire  les  rejette  vers  le  point  dont  iU 
s'écartente ,  &  fue  ponflës  d'une  part ,  ils  ibnt  en 
même  temps  reponifèv  de  Tautne  ;  de  ces  deur  mou- 
vements naît  un  mouvement  compoi^  qui  tient  de 
chacun.  Au  lieu  de  la  ligpne  droite  ,  ils  (ont  forcés  de 
décrire  une  courbe ,  en  tournant  autour  dm  centre* 
Mais  qu*eft-cè  qu'une  courbe  aur  yeux  d'un  Géofpe' 
tre  ,  finon  une  multitude  infinie  de  li^es  droites  » 
toutes  placées  obliquement ,  toujours  commencées  « 
jamais  achevées ,  parce  qu'une  force  oppofée  en  em*- 
pêche  la  continuation. 

Plus  cette  puiflànce  repoufïê  fortement  les  coi^s^ 

Î>1hs  les  cercles  qu'ils  tracent  autour  de  leur  centre 
ont  étroits  ,  &  plus  leur  vîtefîê  croît  néceflkirement» 
Ainû  le  cours  des  eau  s  devient  plus  rapide  ,  loHP* 
cpi'elles  pafTent  fous  un  pont  ;  un  fleuve  d'au* ,  ea 
travei*fant  une  ouverture  étroite ,  acquiert  une  nou- 
velle impétuofité.  Mais  lorftpie  les  forces  centrifugiez 
ibnt  plus  ék>ig;nées  de  l'origine  du  mouvement  i  dt 
qu'elles  ont  donné  plus  d'étendue  à  l'orbite  que  décrit 
le  corps ,  la  courbe  le  rappitïche  ^r  de^^és  de  la  ligne 
droite  :  elles  commencent  à  lamguir;  elles  s'aflbibliTOnk 
parce  qu'elles  font  moins  renerrées  ,  parce  qu'elles 
a  giflent  dans  un  plus  grand  efpace.  Vous  i^pliez  une 
lame  d'acier  (ur  elle-même  :  qu'elle  vienne  à  s'étendre 
par  la  violence  de  fon  reflort ,  elle  perdra  la  plut 
grande  partie  de  fa  roideur  ;  eHe  ne  fera  plus  lef 
mêmes  efibrts  ,  contre  les  côtés  de  la  boîte  qui  la 
renferme.  C'eft  ainii  que  l'amas  de  matière  fubule  qui 
remplit  l'immenfe  étendue  du  tourbillon  folaire,  roule 
autour  du  foleil ,  ébranlé  par  l'agitation  même  de  cet 
aftre.  Comme  cette  matière  eft  un  fluide  très-délié  , 
elle  reçoit  .d'autant  plus  de  mouvement ,  qu'elle  eft 
plus  voifme  de  fon  moteur  ;  elle  en  perd  à  propor«» 
tion  qu'elle  s'en  éloigne  ,  &  qu'elle  touche  de  plut 
près  les  extrémités  de  ce  vafte  empire.  Plus  le  nombre 
des  particules  entre  lefquelles  fe  partage  l'aélion  d'un 
moteur  efl  grand  ,  plus  la  force  de  cette  aâion  doit 
diminuer.  C'eft  pour  cela  que  la  partie  du  grand 
tourbillon  occupe  par  Saturne  coule  plus  lentement  » 
&  preffe  la  mârche'ae  cette  Planète  avec  une  aâki-. 
vite  cinq  fois  moins  mnde  ,  que  celle  dont  le  cou* 
rant  rapide  fait  voler  Mercure  autour  du  foleil. 
Si  cette  matière  coule  avec  tant  de  vîteflè  >  loif« 
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Cdm  propior  centro  eft ,  in  centro  turBinis  ipib 

8ukm  rapide  properat  !  Mafao  eroptiira  tumultn  » 
[>rticis  objeéli  contra  nifi  fepca  rettftant  : 
Unde  repercuâlis  li^uor ,  atgue  coercitus  intra 
]\/Iqenia ,  conâiélu  valido  mifcetur  êc  errât 
Mirùm  effervefcens  ,  antroque  exsftiiat  imo. 
Cortex  innumeris  edam  iubfilltibns  ipiê 
Concntitur  ,  flaidumque  ferit  qiio  cin^^tur  extra  :' 
Omni  pane  fremens  ,  radios  circum  undiquereâos 
[££cit  affidao  pulfu  ;  qus  lucis  ori|ro  eft. 
JVIotus  hic  interior  ,  que  folis  fervere  corpiu 
Et  circumdantem  jaculari  cernimus  «thram  , 
Perpétua  de  congenita  vertigine  nonnil 

Eetrahit  ;  hanc  minait ,  centro^e  retardât  in  ipib« 
»lem  ideo  cogit  yiginti  Sl  quinque  dierum 
Vertendo  traxiflê  moram  ,  velociàs  illo 
JVIunere  funéhirum ,  ni  fifteret  intimus  ardor» 
Signa  rei  funt  certa  levi  qii«  tegmine  diicum 
Informes  maculas  percnrrunt  atque  nigr^intes^ 
^pilicet  hune  fumum  liquefiu^  porc  nietalU 

lx(udat  fol  ignivomus  fuliglnis  inftar 
.  Uerentis  ;  que  jpoft  mutatâ  f«pe  %urâ  » 
Grefcens ,  decreicens ,  folet  eyaueicerç  tanden^ 


CkNTRIFUGIS  dixi  in  mundo  contendere  vire« 
Viribus  oppofitas  ;  verè.  Nam  vorticis  hajus 
Quem  fol  ufque  cjet  volvens  >  extrema  premuntur 
Vorticlbus  variis  ,  quibus  ille  eu  undique  cinéhis. 
ni  folemque  fuum  Sl  fua  cùm  vaga  fidera  norînc  « 
Turbine  perpetuo  ,  ac  finûli  ratione  jnoyentur  ; 
Propuliântqtie  aiips  ,  propulfanturque  viciffim  : 
Prenurâ  ut  viqci  nequeant ,  ita  vincere  nulli 
ConcefTùm  eft ,  uUraque  fuos  excurrçre  £nes. 
Sic  obfiftendo  te  tanta  yolumina  librant. 
Hinc  fluvio  ,  noftrum  lambens  qui  tern^inat  orhem  » 
Quamvis  dire^o  conetur  trami^e  fèrri 
Sponte  fuâ  ,  interclufa  fuga  eft  :  ergô  ille  refleiçut 
Cogitur  incurvare  vias ,  cogitque  fçquentem, 
Ecce  autem  in  medi|l  curr^niis  materis  vi 
Magna  Planetarum  fiuitantia  corpora  cerni|^: 
|t!a  volubilibus  raptari  merfa  fiuentis  , 
4Lç  pircum  ru^ilos  Phœ))çi  fidçris  içti^s 
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^'elle  eft  voifine  du  centre ,  quelle  doit  être  dans  lé 
centre  même  du  tourbillon  la  violence  de  ion  mou-* 
yement  Ml  efl  û  rapide ,  qu'dle  s'échapperoit  avee 
impétuolité  ,  fi  la  fumce  qui  l'environne  ne  s'oppo-- 
foit  à  fa  fiiite.  Ce  liquide  enflammé  réfléchi  par  un  tel 
obflacle  &  reflèrré  dans  fes  propres  bornes ,  reâud 
fur  lui-même  >  6c  parcourt  en  bouillonnant  l'immenfe 
profondeur  de  Tantre  brûlant  qui  le  contient.  La  fàr^ 
face  elle-même  eft  ébranlée  par  une  infinité  de  fe— 
couflès  )  qu'elle  communique  au  fluide  extérieur* 
Frappée  de  toutes  parts  ,  elle  lance  des  rayons  fans' 
nombre  >  &  telle  efi  la  caufe  de  la  lumière.  Ce  mou- 
vement intérieur  du  foleil ,  dont  Vimpreffion  paâlê< 
à  l'Ether  ,  affoiblit  un  peu  la  rapidité  de  fa  rotation 
autour  de  fon  axe'.  Il  en  diminue  la  vlteâè ,  &  la- 
retarde  jufque  dans  le  centre  même  de  ce  vafle  corps» 
De-là  vient  que  le  foleil  met  ving^t-cinq  jours  à 
tourner  fur  lui-même  ;  ce  qu'il  fèroit  avec  une  promp*' 
tîtude  infiniment  plus  g^nde  ,  fi  fon  agitation  inte-« 
rieure  ne  le  retardoit.  Je  n'avance  rien  qui  ne  fbit 
prouvé  par  des  fignes  certains.  Confidérez  ces  tacites 
informes  &  noirâtres  oui   couvrent   lé^rement  St 

J)arcourent  fbn  difque.  Cefl  une  efpece  d'écume  oue 
e  foleil  rejette  fiir  fa  fiirface ,  &  ^i  changeant  plu* 
iîeurs  ifois  de  figure,  croiflànt  6l  diminuant  tour-à-tour, 
fê  difiiipe  enfin  &  difparoît. 

J'ai  dit  q\ie  dans  l'univers  les  forces  centrifûget 
font  combattues  par  des  forces  oppofees.  Rien  n  eft' 
plus  vraL  Les  extrémités  du  tourbiUon  fc^ire  font  dé 
toutes  parts  comprimées  par  d'autres  tourbillons. 

Si  renferment  aufii  leur  foleil  &  leurs  Planètes» 
intinueUement  agités ,  comme  le  nôtr« ,  fls  fê  men* 
Tent  de  la  même  manière  :  fans  ceflë  ils  pouâènt  leurg 
^oifins  qui  les  poulïènt  réciproquement.  Aucun  d'eux 
ne  peut  céder  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  droit  de  vaincre 
&  de  s'étendre  au-delà  de  fes  bornes.  Cefl  par  cette 
réfiflance  égale, que  ces  maflès  énormes  confervent 
un  parfiiit  équilibre.  Par  une  fuite  néceflàire  k  fleuve 
de  matière  qui  termine  notre  tourbillon^  ne  trouve 
point  d'iflùe.  RepoufiTé  de  tontes  parts ,  il  efl  malgré 
les  efforts  qu'il  mit  pour  couler  en  ligne  droite  ,  con- 
traint de  décrire  une  courbe ,  6c  force  à  fe  replier  de 
même  le  fleuve  qui  coule  au  defibus  de  lui.  C'eft  dans 
le  milieu  de  ce  fluide  agité  que  flottent  les  vaftes  corps 
des  Planètes.  Je  vous  ai  prouvé  dairement  ^e  cer 
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Turmatim  properare  &  eâ^m  currere  »  quâ  ibl 
Induperator  icer  proprià  verdgine  fig^aat  ,- 
Occafura  iêmj>er  nii^ens  m  verg^at  in  ortum  ; 
Hoc  tibi  jam  notum  Sl  certâ  raiione  probatumi  eft. 

Siiineriam  impetui  cur  ûc  refpondeat  omnis 
orum  inter  ie  diftamia  ,  nullns  ,  opinor  , 
Jgrnoras.  Neque  qupd  fttpereft  apetire  molefhioK 
Scire  cufiis  varie  cur  fie  a  foie  recédant  ; 
Cur  etiam  prêter  communem  in  Tortice  mairno 
CircuUum  quo  cuique  fuus  defcribinir  annus  > 
Turbine  privato  qui  certis  conficit  horis 
Vo^es  atque  dies  ,  proprio  fuper  axe  rotentur , 
£zpedJAm«  Caoiâ  eSk  eadem  quam  diximus  ante. 


Nam  vi»  illa  potens»  ^ute  primiàm  à  fble  prolècb 
Totvm  agitât  âuidum  ,  fuAdap(|ue  imitata  vigforem  , 
iCthera  cuxumfufun»  ad  vorticis  ultima  vibrât , 
Quoècumque  o^ndit  conden^m  ac  mole  re&ftens* 
Impetit ,  atque  etata  fuprà  violenter  ad  imuai 
Fraecifkat  centrum  rquinPhœbo  deniqBe  merg» 
Cog^ret  t  iiBpullfii  momenta  in  6ng^  adaïuého  , 
^Ut  folct  in  cafu  graviuœ ,  fo'iqae*  neceflè  eft  ) 
Sii  radioruav  acies  fervens  ae  vivida  contra 
J-iibraret ,  quae  dimidium  complexa  Hanetam-,. 
SuAinet  illabens  conAann  robore  penodo». 
€k>poiitis  i^itur ,  vi  colKi^ntibus  »quâ 
Motàhus  ,  inde  poteft  neutri  concedere  corpu»  • 
Fit  mora  ,  fit  requies  ;  de  eo  confiftere  débet 
ItM^ae  loco  ,  fiaies^  ac  cenirum  vorticis  kiter , 
Quo  femper  vires  equatâs  ,  &  pugna  perenni»  ; 
Vnds  ht  y  adverfi  wèa^  fimu)  evane^nt. 


Wec  verè  locus  eflè  poteft  ille  unus  &  idem 
Corporibus  cunéts.  Aliud  nam  latius  offert 
Majorem  radîis  feciem  fohribus  ,  etfi  , 

Forte  cavum  ef!  ,  rarique  magis  circum  intima  texti 
Denfius  efTe  poteft  aKud  ,  formaeque  minoris. 
Diverfum  idcirco  pro  mole  fuperficieque 
Snfcipiunt  à  panicuKs  fèrentibus  iéhim  ; 
Et  magis  atque  minus  parte  ex  utrâque  fugantur» 
Raud  &CIII  »c  tnbuiis  ubi  iom  déduis  aperris 
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globes  énormes  font  entraînés  par  le  cours  impétueux 
du  fluide  érhéré:  que  tous  ememBle  ils  roulent  avec 
vîteflfe  autour  de  raftre  du  jour  ;  que  dans  leur  marche 
enfin  ,  tous  fuivent  la  route  quil  îeur  trace  par  ûk 
propre  révolution  d*ocddeiit  en  orient.  Les  même» 
principes  vous  apprennent  auffi  quelle  eft  la  caufe  de 
cette  exàéle  proportion  qui  règne  entre  leur  éloigne- 
ment  du  centre  &  leur  vtteSe.  Vous  demandez  pour 
quelle*  raifon  cette  diftance  eft  différente  :  pourouoi 
les  Planètes ,  outre  cette  période  annuelle  qui  leur 
eft  commune  à  toutes  dans  fe^  grand  tourl>inon  ,  tour- 
nent encore  fur  leur  axe  ,  emportées  chacune  par  un 
tourbillon  particulier ,  qui  donne  un  cenain  nombre 
d'heures  à  leur  jour  &  a  leur  nuit.  La  caufe  de  ces 
deux  effets  ne  diffère  pas  de  celle  que  je  viens 
d'expofer. 

La  vive  agitation  dont  le  foleil  efl  le  centre  &  le 
principe  ,  ébranle  jufqu'aux  extrémités  de  fon  tour- 
hillon  la  matière  dont  il  efl  environné  ;  matière  divi— 
fee  )  comme  je  Tai  £iit  voir  ailleurs ,  en  pyramides 
qui  fè  foutiennent  toutes  dans  un  équilibre  parfait. 
Quelques-une»  de*  ces  pyramide»  rencemrent-eHes  un 
,  corps  denfe  ic  Oipâèie  àt  réfifter  par  fa  mafTe ,  elles 
le  frappent ,  5e  wfOiMit  le  delfiis ,  le  pouflènt  vers 
le  centre.  Eftes  te  plongeroient  dans  le  fêin  dcr  foleil 
par  la  coaùifité  de  leur  impulfton ,  qui  crotr  danr 
tous'4e»  mHaats  ,  iâon  ta  loi  conftamittettf  oHervée 
dans  la  chute  des  graves  s  f^  ce  corps  n'étoit  trrètè 
par  les  ray^ârns  fliéfaies  de  cet  aUre ,  qui  fôntieiineiit 
la  Planm  r  ^  s'oppofeiit  à  h  àekeme.  Ces  deux- 
mouvements  h  eomhattenc  avec  des  forces  égales  ; 
le  corp9  ne  peiÊî  fnvre  amcim  èa  deux  :  il  s'arrête  ,  ér 
doit  enfin  fe  ^er  emre  le  centre  &  Peztrêtoité  àxL 
tourbllle» ,'  àan9  le  peint  air  les  forces  de  part  et 
d'autre  en  équilibre  emretieniient  le  combat  êc  rendent 
inutiles  les  deux  tShm  oppofês. 

Or  ce  lieu  ne  peur  èËre  le  même  pottr  tons  ce& 
eD4»jis,  L^m  difipephfts  de  fur&ce  aux  rayons  folaires*. 

Suoiqu'il  foit  peu^^tre  ereux  au  dedans  ,  &  compofé 
e  parties  dont  le  tifTu  eft  moins  ferré.  L'autre  plus 
denfe  ,  peut  avoir  une  fnrfàce  plus  petite.  Les  coups 
qu'il»  reçofvcnr  des  particules  qui  les  frappent  9. 
a  giflent  donc  diffisremmenc  fbr  eux  y  f^on  la  diffé- 
rence de  leur  maftè  &  de  leur  furfitce;  Se  fefon  cette 
différence  >  ils  Com  ^us  ou  BMiai  chaâS^  éwi  càtàr 
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Profilit ,  Bl  {vavï  iê  murmure  tollit  in  auras  » 
Moliem  erumpenti  Sphsram  fi  ohfeceris ,  undas 
Contrahit ,  ilia  manet  liquida  fur]>enia  columni» 
Altids  inferiùfve  quidem ,  prout  ipia  gravefcit  ; 
Sic  tamen  >  ut  tremulo  nonnil  açitata  liquore 
Fluâuet ,  ac  varios  uno  det  tempore' motus. 
Er^o  patet  Sphsrs  gprandes  cur  {ôHs  ab  are 
Communi  non  squa  per  intervalla  recédant  : 
Atque  ali«  fuprema  colant ,  ali»  in£ma  CoeÂi  ; 

8uedam  imermedÎJB'âuitent  in  gurgite  vafto  ; 
mnes  affiduè  veflig^ia  trita  revplvant  ; 
Curri^alifque  fuis  haud  unquam  excedere  po£Qint. 


Sed  quia  difScîIe  eft  |)>iignanti]>ùs  è  diametro 
Viribus ,  ut  cernis  (  yolitans  pila  nempe  docebat  ) 
Punéhim  ai&ffnari  perfeébe  ppâè  quietis  , 
Idque  individuuoi  :  ceu  pendula  meta  videmns 
Multis  bine  atque  bine  impuliibus  exagitari , 
£t  perpendiculum  tratifcendere  faepe  ,  priuiqnam 
Bxtinéto  motu  tandem  fedata  quielcant  : 
Ceu  pariter  lytnpbis  injeéla  liquentibus  arbos 
JVIergitur ,  exfurgit  crebrô  ,  reciditque  reditqne 
Donec  eat ,  propriâ  fine  vi ,  permiflà  fluento': 
Sic  etiam  ad  folem  ,  cùm  praevalet  altéra  virtns  « 
Accedunt  aecruo  proptùs  quandoque  Planetae  ; 
Forro  haec  illorum  peribelia  dicimus  :  Se  cùm. 
Altéra  praevaluit ,   plus  aequo  à  foie  recedunt  ; 
.Atque  base  illorum  dicuntur  apbelia.  Quare 
I>ïon  prorfus  médium  fol  igneus  occupât  Orbem , 
Kec  vero  in  eentro  eA  :  at  quse  circùm  orbita  currt] 
Ëlltpfis  potids  ^uàm.  circulus  effe  videtur. 
Sic  autem  quovis  anno  cujufque  Planète 
Mutantur  punda  baec  extremi  à  foie  recefsûs , 
Atque  aliquem  progrefiTum  à  vorticis  impete  iamani 
Ut  tandem  ex  illis  omnino  circulus  extet 
Annorum  fèrie  longâ  Dérfeélus  &:  ingens  , 
In  yero  cujus  centre  nat  rejj^ia  folis. 


k 
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ou  de  Tautre.  Ces  eaux  jailliflàntes  que  vous  voyez 
dans  vos  jardins  s*éUncer  du  fond  de  leurs  tuyaux  « 
&  iisndre  l'air  avec  un  agréable  murmure ,  vous  odrent  . 
un  exemple  frappant  de  ce  que  f avance.  Dans  le 
moment  même  qu'elles  s'échappent ,  préfenrez  à  leur 

Î'et  une  boule  légère  ;  elles  fe  replient  fur  elles-mêmes; 
a  boule  fe  foutiént  fuipendue  fur  cette  colonne 
liquide  ,  à  une  hauteur  plus  ou  moins  grande  >  ièlon 
qu'elle  pefe  plus  ou  moins  :  elle  ne  s'arrête  pas  too^ 
tefois  dans  un  point  £xe.  L'eau  qui  la  fouleve  ea 
tremblant ,  lui  communique  fon  agitation  :  elle  flotte  » 
&  fon  balancement  naît  des  deux  forces  oppofees. 
Concevez  par-là  pourquoi  les  globes  célefles  ne  font 
pas  tous  également  éloignés  du  foleU  leur  centre  . 
commun  ;  pourquoi  Saturne  Se  Jupiter  roulent  dans 
les  parties  les  plus  élevées  du  tourbillon  ,  Mercure 
&  Vénus  dans  les  régions  inférieures  ,  Mars  &  la 
terre  au  milieu  de  ce  vafle  océan  ;  pourquoi  tous  ces 
corps  repaflènt  dans  les  mêmes  traces  ,  par  une  révo- 
lution périodique,  fans  pouvoir  s'écarter  jamais  de 
leur  orbite.  ' 

Mais  il  eu  difficile  qu'un  corps  contraint  d'obéir 
en  même  temps  à  deux  forces  diamétralement  oppo-  ' 
ièes  >  trouve  un  point  fixe  dans  lequel  il  jouifle  d'un  ' 
repos  abfolu.  Le  mouvement  de  cette  boule  dont  je 
Tiens  de  parler  en  efl  une  démon{fa*ation  feniible» 
Ce  qui  le  prouve  encore ,  c'efl  l'ofcillation  d'une  pen- 
dule qui  fe  balance  Se  s'élève  plufieurs  fois  au  deflus 
de  fon  point  de  repos ,  avant  que  de  refier  immo-* 
J>ile.  C'efl  l'exempte  enfin  d'un  arbre  qui  jeté  dans 
l'eau  ,  s'y  plonj^e  aabord  ,  fe  relevé  enfuite  ,  retombe 
&  reparoît ,  juiqu'à  ce  qu'il  foit  entraîné  par  le  cou- 
rant. De-là  vient  que  lorfqu'une  des  deux  forces  Tem- 


- ,     .  ^  première  pofi- 

tion  fe  nomme  leur  périhélie  ;  la  féconde  efl  leur 


qui 

ronnent  joaroiflènt  être  plutôt  des  ellipfês  que  des 
cercles.  Or  chaque  année  les  points  qui  terminent  la 
plus  grande  difiance  des  Planètes  changent  infenfî— 
ilement.  Ils  font  reculés  par  la  force  du  tourbUlon  ; 
et  de4k  doit  enfin  xé£vltè/e  apfèt  une  longue  fuite 
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Hoc  edam  hit  aUldam  ;  c«Q&rt  ad  pondéra  mnlcibi 
In  ouo  cunâa  naum  fliùii  iiaciiraLllvioria. 
Suitenutur  aqub  etenim  »  non  aère  Cfimm.; 
£t  qu«  mercurius  portât ,  fbrBcnnu:  sth  undis* 
Materies  igitur  vehementi  concita  Wpi 
Non  procul  à  centro  ,;  fââa  hinc  £uJ)tuior  ,^  inipar 
H  aie  ooeri  (ècttm  geâando  fbrtè  futurà.  eft  ; 
Quod  halè  illa  feret ,  ou»  centro  difita  càia  fie 
Can^idior ,  jam  de&dia  6t  crafior  ipsâ*. 
Adde  qtu6d  ex  lUo  ,  cœpit  quo  tempoxe  fjolis 
Ii^rens  aula  rani  circum  ,  acquiilvijL  &  ipfâ 
C^mri&p^i  quiddam  ,  quod  cum.  Te^lore  liquenti 
Pùçaat  ;  ôl  in  caufi&  mocù&&  inordine  certo 
Qui  ièrvatur ,  babet  parteok ,  me  judiee ,  mâg^xtaob 


CuNCTA  aiittiitatim  qvod  dcnanftvftre  neqninmi 
Rébus  in  abftrufxs ,  veniam  dabis  ,  optime  QuûttL 
Mulea  quidem  fùnt  in  cœlo  certxfliina ,  aeutis- 
Qum  fpeiflari  oculis  poiïunt ,  vel  mente  fa.gax:i  : 
Suni  nonnuHa  aiu(u.  qn»  conje^ra  modefia 
.  Affequitur  tamùn».  Sed  Vero  proxima  res  efty 
£x  his  ,  quas  retuli  >  coèunribus  omnia  catifis' 
^Scare  Pianetarum  loca ,  diicernique  meatus^ 

V.Tu  mihi  nirnc ,  praeclara  novum  Sapientia  hxsK 
Tu  mihi  cœlefles  animes  infunde  roganti  ; 
Uranie  tu  vera  :  tuas  dum  profequor  artes  , 
£t  fuccenfus  amore  tuî  raptufque  per  aurary. 
Ultima  fîderei  motûs  arcana  recludo. 
Duc  igirur  qui  Te  tua  per  vefliçia  quaerrr  , 
^e  fpacio  iinmenfavagus  aut  incertus  aberrer- 


8VWT  duo  m»teria»  tanqTianr  tabulàta  ^letuîs: 
Dwcentifque  globum.  Superisqu»  partibus  infîar, 
Uterior  fané  ,  quia  majorem  occHpat  arcutn  ; 
S«d-propdx»e  lente  :  miafx  A  ioÀrna.  tananiâs. 
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de  fiecfes ,  un  cercle  pirfeît ,  dont  le  foleil  occuper» 
le  centre.  ^  , 

J'ajoute  encore  une  raifen  à  toute»  celles  qui  pré- 
cèdent. La  natore  du  fluide  dan»  leoud  ita^em  tous 
les  corps  ,  modifie  letïr  pejâtïtewr.  L^ea«  fowtieiif  le 
bois  qui  ne  peut  être  foutenu  par  l'ak  ;  H  ce  que  le. 
mercure  porte,  eft  eagîowtr  par  les  ondes.  Ainfila 
matière  ,  qui  ptus  près  d"*  ceiwre ,  eft  pfo^çieBfemefit- 
agitée ,  rendue  plus  déliée  par  cette  aptation ,  eft 
peut-être  trop  foible  pour  foutenir  un  poids  que  iûp- 
portera  facilement  celle ,  qui  plus  éloignée  du  centre, 
efl  par  conféquent  plus  tranquille  ,  &  dès-lors  plus 
épaiffe.  Enfin  ,  depuis  que  les  iàtellites  du  foleil 
tournent  autour  de  cet  aftre  ,  ils  ont  acquis  une  cer- 
taine force  centrifuge  >  qui  lutte  fkns  ceâê  contre  le 
fleuve  dans  lequel  ils  font  plongés ,  &:  qui ,  felonr 
moi ,  doit  être  conaptée  parmi  Tes.  caufes-  de  leur  mou-« 
vement.  Elle  influe  beaucoup  dans  l'ordre  invariable 
qu'ils   obférvent. 

Vous  êtes  trop  étfuitable  pour  exiger  de  moi,  quer 
dans  une  matière  u  dif^cife  ,  je  rend'e  clairement 
raifon  de  tous  les  détails.  Si  dans  Tétude  du  fyfiéme 
de  l'univers  ,  il  efl  queltjues  points  démontrés  ,  quel- 
ques découvertes  certaines  >  on  trouve  auffi  des  pro^ 
blêmes  ,  fur  lefquels  il  fitut  fe  borner  à  propofer  de 
modeôes  conjeémres.  Mais  une  des  plus  vraifembla— 
Bles  ,  c'eô  que  les  diflances  des  Planètes  &  la  diver— 
fité  de  leurs  mouvements  dépendent  de  la  réunion  de 
toutes  les  caufes  que  j^ai  rapportéesv 

V.  Divine  Sageife  ,  éclairez  mon  efprit  d'une 
nouvelle  lumière  :  échauffez  mon  cœur  d'une  célefle 
flamme.  Vous  êtes  la  véritable  Uranie.  Favorifèz  les 
vœux  d'^un  mortel  qui  contemple  les  merveiklleux  ou-* 
vrages  de  vbs  mains ,  &  qui  brûlant  dé  cet  amouir 
pur  que  vous  infpirez  ,  ofê  approfondir  les  pîus  fêcrets 
royfleres  des  mouvements  celefles.  11  ne  cherche  vos 
traces ,  que  pour  arriver  jufqu'à  vous.  Guidez  Tes  pas: 
ne  permettez  point  que  dans  Pimmenfité  d'un  efpace 
fans  bornes ,  il  s'égare  delà  route  qui  conduit  à  votre 
Sanébiaire. 

On  doit  difUinguer  deux  couches  dans  la  ponion 
du  fluide  é:héré  dont  notre  globe  eil  environne.  Celle 
qui  s'étend  depuis  le  centre  de  la  terre  jufqu'à  la 
circonfêrence  du  tourbillon ,  contient  plus  de  matière^ 
parce  qu'elle  occupe  un  efpace  plus  grand  ;  mais  elle 


■\ 
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Copia,  quandoquidem  Breviore inchiditiir  arca; 

Sed  fiiça  vividior.  Prias  h«c  maniièfbi  relîqiii* 

Penfatis  utrinque  modis  ac  viribns ,  unam 

Fit  médium  qvoddam  ,  nec  non  aequabile  momen  » 

Quo  fimul  omne  elobi  corpus  puliatur  aB  omni 

Flumine  :  nam  ioiidi  partes  ac  membra  cdlisrenc  > 

Etfi  tangunnr  varié  ;  neque  fleâitur  axis. 

Af  omi  hic  affiduus  (  meminiâi  )  perficit  annum* 


Causa  vices  eadem  noétis  parit  atqne  dieî» 
l^am  cùm  terra  natet  fuperis  velocior  undb  » 
Segnior  infèrnis  ,  partes  lambentibus  imas 
Objicit  illa  moram  ,  &  pofticâ  parte  refiftit» 
Ac  veluti  magnis  ubi  molibus  a^ger  «aquarum 
Intercludit  iter  ,  gémit  amnis ,  &  arnûne  nnéhis . 
Ag^Çlomerant  fêle  cumulatim  ;  culouna  donec 
Ardua  tranfiliunt ,  &  largue  flumine  inundant: 
Incurrit  fie  materies  efFufa  natantem 
In  fcopulum  ,  quatîens  à  tergo  quidquid  in  altinn 
Prominet.  At  quoniarti  denfum  pervadere  corpus 
Haud  potis  eft ,  neqae  fegnitiem  acceterare  morantis; 
Tantùm  reprimitur  ,  quanto  ipfa  citatior  iQo  eft. 
Non  habet  ut  refluât ,  cùm  pofteriore  prematur  : 
Nec  fubterfii^o  locns  eft;  inhibetur  ab  illo 
Flumine  quod  femper  velociùs  alluit  infira  ; 

gain  &  centrifùg^ae  vires  à  foie  repellum  : 
sgitur  in  fuperas  ergo  cbnfcendere  partes  » 
lienior  eft  ubi  materiae  progreftùs  eunris  , 
Quam  concedentem  &citi  conamine  vincit» 
Sic  valido  appulfii  mokm  ampiexata  rotundam 
Defùper,  adradens  fent ,  inclmatque  cacumen» 
Hujus  defcenfu  liquor  interceptus  ad  ima 
Trud  tur  impellitque  globum ,  iubtufque  moTenda 
Erigit  infêrnas  panes.  Ea  caufa  vicifnm 
Dimidio  dat  dimidium  fuccedere  femper» 
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aoule  avec  lenteur.  Celle  qai  remplit  l'intervalle  da 
centre  de  la  terre  au  foleil  eft  moins  abondante  » 
parce  que  l'arc  qui  la  renferme  a  moins  d'étendue  ; 
mais  le  cours  en  efl  plus  rapide.  C'eft  une  vérité  mie 
démontre  tout  ce  qui  précède.  De  ces  forces  diro- 
rentes  ,  exaélement  compenfées ,  naît  un  mouvement 
gui  tient  de  l'une  &  de  l'autre ,  &  fâtis&it  à  toutes 
deux  :  mouvetnent  par  lequel  le  corps  entier  du  globe 
ébranlé  dans  tous  lès  points  >  obéit  à  l'imprefiion  da 
fluide  entier.  En  effet ,  comme  les  parties  d'un  folide 
font  fortement  unies  enfêmble ,  elles  fe  fuivent  tou- 
jours ,  quoique  frappées  difiéremment.  L'axe  d'un  tel 
corps  ne  fe  courbe  jamais.  C'efl  ce  mouvement  çé-> 
riodique  ,  vous  le  fâvez,  qui  forme  la  révolution 
annuelle. 

La  même  caufè  produit  le  retour  fuccefUf  des  jourt 
&  des  nuits.  Comme  la  terre  nage  avec  plus  de  viteâb 
que  les  ruiiTeaux  qui  coulent  au  deflùs  d'elle  >  plut 
lentement  que  ceux  qui  frappent  fbn  hémifphere  in^  ' 
fèrieur  ,  elle  retardé  par  fa  pefânteur  le  cours  rapide 
de  ces  derniers  ,  réiifle  à  l'impétuofité  de  leur  choc ,  & 
les  arrête.  Or  ^u*arrive-t-il  lorfqu'une  forte  digue 
oppofe  un  front  infurmontable  au  paâàge  des  eaux  t 
Le  fleuve  s'enfle  en  mugîflant ,  les  nots  s  amoncelenr» 
franchifTent  cette  barrière,  &:  couvrent  la  plaine  Ainfi 
les  flots  de  la  matière  fubtile  battent  avec  violence 
le  globe  terreflre.  Mais  comme  ils  ne  peuvent  pénétrer 
un  corps  fi  denfe  ,  ni  hâter  le  pas  lent  avec  lequel  il 
marche,  l'excès  de  leur  vitefTe  eft  la  mefure  de  Ijk 
ré£flance  qu'ils  éprouvent.  Ils  ne  refluent  pas  iîir 
eux-mêmes;  ceux  dont  ils  font  fiiivis  les  en  emp^hent: 
ils  ne  trouvent  point  d'ilîiie  en  gagnant  le  fond; 
la  matière  qui  coule  au  defTous  d'eux  avec  une  rapw 
dite  plus  grande  encore  ,  s'oppofêroit  à  leur  fuite* 
D'ailleurs  leur  force  centrifuge  les  repou^  &:  les 
éloigne  du  foleil.  Ces  flots  font  donc  obligés  de  re* 
monter  en  s'élevant  vers  les  parties  fiipérieures  de  la 
terre.  Ils  y  trouvent  un  fleuve  de  matière  ,  qui  coule 
avec  moins  de  vîtefïe  ,  &  qui  cède  &cilement  à  leurs 
eflbrts.  Us  fkiiîfTent  donc  avec  force  ce  vafle  globe  pat 
le  haut,  l'embraflent ,  en  frappent  le  fommet ,  pa^nt 
au  defliis  &  l'inclinent.  Le  ibmmet,  en  fe  baiflknt 
pefe  fur  la  partie  du  fluide  qui  le  touche  ,  &  là 
chafTe  vers  le  bas.  Cette  portion  de  Téther  fnppe  le 
globe  à  fou  tour  >  &  l'ébranlant  j^ar  àsSoxks  fCa  tksw 
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VrNCITtm  idcirco  fûperi  nlwtale  ilaend 
Infèrius  ,  qoamquam  citiori  vincere^motu 
Poflfe  videbanir ,  totamque  inrertere  terram 
Ssmper  nd  occafum  ,  Anerent  ohft&ntisL.  Venim 
Non  itaconcedir,  quia  vires  ezplicet  omnes» 
Et  qiiia  ter  novie«!  milleaâ  parte  ( param  deeft  y 
Ocius  incurrit  ,  raomen  teHuris  in  ortttm 
Ter  novies  etiam  millenâ  parte  retardât. 
Inde  iit ,  ut  rediens  expleto  deniqiie  terra 
Curriculo  .  ftellas  jam  non  ofFendat  eodem 
in  punélo  Geli  ;  nec  eô  ie  dirigat  axis 
Ouo-d  [réélus  erat ,  ouando  prier  exiit  annns  f 
Aft  ig^nara  rei   ftellas  tantilper  ah  ortu 
Diefciviâé  pmat ,  quamvis  defciverit  ipfk. 


TertIUS  liîc  motus  g^eminis  contrarias  efle 
I^eBuit ,  ut  conftan»  terr»  pofitura  maneret 
In  fluido  ,  yi  cujus  eunt  annufque  diefcpie. 
Kempe  aliud  cirni  fit  centrum  g^avitatis  in  orbe 
Terreno  molifque  aliud  ,  pars  altéra  terrac 
Qu'%  gravior  ,  pars  qu»  levier  ,  non  ficut  opoxf^ 
Wotiï m  dividerest  :  ex  une  fine  minorera  , 
Afajonem  ex  alio  cenum  defcriberec  axis. 
E'rgô' ,  quod  nimium  fupereft  ,  mora  fà£la  recidû. 
Tempérât  exaequans  motus ,  &  corrigit  axem. 
ïs  cùm  jCquatorem  ,  que  Ecliptica  linea  diftat , 
tJb  diélum  eft  ,  gradibus  propè  <^atuor  &  viginii,. 
Âd  perpendiculum  fcindat  ;  fie  diftat  ab  illk 
Sexaginta  Se  fex  gradibus  propè  :  qui  flatus  axi- 
Pèrpetuus  ,  q^ecumque  modo  fe  terra  revoWat  , 
Sîve  diem  faciens ,  five  annum  ,  aut  &cla  ducenta 
Ciim  feicaginta  ;  quibus  aéîis  terra  reverten» 
Hue  utadé  exierat  primiim  x  tune  réddlta  prilcis^ 
Aftea  locii  credet,  eemeas  ea  rmrfiu:  iI>id«iA. 
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les  parties  inférieures.  Ceft  ce  qui  fait  par  une  coiw» 
tinuelle  alternative  changer  de  place  aux  deux  hé- 
mifpheres. 

Une  pins  gprande  quantité  de  matière  donne  donc 
à  la  partie  du  fluide  qui  coule  au  defliis  de  la  terrer 
Tavantage  fur  celle  qui  coule  au  deflbus  ^  quoique 
celle-ci  par  la  force  de  fon  mouyement  parût  devoir 
femporter  fur  Tautre ,  âi  feirr  tourner  fans  interrup* 
tion  le  çlobe  terreâre  vers  Foccident.  Auffi  parvien- 
droit  -  elte  à  lui  donner  cette  direélion  ,  Ans  de* 
obflacles  invincibles.  Mais  elle  ne  leur  cède  qu'en 
combattant  :  elle  déploie  contr'eux  toutes  fes  fbrces^ 
&  comme  fâ  rapidité  furpaflë  d'un  vingt- fèpt  mil- 
lième environ  celle  du  fleuve  fûpéneur  ,  elle  retarde 
en  effet  d'un  vingt-fêpt  millienae  le  mouvement  de 
ïa  terre  vers  Torient.  V  oilà  pourquoi  cette  Planète  > 
lorfqu'elle  revient  au  commencement  de  Ton  orbite  y. 
après  l'avoir  parcourue  toute  entière  ,  ne  retrouve 
plus  les  étoiles  au  même  point  du  Ciel.  Sen  axe  n'a 
plus  alors  la  même  direélion  que  l'année  précédente. 
Comme  fes  habitants  ignorent  ce  qui  caufê  un  tel 
effet ,  ils  attribuent  aux  étoiles  cette  déclinaifbn  an- 
nuelle de  la  terré  vers  l'occident. 

Ce  troifîeme  mouvement  devoit  être  contraire  aux 
deux  autres  ,  aim  qu'elle  pût  conferver  la  même  po- 
fition  dans  le  fluide ,  dont  le  cours  produit  fes  révo** 
hitions  annuelle  &  diurne.  En  effet  i  comme  le  centre 
de  gravité  n'éâ  pas^  le  même  dans  le  globe  terrefire 
que  le  centre  de  maffè ,  les  deux  panies  de  ce  globe  % 
dont  l'une  eu  plus  ^gere  &  l'autre  plus  lourde» 
feroient  entr'elles  un  partage  inégal  du  mouvement* 
L'axe  de  la  terre  décriroit  par  une  de  fes  moitiés  ua 
cône  plus  petit  que  par  l'autre.  Le  retard  caufe  par 
le  fluide  inférieur  fupprimedonc  ce  qu'a  d'excédant 
la  vîieflê  de  la  portion  plus  légère ,  rétablit  l'égalité 
entre  le  mouvement  de  Fune  8i  de  l'autre  ;  &l  par-là 
redrefTe  l'axe.  Cet  axe  coupe  perpendiculairement 
FEquateur  >  avec  leqaelr  Fecliprique.  îà'ix  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  un  angle  de  ving-trois  degrés^  8t 
demi.  Sa  diflance  de  Fécliptique  eu  donc  de  fbixantei» 
fix  degrés  &  demi  :  fituation  qu^il  conièrve  dans  toute» 
les  révolutions  de-  la.  tente  )  dans  ùb  rotation'  diurne  > 
dans  fa  période  annuelle  >  «nfin  dans  cette  période 
de  vingt-fix  tnille  ans  ,  après  laquelle  la»  terne  re- 
T«naac an  snêm»  point  dUwàq|ie  éim  pttirMbpfiA» 
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Jamquc  vides  uno  quàm  hàlè  ac  fimplice  mom 
Mag^a  Planetanim  maerno  volvantor  ia  orbe 
Corpora  ,  perpetnôque  in  (e  converik  rotenmr» 
Nec  te  is  detineat  nodus  (  quem^  iblvere  piimo 
Conani  promnim  eft  f  Newton!  indnftria-qiiafnvif 
Nezuerit  )  fluidam  craffis  obfiAere  molem 
Corporibus  ;  motum  hinc  minui  >  tandemque  fùnirmik 
Ut  pereat.  Vernm  hoc  eflèt ,  fi  torpida  moles 
Stafirnaret  fiuidi  ;  aut  adverfb  coudta  motu 
Oblnébrerar  contra  venlentilms  affaris  : 
At  nemo  alterutrum  dicat.  Fluit  incitus  «ther , 
Qnô  fphsrs  currunt  ;  fimul  uno  more  fèruacur 
Uni  vi  folis  ,  pulfuqûe  moventur  eodem. 
Sic  non  eft  >  «ther  u>hcris  ut  mole  refiffait. 
Aiunt  prsterea  tranfverfos  ire  G>metaf  ' 
.^Ethera  per  médium ,  neque  concordane  Planeck» 


Keg  via,  necregîo  nobls  benenota  Cornets, 

?>ui  clandeflino  motu  cscoque  rotatur. 
ircuitûs  magni  quem  ii^nat  in  sthere  ,  partem 
•Confpicimus  par\'ain ,  quoties  pervenerit  illuc 

8u6  fèrri  poflunt  oculi ,  èc  diftin^ere  lumen 
bfcurum  ,  feu  cauda  illum ,  feu  crinis.  honeflat  ; 
Hoc  eft ,  feu  reélè ,  feu  tranfverfim  obvius  ille  eft. 
-Qusrendum  primo  ,  qui  fit ,  quem  cernimus  arcum  i 
£inea  namque  poteft  etiam  direéla  videri  9 
Cùm  verè  iit  curva  ,  &  foiem  cingere  perg^t  : 
Ut  reélos  Se  retro^ados  «juandoque  Pianetas 
Apparere  priùs  monui.  Si  nempe  Cometis 
Ultra  Satumum  locus  eft  ,  tam  diftita  foli 
Cercurrunt  fpatia  àtque  globo  tam  diffita  noftro  » 
Proxima  ut  ulorum  périhélie  fint  perig^sis^ 
Kec  facile  in  noftro  poftînt  occurrere  piano. 
At  quem  defcribunt  noftris  afpeélibus  arcum 
PerteniiemX  quidquid  i^pereft  nam  cierula  condont  ) 
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croira  que  les  aftres  font  rentrés  dans  leurs  ancienne» 
demeures  ,  parce  qu'elle  les  y  reverra  pour  lors. 

Vous  voyez  avec  quelle  aifance  un  mouvement 
unique  Se  fimple  fait  fans  ceflè  tourner  les  vaftes  corpt 
des  Planètes  fur  eux-mêmes  9  &  dans  une  immemê 
orbite.  Ne  foyez  pas  étonné  d'une  difficulté  qui  peut 
fê  réfoudre  au  premier  efibrt ,  quoique  la  main  du 
célèbre  NeWton  en  ait  formé  les  nœud$.  En  vain  il 
obje^e  qu'un  fluide  eft  capable  d'arrêter  dans  leur 
route  des  corps  dénies  ;  qu'il  réfifle  à  leur  mouvement» 
le  diminue ,  le  détruit  même  enfin.  Rien  ne^  feroit 
plus  vrai ,  fi  ce  fluide  étoit  une  maflè  immobile  « 
un  vafle  étangs  dont  les  eaux  fuflënt  dormantes  ;  ou 
û  mu  dans  un  fens  contraire  à  la  direélion  des  aflret» 
il  luttoit  contr'eux  avec  force.  Mais  ces  deux  fuppo^ 
iîtions  feroient  également  fauâès.  L'éther  roule  avec 
rapidité  dans  le  même  fens  que  les  elobes  céleftes* 
£t  ces  corps,  &  l'océan  dans  lequel  us  nagent^  tout 
efl  à  la  fois  emporté  d'une  manière  uniforme  par  Ui. 
feule  aétion  du  foleil  :  tout  eu  ébranlé  par  une  fenle 
&  même  impulfion.  Il  n'efl  donc  pas  poffibleqne  Ul 
matière  fubtile  leur  réfifle  par  fa  ma£e.  Les  NeW— 
toniens  ne  fe  bornent  pas  à  cette  objeâion ,  je  le  fais* 
Ils  infiflent  auffi  fur  la  nature  de  la  ligne  que  le* 
Comètes  décrivent  dans  les  deux  ,  fur  leur  direétion 
peu  d'accord  avec  celle  des  Planètes  dont  éUe  coupe 
les  orbites. 

Mais  connoiâons-noBS  la  route  d*une  Comète  &r 
la  région  qu'elle  occupe  l  La  ligne  qn'elle  décrit  ie 
dérobe  aux  obfervations  ;  on  la  devine  à  peine  :  nous 
ne  découvrons  qu'une  petite  partie  de  fon  orbite 
immenfe.  Ce  n'eft  que  lorfqu'elie  efl  arrivée  dans  un 
point  du  ciel  où  nos  yenx  peuvent  atteindre ,  qu'ils 
diflinguent  fa  lueur  oblcure  &  pâle.  Cette  chevelure 
qui  l'environne  *  cette  queue  himineufè  qu'elle  traîne 
après  foi ,  ne  font  que  des  apparences  qui  dépendent 
du  point  de  vue  fous  lequel  nous  l'appercevons.  Il 
faut  donc  examiner  d'abord  fi  la  ligne  qu'une  comète 
fèmble  décrire  n'eÛ  pas  un  arc ,  &  quelle  efl  1^ 
quantité  de  la  courbe  dont  cet  arc  fait  partie.  Une 
ligne  peut  nous  paroître  droite ,  quoiqu'en  effet  elle 
{bit  circulaire ,  &  ^'elle  tourne  autour  du  foleil.  Ne 
vous  ai-je*"  pas  fait  obfêrver  que  les  Planètes  nous 
paroiflènt  quelquefois  rétrograde.  !  Leur  marche  eft- 
cepeodam  tonjoun  dtre^  Si.  la  partie  qu'habitent 


XfTfVB  Cotatanot^antla  fat  eSetb 

EtS  perraro  fe  prodeas  \iaas  Si  idem , 
Airfûgienfque  brevi ,  difpar  vUeirur  êc.  ezl 

ÏniJ  '■  Si  dixerimus  perefrrinoi  e^  Comea 
Icerius  pairis  cives  ,  aulxmie  miniArot 
FiniiioiiB  ,  feu  priecipuos  ,  leu  &Ttè  tainon 
Alque  ibi  Sunrnoi  ,  ubi  Sirini  &  Lyr»  rej 
Tuia  nil  mireiniH' ,  quàd  noAri  vorticii  on 
Tran^rfi  fubamt  namiBnquami,  se  cnmii 
Fanim  deliBent ,  Se  conçu  rreniibus  îQîc 
Motibiu  epjf olHù  1  Gomiatuii  à  lef^  NGe«U. 


TT.  In  Cfjddo  cenum  eft  igîtar  vae&coi 
Et  revofcii  rapi  floidi  torrente  preineniii. 
n^prerea  loto  que  funt  craffintma  cœlo 
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les  comètes  dans  le  tourbillon  (blaire  eft  aa-delà  de 
Saturne  ,  elles  roulent  dans  des  eipaces  û  prodi^ieu— 
iêment  éloignés  du  foleil  &  èp  notre  ^obe  >  que  leur 
périhélie^fe  confond  pre(qu*aTec  leur  périgée  ,  Se 
qu'elles  ne  peuvent  facilement  ie  rencontrer  dam  le 
plan  que  nous  parcourons.  Leur  orbite  k  perd  prefqne 
toute  dans  Timmenfîté  des  cieuz.  &  qoe  nous  etk 
découvrons  n*eft  qu'un  arc  très-petit,  que  nous  pn^ 
nons  ponr  une  ligne  droite  on  prefque  droite ,  8l  qui 
quoique  dirigée  vers  Torient ,  nous  paroît  tendre  ver» 
le  nord  ou  vers  le  midi.  D'où  naît  cette  illufiont 
C'efl  que  par  la  pofition  de  la  terre  »  nons  jugeon» 
de  celle  de  cet  aftre  ,  dont  ta  véritable  fituation  doit 
échapper  a  nos  «égards ,  fi  dans  le  tetnps  qu'il  ie  rend 
vifible  ,  rinclinaaon  de  notre  orbke  par  rapport  à 
lui ,  cfl  aufii  grande  qu'elle  i&  peut  éore. 

Il  efl  donc  po&ble  qu'une' Çemete  ibir  aBiofamenr 
femblable  aux  Planètes ,  quoique  la  diverfité  qui  s'ob- 
ferve  dans  fon  cours ,  dans  Ta  figure  dans  toutes 
fes  apparences  ,  &  la  promptitude  avec  laquelle  on 
la  voit  difparoîrre  ,  pour  ne  (e  remontrer  qu'après 
une  abfence  confidérable ,  fiiflènt  juger  qu'elle  efl 
d'une  efpece  'difierente ,  &  qu'elle  iuit  d'autres  loix« 
Alais  que  répondriez-vons ,  û  je  vous  diibis  que  h^ 
Comètes  foiH  des  afires  étranjrers ,  habitants  dTuna. 
autre  partie,  d^^tés  ^une  Cour  voifine,  àsns  El- 
quelle  ils  occupent  le  premier  ou  ïe  i&coné  ran^;; 

§ue  ce  font  les  Sommes  des  Tourbillons  oiilt  régnent 
iritis  Si.  la  Lyre  ?  Dans  cette  hvpothefe  fcra-t-it 
étonnant  que  les  Comètes  enrahifilent  quelquefois  les 
fronneres  de  notr«  empire  %  que  leur  courise  en  effleure 
obliouement  les  bonis ,  et  que  leur  direétion  oppofée 
à  celle  du  tourbiHon  folaire ,  les  empêche  d*en  nûvrft 
les  loix. 

VI.  Regardez  dbnc  comme  démontré  que  les 
Planètes  nagent  dans  un  liquide  qui  les  entrune  par 
la  rapidité  de  fon  cours.  De-là  vient  que  ceux  de  ces 
corps  dont  le  diamètre  efl  plus  gran^ ,  &:  qui  oppofent 
au  fleuve  éthéré  un  front  plus  vafle ,  une  maâe  plu» 
folide ,  font  vifiblement  plus  prompts  que  les  autres 
à  tourner  fur  leur  axe.  us  pafiënt  plutôt  de  la  nuit 
au  jour ,  quoiqu'ils  ne  parcourent  le  Zodiaque  ,  que 
dans  un  plus  long  eijpace  de  temps.  Ceux  au  contrau'e 
dont  la  grofièur  &  la  maflè  font  moindres  ,  achèvent 
Uur  jour  phu  lentement  >  éi  finâfen  le^f  année  av«« 
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Unus  prtt  cunélis  atireo  diademate  cin^s. 
Et  qui  triiênos  confûmit  in  Ariete  mènfès  > 
Non  tamen  undenas  ,  tc|^s  &  admittitur  HuygenSi 
Turbine  dum  proprio  torauetur ,  computat  hajras. 
Juppiter  infênor  ,  fed  nulli  mole  iêcundus  » 
Cum  fociis  annum  fi^no  cunélatiir  in  uno  : 
At  fuper  axe  tamn  dénis  conToIvinir  lioris. 
Mars  paulo  terra  minor  eft ,  Venus  indyta  màiof  ; 
Unam  adimit  Venus  è  noftiis ,  Mars  adjicit  unam 
De  Veneris ,  &teor ,  dubitant  vertieine  ,  verum 
Caâini  mag^is  arridet  fententia.  Quod  û 
Mercurium  rutilo  de^tem  in  lunûne  (blis 
Vifu  feélari  perfaepe  diuqiie  liceret , 
Haud  dubiè  longo  pr«  cunâis  tempore  motum 
Huncce  videretur  (forta^  videbirar  olim  ) 
Per£cere;  errantùm  fiquidem  tenuiffimus  i(le  eft  9 
£t  ûcieiii  parvam  cœleftibiif  objicit  undii. 


KOCTIBUS  inde  dies  planvm  eft  noâefque  dièl 

Ordine  fubfticui  ceno ,  alternifque  reverd. 
Kam  faciès  convexa  giohi  dum  venitur ,  omnet 
Ulius  ad  foiem  diftinao  tempore  partes 
Poft  alias  aliae  obverfs  fifhinrur ,  itur» 
Paulatim  in  tenebras  ;  Se  quae  modo  te^a  latebat  » 
Se  fe  iterum  liquido  radiorum  proluit  auro. 
Vix  umbà  egreditur  ,  cùm  prima  crepufcula  {enfin 
£t  cœlum  albefcens  ,  èc  pailida  fidera  cernit , 
Humentem  Auroram  pofthac  ,  rofeofque  colores  » 
£t  fuperum  Phœbi  limbum ,  quem  crédit  oriri , 
£t  frontem  rutilam  ,  vùltum  dehinc  afpicit  oœnei 
Clarius  unde  Jubar ,  matutinofoue  tepores 
Ëbibit.  Hinc  etiam  atque  etiam  defcendere  pergeii 
Ad  perpendiculum  magis  accedentia  tela 
Luminis  occurfu  recipit ,  punéhimi^e  diei 
Pervenit  ad  médium ,  medio  quôd  in  sthere  (blem 
£  reg^ioné  vider.  Converti  hoc  tempore  (urfum 
Incipit ,  afcendens  jam  quot  defcenderat  horas. 
A  perpendiculo  mm  lucida  tela  recedunt, 
£t  maffis  atque  magis  Phœbo  poft  terg^a  reliilo  » 
Ôvem  nUb  putat  occidere  inferiùfque  moveri , 
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plus  de  vUeffe.  Cette  Planète ,  qui  réfidam  an  defîiis 
de  toutes  dans  la  plus  haute  région  ,  eft  la  feule  dont 
le  front  foit  orné  d'un  brillant  diadème ,  Saturne  pafTe 
trente  mois  entiers  dans  le  Bélier.  Cependant  fi  le 
témoignage  du  célebVe  Huygens  eft  diene  de  foi  »  « 

Seine  met-il  onze  heures  a  tourner  lur  lui-même, 
upiter ,  la  plus  élevée  des  Planètes  après  Saturne , 
&  la  plus  grande  de  toutes  ,  s'arrête  avec  iès  fatellites 
une  année  entière  dans  chaque  figne  ;  mais  en  dix 

,   heures  il  achevé  fâ  révolution  autour  de  ion  axe. 

:  Mars  efl  un  peu  plus  petit  que  la  terre  ;  Vénus  plus 
grande  que  notre  globe ,  en  une  heure  de  moins  à 
jtourner  lur  elle-même  :  Mars  met  une  heure  de  plus. 
Les  Aftronomes  font  partagés ,  i'en  conviens  ,  far  la 

:  rotation  de  Vénus;  mais^  le  fentiment  de  CaÂni  me 
paroit  le  mieux  fondé.  Mercure  eu  prefque  toujours 

)  plongé  dans  les  rayons  folaires.  S*il  ie  montroit  plus 
long-temps  &  plus  fouvent ,  on  le  verroit  fans  doute 
jnettre  ,plus  de  temps  que  les  autres  Planètes  à  tourner 
iiir  fbn  axe  ,  puifque  c'efl  la  moindre  de  toutes  >  Se, 
que  fbn  globe  ne  préfente  qu'une  petite  furfkce  aux 
corps  du  fluide  éthéré.  Peut-être  cette  découverte 
efl-elle  réfervée  aux  fiecles  à  venir. 

Par  cette  révolu tipn  des  corps  célefles  fur  eux- 

i  mêmes  ,  les  jours  &  les  nuits  doivent  fe  fuccéder 
dans  un  ordre  invariable  &:  renaître  alternativement. 

I  Un  ^lobe  ne  peut  tquraer  en  e&et  t  que  toutes  les 
parties  de  fâ  furface  ne  le  préfentent  l'une  après. l'au- 
trp  au  foleil ,  pour  rentrer  enfuite  dans,  le  iêin  de 

I  la  nuit.  Chacune  d'elles  a  fon  tour  enfevelie  dans 
les  ombres  ,  fe  replonge  à  fôn  tour  dans  les .  rayons:. 

^  du  foleil.  A  peine  une  portion  de  la  terre  fort-elle 
des  ténèbres  ,  qu'elle  voit  naître  le  crépufcule ,  le 

,  ciel  fe  blanchir  ,  la  lueur  éclatante  des  étoiles  pâlip 
6c  s'éteindre.  Elle  appercoit  enfuite  l'humide  Aurore 

I  peijgnant  la  nature  des  plus  belles  couleurs  ,  puis  W. 
Bord  fupérieur  du  foleil  qui  lui  paroit  fe  lever  pour 

g  elle  i  enfin  fon  difque  entier,  dont  la  lumière  com- 
mence à  devenir  plus  fi>rte  <k  la  chaleur  à  fe  ùlrà 
lentir.   Bientôt,  çomn^e  elle  continue  a  defcendre»' 

;  les  traits  de  cet  aflfe  jtomlîen^  plus  perpendiculaire-' 
ment  :  elle  firrive  au  point  oui  feitle  milieu  du  jour,, 
parce  ^'ajorf  elle  voit  le  ^ïleil  placé  vis-à-vis  d'elle  «. 
au  miUeu  même  4es  peux^  Pefiuis  cet  infiaof  eUç  ' 
fPimamceàxottrii^.yiMcitelililc,  0c,8v^itBp^d«il:: 
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Ergà  ,UT  Te  meliài  cnnâit  noiiabilii  a 
Spirgerec  in  pirtn  alicrni  Idcc  fevend 
Uique  hiberna  qniei  cftivi  dimiu  labo 
Er  jufta  eâûeai  repinreni  ot'a,  vires  , 
Debuir  obtiquèeradibui  propè  bi;  dnod 
In  fluido  poni  TerrjB  vemiOis  axil  ; 
Ut  re  ipii  pofîiuRi  femper ,  quocumq 
Aique  panUelum  fibimet  perfiare  TÎdei 


Si  gravitam  idem  centram  molirque 

Nullo  hxc  vitari  poieiant  incommoda 
Hue  ibrct  squaior ,  quâ  uunc  Ecllpticu 
Directui  ;  Zonira  fpectïrent  «heris  un 
Ac  mudiuni  Solem  produflus  uierqne  1 
Ergo  culque  loco  lempefbi  unica  lempi 
.£qiialelque  vice)  Si  per  mon  Iucîb  Se 
lltud  n«  fieret  ,  Tic  TeUut  debuit  eflè 
Partibu!  omnino  variii  conceiia  ,  liquer 
A  folidii  ut  repolïtB  ,  ceu  coiifpicis  ,  e 
Sic  eienim,  quia  pan  praeponderat  alte 
Moles  cora  fuo  natat  indinata  Àuento. 
Mirandum  ,  fitus  ille  unus ,  ciïm  ecorf 
QuoE  poleric  nobis  ■  quantoique  ezlblve 


FlMGAMUS  me  leque  folo  ^quatoi 
Impofitos  ,  arqne  occlduis  in  pairiîim , 
Cum  dnptici  Terrx  motu  veniecnut  ad 
MoKtnedia:  undeciniulianijam  immlnei  a: 
Apnles.  Capiti  impendens  micat  ignlbu 
Sol  mihi  fub  pedibus  velatur  corporeTe 
Ad  deitram  poluï  eft  majorum  incogniti 
Alter  fiabet  Icvam  ,  atqne  illis  finititrho 
JMeiior  h«c  oculis  taciiui ,  ccclumque  pro 
iUpiàetu  I  cerao  qaot  inter  âdera  atam 


L' ANTI>LUCIlEC£,Lîr.  Vflt.  4ef 

lieux  dont  le  climat  eft  doux  &  tempéré ,  on  cueille- 
roit  fans  ceâè  les  fleurs  du  printemps  ,  mais  un» 
«.voir  part  aux  fruits  que  fait  éclore  U  chaleur.  Ce- 
pendant cetie  chaleur  BienÊuiknte  eft  !a  iburce  àb 
toutes  les  productions  delà  nature.  U  âlloit  qu'elle 
fe  répandît ,  ainfi  que  la  lumière ,  inr  toutes  les  par* 
ties  ^e  notre  demeure  ;  que  le  repos  de  Thiver  pAc 
éélsiffer  par-tout  des  travaux  de  l'été  ;  qu'un  loiiir 
iiiififant  rendît  à  la  terre  épuifée  de  nouvelles  forcer* 
Four  produire  ces  effets,  Vaxe  de  la  terre  devoit  ns^ 
ger  obliquement  an  fein  du  fluide  qui  l'environne  ^ 
&  &ire  avec  l'écliptique  un  angle  de  vinj?t-trois  degré» 
&L  demi.  Situation  dans  laquelle  il  en  en  e&t ,  êc 
qu'il  conferve  conflamment  ,  toujours  parallèle  à 
Uii-méme  ,  dans  quelque  partie  de  fon  orbite  qu'H 
fe  trouve. 

Cette  fituation  qui  iêule  pouvoit  obvier  à  tant  d'in- 
convénients,  l'axe  terreftre  nel'auroit.pas  ,  ù  le  centre 
de  p^vité  étoit  le  même  que  le  cemre  de  ina£^.  L» 
direâion  de  l'Equateur  fe  confbndroit  alors  avec  celle 
de  récliptique  ;  ils  auroient  tous  deux  pour  afpeéb 
la  même  portion  du  ciél^  &  tous  deux  prolongée» 
pafferoient  par  le  centre  du  ibleil.  Ainii  chaque 
contrée  de  la  terre  n'auroit  jamais  qu'une  liaifonj: 

{>ar-tout  une  exiSte  me(ure  partageroit  le  temps  entre 
e  jour  Sl  la  nuit.  Le  feul  moyen  d'empêcher  cette 
uniformité  ,  c'étoit  que  l'arrangement  &  le  tiflu  de» 
parties  de  la  terre  fût  tel  que  nous  le  voyons.  Par 
une  ^te  de  ce  mélange  àes  particules  folides  avec 
les  liquides  ,  une  portion  de  la  maflè  eft  plus  pefànte 
que  1  autre  ;  &  cette  èxSàtence  de  poids  donne  à  U 
mafle  entière  l'inclinaifon  qu'elle  a  dans  le  fluide 
éthéré.  Vous  verrez   avec  étonnement  combien  de 

Î problèmes  difficiles  cette  fuppofltion  feule  doit  ré- 
budre. 


4>ortes  vers  i  orient  .par  le  double  mouvement 
de  la  terre.  Il  eft  minuit  :  nous  touchons  au  vingt-*- 
deuxieme  iour  de  Mars.  Au  defliis  de  nous  le  ciel  eft 
tout  brillant  d'étoiles.  Sous  nos  :pieds  eft  le  foleil  « 

Sue  l'opacité  de  la  terre  dérobera  nos  yeux.   A  nm 
roite  j%i  le  pôle  que  les  anciens  n'ont  pas  connu* 
Je  vois  l'autre  à  ma  jgàuche  ,  &  tous  deux  terminent 
l'horizon.  Bans  un.âUoce  srofb^  je  mdwte  des  y. mue 
TonuJï.  S 


I 
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JEqiMor  Terrm  atque  Edipdca  linea  £|^iiant. 
Tiitn  quos  habet  Tellus ,  tôt  haBet  qaoque  Hsgol 

Cœlam  , 
£t  magnl  exiguis  refpondent  orbibiis  orl>es. 
Tum  quaerens  quonam  in  punfto  concurrat  uterq 
Circulas  (  in  punélis  etenim  concurrere  binis 
Atque  fibi  plané  oppofitis  utrumqne  neceflè  eft  ] 
Invenio  punâam  hoc  in  quo  verûmiir ,  idipfîiia 
Temporis  atque  loci  verè  nodum  efCe  duomm  » 
Ac  veluti  bivium  ;  cui  quod  refpondet  in  alto 
^there ,  flare  caput  fupra  :  quapropKer  habere 
Ajitipodas  fummo  direcram  in  vertice  Solem  : 
T^os  quoque  pofl  horas  biâèx  omnefque  colonos 
^quatoris,  eà  cùm  qoifque  advenerit  ut  ût 
Dimidiata  dies  ,  Kabituros  effe  viciffim. 
Omnibus 'efl  adeo  terris  nox  equa  diei. 
Solis   enim  radius  terrenum  interiècat  axem 
Ad  perpendiculum  ,  atque  polis  difbintibns  «que 
Partitur  lumen  Sol  squa  lance  duobus. 
Quam  û  forte  plagam  alterutro  iiib  cardine  Mund 
Incoleres ,  tibi  fol  parte  appareret  ab  illâ 
Junéhis  horizonti:  quin  talem  iêx  ouater  horis 
Qualis  in  occafîi  vei  in  ortu  eft ,  enè  videres  a 
ïiambentemque  foluix\  rutila  circumire  çoronâ* 


ECCE  autem ,  dum  Terra  die  convertitur  illo 
In  torrente  natans ,  quù  fert  Eclipticus  orbis  , 
Frogreditur  quiddam  ;  pars  fexaffefima   quinta  e£ 
Supra  tercentum  i^atii  quod  peracit  anno, 
Utque  mari  medio  rapiunt  vada  jaspe  carinam» 
Abducuntque  via,  quamvis  in  vêla  fk ventes 
Adfpirent  2^ephyri ,  neque  declinare  putetur  ; 
Infcius  erroris  nautas  in  ponte  quietos 
Permittit  ventifque  frui  cœloque  ièreno  » 
Et  numerat ,  quae  non  explevit  millia   reélor  : 
Si  nos  poflerea  lux  nodum  tranfcendere  cernit  » 
Peferimufque  viam  ,  qu»  planum  Solis  in  ipfum 
3Xos  adducebat  confec^â  parte  diei. 
Tune  Solem  incipimus  paulifper  habere  finiflrum^ 
I^on  aequator  enim  ,  fed  circulus  iEquatori 
rroximus  ad  laevam ,  per  planum  Solis   ubi  lui 
Pixoidij^  eft,  tranfit:  tum  terùusj  ^idç    ^^wi 
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ee  grand  eipace  ;  6l  contemplant  rimmeniê  profba-- 
deur  du  ciel ,  jV  découvre  les  rénons  placées  entre 
les  cercles  de  l'Equateur  &l  de  l'écDptiqtie.  Car  toutes 
les  diviûons. imaginées  fur  la  terre  fe  trouvent  auffi 
dans  les  cieux ,  Se  les  grands  cercles  de  la  iphere 
célefle  répondent  exactement  aux  petits  qui  partagent 
notre  globe.  Inflruit  que  r£quateur  6l  Tediptique 
doivent  fê  réunir  en  deux  points  diamétralemenc 
oppofés ,  je  cherche  quel  efl  le  point  où  ils  fe  rencon* 
trent ,  &  je  trouve  que  celui  même  où  nous  fommet 
aéluellement  efl  le  nœud  commun  des  deux  cercles  ; 
que  c*efl  le  Heu  dans  lequel  aboutiflènt  les  deux 
routes  ;  que  le  point  qui  lui  répond  dans  le  ciel  efl  jk 
mon  Zenith  ;  que  mes  Antipodes  ont  par  conféquent 
le  foleil  fur  leur  tète ,  &  qu  au  bout  de  douze  heures 
nous  l'aurons  à  notre  tour ,  ainfi  que  tous  les  habitants 
de  l'Equateur ,  quand  il  paflèra  par  leur  méridien* 
L'équinoxe  efl  donc  alors  univeriel  fur  la  fur&ce  de 
notre  Aobe.  Les  rayons  folaires  font  en  effet  un 
angle  droit  avec  l'axe  terreflre ,  &l  l'aflre  du  iour 

Î>anage  également  fa  lumière  aux  deux  pôles  éga-* 
ement  éloignés  de  lui.  Si  vous  habitiez  une  région 
iituée  fous  l'un  ou  fous  l'autre,  le  foleil  vous  femblerok 
joint  à  l'horizon.  11  vous  paroîtroit  même  pendant 
vingt-quarre  heures  ,  tel  qu  il  fe  montre  à  vos  yeux» 
lor^u  il  fê  levé  ou  qu'il  le  couche.  Vous  le  verriez  > 
eiHeurer  fur  la  fur&ce  de  la  terre  »  tracer  autour  de 
£ss  bords  une  brillante  couronne. 

Mais  la  terre  emportée  par  le  fluide  qui  Tenvî- 
ronne  ,  a  fait  ce  jour-là  même  quelque  progiés  dans 
l'écliptique^  L'eQiace  qu'elle  a  décrit  efl  la  trois  cent 
foixante- cinquième  partie  de  fon  cercle  annuel.  Quel* 
quefois  en  pleine  mer  ,  de  rapides  courants  détournent 
un  vaiâèau  de  fâ  route  ,  quoique  pouâe  par  les  douces 
haleines  des  zéphyrs  ,  u  ne  paroiffe  pas  faire  le 
moindre  écart.  Le  Pilote  qui  ne  s'apperçoit  pas  de 
l'erreur ,  laifTe  les  matelots  tranquilles  ,  jouir  fans 
inquiétude  de  la  &veur  des  vents ,  &  trompé ,  comme 
eux  ,  il  compte  des  lieues  qu'il  n'a  pas  réellement 
parcourues.  Ainfi  le  cours  du  fluide  éthéré ,  en  nous 
portant  dès  le  lendemain  au-delà  du  point  où  lïU 
quateur  Sl  l'Exliptique  (e  réunifient  >  nous  écarte  de 
la  route  ,  qui  la  veille  à  midi  nous  amenoit  dans  le 

Îilan  même  du  foleil.  Notre  globe  conimence  pour 
ox%  à  laiâèr  cet  aâre  mi  peu  à  fy  gauche.  Ce  a'eft 

S  ij 
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Coniiroe  ror«  fimilis  perpi  decarrere  TcQiu 
Axe  luum  lëmnie  mani ,  nugïs  ac  iha^s  i 
AMtrihimnr  bivio  ,  quo  Sol  in  Terrice  aobi 
Eflê  videbarnr.   Lcvi  decrdc«re  noâes  , 
Nïm  cnu  perdphint  Soletn  ,  urdèqne  rëlinq 
Aogeri  dextri ,  nam  tardé  cemitnr  iUis  , 
Ac  ârv  preripimr.  Luz  niifor  le  a^rjor  illic 
Arboribus  frondes  St  campis  elicit  hcrbas  ; 
Ac  [epefJâs  novis  latèfob  Horibus  ortMt. 
Tarctor  hic  U  langnidior  compefcere  fuccoi 
Jncipit  ,  ftc  pingens  maturefcenna  poitta  , 
fallente»  fenm  meditatur  fteroere  frondes. 
A^nuBiiut  Capri-eit,  vemant  loca  Ixbdjn 


Très  tSei  mnfei  aTiem  tarline  Tdluj  , 
lïiun  proprii  rapilur  Tenigine  ,  cefBl  mi  omi 
Jan  noTies  dénis  unoque  dJetnii  Se   horii 
Terme  viginri ,  Trt^iconim  circulm  aller 
,^^»tore  miBor ,  plicuît  qtiem  dicere  Ca* 
Q<iando  fui  fimilem  oœlo  dcjig'tial  in  alio  , 
Appulii  ad  Solero.  Traâu  ffuicummie  fub  ■ 
Jlle  die  aiedtà  bpra  capnt  aipïcit  aftmm  ; 
Hâc  tranfibit  enifti  per  planum  Sotis   in  ho 
Jam  de  corporibui  nxlla  eft ,  de   taoari^u» 
Qux  cadai  umbra  folo:  quapropier  vila   S^ 
Integra  lune  puteû  luz  anillgere  profnndis. 
Hoc   ea  Toiaitium ,    quo   Ver  fugic .  adv«iii[ 
jlte  dies  io(o  radiât  fon^idiiiiu»  anno  , 
X'in'â  pane  gtobi  geminat  que  vergii  aj  an 
8oIis  enini  x^ano  câm  prozima  iat ,  8e  on 
Circulus  ad  Boreim  fie  altenuenir  bi  onuro 
Xleânat  in   pundhim  ,  radiis   Immergitur  am 
Qui  lat^  circÙDi  eSuCi  vis  parvula  noâi 
AitervalU  finunt ,  Si  longa  crepufcula  format 
(.uiiûne  pcrpetuo  quin  &  PoIds  ipfe  poiiiur, 

iNTXRSA  (  cemil  )  penknt  contraria  ieni 
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plus  TEquateur  qui  paâè  à  midi  dans  le  plan  dû 
foleil  :  c'ell  le  cercle  le  plus  voifin  de  l'Equateur  j^ 
puis  un  troiûeme  ;  en£n  tous  les  fuivants  »  lèlotn  Tordre 
dans  lequel  ils  font  placés.  Et  comme  la,  terre  pajif 
fon  mouvement  de  rotation  continue  à  tourner  fur 
fon  axe ,  qui  ne  ceâê  d'être  parallèle  à  lui-même  » 
elle  s'éloig^ne  de  plus  en  plus  de  ce  point  d'intQrfe^on» 
A  g:auche  les  nuits  diminuent  ;  cette  partie  de  la  terré 
voit  plutôt  Taftre  du  jour ,  éc  le  perd  de  vue  plut 
tard.  Elles  augmentent  à  droite  ;  car  le  foleil  ne  ie 
montre  que  tard  aux  pays  qtri  l'occupent ,  Sl  leur 
efl  bientôt  enlevé.  D'un  côte  la  lumière  pbis  ibrte  & 
fuivie  d'une  plus  grande  chaleur ,  feit  fortîr  les  feuilles 
de  leurs  tiges ,  fait  éclor«  le$  herbes  ,  âc  couvre  les 
campagnes  de  fleurs  naiâànt«&.  EUe  ^'a^iblit  àé 
l'autre  :  les  fucs  végétau:[q  commencent  à  $'y  t^ir,  1» 
couleur  donc  s* y  peignent  l^$  frmXi  annonce  leui* 
maturité  ;  les  arbres  ibm  j^rèt^  %  sSr  dépouilUr  de  leurs 
feuilles  déjà  flétries  par  la  vi^iJA^m,  L  automne  règne 
fous  le  Casricome  ;  Iqs  région^  pUcées  ibu$  ù  Cancer 
jottifiènt  ju  Driivemps. 

Ainfî  pendant  trois  mois  U  t^rio»  ?i\  tournant 
chaque  jour  ûur  fon  aiM  >  s'^  avancé*  veirs  Varlsiité 
Au  nont  de  quatre->vingt-os^e  jours  ^  vingt  heuroi 
environ ,  le  tropioue  du  CançQr  %  ainA  nommé  i  parc^ 
qu'il  répond  au  figne  qui  diàns  U  ci^l^porte  ce  non» 
efl  arrivé  fous  le  foleil.  Quiconone  eH  placé  fur  cç 
cercle ,  apperçoit  à  midi  Paiive  du  jour  au  d^flus  df 
fa  tête  ;  car  il  paâè  à  cettt  heuire  par  U  plan  du  fbleit* 
Les  ombres  difpajoiilènc  alors  dans  ces  contréei  i 
les  montagnes  mêmes  les  plus  élevées  n'en  f?nt  an*-* 
cune  ,  &  i&  lumière  fe  pionge  toute  entier*  an  fon4 
des  puits  de  Syené.  C'efMà  m  iôlflice  d'été.  Ce  joui* 
efl  le  plus  long  de  l'année  ponr  toute  la  partie^audi^ 
du  globe  qui  ie  termine  aui;  deux  Qnrfes.  Elle  e^r 
alors  en  e^t  la  plus  voiâne  qu'elle  puiiSè  être  du  plaii 
du  foleil.  Le  diamètre  de  f^9  di^liârents  cercles  décroît 
à  mefure  qu'ils  approchent  du  pôle  >  4c  cette  dimit^ 
jiution  eft  telle  >  que  le  dernier  ne  ^rme  qu'un  fêul 
point.  Elle  fê  trouve  donc  plongée  dans  nn  océaii 
de  rayons  ,  qui ,  répandus  de  toutes  parts  >  laiilènt  i 
peine  un  petit  intervalle  à  la  nuit.  Le  pôle  même  jouif 
alors  d'un  jour  continuel. 

Cependant  la  partie  méridionale  du  globe  éprouve 
des  apparences  toutes  contraires.  Elle  A  dans  la  plvff 
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A  folis  plâno  lon|;è  longèque  receffit  : 
Utque  dies  hic  prog^redient  accrevit  &  jeâus. 
lïoz  illic  frigufque.  Poluin  {ex  menfibus  um] 
Caligoqae  tenent  ;  cis  aurem  infirma  hreyiCque 
Luz  orimr ,  viz  nata  périt  ;  longiffima  noz 
Omnibiu  ,  &  Tropico  ,  quàm  poffit  maxima  « 
Erfô  Iblfiitiiun  JBnun»  eft  reg^ionibot  illit. 


Kos  antem  pofid  tnêh  ./Eqaatoris  in  ipfij 
Volvimur  afiîduâ  Terr»  vertig^uie  rapti. 
Foflera  lux  venit ,  &  ferimur  cum  vordce  mag^ 
Quana  viae  nofiro  pars  eft  ezhaufta  rotam. 
Solftitialis  apex  ille  efl  :  procedere  noBis 
Très  alios  igirar  menfês  ,  punéhimque  priori 
Oppoiîtum  ,  foies  quod  rurfum  noéfibus  aequat 
Tang^ere  nunc  opus  eft.  Semper  ûhi  confiât  ei 
IVativaeque  tenax  po/iture  volvitur  axis* 
Nonne  vides  teretis  qus  fit  narara  figurie  « 
Tota  inclinato  dum  ne  perciirritur  axe  l 
Solis  ut  à  piano  difceâèrat  antè  ^radatim 
^quator  Terr» ,  fie  (ênfim  redditur  illi, 
Inque  dies  propiùs  ,  ferie  vertîginis  unâ , 
Procefïùque  globi.  A  Tropico  jam  circulus  on 
Ad  folem  remeat ,  qui  fin^ula  punéla  viciffim 
Obtinet ,  atque  die  mediâ  iuperlmminet  illis* 
Auéla  dies  ubicunque  fuit ,  dëcreicere  jam  tum 
Incipit  ,  augeri  deinceps ,  ubicunque  locorum 
Cœperat  imminui,  Boreae  pars  omnis  ab  aefhi 
Uritur  ;  at  glacie  riget  omnis  terra  fub  aufhro  : 
Donec  eô  fuerit  repetito  turbiné  veéhis 
JEquator  ,   punélum  ut ,  trajeélo  corpore  Solis  » 
Afpiciat  >  quod  jam  fex  menfibus  antè  tenebat» 
Hue  vix  appuUt,  en  iterum  nox  »qua  diei: 
Quoique  diu  campos  ardens  exuflèrat  ^ftas  , 
Mitior  Autumnus  placidis  refiigerat  auris  ; 
Excipit  Sl  flavas  hilaris  vihdemia  méfies. 
Tum  quos  parte  aiià  pluviis  nivîbuf^e  çeluqu 
Fœda  premebat  Uyems  ,  recréant  primordia  V< 
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rrande  dËflance  où  elle  puiflè  être  du  ibleil.  Dans 
rhémifphere  feptentrional  les  jours  ié  foni  au^entés» 
&  la  chaleur  s'eÀ  accrue  à  proportion.  Dans  l'autre 
la  nuit  &  le  froid  ont  reçu  par  degrés  les  mêmes 
accroiiTèments.  Pendant  fix  mois  le  pâle  aufiral  eft 
enfèveli  dans  d'épaifTes  téneBres.  En  deçà  du  pôle  9 
une  lueur  foible  éclaire  l'horizon  :  née  à  peine  9  on  ' 
la  -voit  s'éteindre.  Cette  nuit  e£t  la  plus  longue  de 
l'année  pour  toutes  lés  parties  de  cet  hémiiphere: 
ia  durée  fous  le  tropique  du  Capricorne  égale  celle 
du  jour  dont  jouit  alors  l'autre  tropioue. ,  Oeft  le 
folftice  d'hiver  pour  les  contrées  fituées  tous  ce  cercle 
Sl  au-delà. 

Toujours  placés  dans  le  plan  de  l'Equateur ,  conti- 
nuons notre  route  :  le  quart  en  eft  achevé  ,  puifque 
nous  touchons  au  point  folftitial.  Mais  en  fuivant  le 
tourbillon  ,  dont  le  cours  entraîne  la  terre  ,  ce  point 
va  s'éloigner .  infeniîblement  du  foleil.  Nous  avan- 
cerons encore  trois  mois  vers  l'orient ,  pour  arriver 
au  point  oppofë  à  celui  d'où  nous  fommes  partis 
d'abord  :  point  dans  lequel  la  nuit  eft  une  féconde 
ibis  égale  au  jour.  Pendant  que  la  terre  trace  fon 
orbite  autour  du  foleil ,  fon  axe  confêrve  toujours  la 
même  pofition.  Vous  voyez  ce  qui  doit  réfulter  de 
la  figure  d'un  cercle  ainfi  parcouru  par  un  globe 
dont  l'axe  eft  incliné.  Comme  l'Equateur  terrefbre 
s'étoit  écarté  peu  à  peu  du  plan  du  foleil ,  il  s'en' 
rapproche  aum  par  degrés.  Par  un  progrès  que  caufe 
la  marche  de  la  terre  ,  &  la  continuité  de  fa  révolu- 
tion ,  il  devient  de  jour  en  jour  plus  voiûn  de  cet  afbe* 
Tous  les  cercles  ,  entre  le  tropiqnae  Sl  l'Equateur  f 
rerournent  donc  vers  le  foleil  ;  il  les  voit  tous  paflêr 
au  de£bus  de  lui,  &c  s'offrir  à  fes  rayons  qui  les  frajM 
pent  perpendiculairement.  Par -tout  où  les  jourt 
avoient  crû  jufqu'alors  ,  ils  commencent  à  diminuer  ; 
ils  augmentent  par-tout  où  ils  diminuoient.  Toute  là* 
panie  Septentrionale  eft  brûlée  par  la  chaleur;  un 
froid  rigoureux  couvre  de  glace  les  pays  méridignaux» 
jufqu'à  ce  que  le  tourbillon  qui  &it  marcher  la  terre  » 
ait  conduit  l'Equateur  au  point  que  ce  cercle  occu<-« 

Î»oit  fix  mois  auparavant.  JDès  qu  il  a  touché  ce  point», 
'égalité  fe  rétablit  entre  le  jour  &  la  nuit.  Les  cam-r 
pagnes  long-temps  embrafées  par  les  fêuz  de  l'été,  font 
ratratchies  par  ces  Zéphyrs  que  ramené  l'automne; 
aux  moi£bns  fuccedent  les  v^dsuigef  •  Dans  l'hernie 
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HACTBIftJS  fltto-îo  fufcepti  m  âinmnecursâs 
X>imidiuin  etep'.  Ifunc  infenora  jnvafiir 
Viicre  curriculr ,  Terra  Teéiante ,  rotundi. 
jSed  quia  perpétua  msnet    hnnratabilis  axis  ; 
Cnnoa  ex  adverib ,  qax  (tmt  anteaéb.  >  rediBuiit« 
Scilicet  à  Solis  rerfum  difcedere  piano 
Cog^fur  i£quator  nofier  ,  dextrumque  rellnqair; 
Qoem  fex  contiiraos  menfes  à  parte  finiftra 
YÎderat  ;  hune  toridem  à  dextrâ  jam  parte  videbit 
£çce  dies  noélef^e  ,  fimul  reparabilis  amit 
Commutantur  ubiqoe  vices  ;  dam  circulus    omnîs 
JRqaitorc  minor ,  folirâ  yertig^ine  ,  notos 
Projredtente  gîobo  gçyros  agit  ;  atque  gradàtim 
,  Stib  perpendiculnm  Solis  tranfire  coacnis  , 
iDireâos  in  fê  radios  legit  ordine  miro  , 
Quos  tune  oUl^os  recipit  pars  estera  Terr«^ 
Sed  nirfiim  fpauo  Terra  eft  revoîuta  trintefki. 
Advenit  hnc  tandem  qui  refpfdt  ultimus  Auffan 
Circuhis ,  hune  Tropicum  Capri  dixere  priores 
lYafcitur  aefHYum  fubitè  regionibus  Auftri 
Solflirium ,  longiifqne  dies  »  &  maximus  ard<R'« 
Contra  Solftitium  terris  Boreatibus  unà 
Bybernum  eft ,  long;»  noéies  y  &  frigus  acerbam. 

Denique  curricuK  eàm  Terra  reforgif  êîh  imis 
Partibus  ,  iEquator ,  -vldeas ,  ut  turbSie  fblo 
Afcendens  ;  axifque  mero  clinamine  reéhis 
In  p4anam  redeat  fiantis  non  mobile  Solis  ; 
Confeétoqve  dies  anno  cum  noétibus  xcpiet  » 
Kota  remeafaras  cunéUs  vefligia  faeclis. 


ISTA  minutatim  fie  exponenda  putabam  : 
Sed  metuo  ne  ,  dum  fludui  prolixior  eflè) 
Obfcunis  fuerim.  Qu»  dicere  fuiiùs  ergà 
Ipfê  laboravi  >  fbrian  brevitate  nitebnnt. 
Fac  nempe  ut  Solis  piano  non  exeat  unq[uam 
Kofter  hic  .£quator»,  ièmperque  Eclipticus  or 
Ad  ^rpendiculum  Terras  tranfverberet  axem  : 
Z^cusis  my»  iSSfs  uo&i  ;  fta  çuique  pçrenms 
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phere  oppofé  ,  le»  répons  oÀ  VKiver  hiSoit  réraer  le» 
pluies ,  la  neige  U  les  frimats  &  raniment  êc  6mMenc 
renaître  avec  le  printemps. 

Nous  Tommes  parvenus  à  la  moitié  ée  notre  car^, 
rlere;  il  nons  reâe  à  parcourir  la  partie  tniifieam 
de  l'orbire  que  la  terre  décrit  autour  du  ibleiL  Maie 
comme  rinclinaifon  de  Taxe  eft  invariable ,  to«  ce 
qui  s'eft  paÂe  dans  la  portion  oppoi^  de  ce  vaft» 
cercle  va  fe  remontrer  a  nos  yenx.  Notre  E^nateu» 
abandonne  une  ieconde  &Às  le  plan  dn  (bleil  r  il  laiâ^ 
à  droite  cet  aftre  qu'il  avoit  paru  pendant  fiz  moit 
avoir  à  fa  prauche.  Six  mois  entiers  iè  paieront  dft 
même  dans  fa  nouvelle  pofition.  La  dorée  cefpediv* 
des  jours  &l  des  onits  change  alors  par-tout ,  ainfi 
que  les  diâerentes  iâifbns  ;  Se  ce  changement  Jun-* 
verfel  efl  produit  par  la  révolution  qui  ramené  vert 
le  foleil  tous  les  cercles  méridionaux  plus  petits  que 
l'Equateur.  Chacun  d'eux»  forcé  de  paner  à  fon  tour 
au  deâbus  de  cet  aflre ,  eft  frappé  des  rayons  qui 
tombent  à  plomb  fur  lui ,  Se  que  l'autre  moitié  d« 
globe  ne  reçoit  alors  qu'obliquement.  Au  bout  de 
trois  mois  le  tropique  du  Capricorne  paâè  (out  î» 
fblcil.  Les  régions  fituées  au  midi  ont  alors  leur 
folltice  d'été ,  leur  plus  grand  jour  ,  &l  la  plus  fort* 
chaleur  qu'elles  puiflênt  reftentir.  ^n  même  temps  le 
folflice  d  niver  arrive  dans  les  contrées  fêptentrionales» 
&.  leur  ramené  avec  les  longues  nuits  un  froid  à  peine 
iûpporTable. 

£n^  la  terre  remonte  des  parties  inférieures  de 
fon  orbite.  Voyez  pour  lors  l'rlquateur  s'élever  par 
la  i'eule  force  du  tourbillon  ,  &  fon  axe  confèrvant 
toujours  &.  fon  parallélifme ,  Sl  fon  inclinaifon  fur 
l'écliptique ,  rentrer  dans  le  plan  immobile  du  fbleil* 
C'eft  alors  qu'ayant  iachevé  fâ  révolution  ,  il  rêublit 
l'équinoxe  ;  &  que  ,  fans  s  arrêter  ,  il  recommence 
une  route ,  qui  nouvelle  chaque  année  >  fera  toujours 
la  même  pendant  la  durée  des  fiecles* 

RefTerrons  en  deux  mots  ce  que  nous  venons  de 
développer  ,  peut-être  avec  trop  d'étendue.  Suppofes 
que  notre  Equateur  ne  forte  jamais  du  plan  du  foleil, 
ic  que  réclipiique  coupe  toujours  perpendiculairement 
l'axe  terreftre  ,  la  nuit  fera  pour  lors  énle  au  jour  ; 
chaque  contrée  n'aura  ^*une  faifon.  Voulez-vous 
varier  les  apparences  ;  inclinez  l'axe  de  la  terre  : 
\oiu  yexiez  autre  plutotn  diangements.  Ajoutes  m 
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Flurimut  hinc  atque  hinc  sortez  agiu 
Quo  fnitkum  rami ,  fegeces  ,  abreptaqu 
Kecnon  Si  pecudum  rapide  torqnenniri 
Corpora  :  fed  quamvi'  JlUpfi  gurçilù 
Non  est ,  Si  propriï  fervet  dïvortia  m 
Viîn  unien  ei  ilb  upii  omnem  ,  ai  et 
Vel  dum  circamagen s  céleri  roiar  ini|) 
Sic  TelIuE ,  propriE  ceutnim  veniginii 
Obfequinjr  fiuido  loraro  dekia  per  tnn 
Ipia  qnoque  hanc  fluidî ,  qui  cïngimrund 
JMoia  roovet  ,  volvique  rotatu  cogit  code 
Vnde  f  1  in  magno  mediocris  vortice  v< 
£rgo  Ti  guam  in  eâ  molem  regianeftaun 
Inïenier  difcreiam  i  fe  ,  penitafqde  re 
Ak_;„:^  c„^ —   ~— împlo,  crahet  «tqi 


Tardiùs  : 
Veràm  ta 
Çuali! 


"s: 


it  difiabit 


3  T  nesipu  UL  aiiLdpji 
diflantia  corporii  hujt 
a; ,  hoc  eft  ,  fublilii  il 


j¥laieri«  niius  centmm  lugiencis  ,  enw 
Wifus  ,  ull  moles,  Na.mque  h«c  per  t 
Vidimui ,  Jtque  nnii  cceleAia  lege  mov 


HÔC  îgifor  TeUu)  priTato  in  «ortie 

Ofiendit  >  lucis  propè  cenrum  millibu* 
Dillantem.  Sanè  lum  Luna  feouaiur  i 
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cette  inclinaifon  le  mouTement  d'un  fluide  qui  ein- 
porte  la  terre  autour  du  foleil  ;  ces  changements 
tèront  plus  nombreux  :  que  ce  fluMe  la:  hffe  en  même 
temps  tourner  autour  de  fon  centre  ;  vous  aurez  toutes 
les  variations  qu'éprouve  notre  globe.  Peut-pn  douter 
que  les  autres  Planètes  ne  foient  aflujetties  aux  mêmes 
Ticiflitudes  ? 

VIL  Lorsqu'un  fleuve ,  en  francHiflSint  iès  bords 
inonde  les  plaines  voifines  *  on  voit  fouvent  fe  former, 
des  tourbillons  d'eau ,  qui  fans  cefle  agités,  entraînent 
&  font  tourner  avec  eux  des  branches  d'arbres  8c 
des  buiflbns.  Quoique  chacun  de  ces  tourbillons  ne 
iûive  pas  le  cours  du  fleuve  ,  &  conièrve  fon  mou- 
vement propre  qui  l'agite  dans  un  fens  diflérent ,  il 
tire  néanmoins,  du  fleuve  cette  force  avec  laquelle 
il  tourne  fur  lui-même,  &  feit  fi  rapidement  pirouetter 
ia  proie.  Ainfi  la  terre  eft  le  centre  d'une  révolution 
particulière  ;  &l  dans  le  temps  même  qu'obéiflànt  au 
tiuide  célefte  ,  elle  décrit  autour  du  foleil  une  vafle 
circonfërence  ,  elle  ébranle  cette  partie  du  fluide  qui 
l'environne  de  plus  près ,  &  l'oblige  à  rouler  conti- 
nuellement autour  d  elle  :  ce  oui  forme  un  petit  tour- 
billon dans  le  fein  du  grand.  Tout  ce  qui  nage  dif^ 
perfé  dans  cette  région  de  matière ,  quoique  féparé  de 
notre  globe ,  quoique  placé  même  à  l'extrémité  de 
fon  empire,  doit  en  fuivre  Timpreffion.  La  terre  fê 
iaifît  de  ce  corps ,  l'entraîne  ,  &  le  fait  tourner  avec 
plus  ou  moins  de  vîtefle  ,  félon  qu'il  eft  plus  ou 
moins  éloigné  d'elle.  Or  fa  diftance  eft  proponionnée 
à  fa  pefanteur ,  &  fa  pefanteur  l'eft  à  fa  mafle.  Nous 
avons  vu  que  ces  trbis  rapports  fe  tiennent  par  des 
liens  mutuels  ,  &  que  le  mouvement  des  corps  céleftes 
ji'a  point  d'autre  loi.  Par  la  pefanteur  d'un  corps , 

{''entends  ,  vous  le  favez  ,  l'efibrt  que  fait  contre  lui 
a  matière  fubtile  ,  en  fuyant  le  centre. 

L'intervalle  qui  nous  fepare  de  la  Lune  n'étant  que 
d'environ  cent  mille  lieues ,  elle  fe  trouve  dans  ce 
tourbillon  particulier.  Afïùjettie  par  cette  fituaiion 
aux  loix  que  lui  donne  la  terre ,  elle  eft  forcée  de  la 
fuivre  ,  &  par  une  conféquence  néceflaire  ,  elle  doit 
marcher  avec  plus  de  rapidité.  Car  fon  cercle  a  d'au- 
tant plus  de  diamètre ,  qu'elle  eft  plu-»  éloignée  du 
elobe  que  nous  habitons.  Il  faut  que  fa  diftance  du  So- 
leil foit  quelquefois  plus  grande  ,  quelquefois  moindre 
çue  la  nôtre*  ïlle  eft  plus  grande»  torfque  nous  voyons 

.    S   vj 


4J0    ANTI-LUCKETIUS,  Lik.VIIL 

CÀm  panlm  fplendet ,  partimque  obdacimr  ambr 
fum  nos  crefçeatem  >  decrefcencemye  vocamms. 


H.CC  nos  orbe  fîio  jttm  luflrsic  »  iêmper  eaadesi 
Oflentat  faciem ,  Sl  re^iones  nonune  notas  » 
Ipiifque  in  maculis  cUra  loca  candida  luce. 
Fars  ea  nam  certè  levior ,  cencnimque  coa^ 
Kefpicere  :  at  Soli  converfàs  ordine  partes 
Obtendic ,  proprie  quanquam  vertiginis  expers  ; 
Tîempe  uno  mont ,  quo  Terras  in  vonice  rapta  p. 
IDucitnr  in  radios  ,  aut  iènfim  abducitur  illis. 
iLentiùs  idcirco  cernis  procedere  lumen 
Per  varios  Lun»  traélus  &ciemque  rotondusi  % 
£[  faccedentes  hsrere  dlufius  ambras, 
Ouàm  fi  Telluris  rira  veHàtilis  effet, 
iJna  dies  illi  ^ippe  eà  6l  menfis  dlc  annns» 
Kam  dam  viginti  feptemqne  oâove  diebus  ^ 
Omnia  Zodiaci  rapide  pede  fig;na  pererrans  » 
Curriculum  circa  Tellurem  abfblvit,   in  illâ 
Per  médium  menfèm  foies  fine  noéle  videmus  ». 
tet  médium  meniem  folidas  ùas  lamine  noâes 


jAMVEHa  uîide  earet  proprio  fie  turbine  Lun 
Caufa  liquet.  Pars  eft  vix  qizinquagefima   Terr»  ; 
Si  molem  iiifpîcias  ;  nec  tertia  ,  fi  dtametrum. 
Haud  igitur  vailo  regionem  in  vortice  magnam 
Occupât.  Hinc  motùs  pai-yo  difcrimine  currunt 
Flumiiiis  «therii  diveria  yolumina>  quorum 
Vi  rapitur  ;  pulfu  vix  erg6  difpare  ,  non   e£t 
Vi  maçis  ex  illâ  >  minus  ex  hac  parte  prematu 
Perpaulum  titubare  poteft  ,  non  fede  moveri 
Qimm  gravitas  innata  dédit  :  quapropter  oportet 
Mancipium  Terrae  Lunam  decurrere  coelo  : 

îîon  iecus  ac  Cjrmbam  veto  remiique  careateOi^ 
^Uamque  gubernacli  vis  unica  dirigit  inter 
Cùrvatas  alveî  ripas  >  flu^uque  fecundo 

liB&iiOBr  kk  gyri»  finuofMS  devait  ansMÛik 
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tout  fon  diique  éclairé  :  elle  eft  moindre ,  lorfque  nous 
le  découvrons  à  peine.  La  Lune  doit  aum  fe  trouver  à 
la  même  hauteur  que  la  terre ,  tantôt  à  ù.  droite ,  tan- 
tôt à  fa  i^auche  :  &  telle  eft  (a  pofition,  lorfqu'une  paiv 
tie  de  fa  iûrface  brille  à  nb5  yeux  ,  ôc  que  1  autre  na^ 
dans  l'omBre.  Elle  eft  alors ,  félon  le  lanfrage  ordi<« 
naire  ,  dans  fon  croiâknt  ou  dans  fon  déclin. 

Cette  Planète  ne  nous  préiènte  jamais  que  le  même 
Xémifphere.  Nous  appercevons  toujours  les  mémes^ 
contrées  connues  par  différents  noms  :  entre  les  tache» 
qui  la  couvrent ,  nous  diftin^ons  toujours  les  mêmes 
parties  tumineuiès.  Ce  qui  vient ,  fans  doute ,  de  ce 
que  cet  hémifphcre  eft  plus  léger  que  Tâutre ,  6l  qu'il 
eft  par-là  force  de  regarder  continuellement  le  centre- 
Mais  fan»  tourner  fiir  fon  axe  ,  elle  ne  laiflè  pas  de 
préfenter  à  Taftre  du  jour  toutes  les  parties  ae  foli 
globe.  C'eft  une  fuite  de  ce  mouvement  qui  Tappro.» 
che  ou  réloigne  par  degrés  du  Soleil ,  en  lui  faifant 
décrire  un  cercle  autour  de  la  terre.  Auffi  voyons- 
nous  la  lumière  s'étendre  par  une  progreffion  plus: 
lente  fur  le  d^que  entier  de  la  Lune  ,  &l  les  ténèbre» 
le  couvrir  plus  long-temps  ,  que  fi  ce  globe  tournoie 
fur  lui-même,  comme  fait  le  globe  terrefh^.  Une 
feule  révolution  fait  fon  jour  &  fon  année.  Tandis  que 
d'un  vol  rapide  elle  parcourt  tous  les  fignes  du  Zo- 
diaque ,  &  qu'en  vingt-fept  ou  vingt-huit  jours  ,  elle 
achevé  fon  cercle  autour  de  la  terre  ,  chacune  de  {es 
parties  jouit  de  la  lumière  pendant  la  moitié  d'uik 
mois  ;  &  pendant  l'autre  moitié  ,  refte  plongée  dan» 
les  ténèbres. 

Mais  pourquoi  la  Lune  ne  toume-t-elle  pas  auffi 
fur  fon  axe  l  La  raifon  en  eft  iimple  r  fon  diamètre 
n*a  pas  le  tiers  de  celui  de  la  terre  :  fa  maflè  en  eft  à 

Seine  la  cinquantième  panie.  La  place  qu'elle  occupe 
ans  notre  tourbillon  n'eft  donc  pas  confîdérable» 
Ainfi  les  différentes  couches  de  matière  éthérée  dont 
le  cours  l'entraîne ,  ont  un  mouvement  à  peu  près 
éeal.  ^ur  impulûon  ayant  prefque  la  même  force  »  ce 
globe  ne  peut  pas  être  beaucoup  plus  prefle  d'une  part, 
que  d'une  autre  ;  tout  au  plus  il  chancelé  ,  mais  il  n'eft 

{as  ébranlé  de  la  place  ou  Ta  fixé  fà  péfânteun  La 
iune  doit  par  confequent  voguer  dans  le  tourbillea 
terreflre  >  comme  une  chaloupe  fans  rames  ,  fans  voi- 
les ,  dirigée  par  le  feul  gouvernail,  vogueroit  entre  lea 

^ords  diuL  flfiiiYe  >  q^  £srpenKe  »  £  ^ui  caliofi  âc 
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TaLI  circnîtu  bis  in  omni  meniè  fêcator 
Areoa.  terreni  cursus  :  ubi  trajidt  ilUm 
liuna  celer  ,  caput  Sl  caudam  dizere  Draconis* 
Hi  porro  variant  nodi ,  totiefque  recedunc 
Occafam  versus  ,  quoties  renovantur  ;  euntqve 
SigpnQrum  feriem  contra  moremque  Planète 
Omnis  ab  occafu  nodos  referentis  ad  ortum. 
Hoc  fit  eô  ,  Quoniam  dum  vorticis  nltima  noftri 
Luna  tenens  latè  circiîm  exfpatiatur  in  orbem  , 
Annuus  interea  Tellurem  circulus  infêrt 
£oas  Mundi  ad  partes,  &  fiçna iecundùm. 
Indefêflà  cornes  rapitur  fie  duplice  motu. 
£ft  ubi  foie  procul ,  gemini  tune  fœdere  quodam 
Concordant  motus  aliquanto  tempore  :  veràm 
Innatat  in  V^erk ,  quia  fummâ ,  parte  fluenti. 
Antevolat  Tellus  ,  ipfam    poft  terga  relinquens  ; 
Utpote  quae  propior  Soli ,  &  mads  incita  nuâu. 
£t  cûm  ex  adverfo  prope  Solem  X.una  movetur, 
£fl  ubi  vis  major  liquidi ,  contraria  Terras 
Tune  properat  :  quare  nobis  fie  ire  videntiur 
Retrorium   nodi  ;  fieri  quoque  (emper  in  illis 
Defeélus  varios  Lunae  Solifque  neceiTe  eft. 
^am  cûm  Luna  varans  terreni  tranfmeat  orbis 
Planitiem  ,  fi  tum  direélo  tramite  Solem 
Dividet  à  Terra,  Terram   obfcurabit;  &  ipûi 
Protinus  amittir  lumen  ,  fi  dividet  illam 
Solis  ab  afpertu  direélo  tramite  Tellus. 
Altéra   in  alterius  tune  certô  decidet  umbram» 
Propterca  Solem  non  omni  menie  videmus 
Pencere  ,  aut  I.unam  fpoliari  Lumine  Solis. 
,  Tîon   contingit  enim  femper  tria  corpora  reéïè 
Opponi ,  Luiie  cdm  tranfitus  ille  recurrit* 


O  mînim  artificem  !  Quis  tam  praeclara  vîdenda 
Kon  fhipeat  genus  eflè  hominum  qui  talia  cafîi 
Faôa  velint ,  &  Materiae  fine  more  vaganti 
Accepta  lice  référant  ;  cibn  non  fine  mente  »  une  arti 
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tranquiHe  ,  lai  fêroit  décrire  fans  efibrt  le  cercle  que 
trace  (on  lit. 

ha,  Lune  en  parcourant  le  fien  coupe  deux  ibîf 
tous  les  mois  le  plan  de  Torbite  terreflre  :  les  points 
où  elle  traverfe  ce  plan ,  ie  nomment  la  tête  &  la 
queue  du  Dragon.  La  (ituacion  de  ce  nœud  varie* 
Mus  en  fens  contraire  à  la  fuite  des  ûgnes  ,  ils  s'ayan- 
cent  vers  l'occident  toutes  les  fois  cru  ils  fê  renouvela 
lent.  Cette  marche  eft  oppofée  à  celle  des  autres  Pla-> 
netes  ,  qui  toutes  rapprochent  leurs  nœuds  d'occident 
en  orient.  Ce  qui  caufe  cette  apparence ,  c*eft  qu'en 
même  temps  que  la  Lune  tourne  autour  de  nous  h 
rextrémité  de  notre  tourbillon ,  la  terre  eft ,  felpn 
l'ordte  des  ûgnes  ,  ponée  vers  l'orient  par  ia  révohy- 
tion  annuelle.  Son  infeparahle  fatellite  fuit  donc  h  hi 
fois  deux  mouvements  oppofês.  Ils  s'accordent  &  fe 
confondent  pour  quelque  temps  ,  lorfque  la  Lune  efl 
dans  fon  aphélie.  Elle  na^e  pour  lors  avec  peine  dans 
cette  partie  du  âuide ,  qui  coule  avec  lenteur ,  parce 
qu'elle  occupe  l'extrémité  du  tourbillon.  La  terre  la 
devance  donc ,  parce  que  la  terre  alors  plus  voifine 
du  Soleil  )  eft  emportée  par  un  courant  plus  rapide* 
Mais  lorfque  placée  dans  le  point  diamétralement  op.« 
pofé ,  la  Lune  fe  trouve  entre  cet  aftre  &  la  terre , 
elle  eft  dans  la  région  où  le ftuide  aie  plus  de  force. 
Elle  avance  donc  avec  plusse  viteflè  que  notre  globe 
&  dans  un  iêns  contraire  :  ce  qui  nit  paroître  fes 
nœuds   rétrogrades.  C'eft  toujours  dans  ces  points 
d'interièélion  des  deux  orbites,  que  doivent  arriver  les 
éclipfes  de  lune  &  de  Soleil.  En  effet ,  &  la  Lune  en 
traverfant  l'orbite  terreftre ,  paâè  diréclement  entre  le 
Soleil  &  la  terre ,  elle  intercepte  tes  rayons  de  cet 
aftre  :  elle  doit  perdre  à  fon  tour  la  lumière  emprun- 
tée dont  elle  jouit ,  lorfque  la  terre  fe  trouve  placée 
enti'elle  &  le  Soleil.  Lune  de  ces  Planètes  tombe 
pour  lors  dans  l'ombre  de  l'autre.  Par  la  même  raifbn 
nous  ne  voyons  point  tous  les  mois  des  éclipfes  de 
Lune  ou  de  Soleil.  Car  il  n'arrive  pas  toujours  dans 
le  temps  du  paftkge  de  la  Lune ,  entre  notre  globe  Se 
l'aftre  du  jour  ,  que  ces  trois  corps  foient  placés  dans 
la  même  ligne. 

Vafte  univers ,  que  ton  Auteur  eft  digne  d'admira- 
tion !  Qui  peut  à  la  vue  de  ces  beautés  fans  nombre  > 
ne  pas  s'étonner  aue  des  hommes  ,  que  des  Philoib- 
phes  leur  donnent  le  kazard  pour  père  ;  qu'ils  ne  ton-* 
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Tm  puiteniMnai  icMi  mtn  paSi  fansgo. 
Scilîca  AAronoBM  ,  li  qui  wl^ftà  foondam 
LîiSnraiit  oculù  ,  ^  qM*  aova  wiiaïUt  M*r 
ÇoucmpUrore*  «  Mento  nomnw  ai|ntM 
Crnfuim*  >  qnM  fint  ««fi  &[BBm  anvin 
JUbronm,  8c  fyuiM  ,  &  nofat  TMkiinie mcatn^ 
Et  Ciniini  fapTcmiai  ipfii  qui  ttmfiai  bÂth 
Materien ,  tornum  xiqne  finm,  nMOMonne  BUjvet 
Legitimo  ,  incnd  ■  UsAia  miadimas  hcmore  1 
Efi  [^ve  meotît  opnt  cfaMiâ  ddbiben  f^-^'-nt 
Ac  Temi ,  duplioqne  |loba  divarfi  normrs 
CUmara  ,  fiderenmqwe  radt  efiiwere  moom  t 
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^flènt  point  <i*en  attribuer  la  prodnélioii  an  mouT»- 
ment  fortuit  d*une  aveugle  matière  ,  tandis  qu'on  ne 
peut  fans  intelliffence ,  fans  art,  offrir  une  fimple 
image  de  tant  de  merveilles?  Ces  anciens  Aflronomes, 
dont  les  yeux  pénétrants  Dnt  parcouru  les  fpheres  cé- 
leftes;  ces  Omervateurs  éclaiiés  qu'ont  produits  les 
fiectes  modernes  ,  nous  paroi£ènt  dignes  de  Timmor-* 
talité  ,  parce  qu'ils  ont  ofé  décrire  la  figure  des  iûrm^ 
en  déterminer  les,  diflances  ,  les  maâès ,  les  orbites» 
Et  par  un  excès  d'ingratitude  ,  nous  refufons  no« 
hommages  à  l'Etre  fupréme ,  qui  feut  a  pu  créer  tant 
d'aâres  divers ,  &c  les  a£i»ettir  à  des  loix  certainet* 
Ces  cartes  où  font  tracés  les  ^lans  du  ciel  &  de  Ut 
terre  ;  ces  globes  qui  les  repreiêment;  ces  machmet 
àont  le  mouvement  imite  celui  des  corps  célefles  ^ 
Ibnt  des  cbeé-d'cBUTrcs  dt  géme  ;  8e  te  monde  Ini^ 
même  ne  fera  pas  l'ovvrag»  f  uae  iatqttigence  f  Monil 
trueufè  opinioa!I^j^k)ci]^av«il(lfliBC«d'uwSeâhi 
'm£ttt&%l 


SOMMAIRE 

DU    LIVRE    NEUVIEME. 

JLj'EXJmen  dis  Minéraux^  dis  Foffilis  ,  dt$ 
fîantis  marines ,  &  gênéralemeni  de  tout  a  qui 
tinferment  Us  enrrailîis  di  la  tern  &  le  fein  de  la 
mer  >  entroit  dans  le  vlan  de  VAnti-^Lucrece,  Ci 
n*eft  pas  la  partie  du  SpeSiach  de  la  Nature  la  molai 
curieufe  ,  ni  la  moins  propre  à  faire  reconnoître  m 
Créateur  intelligent.  Le  neuvième  Livre  devait avoii 
ut  objet  ;  ?»ai>  il  nUflpas  achevé  \  nous  n'en  avom 
que  le  début.  Ce  qui  fuit  fert  de  conclujion  à  TOa- 
vrage.  Ceft  une  efpece  de  précis  ,  où  l'Auteur  noui 
remet  devant  lesyeux  les  qaeftions  difcutées  dans  l 
cours  du  Poème  ^  &  traite  au  long  quelques  point 
importants  qu'il  n*avoit  qu'effleurés. 

I.  //  y  rappelle  d^ abord  tout  ce  qu*il  a  démontra 
contre  les  Epicuriens  ^  aufujet  du  vuide  &  des  ata 
mes  ;  que  le  vuide  efl  une  chimère  ;  que  la  matin 
n*efl  pas  éternelle  )  qttelVe  eft  divifible  à  Vinfini 
quefortie  du  néant  ^  elle  peut  y  rentrer;  qu'incapa 
lie  defe  donner  une  modification  plutôt  qu'une  au 
tre  y  elle  doit  le  mouvement  à  Vimpreffion  d'une  cauj 
étrangère  ;  que  la  nature  eft  un  terme  vuide  defens 
fi  par  ce  terme  on  entend  une  Intelligence  fuprêm 
La  régularité  des  révolutions  céleftes  ,  le  cours  in 
tarijfable  des  fleuves  y  leretour  des  faifonsy  l'accoi 
qui  règne  entre  toutes  les  parties  de  l'univers  y 
méchanifme  delà  vifion  ,  luifourniffent  de  nouvell 
preuves  que  ce  tout  Ji  parfait  n' eft  pas  l'ouvragée 
haiard. 
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II.  Il  traite  tnfuite  V importante  quefiion  quifert 
de  hafe  à  toute  la  morale  ,  celle  de  la  nature  dtt 
juAe  &  de  Vinjufte.  Il  fait  voir  que  cette  diflinûion 
n*a  pas  l* homme    pour  auteur  ;  que  le  jnfte  eft 

fondé  ;  comme  le  vrai  ,  fur  des  règles  éternel-' 
les  j  immuables  f  infaillibles;  que  le  flambeau  iê 
la  raifon  nous  éclaire  à  la  fois  fur  les  principes 
de  nos  connoijfances  ,  &  fur  ceux  de  notre  coi^ 
duite  ;  que  t homme  porte  gravée  dans  fon  caur 
une  loi  primitive  ,  qui  n'efl  autre  ,  que  la  voix  de 
Dieu  même.  Quelques  raifonnements  fimples ^  maU, 
âécififs  contre  Vopinion  qui  fuhflitue  la  fataliti 
auhaiard^  terminent  ce  fécond  article. 

III.  Le  troifienu  préfente  une  foule  iobjee* 
fions  contre  Vexiflence  &  les  attributs  de  DieUm 
L* Auteur  qui  ne  les  avait  pas   encore  réfutées^ 

Je  les  fa  it  à  lui-même ,  &  les  accumule  pour  y 
répondre  enfuite.  Elles  roulent  fur  trois  peintsii 
Premièrement,  V éternité  du  monde^  que  les  Athées 
veulent  établir  par  diverfes  raifons.  Secondement  ^ 
le  mal  Moral.  T toifiév^ement  ^  le  mal  Phyjique. 
De  ces  deux  chefs ,  ils  prétendent  tirer  de  for— 
t€s  induéHons  contre  la  Toute-puiffance  ou  la  botiti 
infinie  du  Créateur. 

^  TV.  La  réfutation  de  ces  fophifmes  fait  la  ma* 
tiere  des  deux  articles  fiiivants.  Dans  le  qua^» 
triemet  le  Poète  montre  ftemiétemetit  ^  que  U. 
monde  n*efl  pas  éternel  ;  que  Dieu  Va  créé  pour 
foi' mime  ,  dans  le  temps  déterminé  par  fes  dé' 
crets  immuables.  Secondement,  que  Dieu  rCeft 
pas  V  Auteur  du  mal  Moral ,  c^efta-dire  ,  de  cette 
foule  de  vices  &  *  de  dèfordres  qui  ravagent, 
la  fociété\    qu'ils    ont  leur  fourcê  dans  tabus 
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Ce  t homme  a  ^ait  du  don  précuux  d*  ta  U- 
r/f  ;  aue  la  Jufiice  fupréme  doit  tôt  eu  taii 
fumr  le  vice  &  rècampenfer  la  vtrtt^  Il  o»- 
monce  en  mêmw  temps  le  dejfein  quHl  m  forme 
de  compcïftr  fur  la  certitude  de  la  rMlatUm  | 
MM  ouvrage  du  mime  gtnn  que  Cëlui^i, 

V.  Par  le  mal  Phy^fique^  mi  fait  le  fujtt 
Jhe  cinquième  article  y  on  entend  les  défauts  que 
les  Athées  croient  découvrir  dam  la  ftruûure  de 
f  univers.  Le  Poète  montre  que  ces  imperfcâioas 
éhixquelles  te  Matériatifie  s*arrite  ,  fins  vouloir 
admirer  les  merveilles  qui  brillent  dans  la  coiti" 
pofition  du  monde .  ne  font  que  des  irrégularités 
eaparerues  ;  que  pour  bienfugêe  det  cf  v^t^e  tous , 
ufaut  en  confidérer  tenfemUe  ,  &  qeialQrs  ea 
voit  difparoître  ces  prétendus  défaute,  ^  qk'^n  n'f 
temarauoity  qu  en  fépoiratu  ,dês  oèd^is  mieejfaite» 
ifunt  liés  eiufeux, 

VI.  Ces  difçuffions  conduifens  t  Auteur  à  r^• 
chercher  quelle  efi  l'origine  de  l(tReligiQn  parnd 
Us  hommes  II  prouve  qu'elle  n'a  pour  principe 
ni  ta  crainte  m  la  politique  ^  mais  une  idée  de 
VEtre  fuprême  ,  quel  homme  apporte  en  naiffant^ 
&  que  fortifie  la  vue  de  tous  les  objets  fenâ'^ 
blés,  Enfuite  il  rappelle  en  peu  de  mots  tes 
différentes  fources  ae  l'idolâtrie  ,  qu'il  regarde 
Comme  une  héréfie  née  dans  le  fein  de  la  Re^ 
ligion  naturelle  ,  &  qui ,  même  en  s* écartant  de 
cette  Religion ,  en  prouve  la  réalité.  Il  montrt 
que  nous  ne  connoiffons  le  fini ,  que  par  l'idée 
de  l'infini.  De  l'union  de  lame  avec  le  corps  ^  & 
de  toutes  les  fuites  de  cette  union  ,  il  conclut 
t  exigence  dun  Dieu  ^  qui  n'eftni  tome  du  monde^ 
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MÎ  faftmitagt  «b  Watts  Us  nmts  pmnicwSfrtt  ^ 
mais  un  Etre  infini  y  fanait  y  toai-pui^aitt ,  im- 
muable ,  jfuteur  &  juprim*  Arbitrt  de  Vunivirt. 
Il  finit  en  txfwrtanr  ôaintivs  à  h  pratique  des 
vertus  y  &  à  î'étudi  delà  Reîipon  rtvilii  ,  dont 
U  Loi  natTtUi  ^  la  imfe  &  7<  ftMdmnt. 


i 
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LIBER    NONUS. 
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CARIUM  periter,  Qùimi  «  ar  felidAs  imbo 
Bljefis  placidum  tranavimus  «thera  pennis. 
I^unc  Terras  luftrare  juvat  Pelag^iuque  profîuidvffl* 
I^on  fpeélemus  ud  ,  fœnâ  qaid  agatur  in  ulâ  , 
Quidve  aéhim  annales  referant  ab  origine  renim  : 
•Vefanas  hominum  curas  varioique  mmultus  ; 
Fominam  Regum  &  populorum  triftia  belU  ; 
Siepius  in  medio  congrefïâs  eqnore  claâès  » 
SuDmerfafque  rates  ,  El  tinélos  lancine  flnéhis  ; 
^^uatafve  folo  atque  exhauâas  civibus  urbes  ; 
Trani.ata  imperia  &  Dominos  iêrvire  coa6los  : 
Ambitionis ,  avaridjs ,  &  per  fsda  fîirentis 
Invidis  partus.  Hcc  dum  fine  more  genintnr  » 
Percellunt  animos  ;  càm  prsteriere  »  nihil  {um  ; 
Humaniique  docent  quantum  infit  rebns  inane* 
IncafTum  Heroës  vani  monumenta  laboris  » 
Dnm  pereunt  ipfi,  faBpe&  ment  ta  rdinqnant: 
Qus  ppfuere  ,  volunt  dum  vincere  ûecola  ,  delec 
Ipfa  dies  i  &  vix  cum  nomi^e  iaza  iuperflant  : 
llludumque  fuis  auéloribus  ipfa  cadendo 
Ruderà  ,  &  ezefo  corrupti  marmore  vnltns» 
l^ens  immortalis  quid  tôt  monalia  caret  ! 

1 

l^OS  ,  ea  que  perftant ,  &  nil  mutantur  ab  cro  > 
Scilicet  sternum  meliùs  referentia  Numen  » 
QujBrimus  hic < 


Catera  defiderantur» 


^S^ 
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LIVRE    NEUVIEME. 


P 


LUS  heureux  qne  ne  fnt  Icare  >  nooê  aTont  enfStt 
achevé  de  parcourir  la  vafte  étendue  des  efpaces  cél^ 
tes.  Jettons  à  préfènt  les  yeux  ûur  la  terre  &  for  les 
profonds  abymes  de  la  mer  :  non  pour  confidérer  œ 
oui  fe  paflè  aujourd'hui  fur  cette^donble  Scène,  ou  pour 
^ivre  les  traces  de  tous  les  événements  oui  l'ont  variée 
depuis  la  naiflànce  de  l'univers.  Quel  ipeâacle  nous 
onriroit  l'Hiftoire  ?  Des   guerres ,  des  combats  ,  des 
villes  détruites  ,  des  trônes  renver^  ,  des  peuples 
anéantis;  afireux   tiflùs  de  crimes  Sl  de  malheurs; 
£-aits  iânglants  de  l'ambition ,  de  Pavarice  &  de  l'en- 
vie ,  dont  le  poifon  infeâe  tous  les  fiecles.  Brillants 
défordres,  tant  c(u'ils  durent ,  ils  éblouiflent  nos  yeux  7 
le  temps  les  a-t-il  &it  difparoitre  »  ils  ne  font  plus  que 
néant ,  &  nous  montrent  quel  eft  le  vuide  de  ce  nui 
occupe  les  hommes.  En  vain  pour  s'immortaliiêr ,  les 
Héros  laiflënt-ils  des  monuments  de  leurs  frivoles  ex-* 
ploits.  Chaque  jour  détruit  ces  dignes  que  leur  org^il 
oppofoit  au  torrent  des  années ,  &:  quelques  pierres 
chargées  de  leurs  noms  flibfiflent  à  peine.  Les  ruines 
mêmes  de  ces  édifices  fêmblent  infulter  à  la  vanité  de 
leurs  auteurs  :  ils  rougiroient  de  ie  voir  dé%urés  fur 
des  marbres  que  le  temps  dévore.  Des  objets  périflà-* 
blés  doivent-us  toucher  une  ame  immortelle  ? 

Occupons-nous  d'une  étude  plus  digne  ^e  fhoninie» 
Contemplons  des  êtres  dont  la  dur&  triomphe  des 
iiecles  ,  dont  la  fubftance  eft  inaltérable.  Ouvrages  de 
l'Eternel ,  ils  portent  d'unç  manierje  plus  viûble  l'em** 
preihte  de  fes  perfêélions.  • • 


Le  refte  manque. 


'»«6da* 
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CONCLUSIO 

T  O  T  I  U  s     O  P  E  R  I  S. 

Ditfi  inirium. 


Os  jam  t^iefanros  Pdari ,  &:  tôt  éitta,  gztk 
Vifcera  terranim  vi£[ili  dnm  Umpade  Inftras , 
Anificem  quannim  lelici  hKC  onmia  cemis 
£fiudiflè  manu  ?  credin' ,  miracida  tanta 
Moliri  Naniram  ?  huic  par  erit  illa  labori  î 
Sed  Natura  guid  e£t  l  Ant  illo  nomine  primani 
Herum  cunétanun  canfatn  ,  Nnmenque  iâpremttH 
Singula  proTpiciens ,  intelfi^s  ;  de  Dens  hic  eft  : 
Aut  fie  appellas  natam  fervire  patiqne 
Mareriem ,  cerris  parentem  leg^ibus  ,  orl>aiii 
Mente  Se  confilio ,  vi  bmta  atque  impete  puUkm* 
"Die  içitxir  iium  tanta  queat  pradenda  ccco 
Principio  afHn^ ,  nuUum  cui  cernere  itnem  » 
IfuUas  noâèvias  datnr^  ant  intendere  çttidqaain! 


IPSE  quidem  prias  edocui  corptifcula  qneqne  » 
Qnamtumvis  brevia  ,  imminai  in  breviora  poteflê  ; 
Scindi  d«inde  alias  in  partes  ,  atque  ita  femper  » 
Ut  frangji  fragmenta  queant  :  qnia  quolibet  Korum 
Corpus  compofitum  éft ,  minimoque  minora  tenenttir> 
Nec  tibi  tam  fubtilis  erit  pwlvtlculus  ,   imo 
Vel  fi  auram  aerheriam  ,  aut  altquid  iiibtilins  am'i    . 
Pfoponas ,  cui  non  partes  iT:fràque  fûpràque  , 
"Et  ipathim  diflinélum  inrer  dewram  'atque  fimftrBm  t 
Et  faciès  varias ,  atque  impenetrabile  robur 
Extemplo  tribuas.  Alioqui  <:orpora  nulla 
Confièrent  ;  nullae  pofleni  coalefcere  moles  ; 
Totaque  materies  punélo  conftaret  in  uno. 
At  licet  innumeras  in  partes  fedilis  ,  adiit 
Tti  manus  art  ficis  ,  non  iila  iêcabitur  unquam. 

Nec  me  animi  ^Uic,  vafU  in  compaeîne  i^ram 
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La  vue  des  richeflès  que  vos  yeux  découvrent 
au  fein  de  la  Mer  &  dans  les  entrailles  de  la  Terre  » 
reconnoi^z ,  Quintius ,  l'inépuliàble  fécondité  d'ua 
Créateur  Tout-puiflâm .  Quelle  eft  la  fource  de  ces  inu- 
menfes  tréfors  ,  la  caufe  de  tant  de  merveilles  ?  Seroît- 
ce  la  Nature  \  Mais  É[U*entendez-vous  par  ce  terme  t 
Eft-ce  un  Etre  primitif,  une  intelligence  fouveraine , 
4ont  les  foins  prévoyants  s'étendent  à  toutes  les  par- 
ties de  l'univers  \  En  ce  cas  nousfommes  d'accord:  U 
Nature  eft  le  Dieu  même  à  qui  je  rends  hommage» 
Efl-ce  la  matière  ?  Mais  la  matière  eft  une  iiiBftancé 
impuiftknte  ,  paflfive ,  privée  de  fentiment  &  de  raifon» 
Elclave  de  loix  immuables  ,  qu'elle  fuit  (ans  les  con— 
noître' ,  elle  obéit  aux  impremons  d'une  force  étran- 
gère. Comment  de  fi  favantes  produélions  fêront-ellef 
'effet  d'un  principe  aveugle  ,  qui  ne  peut  ni  Ce  propo- 
fer  un  but  >  ni  faire  choix  de  moyens  ;  incapable  en 
un  mot  de  réflexion  ,  de  raifbnnement ,  de  volonté? 

Je  vous  ai  fait  voir  dés  le  commencement  de  cet 
Ouvrage  i  que  les  plus  minces  corpufcules  pouvoient 
ie  rompre  à  l'infini ,  fans  que  jamais  aucun  de  leurs 
fragments  cefïat  d'être  divifible ,  parce  que  chacun 
d'eux  eft  un  corps  ,  &  qae  dans  le  moindre  font  ren^ 
fermées  des  parties  plus  petites.^  L'éther  même  n'a 
point  de  parcelle  fi  déliée  ,  qui  ne  vous  offre  des  par- 
ties inférieures  &  fupérieures  i  une  droite  &:  une'eau-i 
che  feparées  par  un  intervalle  réel  ;  qui  n'ait  des  race» 
difterentes  ,  enfin  qui  ne  foit  impénétrable.  Autre-* 
ment  il  ne  fe  fbrmeroit  aucun  corps  ;  nulle  mafTe  ne 
pourroit  réfulter  de  la  réunion  de  plufieurs  molécules» 
&:  toute  la  matière  feroit  réduite  à  un  fêul  point.  Mai» 
quoique  divifible  en  parties  fans  nombre ,  elle  ne  fera 
-jamai»  divifee  »  s'il  ne  fe  trouve  une  main  qui  opère 
cette  divifion. 

Ce  n'en  pas  que  j'ignore  ce  que  dans  un  aflbmblagt 
•  Tûmt  IL  T 
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Çud  per  mvlnpliœs  valeuc  connilcida  femus: 
dëu  quàm  fculptilLIms  fint  apta  &.  idonea  ûenis. 
.Ferramenta  >  rndes  m  craoo  é  msurmore  gïKbos 

exwtianc  ;  moUeîqiit  finus  «  profeâs^ue  Utalè 
ntea,  levorem  camis ,  fpirantia^e  ora , 
Mentitofque  animi  motus  in  imagée  £neant  : 
Sed  ,  ni  incoéta  focis  prins  infinimenta  nnflèitt  : 
Ki  g^elido  priùs  exftinéfai  Si  durata  liqnore» 
Ki  variis  ,  prout  uTus  erat ,  donata  nguris 
Ceypiflènt  ngiàm  perfriâu  €o6$  acvAeii  9 
Uâc  aeaie  ao^  Okaaus  diuuâêc  ovutaora  cirptui  1 
Saxum  na]>at  iners ,  ittbet  »  ûidif|;eâiique  oawMk 
Sic  &  materies  ommit  »  niû  reg «la  fiuedam 
mente  iêdeos  operi  invigiltt  pntfifimie  Ul>ori  » 
£t  /uJbigat  partes  a^^itaas  acque  oraiact  acri 
Judiuo ,  torpis  £ne  £xtaX  aut  more  jacebit» 
£ia ,  qnam  nedilNis  calcas  »  âge  *  coUige  coaclmiir 
j[  Nam  tibi  aivitias  ultro  iubâ^ait  eimti 
Terra  pavimeaco  mage^pleodida  teâèUato  } 
Collige  :  quàm  hdM  fiauofà  paiatia  cotbo 
Ducla  nitenc  !  Quamis  ipiianMa  âexibys  orliet 
In  £sfe  redeunt  i  Ut  D»daleo  Uhytmtho 
Hic  tumec  «  hic  impreflà  levés  txalùt  ai«a  iîilcQS» 
Pifcolor  ipfa  fibi ,  generi  fed  concolor  eidem  > 
Et  paribus  vJujgb  ,  paribuiqueinterlita  ^«ttis  i 
tbfec  tibi  Praxicelén  confians  i#duAria  vincit» 
Arte  laboratos  imus  aiuic  cerne  Pénates  : 

\ukm  tersâ  lucent  veftiia  cubilia  cruftâ  ! 

bàm  vario  radiant  tinâu  l  m'yodt.  ignis  4U  anoua; 

'urpureaf^ue  iater  otaculas  diâtagiùcaj:  tria  z 

l«c  âM  pxng^endi  folertia  TÎacit  ApeUem. 
Àfplcis  in  tenui  quaatiu  laber  i  at  naqae  â^gi 
xVxrtuico  poâiat  viiis  oiiracuU  tefUs. 
8ed  qui  nec  poûs  eft  concham  jprociider^  caXui  « 
tium  poteait  vaâi  «Mlem  pcomacB  MvJidii 


!hLC:T£lt  eoîm  ^uim  ^od  .nec  ïunt  corpuSsli 
per  fe 
Materisiper  fe  nec  iùnt  a&âa  %uris.* 
ÏTtr  per  &  avelli ,  per  fe  nec  idoweajuggi  ^ 
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immenfe  de  coppuicules  doit  produire  une  multitude 
infinie  de  âgures.  Je  fais  eombien  le  cifêau  d'un  Sculn* 
teur  eft  capable  d*opérer  ces  chefe-d'œuvres  qui  ravol* 
iènt  notre  admiration.  Que  ne  peut  cet  inffa-ument  inr 
le  marbre  !  H  en  détache  de  lourdes  maffes  ;  il  y  fb^- 
me  des  plis  naturels  t  des  draperies  fines  &  ietéçs  avec 
e^race  ;  il  imite  la  délicateife  de  la  peau;  il  donne  \i 
vie  à  une  fi^re  immoble ,  en  fait  parler  tous  les  tr^it^ 
&  par  un  menfonge  heureux  répand  fur  un  vifa^^e 
inanimé  le  fentiment  &  la  paffion.  Mais  fi  l'art  ett 
iâçonnant  ce  fér  ne  l'eût  pas  rendu  propre  à  lêconder 
la  main  oui  l'emploie  ;  fi  cette  main  ne  l'eût  point  ^iç 
agir  fur  le  marbre,  cette  ftatue  qui  charme  nos  jeap 
ferait  encore  un  bloc  muet  &  fans  beauté.  Difbns  {a 
même  choie  de  la  matière.  Si  quelquHntelligfence  n*eil 
met  en  œuvre  toutes  les  parties  ,  &  ne  les  arrange 
avec  difcernement ,  ce  ne  fera  jamais  qu'un  chaos  ; 
qu'une  maHè  informe  &  fans  ordre.  Ces  coquilles  que 
vous  fisulez  ZUT  pieds ,  ont-elles  quelquefi)is  attiré 
yqi  regards  l  Plus  ina^^nifique  qv«  te  parquet  d'un 
riche  rUais ,  la  terre  et^le  fous  yos  pas  de«  tréfoié 
iàns  nombre.  Paignez-ea  r^mfiâ^  ui|e;  q^oi  de 
mieux  tourné  que  tes  dehors  ?  quelle  ffrace  ,  quelle 
délicatefilè  dans  fon  contour  !  Que  de  ftiir^les  régor* 
liérement  décrites  par  ces  plis  â(  cet  «^pu^  qi^i  re?ien«> 
nent  fur  eux-mêmes?  Voyez  ce  (ahyrinthe  a'ani^eaux 
qui  s'élèvent  fur  la  furfiice  ;  ces  légers  filions  qui  lœ 
^parent  Si  leur  donnent  du  relier*  Le  ciiè^u  de 
Praxitèle  fit-il  des  ouvrages  fi  pariàits  {  Confidére^  le 
dedans  ;  c'eft  la  demeure  d'qi^  vil  animal  :  mais  quella 
porcelaine  eft  plus  luiiante  i  eft  polie  avec  plus  d'art  f 
Quelle  variété ,  quelle  harmome  dans  fes  nuances  I 
£'or,  le  feu,  l'azur  éclatent  entrem^  de  pourpre.  JVUÛ 
gré  cette  variété  de  teinte^  >  on  reconnaît  i^ns  peine  le 
genre  auquel  elle  appartient  :  tant  elle  reilèmible  fie 
pour  les  couleurs,  &  pour  les  taches,  ic  pour  la  rorme  à 
toutes  celles  de  la  mém^  clafilè.  Avouez-le ,  Quinf? 
tius ,  ce  coloris  eft  fupéheur  à  cdui  d' Apelles.  Vous 


Sur  quel  fondement  eft  appuyé  té  fyftéme  qui  fabi^ 
titue  le  hazard  à  l'intelligence  ?'  Sur  la  double  fuppo-« 
fition  du  vuide  &  des  atomes.  3'ai  prouvé  que  le 
vuide  A  une  dhimere  :  f  ai  éémontré  que  Itfi  atonee 

T  ij 
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Aut  in£nirain  diirare  ïilmÙL  par  «vuin  ; 
Ac  per  fe  nutlius  habent  pnmordia  motûs , 
I^ec  vaciutm  ipatii  regionem  Se  inania  regrna  • 
Que  fîbi  FonuiuB  vates  fundamina  jecit 
Ëftigere  ut  poflèt  prudentem  &  ûÛcre  caufkm  ; 
Audorem  ex  ipfo  aipeâu  natura  Êitetur. 
Quandoauidem  que  lîint ,  vel  fie  ^it  eflè  neceffimif 
FrjBter  id  omne  quod  eft  alla  ut  res  eflè  nequiret  > 
Vel  fieri  poterant  aliter.  Si  dizeris  illud  ; 
£rg^à  in  materia  fpecies  fiiit  unica  motûs  » 
XJnus  item  gradus ,  &  partem  proclivis  in  unam.  ' 
Veràm  his  Materis  ratio  &  natura  rejpu|^nat, 

8UC  quocunque  gradu  partem  eft  prodUvis  in  omneoii 
ec  magis  hoc  ritu  per  fê  quàm  mobilis  illo  ; 
Atque  in&nitè  potuit  circuma^  cip^'u 


Ergo  aliter  poterar,  ouàm  fie  »  nec  tu  ip(é  negalli. 
Multorum  fiquidem  pardorumque  édita  monfira 
Qui  videt ,  has  etiam  fpecies  potuiâè  creari 
Primitu6 ,  ac  proprio  deduci  fêmine  cemit , 
QujB  tamen  luiud  ita  finit  fiiébe.  Sic  currere  plures 
Quàm  feptem  ,  atque  alio  motu  potuere  Planets  ; 
Et  gémi  ni  Soles  ,  atque  altéra  Luna  rotan  ; 
Vel  nulle  fplendere  races  ;  vel  denique  nullum 
In  terris  animal ,  quanquam  eflèntfplendida   cœlo 
Cidera  ,  fie  fkdum  ut  lumen  {êcerneret  umbris. 
H«c  igitur  quare  faciès  apparuit  Orbis  , 
Tantos  ornatus  refèrens  tantumque  decorem  ; 
ï^on  chaos  ,  atque  rudis  fine  more,  fine  ordine  moles } 
Aut  Casûs  aut  mentis  opus  :  neque  tertia  caufa  e£L 
At  eafiim  efTe  nihil ,  nonris  patet  argumenti^. 

g  nid  fiipereft  !  Niû  ut  hiee  Menti  miraenla  reddas  , 
t  qus  magna  duent ,  Su  qast  perparva  videntur  ; 
Corporis  ut  fiibricam  noftri  ,  fie  non  minus  albi 
papilionis  aquas  propter  degentis  6c  amnes  ; 
Quem  natiim  videt  una  ^s  »  videt  una  peremtum* 

LUNA  nitet;  nitidoque  tamen  fiib  lu  mine   cdat 
Kamram  ;  fimul  ignota  &  manifêfta  videri. 
Sit-ne  globus  terre  fimilis  nefcinHis  ,  an  olli 
Bajâities  pateat  GAmpofum,  hifcat^  pi-ofujQd9 
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n'ont  avcune  des  propriétés  qu'on  leur  attribue  ;  qn'Hs 
n'exiflent  point  par  leur  propre  ferce  ,  que  les  figuiet 
qui  les  difhn^ent  ne  leur  ibnt  pas  eflêntiellet  ;  q[a'il9 
ne  font  pas  eux-mêmes  en  état  ni  de  s'unir ,  ni  4» 
ie  réparer ,  ni  de  fubfifter  à  jamais  ;  enfin  que  le  priiw 
cipe  du  mouvement  ne  réfide  point  en  eux.  Mais  l'u- 
nivers lui-même  n*annonce-t-il  pas  au  premier  re- 
gard un  Auteur  intelligent ,  qui  l'a  créé  tel  qu'il  & 
voulu  l  Direz- vous  en  e^t  que  la  forme  de  tout  ce 
qui  compofe  ce  'vafle  afièmblaçe  eft  tellement  néce(- 
iaire ,  qu  il  ne  pou  voit  exifter  d'autres  êtres  ,  que  le» 
êtres  aébiellement  fubûflants  ?  Dites  donc  aufli 
que  la  matière  n'étoit  fnïceptible  que  d'une  feule  eC~ 
pece  de  mouvement ,  Se  que  ce  mouvement  n'a  pn 
avoir  qu'un  ièul  de^  ,  qu'une  iênle  direâion.  Mais 
vous  (avez  trop  bien  qu'elle  n'eft  pas  déterminée  par 
ia  nature  à  fe  mouvoir  d'une  &con  plutôt  que  d'une 
Autre  )  6l  que  fon  mouvement  peut  (è  diverâfier  & 
s'accélérer  à  l'infini. 

L'univers  auroit  donc  pu  n'être  pas  ce  qu'il  eft. 
Vous  en  fâut-il  de  nouvelles  preuves  7  Ces  animaux 
qui  naiâènt  du  mélangée  dé  dirorentes  efpeces  »  ik>«— 
voient  eux-mêmes  former  des  genres  créés  dès  Vori^ 
gine  du  monde  9  &  fbrtir  comme  tant  d'antres ,  d'un 
£^erme  qui  leur  fût  propre.  Le  nombre  des  Planetet 
n'étoit  pas  nécefikiiement  fixé  :  leurs  révolutions  pou- 
voient  être  tout  autres.  La  fuppofition  de  deux  Soleils» 
d'une  féconde  Lune  n'a  rien  d'abforde.  Le  Ciel  pon- 
voit  n'offrir  à  nos  regards  aucun  corps  lumineux  :  il 
pouvoit  en  offrir  mille ,  fans  que  la  Terre  eût  un  fêid 
habitant  capable  de  diflinj^uer  le  jour  des  ténèbres. 
Pourquoi  donc  l'univers  en-il  tel  que  nous  le  voyons  l 
Pourquoi  nous  préfênte-t-il,  au  lieu  du  chaos,  un  fpec* 
tacle  n  magnifique  &  fi  varié  ?  Un  pareil  arrangement 
efl  l'ouvrage  d'une  intelligence  ,  ou  du  hazard  :  point 
de  milieu.  Itfais  le  hazard  n'efl  qu'un  nom  :  recon- 
noiflèz  donc  que  tant  de  merveilles  ont  pour  Auteur 
un  Etre  intelligent ,  dont  la  fcience  profonde  n'éclate 
pas  moins  dans  l'organifâtion  de  cet  infeéle  qu'un 
même  jour  voit  naître  61  mourir ,  que  dans  celle  de 
notre  corps. 

La  Lune  brille  à  mes  yeux  ;  mais  fk  lumière  efl  un 
voile  qui  me  dérobe  ce  qu'elle  eA  :  inconnue  ,  quoi- 
que viûble  ;  elle  fe  montre  fans  découvrir  fa  nature. 
J'ignore  fi  c'c&  un  globe  femblable  i  celui  que  j'ba-* 

T  iij 
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Intemipta  mari ,  Tel  momilHis  korreat  afynêi 
An  montes  haKeant  fylvas  6l  luftra  fenurum 
Hoijpita  ;  iîiit  popmli ,  fini  plen»  civilnis  arbet  : 
At  nmulam  Tema  icimuf ,  Terrâ^e  miaortn 
Indeflexa  {eq«i  circàflB  veftifria  ^mper» 
Arque  notho  molem  illiat  iuftnre  ronindaai 
Lumine  ,  clum  mittit  radios  à  S<de  gradatûn 
Ac  duplici  motu  acœpcos  ,  mm  SoHs  ef^naa  » 
Obfctira{que  {vl\  partes  o0erre  viciffim  » 
£t  Yublucentem  premere  inter  ccmna  diCcumu 
Ordine  tam  certo  iîunt  h«c  omnia  ,  Quand  , 
Prjenofci  facile  m  poâînt ,  icriptif^pic  notarî  ; 
Inque  diem ,  in^ue  horam  rata  fit  prsientia 
Seccïïiiruue  ;  rati  quoque  fint  dcca^  &[  ortus  , 
Pilgori^pie  gradtt  *  neaioa  rtmaahilit  «mkw* 


Hxc  omiies  référant  Qcnlit  ipeftacmla 
Blonim  at  que  fit  ratio  &  iblectia ,  omum 
Scrutari  ;  quouiam  doârin»  Vicit  amat» 
Ulecebra ,  ex  animo  meditandi  talia  curant 
Qus  tulit ,  &  Cafu  regimen  concredidit  «ni. 
Si  globus  ille  tamen  noftro  fèrvire  paratus  , 
Aut  minor ,  aut  major  quàm  noac  efl  fbrtè  faiffet; 
Si  ma  gis  elatus  cœlo  ,  terrifve  propinquus  ; 

Suod  juvat ,  of!iceret  :  iidus  nec  }am  ille  Satelles  » 
oftis  at  ufquè  fequax  irec,  vel  inutile  pondus. 
iKam  propior  majorve  :  nimis  comunderet  aums  ; 
Oceani  vaâum  gravtori  pondère  co;-pms' 
Opprimeret  ;  fluidifque  means  incumberot  lOidis» 
m»  Telluris  ripas  ,  campoAjue  per  omnes 
Altiùs  eâu^  ruèrent  >  omni  aggere  mpto 
Aërias  cautes  &  promontoria  latè 
Obtegerent  ;  immenik  palus  abeunte  maneret 
Proluvie  ,  rurfum  mox  e&nt  omnia  pontus  : 
Prcfertim  furve  cùm  ciBCera  concolor  uoièra 
Luna  recens  limbum  nafcenti  lumine  iî?nat  ; 
Aut  tibi  jam  totâ  radiorum  afpergine  fuif^ns  » 
Plenior  oftentat  maculofos  lethere  vultus  : 
Tune  eteniffl  pelago  6l  Terris  oneiofior  infiau 
S«pius  iaterea  Sol^n  occduunec  amicum  « 
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iite  ;  û  ce  iflobe  a  t  comme  la  Terre ,  iin  océam  ,  iet 
montagnes  ,  des  plaines  »  des  fbcéts  ;  t'il  a  des  iahhe 
tants  ,  &  de  Quelle  eipece  ils  font.  Mais  je  fais  ^J^ 
Lune  eft  un  utellitc  de  la  Terre  »  plus  petit  qu  eUe  • 
$L  qui  trace  autour  d^elie  un  caecU  y  èent  il  ne  s'e«« 
carte  jamais.  Je  iàis  que  par  nn  autre  mouveni^nC 
qui  fe  comUne  ayec  le  premier ,  elle  préiènte  tçhur^tp» 
tour  aux  traits  du  Soleil  tous  les  points  de  &  fîsrÊiee  » 
Se  qu'elle  ne  luit ,  qu'en  les  réfiéckii&nt.  Je  voit  km 
difque  aptes  s'écre  plongé  dans  les  ténèbres,  repap|^ 
tre  fous  U  forme  d'un  croi^ixt  »  dont  la  lueur  laift 
entrevoir  la  portion  qui  n'eft  pas  encore  éclairée  » 
s'arrondir  enfuite  de  plus  en  plus,  &  fe  montrer  ente 
tout  entier.  Une  fucceifion  invariable  ramené  ces  di— 
veiiês  apparences  .aveC  tant  de  régularité ,  qu'il  eft 
aife  de  les  prédire.  On  fait  en  quel  moment  chaque 
Horizon  doit  i>erdre  la  Lune  de  vue  ;  en  quel  moment 
il  doit  la  revoir  :  l'heure  8l  le  point  de  Ton  lever  fe 
déterminent  avec  jufleâè  :  toutes  {es  phafes  ,  en  un 
mot ,  le  prof;rès  même  de  la  lumioK  tsar  fon  diique  > 
&fa  dégradation  fe  fbumettent  à  des  calculs  exaéls» 


mais 
qui 

connoitre  la  canfe  ;  iëdùit  par  lés  charmes  l'un  {y£^ 
tême ,  qui  livre  l'univers  au  caprice  du  haiard.  Fauo* 
il  oue  les  ^étions  dont  il  rêpait  votre  efprit  vouf 
renaent  iniênfible  à  de  véritables  merveilles  I  ^  ce* 
pendant  ce  globe  créé  pour  l'ufage  du  n^cre,  eét  été 
plus  petit  ou  plus  grand  qu'il  n^  ;  û  le  hazard  l'a*? 
voit  plus  élevé  dans  le  Ciel ,  ou  placé  plus  près  de  \% 
terre,  il  nous  nuiroit ,  au  lieu  de  iious  i^rvir.  Ce  Âdelft 
fatellite.,  ou  lêroic  un  ennemi  redoutable ,  acharné 
fans  relâche  à  nous  pourfuivre  ,  ou  feroit  un  poids 
injiitite.  En  e&t,  la  Lune  f^ns  voifiae  de  la  terre ,  oi& 
plus  grande,  feroit  {buvrnt  de  nos  jours  des  nuits 
obfcures ,  en  interceptant  la  lumière  du  Soleil.  Sa 
mafTe  peiànte  ref&rreroit  Tatniofphere ,  6i  compri'Vi 
meroit  avec  trop  de  violence  les  eaux  de  l'océan*  Cet 
eaux  trop  abaifiees  au  deflbus  d'elle ,  s'iéeveroient  èù 
part  &  d'autre  à  une  trop  grande  hauteur  :  on  les  ver<«- 
roit  âranchir  leurs  rivages ,  rompre  leurs  digues  ;  de 
couvrir  les  plus  hautes  montagnes.  Après  leur  retraite^ 
la  terre  ne  feroit  qu'un  marais  immenfe  ;  &  bientâc 
elle  redevie^droitunevafiemer*  fur^^tout  loriintc  1% 
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Koftroque  intentes  teneBrat  ofitinderet  orhi. 
Aluor  àut  minor ,  exiguam  iiimis  undique  lucem 
Spargeret  ;  «quoreos  vir  lamlierBt  ardoa  fluans  : 
Aut  nihil  aut  leviter  preflùs ,  qui  fnbditur  aër 
Staret  iners  ;  nuUoqne  maris  tune  ebria  mocu , 
Plurima  qujB  paffim  terebrant  ipiracola  terram, 
Haud  unquam  inieélos  poflfent  haurire  liquores  ; 
Unde  fcatun|ro  fluviorum  ,  &  fbndbus  ^tnis 
Ferpenius  vigor ,  ac  dulci  vis  indita  lymphe; 

Sua  m  per  arenofos ,  purgatam  rità  canalet , 
c  ùlt  decu£b ,  reddit  procul  «quore  Tellui. 


Kamqvs  ego  non  cnedam  fluyios  ex  imBribas  on 
nés 
£nafci  :  quanquam  mulds  et  fôHân  origo 
Fontibus  effe  poteft  >  quos  fêrvida  diffipat  jefiac, 
Cûm  femel  exuifit  campos  penetrabilis  ardor  » 
Et  pluvialis  aque  venas  exhaufit  inanes. 
At  rivi  multûm  efl  ratio  diverfa  perennis , 

Suem  non  eftivi  foies  ,  non  torrida  Cœli 
ona ,  nec  urenres  poflùnt  abfumere  venti  : 
Plurima  cùm  medio  le  prebeat  infùla  ponto  , 
Quà  micat  in  dammas  ferventior  orbita  Solis  , 
]^ullus  ubi  cadit ,  aut  certè  parciflimus  imber» 
£t  tamen  irri^ui  fontes  per  amœna  vireta 
Perpétues  voWunt  Neptuni  ad  littora  âuéhis. 

Ou  ALI  s  enim  noftro  vagus  errât  corpore  fsaigms, 
Et  nuit  &  remeat  per  c«ca  fbramina  certo 
Cordis  ab  impulfu  ;  talis  terram  irrigat  humor  , 

8uem  Lunâ  co^ente  jacit  praedives  aquarum 
ceanus  ,  quoties  rapidis  exasfhiat  undis  , 
Terrarumque  tubos  intrat  violentus  apertos  ; 
Ac  reducem  venis  rui^fum  regerentibus  haurit 
JVIox  in  fe  contrats ,  &  omni  ex  parte  reforbet. 
Hoc  fine  jam  paucos  exfànguis  &  arida  Tellus 
Emittat  gremio  fontes  ,  nec  prata  ngentur , 
MobiUbus  nec  lou  micent  pomaria  ri  vis  ; 
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Lune  eft  nouvelle  ,  &  que  (es  bords  commencentà  fe 
revêtir  d'une  lueur  naiflànte  ;  ou  lorfque  nous  ren- 
.voyant  tout  ce  qu'elle  reçoit  de  rayons  folaires ,  elle 
nous  montre  fon  difque  entièrement  éclairé;  car  c'eft 
alors  qu'elle  pelé  fur  la  terre  avec  le  plus  de  force. 
Plus  élevée  dans  les  cieux  ,  ou  plus  petite ,  elle  ne  ré— 
pandroit  qu'une  lueur  trop  foible  ,  elle  effleureroit  à 
peine  la  fcperficie  des  flots.  L'air  n*éiant  point  com- 
prira-j,  ou  n'éprouvant  qu'une  preflion  légère  ,  fbrme- 
roit  une  maflè  lourde  &  fans  reffort.  La  mer  immo- 
l>ile  ne  pourroit  fe  répandre  dans  les  canaux  ûins 
nombre  ,  dont  l'intérieur  de  la  terre  eft  (êmé  de  toutes 

Ï)arts.  C'eft  néanmoins  au  mouvement  périodique  de 
a  mer  ;  c'eft  à  la  force  avec  laquelle  ces  canaux  fou- 
terrains  pompent  les  flots  qiiV  porte  un  flux  régu- 
lier ,  que  doivent  leu»  naiflance  tant  de  rivières , 
dont  le  cours  uniforme  &  perpétuel  nous  étonne ,  & 
dont  les  eaux  devenues  douces  en  fe  filtrant  au  tra- 
vers des  fables ,  fortent  du  fein  de  la  terre ,  dans  des 
lieux  fouvent  fort  éloignés  de  leur  véritable  fource. 

En  effet ,  je  ne  puis  me  perfuader  que  les  rivières 
ibient  toutes  formées  par  les  pluies.  Telle  eft  peut- 
être  l'origine  de  quelques  fontaines  que  les  chaleurs 
tarifTent ,  dans  cette  faifon  brûlante  >  où  les  feux  de 
l'aftre  du  jour  embrafent  les  campagnes.  Mais  quelle 
différence  entre  les  réfervoirs  paffagers  &  ces  fleuves 
inépuifables  ,  que  ni  les  ardeurs  de  la  Zone  torride  . 
ni  les  vents  les  plus  violents  ne  peuvent  confumer  f 
D'ailleurs  ,  dans  cette  partie  de  la  terre ,  que  le  Soleil 
échauffe  de  plus  près  ,  ne  connoifTons-nous  pas  quel- 
ques Iftes  qui  ne  font  prefque  jamais  arrofees  par  les 
eaux  du  Ciel  ;  où  cependant  on  voit  des  ruifîëaux 
intariffables  embellir  fans  interruption  de  fertiles 
campagnes? 

Le  feul  mouvement  du  cœur  poufïè  le  fang  dans 
toutes  les  parties  de  notre  corps  i  &  lui  &it  parcourir 
avec  une  vhefïè  régulière  une  foule  de  vaiflfeaux  im- 

J)erceptibles:  ainfi  fe  difh'ibuent  dans  les  entrailles  de 
a  terre  les  eaux  de  Tocéan.  Le  flux  les  pouf&  avec 
"violence  dans  ce  nombre  in£ni  de  canaux  ,  qui  font 
les  artères  du  corps  terreflre  :  reportées  enfuite  par 
les  fleuves  ,  comme  par  autant  de  veines ,  elles  fè 
replongent  avec  la  même  impétuofité  dans  le  lit  de  h, 
tner  qui  les  repompe,  lorfque  le  reflux  la  fait  rentrer 
âftns  iès  bornes.  Sans  cette  circulation  à  peine  ibrti- 
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I-Mrgê,  nec  impcfitas  déportent  âamina  fmerceSf 
Ticc  diiiuéU  «avis  hinc  inde  fneatiVus  Agros 
Fecundem  ;  Uu|;iieiis  £ti»c  pecas ,    atque  1k>duim 

gens 
Deciduos  «juitàm  ipeeet  de  aiibîbtts  iniBres. 


Nec  iua  deeft  rido  plaviîs  ,  qnas  Macris  in  ala 
Précipitât  gremiam  Pater  £ther.  Unde  ^er  Qrbem 
Tôt  populi ,  pecudumque  çreges ,  armenta  ,  Tobme! 
Pafcentur ,  ni  gramen  nunio  fegeteiqne  vigehunt  ? 
£t  iègetes  qui  fîuidet  humus  vd  .çramina  campis  » 
Si  non  ebiberix  latices  quos  nol>iIa  portant  î 
IIcc  eveéla  mari  Sd  igneus  «there  toto 
Atténuât  ;  fumme  regîonis  congregat  alfor  » 
Inque  nivesn  denfata  premit  ;  £nt  pendida  cœlo  i 
I^onec  ab  aëriis  torrentiluis  a(5U  ferantnr , 
Et  PhoBbi  radiis  ,  aut  Terrs  ardore  reflexo 
In  pluviam  refoluta  cadant  :  quam  fèrvida  potac 
Terra  parens  frugum  ,  atque  fimi  madeÊiâa  recondil 
Plantarumque  cavis  tradit  radicibus  ,  auélam 
Antè  iùis  operibui ,  falfo  Sl  medicamine  tint^m* 
£r^o  viventum  flatus  ac  natura  popofcit 
Confeiifum  hune  rerum.  Sol ,  aër  ,  nubUa  ,  venii 
Veélores  pluviarum  ,  ac  Tellus  ,  Luna  ,  profiindua 
Concordant ,  ut  Tint  genitabilis  organa  vit« , 
Teâeatnrque  Dei  vigUem  per  fingula  mentem. 


Nu^C  operae  eu  certîs  attendere  motihtts  arnntm 
Ufquè  renafcentetn  ;  quo  is  globus  ordine  nofter 
Luminis  ad  fbntem  Tertat ,  Boâe(que  dieiqiie 
Afierat  ipiê  fibi  ;  ut  brumae  poâ  tiedia  mucet 
Veris  delicias  ,  «ilivos  deinde  caloree  , 
:Ac  demum  Autum.ii  poma  exfpe^ata  feracis. 
Qui.s  crcdat  mundi  magnum  &  vc^rfattle  lemplmn 
Perpetiô  voivi ,  aut  abreptum  turbine  Solem , 
£t  4;irv  umtremere  auricomis  pi<^um  jetkera  fignis , 
Ik  TtfKun  ia  medio  âance»  iuaiik  Â&n  QQtsukOt 
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roit-il  quelques  fources  dn  feiii  de  la  terre  ariëe  :  nos 
prairies  ne  teroienc  point  arrof^os  >  nos  >ardins  ferolent 
privés  de  ces  agréables  rui^Ièaux  qui  les  fertiliiènt  :  on 
ne  verroit  point  de  larges  rivières  par  d'heureux 
échanges  enrichir  différentes  contrées ,  ni  û  diviiêr 
en  une  mTjiltitnde  de  canaux  pour  rendit  les  cam- 
pagnes fécondes  :  les  animaux  périroient  confumés 
par  une  foif  qu'ils  ne  pourroient  étancher,  &  Tuni- 
que refTource  des  hommes  le  réduiroit  aux  eaux  qui 
tombent  du  Ciel. 

Ces  pluies ,  qui  du  haut  des  nues  fe  précipitent  (îir 
la  terre  ,  ont  auifi  leur  caufê  &  leur  utilité.  Où  tant 
d'efpeces  fi  nombreufes  trouveront-elles  leur  fubfif- 
tance  ,  fi  les  campagnes  ne  fe  couvrent  d'herbes  &  de 
moififons  l  &  comment  la  terre  produira-t-elle  des 
herbes  &  des  moiffons  ,  ifi  elle  ne  s'abreuve  pas  de< 
eaux  que  portent  les  nuages  ?  Mais  ces  nuages  méipe» 
nous  les  devons  à  la  mer.  Ce  font  des  am^^s  de  par»^ 
ticules  humides  que  le  Soleil  attire  &  volatiliiê.  Ré«» 
duites  en  vapeurs  elles  s'élèvent  à  la  plus  haute  ré^ 

fioa ,  oA  le  firoid  les  raflemhle  ;  elles  s'y  condenfent  ;, 
i  forment  des   ma^^  qui  relient  fuipendues  danf 
l'atmofphere  ,  jufqu'à  ce  que  le  fonfle  rapide  du  vent 
les  difperfe ,  &c  que  divins  par  les  rayons  du  Soleil» 
direéls  ou  réfléchis  ,  elles  ie  réiblvent  en  pluies.  I^ 
terre  échaul^  s'hume^e  de  ces  eaux  fécondes  1  le* 
charge  des  fucs  qu'elle  renferme  &  les  tran&iet  aux 
racines  des  plantes.  La  nature  de  tout  ce  qui  refpîre 
demandoit  aonc  cette  harmonie  de  tant  d'êtres  divers» 
Le  Soleil  »  l'air ,  les  nuages  ,  &  les  vents  qui  les  tran^ 
portent ,  la  Terre  ,  la  Lune  &  la  Mer  font  par  leur 
accord  les  organes  de  la  vie  :  &  cet  admirable  con- 
cert annonce  un  Etre  bien&ifant ,  dont  les  foins  pfu- 
temels  s'étendent  à  tous  les  objets  ,  Se  femblent  s'é* 
puifer  fur  chacun  en  particulier. 

Que  de  merveilles  offrent  encore  à  mon  efprit  lef 
^euK  mouvements  de  la  terre  !  Je  vois  ce  glone  ,  en 
tournant  fur  lui-même  ,  tour-à-tour  fe  préfênter  à  la 
lumière  ,  &.  replonger  dans  les  ténèbres  tous  les  points 
de  fa  furfkce  :  je  le  vois  décrire  en  même  temps  un 
cercle ^nxour du  Soleil:  j'admire  avec  quelle  régula- 
rité cett^  révolution  ramené  chaque  année  les  ikifons 
dans  un  ordre  toujours  le  mêiiMs ,  ^  hït  (uccéder  les 
fiiaJburs  au^f:  fi^imats*  Pe9t<<)n  croire  en  eiet  que  Ij^ 
t«rre  foit  le  QWfP  J^^WiO^  i'^^  monvevaeDf  mû« 

Tvj 


Quanta  filitvcftrifuperliii  prude 

Qu5m  bene  difpofuii  res  ennuis  ,  xa 
Judidi!  Melior  caru  meni  nulla  foiS 
Colluflrandui  erii  commun!  Umpadc  i 
£rgo  maieriie  pcnpiàtn  fabiilis  acervun 
Conglobat  ingenlem  ,  rapide  movei , 
^theris  infnuat  gloWot  ;  concufb  re] 
Luciâa  maieries  animaiirAin  ufiendii  c 
tèlaboraioi.at  fie  felici 


Reticuli  incemini  fando ,  pars  aliiin*  o 
Ferrinet  ad  cerebnin)  ;  cerebro  mens  in 
Foné  reperii  capit  moium,  femitque  <j 
Fercnlii ,  ac  lucem  ,  quam  aelciit  aniè  , 
Protinu)  arno&it.  Que  tôt  numeraviin 
Si  quid  décrit ,  lux  oulla  aoi  irrita  fi 
O  Carum  prudenren  !  O  Tanc  meuiii  I 
Dignandum  cuttu  !  fapieni  qui  primus 
Te  fecii ,  Fomina  ,  Deam ,  cœfoque  le 
Ouiârum  caula  onuupoceat ,  &  uimm 
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■verfel  î  Quoi  donc,  toute  la  machine  de  l'univers  feroit 
ébranlée  pour  nous  ?  Pour  éclairer  notre  demeure  ,  le 
Soleil  auroit  à  parcourir  une  orbite  immenfe  f  La 
voûte  célelle  tourneroit  autour  d*un  point  avec  cette 
multitude  innombrable  d'Etoiles  ;  &  tous  les  aflres 
ne  feroient  que  les  Satellites  de  la  teire.  Mortels,  con- 
noiflbns  mieux  ce  que  nous  ibmmes.  S'il  eft  en  nous 
quelque  chofe  de  grand  ,  c'eft  la  panie  de  nous-mê- 
mes dont  ce  monde  n'eft  pas  le  véritable  féjour.  Notre 
ame  doit  vivre  éternellement;  le  ciel  eft  fa  patrie: 
voilà  ce  qui  fait  notre  ploire.  Mais  pour  ce  corps  pé- 
riffable ,  ce  corps  qui  n'eft  qu'un  atome  dans  l'uni- 
vers ,  c'eft  aflèz  qu  il  ait  part  aux  bienfeits  de  l'aftre 
du  jour  ,  tant  que  durent  ce  peu  d'inftants  qui  lui 
font  accordés. 

Quelle  fageflê ,  quelle  fcience  n'a  pas  fiiit  éclater 
ce  hazard  que  vous  croyez  auteur  de  l'univers  l  Son 
ouvrage  feroit  le  chef-d'œuvre  d'une  intelligence.  U 
fâlloit  éclairer  le  monde  par  un  flambeau  dont  la 
lueur  pût  fe  répandre  par-tout.  Que  fait  le  hazard  ?  il 
ibrme  un  amas  prodigieux  de  matière  extrêmement 
déliée  :  il  imprime  à  cet  amas  un  mouvement  rapide; 
il  en  dérive  une  infinité  de  ruiâèaux  ,  qui  s'infinuenc 
au  travers  de  tous  les  globules  de  l'Ether.  Ces  traits 
lumineux  frappent  des  organes  £ibriqués  fortuitement, 
mais  comme  ils  le  doivent  être  pour  recevoir  leur  im- 
prefTion  &  l'image  des  objets.Ils  rencontrent  le  cryflal- 
iin  ,  qui  porte  la  lumière  à  point  nommé  fur  la  rétinei 
toute  prête  à  l'admettre.  A  la  rétine  tient  un  nerf 
dont  l'autre  extrémité  répond  au  cerveau  ;  &  danf 
le  cerveau  préiide  une  intelligence.  Elle  eft  avertie 
de  l'ébranlement  ;  elle  fent  ce  qui  frappe  le  dehors  de 
{à  demeure  ,  &  reconnoît  à  l'infiant  la  lumière ,  dont 
elle  n'a  point  encore  eu  d'idée.  De  ta^t  de  conditions 
toutes  eâèntielles ,  qu'une  (êule  manque  ;  point  de 
lumière  ,  ou  c'eft  en  vain  qu'elle  brille.  O  hazard  clain» 
voyant  !  6  fortune  pleine  de  \nies  profondes  &c  digne 
de  nos  hommages!  La  fâgeflè  infpira  ton  premier 
adorateur  ,  Divine  fortune  ,  Caufe  toute-puifllante  de 
toutes  les  caufes ,  Source  féconde  de  tous  les  Etres. 

II.  Ajoutons  une  importante  réflexion»  Il  eft  une 
vérité  que  notre  ame  faifit  dès  qu'elle  l'apperçoit ,  8c 
dont  la  connoiffance  la  fatis^it  intérieurement.  Re^ 
connoiâèz  donc  entre  notre  ame  &  la  vérité  une 
liaifun  natorelle  >  comiiie  rom  en  reconnoiâêz  «joa. 
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Lux  oculis.  HiBC  fi  fiiâa.  eft  coocordia  c«iù , 
Et  cafu  fit  i  uti  Mens  Verum  appreodere  poffit. 
Atque  adeo  ut  lucem  atque  ocutoc  Fortuna  cieaTÎt» 
Sic  Mens  è  punélis  temere  occnrrentilus  orca  eft. 
Kec  melior  ven  quàm  mentis  cauiâ  putacar. 
Qttod  verum  eft  >  cafu  verum.  Cafii  accidit  ôrgà  » 
Quatuor  ut  binis  eâènt  equata  duobus. 
Fort  uni  fiiâum  eft  >  ut  totum  mndius  eflèt 
Pane  fu!  ;  curvâ  brevior  ,  quae  linea  reâa  eft; 
Refque  eadem  efie  fimul ,  fimul  &  non  eflè  nequirec» 
Hcc  aliter  fieri  poterant  te  judice  ?  Veri 
Kon  eft  lex  «terna  (kcri  I  Quje  vera  reapiê 
Perfpicue  i  liquida  nunc  funt ,  ea  ùdù,  fiû&nt , 
Si  nexus  alios  habuiâênt  corpora  prima  , 
£  quibus  aut  mentes  ,  aut  mentibus  obvia  conftam  l 
Ouïs  non  excipiat  maleiànum  dogma  cachtnnis  l 

^uod  verum  en,  hoc  ame  Atomos  &  corpora  qu«quc^ 
^  [oc  fine  corporibus  verum  eft  Atomiique  fine  uUis  : 
Cùmque  oculis  bominum  que  conveoientia  luci  eft  » 
Use  tait  ante  oculos  &.  lucem  »  cognizsL  Bienti. 

Non  if^tur  Veri  Giiîis  pater  ;  at  neque  JuftL 
Juftuni  nempe  quid  eft  ,  nifi  verum  in  moribus  l  Abfic 
Indubia  &:  confmns  cernendi  régula  Jofti  , 
En  procul  nobis  cernendi  régula  veri. 
lllam  homo  fi  finxit  novus  auâor ,  Se.  hanc  qooqnc 

finxit  : 
Si  neutram  ,  Natura  parens  utramipie  creavit* 
Ou»  facile  ut  capias  prxhri  paoca  Lcebit , 
Ac  noftre  interius  penetraiia  mentis  adiré. 


NiMlRUN  eft  ratio  nobis  innata  »  période 
Ut  funt  innati  fenfus.  Non  fêcimns  ipfi 
Auras  atque  oculos  quibus  utimur  ;  ut  neqne  ri^rufll 
Obje^las  fpecies  :  quas  inter  Si  organa  (kifSJàs 
Harmoniam  poiuit  talem  Natura  creatriz  > 
Ut ,  cùm  obveriàntur ,  iènfus  fimul  haori^t  illas» 
2^  on  ma^is  artifices  propris  lationis  babèri 
Poffumus  ,  aut  veri  ;  quod  cum  ratione  ligatur' 
Harmoniâ  tali ,  neqneat  iê  ut  pandere  verum» 

S'uin  ratio  con^im  apprenuat  Sl  imbibât  illud. 
J9bde  quod ijpia  videt,  fie ,  ut  videt >  effà  nocofiè  eft: 


L'ANTULUCRECE.Iir.  IX.  ^^^ 

entre  la  lumière  &  nos  veax.  Si  ce  rapport  eft  l'ou- 
vrage du  hazard  ,  c'eâ  donc  par  wi  effet  du  hazard 
que  notre  ame  peut  ûifir  le  vrai  :  par  conlëquent 
l'ame  &  la  vérité  ,  -comme  la  lumière  Sl  les  yeux  » 
doivent  leur  oai/Iànce  au  concours  f3rtuit  des  atomes» 
C'efl  donc  par  hazard  que  le  tout  eft  plus  {prand  que 
fa  partie  ;  que  la  ligne  droite  eft  la  plus  coune  quj 
puifTe  fe  tirer  d'un  point  à  un  autre  ;  qu'une  même 
chofe  ne  peut  pas  être  Sl  n'être  point.  Selon  vous  ,  le 
contraire  (èroit  poffible  :  la  vérité  n'a  point  de  règle 
éternelle.  Ce  qui  dans  l'état  aAnel  eft  clair  Si.  évident» 
eût  été  ÛLux ,  û  les  corpufcules  ,  dom  nos  âmes  de  les 
objets  qui  a^^iâènt  iur  elles  font  des  afièmblages^eui^ 
fênt  été  di^remment  combinés.  Puis-je  emrâdre  de 
ûng  froid  de  pareils  djfcpm's  ?  Ce  qui  eâ  vrai  l'étoit 
avant  l'exifience  d'JÉÉBicorps ,  d  aucun  atome.  Ce 
rapport  admirable  q^H^ronve  entre  l'<Btl  6l  la  lu- 
mière étoit  connu  d  une  intelligence  avant  leur  créa<» 
tion. 

Le  hazard  n'eft  donc  pas  Tantear  du  vrai  »  ni  par 
conféouent  du  Jufie,  Ou  efUœ  ^ue  le  Jufie ,  en  ektp 
£non  le  vrai  moral  ?  K'efl-il  point  de  règle  (ûrt  pour 
connoitre  l'un,  dès-lors  point  de  marque  in£iiluhle 
pour  difUnguer  l'autre.  Si  la  première  de  cet  règle» 
eft  une  invention  nouvelle ,  Se  dont  l'origine  ne  r^ 
monte  qu'à  l'homme  ;  la  féconde  eft  amfi  fbn  ou* 
vrage  :  u  l'homme  n'eft  pas  leur  auteur ,  elles  A>ni 
donc  établie»  par  l'Etre  fuprême.  Pour  vous  aider  k 
concevoir  de  teb  principes ,  il  &ut  reprendre  les  dio- 
fes  de  plus  haut  ^  &  vous  dévoiler  l'intérieur  de  votre 
ame. 

La  raifon  efl  naturelle  à  l'ame,  comme  les  fèns  le 
font  au  corps.  Nous  n'avons  Êibriqué  ni  les  organee 
qui  nous  lient  aux  objets  extérieurs  ,  ni  ces  objets* 
Auffi-t6t  qu'n  s'en  préCente  quelqu'un  ,,  celui  des  (enà 
auquel  il  a  rapport  le  iàifit,  dedans  l'inftant  même 
en  hit  paâèr  l'impreffion  iii£|u'à  l'ame  ;  étroite  cor- 
refpondance  dont  l'homme  n'eft  pas  l'auteur.  11  ae 
l'en  pas  plus  de  la  raiibn  »  ni  du  vrai ,  au'uoe  har« 
monie  fi  par&ite  unit  à  la  raifon  ,  qu'elle  le  faifit  avec 
ardeur  dés  qu'il  fê  montre.  Auffi  tout  ce  qu'elle  voit 
eft-il  toujours  tel  ^n'd  lui  par^k  ;  Se  ce  qui  efl  évi- 
dent pour  elle  ,  l'etoit  avant  tpe  de  s'o^ir  à  fes  re» 
içards.  Sans  cette  réalité  du  vrai ,  fans  cette  infaillibi- 
lité de  Û  raifi)A  aovsfêriQXi»  éienidleaieiit  k  jotuet  da 
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j£t  ^uod  ei  cenum  eft  >  cemim  prias  hoc  erat  in  ié , 
'^  lam  foret  humano  Rationis  lumlne  nomm. 
lod  il  non  effet ,  fhiftra  loqueremur  ;  &  omnis 
[ens  hominum  ,  fermo  ,  feniiis  ,  res  effet  inanis. 
^am  cum  decipior  ,  non  me  ratio  intima  fkllit; 
Verùm  iiiconfulLâ  quoniam  ratione  fèrebam 
Judicium  prjeceps ,  tune  me  malus  aBftulit  error. 

Hoc  tota  ingenito  regitur  mens  lumine  >  proinde 
Non  intelle«5lu<i  tantàm ,  fed  &  ip(a  voluntas  , 
Cui  fua  lex  infculpta  manet ,  foa  norma  volendi. 
Namque  fatis  non  eft  ,  res  ,  ut  funt  ,  mente  meri  ; 
Prccipuè  faélis  homines  fumus.  Omnis  ab  uno 
Lumine  \rvendi  petitur  modus,  ataue  fciendi. 
Quod  Mentem  in  Juflo  poGa^àhllere  noftram , 
Fallerer  in  Vero.  Sed  nufqi^Hjfce^la  fàllit. 
Afpicis  in  frabricâ  dum  g^aUVik  ardua   moles 
Tollitur ,  ad  lapides  ut  ferrea  norma  iecandos 
Accédât ,  donec  latera  omni  parte  quadrentur  : 
Ut  junélim  libella  pares  confidere  cogat  : 
Et  perpendiculo  furgat  direéhis  in  auras 
Angulus.  Interea  ^cies  circumfpicit   omnes 
Dux  operis  ;  prudenfque  cavet  ne  qaid  minus  apt^ 
Promineat ,  nigiatve  ,  aut  exeat  ordine  piano. 
Ante  laborem  ,  ante  artificera  ftat  certa  laboris 
Régula  :  Sic  &  mente  prior  ftat  régula  mentis  : 
Quae  nunquam  erraret ,  fi  credendum  huic  nihil  effet  ; 
rîec  malè  quidquam  ageret,  bene  fi  nihil  eflet  a^^enduiD 
Aut  exemplari  firmo  innatoque  careret. 


CeRTUM  igitur  Rationis  &  immutabile  cùm  fit 
Exemplar ,  feu  judiciis  praeeft  illa  fêrendis  , 
Seu  régit  affeélus  animorum  &  fanàa,  gubernat , 
Sunt  liquido  per  fe  fieri  debentia  quaedaoi 
Omni  hominum  Ratione  priùs  ,  quae  Jufla  yocamus  ; 
Ut  funt  per  {efe  quaedam  debentia  credi 
Omni  hominum  Ratione  priùs ,  quae  vera  vocantur. 
Legibus  à  noftris  ,  vel  neutra  ,  vel  utraque  pendent  ; 
Hinc  fi  quid  verum  eft ,  aliquid  juftum  fit  oportet. 

NlMlRUM  fi  quis  tihi  quatuor  eâè  negaret 
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fflenfon^e  :  nos  idées  n'auroient  nul  objet  fblide.  Il  ne 
nous  arrive  que  trop ,  je  Tavoue ,  de  tomber  dans  Ter- 
reur: mais  n'en  concluez  rien  contre  la  raiibn;  ce 
n'efl  pas  elle  qui  nous  abufe.  L'homme  ne  .s'éfi^re 
jamais  que  pour  avoir  précipité  fon  jugement ,  lan* 
confulter  Toracle  qui  rende  en  lui. 

Cette  lumière  naturelle  en  éclairant  Tintelleâ ,  di- 
rige aufii  la  volonté.  En  efiet ,  û  les  germes  du  vrai 
font  dans  l'efprit ,  le  cœur  porte  intérieurement  gra- 
vée la  loi  qu'il  doit  fuivre.  il  ne  fùftt  pas  d'apperce— 
voir  les  objets  tels  qu'ils  font  ;  c'eft  par  les  a^ont 
que  l'homme  efl  vraiment  homme.  Le  même  rayon 
mit  donc  luire  à  nos  yeux  les  relies  de  notre  conduite 
&  les  principes  de  nos  connoifunces  ,  le  jufle  comme 
le  vrai.  Si  la  raifon  pouvoit  nous  égarer  dans  l'une 
de  ces  deux  routes  ,  elle  nous  guideroit  mal  dans  l'au- 
tre ;  rnais  la  ralfbn  ne  trompe  jamais.  Voyez  s'élever 
un  bâtiment  régulier  :  Téqnerre  fait  de  toutes  les  pier- 
res qui  doivent  entrer  dans  fk  compofition  ,  des  quar— 
rés  exat^s  :  le  niveau  guide  la  main  qui  les  aâêmble  ; 
il  indique  la  perpendiculaire.  L'Architeéle  conduit 
des  yeux  l'ouvrage  entier  :  d'un  regard  il  parcourt ,  il 
ju^e  les  diâerentes  parties ,  &  veille  à  ce  qu'il  en  ré- 
luite  un  tout ,  dont  l'ordonnance  réponde  à  iês  idées» 
Mais  cet  arbitre  de  tant  d'opérations  eft  aâujetti  lui- 
même  à  des  loix  :  fon  art  fe  ronde  fur  des  règles  in* 
variables ,  &  qui  fubfifloient  avant  llli.  Telle  efl  la 
nature  des  principes  ^  foit  de  nos  allions  ,  foit  de  no» 
connoi£knces.  Etemels ,  immuables  ,  ils  ibnt  indé- 
pendants de  notre  ame.  L'homme  ne  feroit  jamais  ni 
lujet  à  l'erreur  ,  ni  criminel ,  s'il  n'avoit  ni  vérités  à 
croire  ,  ni  devoirs  à  pratiquer  ;  ou  fi ,  &ute  de  lumière» 
il  ne  pouvoit  les  connoître. 

La  raifon  a  donc  devant  les  yeux  une  loi  fixe ,  un 
archétype  invariable,  lorfqu'elle  guide  ou  le  cceur 
dans  les  afiieétions  >  ou  l'elprit  dans  fes  jugements» 
J'en  conclus  qu'antérieurement  à  tout  fyflême  humain» 
il  y  a  des  cnofes  dont  l'effence  efl  de  devoir  être 
faites  ,  &  ce  font  celles  qui  portent  le  nom  de  Jufies  : 
il  en  efl  d'autres  qui  doivent  êtres  crues  ;  &  c'eft  ce 
que  nous  appelions  Vérités»  Deux  efpeces  de  principes 
dont  l'origine  efl  la  même  :  l'une  &  l'autre  dépen- 
dent de  l'homme  >  ou  toutes  deux  en  font  indépen- 
dantes. Il  efl  donc  une  juflice ,  s'il  efl  une  vérité. 

Balanceriez-vous  à  traiter  d'infenfé  quelqu'un  qui 
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Bis  àno  »  cerrimm  ù.nè  meritàqne  vocares. 
Qaapropter  ?  Qaofiiam  Ratio  vemm  eâè  p^tenSfm 
SecLirat,  quod  ridiculat  flolidu^me  ntça£bt, 
£ft  i^ittir  lax  in  nobis  q«ji  talia  monftrat. 
Jam  û  idem  Hercoleat  meditanu  adiré  colttaiUM 
Iret  in  iE^ptum  ,  ficiens  aut  retibus  luidam 
Cûlligeret ,  Rulram  iânè  meritojfue  putares. 
Qttaproptcr  ?  Quoniam  Xep.  rationis  apertè 
rb j^ret ,  qui  pr«cipitor  per  idonea  finem 
Ootanim  potiàs  ,  mam  per  contraria  qu«ri» 
Eft  igitur  lex  in  noKii  ^»  taUa  diâat. 


Fo&SAK  in  milibiis  quiddam  lex  Ifta  iiifûrrat  » 
Inqnis;  at  in  rébus  prorfura  obmutefcit  honeflis. 
£r^6  Àteris  in  milibus  :  non  accidit  erg^o 
Formnâ ,  legem  banc  ut  baberet  quifqfue  »  fed  ipiàfll 
Primims  è  facris  Natur»  fbmibus  haufit. 
JufHtie  porro  virtutem  non  {va.  tantàm 
Utilitas  ,  divina  magis  commendat  oripo. 
Conftituit  multas  bominum  (àpienda  leffes  ; 
Jd  &teor  :  feà,  enim  inventrix  lapientia  fe^nt 
Lex  primaeva  fîiit ,  qu«  non  inventa ,  feà  ipib 
Munere  Natur«  f\c  mentibus  infita  cunéUs  , 
Ac  tante  coniènfu  ,  nt  qu«is  prsftantior  eflèt  » 
Hi  juftas  ferrent  leges  ,  aliique  libenter 
Acciperent.  Noftro  fpirans  ïutc  peétore  damnât 
Quid^d  perverfum  eft ,  &  honefti  infculpfit  amorei 


Est  oblata  wo  merces ,  oui  primus  in  Kofteni; 
Irroerit  ;  ru  primus  ades ,  valfmmqpe  rcfringis  , 
Mercedem  petis  ;  alter  habet ,  qui  fiigit  Se  arma 
Perdidit.  In  vindis  frater  gémit  ;  «re  g^ementem 
Ipfe  tuo  redimis  ,  liber  te  vendere  tentât  : 
Conquereris  mérita  :  Sed  cùm  in  te  fâéta  queraris , 
ï^onne  base  in  reliques  nunquam  fàcienda  £iteris  I 
iSaupO  viatorem  perblandè  iovitat  in  sdes  ; 
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TOUS  foutiendroit  que  deu<  6l  deux  ne  £am  pM  9«a^ 
tre  ?  Non  ,  fans  doute  ;  mais  pourquoi  ?  parce  que 
la  raifon  vous  inâruit  que  ce  qu'il  nie  j  eft  de  la  plat 
f^nde  évidence.  Nous  fommes  donc  intérieurement 
éclairés  ^r  une  lumière  naturelle  y  qui  nous  conduit 
aux  vérités  de  ce  ^enre.  Si  le  même  homme  ,  pour 
arriver  au.  détroit  de  Gibraltar ,  prenoit  la  route 
d'Egypte ,'  ou  ,  fi  prefle  par  une  foir  ardente ,  il  vou* 
loit  puifer  de  l*eau  dans  des  filets  ,  vous  le  taxeriez 
encore  de  folie  :  pourquoi  ?  Parce  qu'il  açiroit  ou- 
vertement contre  la  loi  de  la  raifon  ,  qui  veut  que 
Ton  tende  à  fon  but  par  la  route  convenable*  >  6l  non 

Sar  des  moyens  oppofés»  ReconnoifTez  donc  au  d^ 
ans  de  vous-même  une  loi  qui  tous  diète  de  tèla 
principes. 


de 

tindion  de  l'konnéte  &  de  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Voue 
convenez  qu'elle  nous  inftruit  de  l'utile.  Ceft  au 
moins  reconnoître  fon  exiftence  ;  c'eft  avouer  que  û 
chacun  de  nous  porte  cette  loi  dans  fon  cœur  ,  il  ne 
la  tient  pas  du  hazard  i  qu'il  la  doit  à  l'Auteur  de 
la  nature.  Mais  la  Juftice  iêroit-elle  donc  une  invesBb* 
tion  de  l'homme ,  recommandable  uniquement  par 
les  avantages  qu'elle  produit  ?  Non ,  Quintius  ;  ce 
n'efl  pas  de  fa  foule  utilité  qu'elle  tire  fon  prix  ;  fon 
origine  remonte  ^  Dieu  même.  Je  fais  que  bien  des 
règlements  font  le  fruit  de  ht  fageâë  humaine  :  mais 
il  ef)  une  ikgeflè  fupérieure  ,  une  loi  primitive  placée 
par  la  nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes» 
Quoiqu'elle  ne  fiât  pas  éf alement  développée  dant 
tous  ,  elle  a  mis  entrenx  un  accord  fi  parmit ,  qu'ei» 
feifant  parler  les  uns,  elle  a  rendu  les  autres  dociles  à 
leur  voix.  C'eft  cette  loi  fiipréme  qui  reg;ne  dans  le 
fknéhiaire  de  notre  ame  :  c'eft  elle ,  qui  condamnant 
le  mal ,  nous  infpire  l'amour  de  Thonnète. 

On  propofo  une  iiécompenfo  au  guerrier,  qui  le 
premier  afiàillira  l'ennemi  :  vous  volez  le  premier  ;  êc 
vous  forcez  les  retranchements  ;  un  fuyani  obtient  le 
prix  qui  vous  eft  dâ.  Votre  frère  gémit  dans  les  chaî- 
nes ;  vous  le  rachetez  à  vos  dépens  ;  &  l'ingrat  abufe 
de  fa  liberté  pour  vous  rendre  efdave.  Ces  procédés 
vous  révoltent  ;  ils  vous  arrachent:  de  jufles  plaintes  i 
mais  TooB  y  livrer»  coane  Tomtfiùtet»  ceft  pre« 
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Ezcepram  dnm  fomnus  habet  ;  cmdo  eniê  trucidât  : 
Hic  mreret  dum  dira  hmes  ,  at  bobus  Se  agonis 
Parceret  >  occidit  matrem ,  natofque  voravit  : 
Pro  !  Que  flagitia  !  Exclamas ,  qiuB  monfira  !  Sed  onde 
Monftra  vocas  l  Si  non  Ratio ,  an»  reprobat ,  ulla  e£» 
Immerito  reprobas  ;  û  qua  eft ,  fex  iniîdet  ergo 
Taiia  qujB  damnât  ;  quenam  eft  ?  Eadem  illa  proîeBbt 
QiUB  monet  ac  prohibet  ne  bis  duo  quinqme  putentar.j 


ResponDES  fbrfan  ,  tibi  jnfhitn  hoc  omne  Yideri 
Primitus ,  atque  ipù,  Rationis  luce  probatum , 
Quod  maris  arridet  :  quia  te  -nativa  voluptas 
Hac  impdlit ,  &  bortatnr  nil  œtera  cures* 
Sed  maia  doârinâ  quot  deriventur  ab  illâ  , 
Utile  que  ^to  ,  Se  grato  confundit  honefhim , 
Uiquè  novis  aueens  animorum  incendia  flammis , 
Jam  (ktis  oftendi.  Quôd  û  h»c  Rationis  ab  ipio 
Lumine  monflrantur ,  Ratio  fit  caufa  maloram 
Omnigenûm  ,  toto  qns  parturit  Orbe  voluptas. 
Illam  autem  fcelerum  ,  aut  errorum  dicere  matrem 
^què  defipere  eft ,  ac  fi  qais  diceret  effe 
In  caufà  fâbrics  canonem ,  cur  febrica  peccet. 


Natura  eft  adeô  Veri  Juftique  magiftra  : 
Hoc  à  principio  ,  Quinti ,  hoc  à  fonte  petivity 
Quas  humana  dehinc  pofîiit  fapientia  leges  , 
Katuram  &  legem  rationis  ubique  fecuta. 
T^ec  vetat ,  à  reélo  lex  ficubi  prava  receffit  : 
Ut  funt  humanis  homines  qui  carnibns  eicatn 
Kon  dubicant  coxifie  fibi ,  interdumque  patemis  ; 
Quales  Brafilii  niiper,  Lsftrygones  olim  : 
rSTam  ftulti  quamvis  à  Vero  femper  aberrent , 
!Non  exinde  probes  Venim  nihil  eflè  reapfe. 
Ut  Veri ,  in  cunélis  inerant  fie  femina  Jufti  : 
Confopita  quidem  ,  graflknte  libidinis  aeftu 
Per  populos ,  tandem  prudentibus  excita  juftis. 
Sed  que  caufa  dédit  Rationem  ,  habuifte  necefle  eft; 
Et  qu»  juftitiam  infpirat ,  jufta  ipfa  profè<5l6  eft. 
!Nam  quocumque  caret,  certè  hoc  dare  nulla  poteft  res» 
Lex  igitur  primeva ,  Dei  mens  atque  voluntas  : 
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épncer  cnie  vous  ne  devez  pas  traiter  ainiî  vos  fem- 
.  ^aMes.  vn  Hôte  attire  un  voyageur  par  des  paroles 
engageantes,  ^le  poignarde  dans  les  Bras, du  fommeil. 
Cet  homme  pour  epagner  {es  troupeaux  dans- les  hor- 
reurs d'une  cruelle  famine,égorge  la  mère  &  dévore  {es 
propres  enfants.  Quels  monftres  ,  vous  écriez-vous 
en  frémiiTant  l  Mais  pourquoi  l  S'il  n'eft  pas  une 
raifbn  ibuveraine  qui  les  condamne  >  quel  droit  avez— 
vous  de  les  condamner  ?  Si  cette  raifon  exifle  ,  vous 
portez  donc  au  dedans  de  vous-«méme  une  loi  qui  pro^ 
;  crit  de  tels  forfaits.  Mais  quelle  efl  cette  loi  l  C'efl 
la  même  gui  vous  '  inflruit  que  deux  fois  deux  no 
ÛLiit  pas  cinq. 

Vous  me  répondrez  peut-être  qu'en  fe  livrant  à 

tout  ce  qui  flatte  fes  deurs  ,  l'homme  ne  fait  rien  que 

"VOUS  ne  croyez  jufle  ,  qui  ne  vous  paroiâè  autorifë 

f     psLT  la  raifon  ;  parce  qu'il  fuit  alors  un  penchant  na- 

I.     rurelqui  le  porte  à  certains  objets  ,  &  l'éloigné  des 

1  objets  contraires-  Mais  rie  vous  ai-je  pas  ouvert  les 
yeux  iiir  les  fuites  horriblèi^du  fyfléme  qui  con- 
fond l'utile  avec  l'agréable ,  &  l'agréable  avec  l'hon- 

B  nête  ;  afireufe  do<îlrine  trop  capable  de  redoubler  le 
^  ££VL  de  nos  payions.  Si  c'en  la  lumière  de  la  raifon 
^  qui  nous  conduit  à  de  tels  principes ,  la  raifon  eft 
^  donc  l'unique  caufe  de  tous  les  maux  qu'enfante 
^  l'amour  du  plaifir.  Mais  la  regarder  comme  la  fource 
^  ide  l'erreur  &  du  crime,  c'efl  imputer  au  niveau 
les  feutes  de  l'Archite^/  • 

2  Nous  devons  donc  à  la  Namre  &  les  principes  du 
yrai  &  ceux  de  l'équité.  Da^s  cette  fource  ont  été 
puifes  tous  les  règlements  qu'a  depuis  établis  la 
lageflè  humaine  toujours  attentive  à  confulter  la  raifon» 

^  Je  fais  qu'il  efl  des  Lix  contraires  à  la  Natui-e-,  des 
coutumes  qui  font  horreur  à  l'humanité  ;  que  les  an- 
ci^s  Leftrygons  égorgeoient  leurs  femblables  ,  êc 
iouvent  même  leurs  pères ,  pour  fe  npurrir  de  leurs 
membres  iknglaiits  ;  &  que  ces  barbares  repas  font  à 

^^  peine  abolis  de  nos  jours  chez  les  Sauvages  habitants 
AU  Bréûl,  Mais  que  prouvent  ces  exemples  l  De  ce 
que  quelques  infenfés  s'écartent  en  tout  de  la  route 
au  vrai ,  conclurez- vous  que  le  vrai  n'efl  qu'une  chi- 
mère l  Les  femences  de  l'équité  ,  comme  celles  du. 
^rrai ,  réfidoient  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes: 
maw  enfevelis  dans  la  nuit  obfcure ,  dont  l'ignorance 

è  ii^  hs  pi&Qfi$  cpttvroieim  la  ^ce  4e  û  >^rre  >  c^ 


V 


4S4   AlfTI-LUCRETIUS,Lik.tX. 

£t  leeem  hanc  lentire  t  I^eam  eft  audire  loquemffp» 
Nec  y  eruiii  »  aut  Jiiftnm  ikerilU  Fomina  ci^tû» 


Si  Cifnm  al>jieias ,  8c  ukttaêtahïïe  Fatna 

Subftituas ,  in  Materia  nihil  eSe  nçceflùm 
Vidimus;  atoue  alia  quàrn  quâ  nunc  iêde  refîilmi 
Aime  fècundam  Iticis  potuite  creari 
Conf^eriem  ,  vel  multiplici  glomeramine  co^ 
Sidéra  iunt  prêter  Solem  Sl  viiîintur  Olyiqpo 
Innumerabilia.  Haec  propriis  >  à  vordce  noflro 
Secretis  ,  latè  cumque  indieenÂ  comîtatu 
Vonicilms  rehaut ,  &:  ibi  diverfk  rotantur 
Privatim  ;  at  motus  mios  illic  incita  iènrant  » 
Vel  nulli  proWus  ,  mulo  impellente ,  f^ûflênt  ; 
Am  alii  quàm  funt ,  alios  à  caufa  dediflèr  ; 
Vel  û  fponte  fùâ ,  motus  (bret  unus  eoràm. 
£t  vx  y  nos  rapido  ,  Tellus ,  qufe  t^rbine  verfks  » 
Cur  placidÀ  non  fede  (eées  >  Ptolemjeus  ut  olim 
Jiiflèrat  l  Hoc  quianam  potiiîs  qukm  volyeris  iQo 
Exag^itata  modo ,  circumlabentia  difcors 
Sidéra  vel  fuperans  curfii ,  vel  tarda  relinquens! 
Sic  neqne  vul^res  motAs  per  corpora  leg^ 
Demonftrant ,  cur  Sol  hàc  Cœli  pane ,  vel  Orbii 
Confiilat  quam  femper  habet ,  pur  pri  mitas  ire 
In  latus  hoc  ,  illi  tateri  quàm  obvertere  frontem 
Maluerit.  Volyi  Cœlum  û  credis  ab  Euris 
Ad  Zfephyros>  quidni  à  Zephyris  decurrat  ad  Eurod 
Far  «trique  modo  «ft  :  oepcro  C«kiBi  ire  repueni^ 
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fermes  précieux  feroient  encore  ctoufiës  pref^e  par- 
tout ,  il  de  fagcs  loix  ne  les  eniTent  Êiit  revivre.  Or 
la  cauie  qui  nous  a  donné  la  raiibn  ,  doit  ètr»  la> 
Raifon  (buveraine  :  celle  qui  nous  infpire  la  juftice  p 
doit  être  jufle  par  eflTence  :  on  ne  peut  en  eifoc  coo^ 
muniquer  que  ce  qu'on  poflêde.  Donc  la  Loi  priml* 
tive  efl  Dieu  ;  c'eft  fon  intdli^nce  t  &  volonté^ 
Ecouter  cette  loi ,  c'eft  entendre  la  voix  f»  l'Etr» 
fiiprétne.  11  en  eft  TAuteur,  Sl  ni  la  ^mtà  ni  la 
junice  ne  fom  l'ouvrage  du  hazard. 

Bannififèz  donc  le  hazard  ;  mais  que  ce  ne  foit  pa« 
pour  lui  fûBiBtuer  ('inévitable  fetalite.  Je  crois  avoir 
prouvé  me  rarraiigement  aduel  de  tontes  les  parttef 
du  monde  n'a  rien  de  néceflkire.  Le  Soleil  pouvoic 
remplir  ime  autre  J^ce  datis  l'univers  :  ûl  maflè  pour- 
voit être  plus  grofife^^'elle  n'eft.  De  tant  d'EtoUet 
qui  Brillent  comme  lui  dans  les  cieux  »  il  n'en  elt 
aueune  oui  n'ait  fès  Planètes ,  ^  ne  re^ne  dans  ft 
propre  iphere  ,  de  ne  foit  i  en  tonmam  (ur  ion  axe  , 
le  mobile  du  totirHllon  gui  l'environne.  Tons  cet 
aftres  «  an  lieu  d'être  emportés  par  f  efpece  de  mou^ 
yementdont  chacun  d'eux  a  confèrve  la  premiem 
impreffion ,  feroient  immobiles,  û  une  came  étran- 
gère ne  les  avt>it  ébranlés  :  ils.feroiem  mus  dî^rem* 
ment  de  ce  qn'ils  font ,  fi  e41e  les  avoit  ébranléf 
d'une  manière  différente  :  enfin  fi  le  mouvement 
étoit  naturd  à  tous  ces  corps  >  il  ^oit  «nifintng 
dans  tous,  La  Terre  eft  forcée  de  décrire  une  vaftft 
orbite  autour  du  SoleH  :  pourquoi  ûmt-il  qu'elle 
tourne  en  tel  iens  ,  avec  tel  de^é  de  vîte^  ;  tan- 
tôt devançant  les  a^res  qui  roulent  dans  le  mêmj» 
tourbillon ,  tamftt  marchant  après  eux  ?  Pomrqnot 
ne  jouitHelie  pas  dn  repos  que  lui  donne  Ptolémeef 
Tirerez-vous  des  loix  du  mouvement  la  raifon  q^ 
fixe  le  Soleil  dans  la  partie  de  l'tmivers  oÀ  nons  I9 
voyons  î  Ces  loix  peuvent-elles  vous  expliquer  ce  ^^ 
roblige  à  tourner  rar  lui-même  d'un  côté  t  plutôt  qu9 
de  l'autre?  Si  le  Cxel  tourne  d'orient  en  occident  .9 
comme  vous  le  penfiez ,  pourquoi  fa  i^volution  ne  ie 
&it-elle  pas  ^ans  le  fens  contraire  l  L'univers  a  deuip 
pôles  immuables  :  les  centres  dnCiel,  de  Tatmofphero 
Se  de  la  terre  fe  répondent  avec  tant  de  juHefiè^ 

Se'  CM  trois  corps    ont  le  même  axe ,  tandis  ^e 
t  autres  Planètes  ont  ^toutes  des  axes  éxSéremsz 


«  \ 
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QVA  ratio  pariter,  gnam  ibla  ducere  poflîs 
£z  VI  Materi« ,  tam  nrmo  cardine  mundum 
Tran-Hxit ,  tantoque  veru  Cœlum  ,aera  ,  terram 
Perterebraia  tenet ,  rerum  fit  ut  unicus  axis; 
Dum  reliqui  proprios  axes  haBuere  Planète  > 
Sol  etiam  ip(e  fuum  ,  quem  arcam  tota  rotando 
Vcrfari  moles  maculis  oflenditur  ipfis  î 
Kil  igitur  (ine  mente  puces  in  fidere  â.élum  : 
Kil  à  principio  motum  fine  mente.  Qaot  errant 
In  Cœlo  Aeli« ,  ac  projeétum  lumen  opacis 
Corpor^bus  prorfum  «quato  moderamine  iumunt  ; 
Ouotque  faces  liqu.'do  nox  clara  accendit  Olympe  ; 

)uot  Tant  in  patrià  vlventûm  fêmina  terra: 
__!.t  quot  humus  g^remlo  fuccos  habet ,  atque  fbdinas  î 
Vel  filices  ipfae  ,  quirum  de  corpore  duro 
Eruitur  fpleiidens  ,  ac  Soi!  congener  ig^nis  ; 
Tôt  Numeii  cecinero  tubae  :  cecinere ,  canentqne; 
Quanquam  Epicureas  obturât  perfidus  aures , 
Imperitare  libi  nt^c  \ult  homo ,  quem  timet.  Ergô 
Quid  juvac  ultenùs  commenta  referre  Lucred! 

At  nunc  dii&ciles  conemur  folvere  nodos» 
£x  nihilo  nil  iîc:  lex  inviolabilis  eflo: 
Pïil  mit  in  nibilum  >  clamât  fchola  tota  Epicuri* 
£rfi^  fi  quae  funt  >  aeterna  fuere  ;  nec  unquam 
Cenatura  manent.  Imermoriuntiir  ubique 
Corpora  ,  Materies  autem  qu«  corpora  fiindat  « 
Semper  eric  >  fuit ,  ett  :  finemque  ignorât  Se  ortum» 
Si  Deus  eft ,  lî  Mareries  exordia  fucnfu , 
Unde  illam  Deus  \  Et  quando  l  fj  fecit  ab  aevo  , 
Eflè  ea  non  cœpit  ;  fi  longo  tempore  poftquam 
Ipie  erat ,  ecquo  confilio  mutata  voluntas 
!Numinis  aeterni?  Nam  fi  noneâe  decebat 
Materiem  ac  Mundum  l  cur  tôt ,  cur  tanta  creayu  ! 
Si  fieri  decuit  ;  quidni  priùs  î  An  fibi  â,mana 
Et  cultum  voluit?  Quis  credat  honpris  aventem 
Naturam ,  fibi  quas Tatis  eft ,  nihil  indiga  noftri  » 
Sorte  beata  fuà  l  Quid  erat ,  mortalibus.  «cris 
Quôd  manifeftari  dubiè  ,  cxcâque  videri 
Sufpicione ,  coli  varia  fiib  ima§[ine  rerum 
Omnigenùmque  Deûm  monftrls  ,  aliquaAdo  negiri 
Funditus ,  interdum  nefciri ,  pafcere  litem 
Qe  £t  perpetuam ,  violandâs  ponere  l^es  ^ 
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fe  meut  d'une  manière  fenfible.  Tronverons-nons  dans 
les  propriétés  de  la  matière  la  caufe  de  fe%  effets  l 

Cefièz  donc  de  croire  que  les  coro<  célefies  ,  &  le» 
merveilles  qu'ils  vous  onrent ,  ne  font  pas  l'ouvrage 
d'oui  Créateur  intelligent.  Tous  les  êtres  publient  Ùl 
gloire.  Ces  planètes ,  dont  le  Soleil  eu  le  centre  Se 
le  àambeau ,  ces  Etoiles  iâns  nombre  que  la  nuit 
découvre  à  vos  regards  ;  tout  ce  qui  vit  ou  végète  fur 
la  terre  ,  tout  ce  que  fes  entrailles  renferment  de 
fucs  Sl  de  minéraux  ;  les  cailloux  mêmes  ,  ces  corps 
Brutes  où  réfide  un  feu  femblable  à  celui  duS^^teil; 
ce  font ,  Quintius  ,  ce  font  autant  de  voix  éclatan- 
tes ,  dont  le  concert  unanime  rendit  hommage  a  la 
Divinité  dès  la  naiâànce  cSu  mo  :de.  Elles  l'annon- 
cèrent alors ,  Sl  ne  ceflèront  de  l'annoncer  aux  £e- 
clés  à  venir;  quoique  fonrd  à  leur  langage  »  l'homme 
iniènfé  n'ouvre  £es  oreilles  qu'à  des  aiu:ours  ieduc* 
teurs  ,  &:  prétende  fê  fouflraire  à  l'empire  d'«& 
Dieu  dont  îl  redoute  la  Juftice. 


IIL  CesT  aflêz  combattre  les  fbphiimes  de  hu^ 
crece.  EfTayons  de  répondre  à  des  dimcaltét  qui  voui 
paroiflènt  infolubles.  «<  Rien  ne  fort  du  néant ,  riea 
>»  n'y  rentre  ;  principe  inconreliable  ,  s'écrient  tout 
»  d'une  voix  les  partifâns  d'Epicure»  Tunivert  eft 
)»  donc  étemel.  Les  difierents  (-orps  iê  détrniiént; 
y  mais  la  matière  dont  ib  font  formés ,  a  toujours 
»  été ,  efi ,  &  fera  toujours.  Si  la  matière  avoit  ua 
>»  auteur,  d'on  l'auroit-il  tiré?  Quand  rauroit-il 
»  ù,\t  naître  l  Si  c'eft  de  toute  éternité ,  elle  u'a 
»  donc  pas  eu  de  commencement.  Si  Dieu  ne  l'a 
>>  créée  que  dans  le  temps  ,  par  quel  motif  cet  Etre 
>»  immuable  a-t'il  changé  de  denein  l  En  efier ,  û 
»  la  naiflànce  de  l'univers  n'entroit  pas  d'abord  dans 
>»  fon  plan  ,  pourouoi  fâ  main  prodizue  a- 1- elle  mut- 
ià  tiplié  les  monaes  l  Si  l'univers  de^'oit  être  ,  que 
»  ne  l'a^t-il  créé  plutôt  l  Quelle  fin  fe  propofoit-il 
^  en  le  créant  l  D'acquérir  de  la  gloire ,  de  fe  &ire 
)»  élever  des  Temples  ï  Afais  il  fe  fufit ,  il  efl  à  lui- 
)»  même  fâ  propre  fin  ;  il  n'a  pas  befoin  des  mortels. 
m  Pottrroit-U  ambitionner  leàn  hommages,  &  f« 
Tome  IL  V 
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Ac  genus  humamim  Titiis  penakttra  velitt 
Omnibus ,  ia^e  ûiâ  pueracox  imiçmr  hadh 


PRjCTERBA  qiuuBvisTtlhim  disjeéht  per  Orleoi, 
QuaB  redolent  mentemani&eis  ,  ïtint  corpora  qaxàuu 
ïion  ramen  inânimiii  adeô  ,  fûmmèane  potentem» 
Aot  fummècautam.  Si^dem  vel  jnorima  nsvis 
Turpia  func  paAm  &  mendosè  condira  ,  vel  fi 
Partibus  ac  immeris  dicas  compléta ,  vxdennis 
Augeri  pomiâê  :  mamim  fpeébLtor  ayaranii 
Ara[uit ,  inqua  bono  melii»  defiderat  îpfo. 
Ut  iunt  arborei  fruéhis  campt^ue  feaces  , 
Sic  etiam  horrends  cautes  ql  mhofpita  fâxa  » 
Sic  Libyae ,  fluélufque  levés  unda  mis  arens. 
Cuid  juvat  a^Bduum  Solem  vi^ilare  fub  Arélo 
Menfibus  sflivis  ,  ponafque  occludere  no^i  ; 
Qaandoquide;n  concreta  g:elu  per  cetera  torpec 
'Fempora  ,  nec  civem  patitur  nive  conûta  tellus  ? 
Verberibus  quot  iîint  radiorum  aut  viéla  repenti 
Frigore  i  quot  rabie  venti ,  aut  nibigine  c»cà  , 
Aut  fluviis  magno  latè  erumpentibus  alveo  , 
Intempeftivis  aut  imbribus  ,  atque  procellâ 
Grandinis intereunt  fatalaeta,  hominumque  laboies! 
Quot  necat  atra  lues  populos  ?  Quot  partubus  ipfis 
Denat»  matres  ?  Vit»  quot  ubîque  parantur 
Infidiae  ?  Rem  quam^e  fuus  circumvenit  hoftis , 
iJt  nec  fecurà  ,  mifen  ,  brevitate  fruamur. 


Si  Deus^ftboittiâ ,  QmnijK>teiM ,  fi  atnél^  gvbeivi 
Cur  mala» ,  qii«>  totumifisdè  çraâàntut;  in  orbem 
Jfoo  aveinuKatlf  Sique  maAifamin»  i|K>r^ 
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»  repattre  d'un  encens  frivole  ?  Pourquoi  iè  laiiter 
»  nlutôc  deviner  qu*appercevoir  ?  Quelle  raifon  le 
»  aéterminoit  à  coniêntir  d*étre  adore  fous  les  fbrmef 
>»  l>izarres  d'une  fbulâ  de  divinités  monârueufes  j 
M  d'être  quelquefois  nié  ,  fouvent  ig^noré  >  de  iè  voir 
Vf  un  problème  l  N'a-t-il  dî6lè  des  loix  q}ie  pour  &ir9 
»  des  rebelle^  l  Si  l^omme  eft  fon  imagée  ,  devoit-il 
»  fouffirif  que  Thomme  fdt  le  jo«et  infortuné  de  tov 
»  les  vices  ? 

»  Quelques  corps  épars  dans  Ta  vi£te  étendue  de 
»  l'univers  portent ,  il  eu  vrai ,  rempt^inte  d'u« 
»  Ouvrier  intelligent  ;  mais  cette  inceUigence  n'eft 
yr  ni  fouverainement  fage  ,  ni  tome-puiâante*  Com- 
»  bien  d^autres  Corps  en  efÉet ,  dont  Is  forme  eft 
»  vicieuiê  &  la  conftruélion  pleine  de  débuts.  D^ 

V  rez-vo«s  qu'il  en  réful'te  un  tout  Dar&it  {  Il  pov» 
»  voit  l'être  davantage  :  nos   veçstrês  y  découvrent 

V  une  épargne  (brdide  ;  Bi.  nous  cherchons  dans  lie 
»  bien  même  un  mieux  dont  nous  avons  l'idée.  Si 
y>  la  terre  efl  couverte  d^arbres  fruitiers  ,  èc  de  cam-* 
»  pagnes  fertiles  ,  ne  l'eâ^-elle  pas  auÂ  de  rocherv, 
»  de  montagnes  arides  f  K*a-t-eUe  pas  des  contrées 
»  inhabitables  ,  de  vaftes  plaines  oà  roulent  des  âofs 
»  de  fables  brf^ants  ?  Pourquoi  û^it-ii  que  le  Soleil 
y>  foit  des  mois  entiers  fans  le  coucher  pour  le  pôle  9 
>»  &  que  ^nrant  tout  Pété  il  en  défende  l'abord  à  U 
»  nuit  ;  pendant  que*  ces  froides  régions  enfevelies 
»  fous  les  glaces  ,  ibnt  condamnées  dans  les  autre» 
»  faifons  aux-  pliis  rigoureuac  frimats  ,  &.  que  la  terre 
»  étemeïïement  couverte  de  neigfe  n'y  peut  fouffrir 
»  d'habitants  !  Que  de  pertes  caufees  par  les  trait? 
>>  mortels  d'une  chaleur  ezcefllive ,  ou  par  la  violence 
»  d*un  froid  imprévu  ?  Que  de  riches  moiiibns  pré- 
»  tes  à  récompeniêr  le  laboureur  de  fes  travaux ,  font 
»  ravagées  par  la  fureur  des  vents  ,  par  des  inonda* 
I»  tions  fubites ,  par  des  pluies  hors  de  faifon  ,  par 


>  dreffés  de  toutes  parts  à  la  vie  !  Chaque  être  a  ion 
>»  ennemi.  Mortels  infortunés  ,  nous  ne  vivons  qu'un 
>»  infiant ,  êc  cet  infiant  efl  un  orage. 

>»  Si  Dieu  efl  bon  ,  s'il  peut  tout  ;  û  fbn  em*pire 
s'étend  fur  la  nature  entière ,  ppurquoi  ne  bannir» 
il  pas  de  l'univers  cette  fbule  de  maux  f  S'il  a  femé 
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Inftituit  ;  ouibus  hcc  plerumque  incog^nita  fèrvat  ^ 
Si  fraies  nomini  ;  num  toxica  terra  novercis  ? 
Si  Terram  ,  ut  colerent  mortales  ;  cur  mare  Temw 
Exfuperat  l  Cur  nulla  pati  vult  lictora  ,  frenum 
Siepius  indignans  ;  cur  audet  diluviare» 
ïlt  totas  haurire  refuiis  fluéiibus  url>es  f 
Cur  adapena  tremit ,  cjbco  vexamlne  mundi 
T^onnunquam  ,  Se  piceos  nireis  è  montibus  i^es 
Ejaculatur  hians  tellus  ,  ac  murmure  mafirno 
Sufdeque  ipfa  mit ,  vaftàqae  vorag^ine  fbrbet 
Incautum  grenus ,  êc  lacubus  ibla  mer^r  obortis  t 
Cur  pelago  pluit ,  interea  fitientibus  arvis? 

Saoïque  penifta  libens  bibat  Afnca  ,  Caucafus  imbre 
ccipit ,  emturus  Libyd  partem  ipiè  calorls  ? 
Cur  vorat  ig^nis  opes  )  nominum  fi  natus  in  uius  ? 
Cur  fêriuntque  pios  ,  Se  omittunt  csca  Aocentes 
Fulmina  !  Nemiitiae  patiens  cur  optlma  nofb:» 
Mens  pcccare  nnit  ?  Si  cannis  criminis  horror  , 
Impediar  :  vel  cùm  toleret ,  non  ardeat  ira. 
Si  prohibere  poteft ,  nec  vult  ;  virtutis  amore 
^on  capitur  :  fi  forte  vellt,  nec  pofiit  ;  inermis 
£ft  illi  vinus  ,  nec  jam  infinita  poteftas.    ' 
Denique  fi  mentes  nullo  delebilis  cvo 
Vita  ma  net  ;  mercefque  bonis  etema  parattir  » 
Ùnde  voliiptatis  tantac  promulfide  nuUà. 
îUexit  miferos  ;  imô  cuppedine  rerum 
împlevit ,  quas  fpernere  fiis ,  &  amare  nefks  fit? 
Ouin  nos  infontes ,  immortaleique  creavit  : 
Et  quantum  inflabilis  vite  leviumque  bonorum  « 
^aîcendo  umum  ipfe  fut  ing^eneravit  amorem! 
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s^  fur  la  terre  ouelqnes  remèdes  à  nos  maladies  ;  in-« 

»  connus  preique  tous ,  invifibles  à  nos  yeux ,  pouf 

»  qui  font-ils  donc  réfervés  ?  Si  le  blea  croît  pour 

»  notre  fubfiftance  ,  les    poifon$    naifTent-ils    donc 

»  pour  fervir  nos  fureurs  ?  Si  ce  globe  eft  Thabita— 

>»  tion  des  hommes  ,  pourquoi  la  mer  en  occupe- 

»  t-elle  la  plus  grande  partie  ?  Pourquoi  fes  vagues 

»  en  courroux    rompent-elles  les  digue$  que    nos 

»  mains  leur  oppofent  ?  Pourquoi  tant  de  villes  fub- 

»  mergées  par   fes  flots  ?  Pourquoi  voyons-nous  la 

»  terre  ébranlée  pai*  de  violentes  fêcouflès  trembler 

»  quelquefois  jufques  dans  fes  fondements  ,  &   du 

»  lein  des  neiges  qui  couvrent  fes  montagnes ,  vomir 

»  par  cent  bouches  énormes  des  tourbillons  de  flam-« 

»  me  &  de  fumée  l  Pourquoi  ces  ruines  efiroyables 

»  qu'annonce  un  bruit  aâreux  ,  ces  eoufères  profonds 

»  qui  fê  creuiênt  fubitement  dans  fes  entrailles  ;  ces 

»  lacs  qui  formés  tout  d'un  coup  >  enfêveliflènt  fous 

»  les  eaux  de  vafles  terrains  ?  11  pleut  (br  la  mer,  & 

j»  la  fecherefTe  rend  les  campagnes  flériles.  Des  pluies 

»  dont  l'Afrique  étancheroit  fa  foif ,   inondent   le 

>  Caucafê  ,   qui  les  échangeroit  contre  une  partie  de 

>  la  chaleur  que  l'Afrique  ne  peut  fupporter.  Ce  feu 
»  créé  pour  notre  ufage  confume  nos  richeflès.  La 
»  foudre  aveugle  frappe  les  hommes  vertueux»  êi 
y>  laiâè  vivre  fes  coupables.  Pourvoi  tant  de  dé^ 
9»  fordres  !  Pourquoi  l'Être  (buverainement  bon  fbu& 
)»  fre-t-il  nos  injuflices ,  &.  nous  laiffe-t-il  pécher  à 
j»  fes  yeux  \  S'il  a  tant  d'horreur  pour  le  crime ,  qu'il 
3»  l'empêche  \  ou  puisqu'il  le  tolère ,  qu'il  ne  s'irrite 
)»  pas-  contre  le  criminel.  S'il  peut  Fempécher ,  & 
>»  qu'il  ne  le  veuille  pas ,  il  n'efl  donc  point  ami 
»  de  la  vertu.  S'il  le  veut,  fans  le  tTouvoir ,  il  n'a  pour 
yi  elle  ^u'un  amour  inutile ,  &.  la  puiflknce  n'en  pas 
»  infinie.  £n£n  ,  fi  nos  âmes  doivent  vivre  à  jamais  ; 
»  il  Dieu  defline  aux  jufles  un  bonheur  étemel  * 
»  pourquoi  loin  d'attirer  les  hommes  ,  en  leur  don- 
>i  nant  d'avance  le  goût  d'une  félicité  fi  parfaite^, 
»  les  a~t-il  remplis  d'attache  pour  des  objets  donc 
>»  le  mépris  efl  un  devoir  &  l'amour  un  crime!  Que 
>»  ne  les  a-t-il  créées  tous  innocents  ,  tous  im- 
>»  mortels  ?  Que  ne  leur  a-t-il  infpiré  pour  lui- 
»  même  cet  amour  fi  vif  qu'ils  puifent  dans  la  nature 
»  pour  une  vie  paâàgere  >  &  des  plaifirs  fiivoles  \» 

V  iij 
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IV.Venimus  a4  Syrtef.  AIco  cuai  g;urgire  primànit 
Et  cnm  turbinibus  ventonLm  >  atone  «quoris  éftn 
LuéU  fuit  :  nuAC  ad  (copnlos  alliaere  iportûs 
Ipib  in  confpeéhi ,  Proretc  dedecus  eflec. 
£rff6  iam  totis  opus  eft  incudibere  reiois  » 
Et  luprema  vis  fuperare  pericula  aoftr». 
Qui  nihil  è  nihilo  Âeri  pleoo  ore  tonabar  » 
Credidit  è  nihilo  fie  omnia  h^  putari  » 
Ut  nihilum  quafi  materies  fcnet  unica  rerum: 
Ceu  fcamnuçi  è  trunco  ftcimus  ^  âatuasove  rotanve! 
Aut  quafi  (êminiom  ;  ut  minimo  de  germine  piaui 
Alta  venit  \  ceniès  îl  talia  «  dode  Lncreti  » 
Jure  putas  nihil  è  nihilo  potuiflè  creari  : 
Tïam^ue  his  in  n^us  nil  fit  ;  mutatur  eanun , 
QujB  )am  prorfiif  erant ,  ratio  ,  pofi.tura  »  locuiqiie* 
oëd  non  en  ea  lis  inter  nos.  Querinuis  utràm 
Per  fe  fint  que  funt  ;  atqiie  iUâ  fit  e£fè  neceâkin. 
Tiam  (k  (Vmt  per  iè ,  non  lum  aliqnando  creata  : 
Si  per  iè  non  funt ,  cœpififè  aUquandofiLtendum  eft» 
ÇvLmnmm  hoc  uiuiai ,  hoc  igitur  fifiajniis  in  imo» 


AT  lis  traniâéb  eft.  Atomos  non  eSe  ,  iêd  ipiâa 
Jlateriem  è  multis  conciiefcere  panibus ,  antciiac 
Ofiendi  :  nullis  nativo  jure  figuris 
Infhiiélam  ,  nuUo  natam  ie  impellere  motu 
J>ele^que  loci.  Quin  mentes  eâe  probavî 
Ouiddam  incorporeum  ;  (o\i  à  Même  peteodam 
vim  motûs  ,  qu£  Materiae  fubrepat  inerti. 
&ipreinaKi  hinc  docui  Mentem  confiftere  per  iê  » 
Quje  moveat  cuméla  omnipotens  >  que  €ua6U  créant  i 
Atque  etiam  ex  nihilo.  Sic  emerfiâe  âtemur 
£  tenebris  lucem  (  quamyis  primordia  lucis 
Haud  tenebrae  fiierint  )  cùm  lux  fplendefcere  cœpit  j 
Lux  ubi  non  fuerat.  Sibi  nam  dare  nulla  poteft  res 
Surgat  ut  è  nihilo ,  vel  fi  infinita  putetur  : 
Si  £nita  ,  nequit  per  fe  confiftere  ;  quando 
Kii  per&Aius  eif ,  xùl  excellentius  ,  imô 
r«il  tam  infiaituBi ,  quàm  taliter  eife  ,  nec  uUi 
trincipium  debere  iuî.  Gu:  cetera  défunt 
nu  quod  per  iê  câ  ?  fi  non  ah  oriçtae  limes  , 
Und^  erit  !  Ëâe  procul  miièra  arg^umenu  Lucrett  % 
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ly.  Nous  tondions  ,  Quintims  ,  vblx  écaeils  qtii 
Lordent  le  rivage.  Jniqii'ia  voyant  en  pleme  mer , 
nons  avons  lutté  contre  les  cxmrants  ;  les  Jiquilons  9 
les  ternpêtes ,  ^udra^t-il  échouer  à  la  T«ie  tnéme  6u 
port  ?  Ranimons  notre  courage  ,  &  par  nn  dernier 
effort  triomphons  des  dangers  qoi  terminent  notre 
route.  Ce  rhilorophe  qui  prononçoit  «fve  hcn  ne 
peut  être  &it  de  rien ,  a  mal  interprète  nos  i^tées* 
jNous  ne  prétendons  pas  qme  le  néant  foit  la  mariet^ 
commune  de  tous  les  êtres  ,  comme  le  bois  eH  an  gré 
de  l'ouvrier  celle d*une  roue,  d'un  vaiê ,  d'une  ftaïue; 
ou  qu'il  fott  leur  germe  ,  comme  une  ipraîne  imper- 
ceptiKle  eft  celui  de  l'orme  le  j^us  dieré.  Dans  œ 
fens  Lucrèce  a  raifon  de  décider  que  rien  txt  peut 
être  créé  de  rien.  En  effet ,  pour  former  les  corps 
dont  }'ai  cité  l'exemple  ,  je  ne  vois  rien  de  créé  :  des 
corps  préexiftants  n'ont  Ait  que  changer  de  volume  » 
de  hgure ,  ou  de  fituation.  Mais  ce  n'en  pas  là  l'objec 
de  notre  difpute.  Nous  examinons  û  ces  êtres  qui 
nous  environnent  font  des  êtres  nécefTaires.  Si  telle 
efl  leur  nature ,  ils  ne  font  point  l'ouvrage  d'un 
Créateur  ;  s'ils  n'exiflent  pas  par  eux-mêmes  ,  il  s'en* 
fuit  qu'ils  ont.  commencé.  Voilà  le  point  de  la  quei^ 
tion.  C'efl  donc  à  ce  point  qu'il  faut  uniquement  ie 
£xer. 

Mais  ce  a'«fl  plus  une  queâioii  :  j'ai  provré  qu'il 
n'y  a  point  d'atomes  :  que  la  matière  eft  wiaâemhl»** 
ge  de  parties ,  toutes  di^Ues  à  l'infini  :  am*éàttttM, 
point  de  figure  qui  lui  ^it  eâentielle  ;  qu^sUe  a'cft 
capable  ni  de  &  mouvoir ,  ni  de  choifir  une  fituatiozib 
J'ai  dé«>omré  que  ce  qui  peniê  eft  ineorpord  :  qu'ua 
principe  de  cette  nature  peut  feul  produine  le  monve> 
ment,  peut  ièul  l'imprinar  à  la  matière,  pardle^ 
snéme  oiûve  ^l  ians  aâion.  I>e4à  j'ai  conclu  la  né^ 
cei^ié  d'une  Intelligence  fuprême  }  infinie  »  toutes 
puiâànte ,  dont  la  volomé  meut  tous  les  êtres  ,  lei 
a  tous  créés  »  tous  tii^  du  néaat.  Non  que  le  néant  « 

I'e  le  répète ,  fbit  le  principe  de  ces  êtres.  Lorfque  la 
umiere  fe  rend  Tinble  «iaas  un  efjpaoe  où  eue  ne 
rétoit  pas  >  nous  ûiioaik  qu'elle  eft  iortie  du  fêin  des 
ténebi'es  ;  efi  iii^srerez-vous  que  nous  regardons  le» 
ténèbres  comme  l'origine  de  la  lumière  1  N  on ,  Quin«* 
tiùs  ,  il  n'efl  pas  permis  à  la  raifon  de  douter  que  le 
jBonde  ne  foit  l'ouvr&ge  d*un  Créateur.  £n  eâèt ,  s'il 
étoit  poffîUe  qii'H«tt  SbÈuuse  infiaie  ne  fÙt  pa&  aé* 

V  iv 
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Areumentorum  laryc.  Quid  in  arma  refiirgit. 
Et  lacero  noftros  umbone  repercurit  iéhxs 
Nequicquam  ?  Qui  Materis  primordia  vana 
Seminac  in  nihilo  ,  è  nihilo  qui  corpora  ûngit , 
In  nihilum  nexus  omnes  fbrmafque  refîindit , 
Et  non  erubuit ,  quôd  coritet  aut  velit  alta 
Mens  hominum  ,  ex  nihilo  iâéhim  id  natumqae  hxn 
Jam  toties  fkutor  nihili ,  nunc  omnia  nafci 
Ex  nihilo  potuiâe  negat  :  mavultque  minutas 
Particulas ,  quarum  virtus  eft  nmia  ,  veï  ipfo 
Judice ,  nec  natura  uUo  conamine  poâit 
Defcribi ,  quin  principiis  ertrema  repug^nent , 
EiTe  tamen  per  fe ,  &  toto  çenuifle  quod  Orbe  eft  ; 
Qmm  per  te  numen  ibmoium  eâè ,  6c  cunétâ  cnU» 


SiT  rata  res  i^itur  femel  »  ac  fîrmara  peretini 
Judicio  inter  nos  ,  Quinti ,  caufàm  efïe  potentem 
Materiae  ;  fdcili  >am  cetera  luce  patebunt. 
Non  enim  ab  aeterno  ,  fed  Mundum  ea  caufa  creavii 
Cùm  voluir.  Nec  propterea  muta  ta  voluntas  , 
Aiï  eadem  femper  fîiit ,  hoc  ut  tempore  M undus 
Confîeret.  Quo  confilio ,  nefcimus  :  honorem 
Certè  haud  arîeélans  ;  fâtis  eft  fi  condidit  Orbem 
Se  propter  ,  non  ezteniâ  racione  coa<5his  , 
Seu  causa  quâdam  praeeunte  operumque  magiftrâ; 
Qualia  agunt  homines  alieno  lumine  du<5li. 
Nam  Deus  ipfa  quidem  Ratio  eft  ,  nec  legibus  "lli* 
Vinciri  potuit ,  leg'es  qui  condidit  omnes. 
At  qus  mens  illi  t'uerit ,  dum  cuncla  crearet , 
Quafque  fît  ille  vias  ,  quo  une  modoque  fecutns, 
In  multi;  faéla  ipfa  docent ,  oculifque  loquuntur» 
Fa(5la  Epicureis  meliùs  fàcunda  fufurris. 

V£RUM  hase  forte  tibi  quondam  deteéla  patebwtf 
Quando  revelati  vefj^etus  iâcra  dog^mata  V«ri 
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«efïàire ,  elle  ne  pourroit  fortir  du  néant  par  fa  propre 
vertu  :  à  plus  forte  raifon  des  êtres  finis ,  comme  ceux 
qui  compofènt  Punivers  ,  ne  le  peuvent- ils  pas.  Direz- 
vous  que  ces  êtres  ,  quoique  finis ,  exiflent  nécefTaire- 
ment  !  Mais  rien  n*efl  fi  parfait ,  fi  excellent ,  fi  pro- 
pre à  I*infini  que  d*exifter  par  efïènce.  Comment  un 
être  nécefîàire  feroit-il  privé  de  quelques  attributs! 
Par  où  fera-t-il  borné  ,  s*ii  ne  Tefl  pas  par  fon  ori§^ine  ? 
Ce/Tez  donc  de  feire  illufion  ,  frivoles  raifonnements 
de  Lucrèce,  fantômes  qui  n'avez  qu'une  apparence 
trompeufe.  Pourquoi  fe  releve-t-il  encore  ;  &  pré- 
tend-il oppofer  à  nos  traits  ,  un  bouclier  déjà  percé 
de  mille  coups  ?  Philofbphe  fans  principe)  ilfême  dans 
le  néant  fes  atomes  imaginaires  :  il  fait  entrer  le  néant 
dans  la  composition  des  corps  ;  il  forme  dans  le  fèin 
du  néant  ces  conibinaifons  d*oû  réfultent  leurs  différen- 
tes figures  ;  tout  ce  que  penfè  notre  ame  efl  félon  lui 
l'ouvrage  du  néant  :  &.  contraire  à  lui-même  >  il 
ofè  nier  que  le  monde  ait  pu  fortir  du  néant  î  II  ' 
aime  mieux  croire  que  de  minces  corpufcules  fans 
force  ,  fans  vertu  ,  dont  les  propriétés  font  un  amas 
de  contradictions ,  fubfiftent  par  eux-mêmes ,  ont 
tout  produit ,  que  de  reconnoitre  un  Dieu  Créateur 
de  l'univers  ! 

Pofons  donc  une  bonne  fois  pour  principe  ,  que  la 
matière  efl  l'effet  d'une  caufè  toute-puiffante:  bien- 
tôt le  refte  s'éclaire  ira.  Cette  caufe  n'a  pas  créé  lé 
I      monde  de  toute  éternité  ,  mais  quand  elle  l'a  voulu. 
Non  qu'elle  ait  changé  de  volonté  ;  fa  volonté  tOM- 
:     jours  la  même  ,  étoit  que  le  monde  exiflât  dans  un 
,      temps  marqué.  Quel  fut  fon  motif?  Nous  l'ignorons  : 
i     mais  ce  n'étoit  pas  le  defir  de  la  eloire.  Nous  fkvons 
i     feulement ,  &  c'efl    afïèz  ,   qu'elle  a  créé  l'univers 
i^     pour    elle-même ,  fans   y    être    forcé   par  un  être 
lupérieur ,    qui  fftt  l'arbitre  de  (es  opérations  ;  fans 
1^    çbéir ,  comme  font  fouvent  les  hommes  ,  à  des  im* 
preâions  étrangères.  Dieu  efl  la  raifon  même.  Auteur 
gt    de  toutes  les  loix ,  il  n'a  pu   être    lié  par  aucune. 
Mais  quelles  furent    fès  vues  dans  la  création  des 
,     êtres   paiticuliers  ,  quel    efl  le  plan    qu'il   a   fuivi  > 
^   l'objet  qu'il  s'efl  propofe  l  Ses  œuvres   mêmes  nous 
^   en   inflruifent.  Les  ntits  parlent  à  nos   yeux  ,  faits 
plus  éloquents  que  les  téméraires  difcours  d'Epicure. 
Peut-être  aurez-vous  le  bonheur  de  contempler 
1^  «nfin  ces  vérités  dans  tout  leur  jour ,  lorfque  plus 
,  V  v 
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Hauièris ,  at^ut  novo  mirahere  lumine  vidus , 

»iunta  Dei  in  noftram  fuerit  dcfngiuia  ^emem. 
amqne  param  eft ,  Quinti ,  rot  per  auracvla  i 
Kiunine  ao  ctemo  cuniébi  eviciâè  creari  : 
Aggrediar  pofUiac  (  &  me  labor  iûe  javabk  ) 
Di^atos  amante  Deo  producere  liheos  , 
Liegitimi  normam  culràs  nonflrarc  ;  diu^e 
Fromlâi  Mundo  myfferia  pandere  Chrifli  : 
Ouo  duce  ad  «remam  via  âernitur  unica  vitam  ; 

(uo  fine  nil  iprum  profit  cognoicere  Numen. 
•lie  iât  erit  folain  Naturs  attendere  vocem. 
Clamât  enim  auâorem  Natura ,  opus  uodi^ue  fum* 

mum 
Arguit  arti£t:eiii  ;  Alens  abdita  corpore  cemit 
T^uQC  opus  ,  anificem  mox  corpore  libéra  cemet» 
Interea  roimm  non  eu  >  fi  corpora  Mentem 
Prxpediunt ,  ac  futilia  &  terreâria  fiepe 
Ad  bona  detorquent ,  licet  ad  meliora  vocatana 
Immenfi  teneat  non  -anquam  explebilis  ardor  » 
£t  fitis  impkcata  boni ,  &  nativa  cupido  : 
Quam  fi  muitivagis  erroribus  applicat  ultra 
Viles  ad  nujgas  ,  irritamenta  muorum  , 
Hoc  hominis  vitium  eâ  j  fê  fe  ipfum  iponte  moventûi 
Qui  labefàé^avit  Naturam  ,  Sl  captus  mani 
Feribnâ  ,  fpecieque  boni ,  rem  liquît ,  &  umbram 
Arripuit  ;  dono  qui  libertatis  abufiis 
Depreffit  proprias  pravo  moderamine  vires» 
Reftitit  in  fola  deiixus  imagine ,  Veri 
Impatiens  ,  tandemque  bonorum  à  fonte  receffit. 
Sic  Sl  lucis  amans  pulchrae  ,  tenebrafque  perofos  » 
Solis  ad  intuitum  fbiélis  caligat  oceltis, 
I^ec  tolerare  poteâ  lucis  caput,  atque  parentem.; 
At  fparfam  cœlo  potiùs ,  terriique  reflexan» 
Quxrit ,  Si.  in  varios  detortam  bine  inde  colores- 
Cernçre  a  mat  :  radios  omni  jam  ex  parte  Ubentec 
Accipk  infi-aâos ,  &  dsbiliMte  placeates» 
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0Rpa1>le  de  coûter  le  vrai ,  vous  l'aurez  épnifé  dans 
les  fources  lacrées  de  la  révélation.  C'eu  alors  que 
cédant  à  Téclat  d'une  lumière  qui  n'a  point  encore 
éclairé  vos  yeux  ,  vous  admirerez  avec  moi  Tineflâble 
bonté  de  Dieu  pour  les  honmes.  Il  ne  fiiffit  pas  en 
efiet  de  vous  avoir  fi>rcé  par  la  vue  de  tant  de  mer- 
veilles ,  à  reconooitre  que  Tuniven  eft  rouvrais  d'une 
Intelligence  ibuveraine  :  j'entreprendcai  bientAc ,  8c 
cette  entreprife  aura  des  charmes  pour  moi ,  de  Tooi 
ouvrir  les  Livres  ûints  ,  dJiâés  par  rETprit  de  IKett 
même  ;  de  Vous  apprendre  quel  eft  le  cube  qu'il  eziré 
de  nous  ;  d'ezpoier  à  vos  regards  le  Myfiere  du  Même 
promis  à  l'homme  dès  la  naiâànce  dn  monde  ;  de  ce 
fruide  divin ,  dont  les  pas  nous  ont  frayé  la  feule  ronm 
qui  condui(e  à  l'étemelle  fêlictté  ;  de  ce  Médiateur 
adorable ,  qui  feul  donne  du  prix  aux  hommages  qu# 
nous  rendons  à  l'Etre  fnprême.  Aujourd'loii  ^  ftnê 
vous  demande  que  d'écouter  la  voix  de  la  naoïne» 
Elle  annonce  un  Créateur  :  la  main  qui  fiima  Vnni* 
vers  a  laifïe  par-tout  des  traces  de  (a  pmCiace.  fiotf% 
ame  captive  dans  la    prifen  dn  corps ,  ■'apperçoit 
maintenant  que  l'édilice  :  dégiurée  de  ies  liea^,  élt 
contemplera  bientôt  rArdii^âe  lui-même.  Faos-il 
s'étonner  que  jufqu'à  ce  moment  les  corpt  IbrmeoC 
devant  elle  un  nuage  ;  qu'ils  l'oftiiquem  ,  de  que  l# 
détournant  du  iênl  ob^et  digne  de  l'attacher  ,  ik  VzC' 
ierviflènt  à  de  frivoles  plaifirs  t  Quoique  née  jkmr 
une  félicité  uns  bornes  ,  elle  s'éuace  ver»  Yiafitû 
par  un  defir  ardent  >    qaç  rien  de  ce  qui  fê£k  ne 

Î>eut  (âtisûire.  L'homme  gaidé  par  Verrenr  pono 
ucceffivement  ce  defir  fur  mille  objets  inapMe^  Ce 
le  iixer  ;  il  fe  repaît  de  biens  chimériques  qui  fcmblenr 
confpirer  avec  fês  maux  réels  contre  le  bonheur  de 


choix  ,  en  réglant  mal  Tes  atieâions,  if  les  a  loi- m/rm« 
avilies.  Son  cœur  a  quiné  le  bien  pour  en  ùnfir  Vomhr^. 
£ds  regards  incapables  de  foutenir  Teclat  de  la  yérit^  , 
fc  font  bornés  atout  ce  qaï  iêmbloit  en  port^  VimM$;^0 
Ceft  ainfi  qu'aimant  le  joflr  ic plein  ah</Trf..r  pt^ur 
les  ténèbres ,  il  ne  peut  cor.templer  le  foleil  ',  i^f  ymtn 
éblouis  fe  ferment  a  Yxfpe^  de  cet  aflre ,  ié  ujniftêim 
et  nuages  ;  êc  trop  frnbfes  pour  envHâger  le  amu^ 

jDéflie  ée  U  iMMfe,  2>  k  ncvedlnr  éfsWe  daiM  U* 

V  yj 
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Anxius  indaçat  femper  quâ  fè  arte  beatnm 
E^cia( ,  reperic  nuiquam;  ut  qui  curvus  ,  anheUns 
Qujerendts  mdidat ,  abeft  ubi  vena ,  metallis. 
Mortales  miiêri  !  Quos  noxia  coq>ora  fàllnnt. 
Hec  tinihant  ipsâ  tantùm  cali^ine  Veri , 
Sed  magis  intendunt  aciem,  ne  cernere  poffint  : 
Incerti  gratis  ,  rerum  per  opaca  valantes  , 
Vcnantur  dubltare  ,  umbrafque  in  lumine  qucnint. 
JViox  ubi  noéle  atrâ  (ê  fe  obduxere  volentes  , 
Jam  quafi  coUuflrati  utnbris  &  fluélibus  ipfis 
Firmati ,  tandem  caput  altum  ad  fidera  tollunt  : 
Quod  renuunt  vidifle ,  negant ,  ac  fponre  receptam 
j^oélem  ocuiis  ,  audcnt  ipns  a£àugere  rébus. 
Inre'-ea  ,  nec  lon^a  quidem  fibi  ^audia  prenfant , 
!Nec  nitida ,  at  multo  vix  icintilianiia  fùmc* 
Artamen  haud  ceilànt  maria  omnta  ,  ftagna  ,  lacuTqofl 
Verrere  ,  fi  poffint  praedam  expifcarierundis  : 
Rete  venit  multâ  vi  traéhim  ,  at  piicium  inane* 
ConfèiTi  fe  tandem  inopes  aut  undique  lufos , 
Stultitiae  mutant  fpeciem ,  refipifcere  nolunt. 
Lethargum  potiùs  captant  »  mentique  remorGe 
Pacera  aliquam  &  fcelemm  fociis  lolatia  curis. 
pax  erit ,  hanc  tibi  leriferam  turbare  quietem  ,. 
£t  coofopitos  âimolo  acri  pungere  feniùs^ 


COMPUTAT  Iiîc  nTnnmos,  &  gandia  ^ndat  în  ani 
C^lB  tandem  ad  cumulum  vis  auri  maxime  venit» 
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cîeiix  ,  ils  la  cherchent  fur  la  terre  qui  la  réfléchir  ; 
ils  aiment  à  la  voir  dans  les  difierentes  couleurs  dont 
fes  traits  adoucis  par  la  réfraélion  embelliilènt  l'univers. 
Rompus  alors  &  privé  d'une  panie  de  leur  force  ,  les 
rayons  ne  les  bleâènt  plus ,  &  leur  îoûAeSe  rend  leur 
impreilion  ag^able. 

Inquiet ,  irréiblu  ,  l'homme  pouriiiit  (ans  ceâè  un 
honheur  qu'il  ne  trouve  jamais.  C'efl  un  avare  opi- 
niâtre ,  qui  courbé  vers  la  terre  ,  ne  respirant  au'à 
peine  y  s'epuiiê  à  chercher  une  mine  d'or  loin  du  lieu 
qui  la  renferme.  Mortels  infortunés ,  dont  l'ame  eft 
plonge  dans  l'ombre  des  corps  !  Du  moins  s'ils 
s'attachoient  à  diifiper  les  nuages  qui  leur  dérobent  la 
vérité  !  Mais  ils  aug^mentent  ces  ténèbres ,  par  les 
efforts  Qu'ils  font  pour  ne  pas  voir.  Indécis  pour  le 
plaifir  ae  l'être ,  errants  à  denèin  dans  le  fombre  chaos 
de  mille  idées  confufès ,  ils  font  1  fi  je  l'ofe  dire ,  a 
l'affût  des  doutes ,  &  cherchent  la  nuit  dans  lejour 
même.  Un  voile  épais  couvre  enfin  leurs  yeux.  Fiers 
alors  ,  &  comme  éclairés  par  les  ténèbres  ,  comme 
affermis  par  l'ag^itation  des  flots  qui  les  portent ,  ilr 
lèvent  une  tête  altiere  vers  le  ciel.  Ce  qu'ils  refifênt 
de  voir ,  ils  le  nient  avec  aflurance  ;  ils  imputent  aux 
objets  mêmes  l'obfcurité  dans  laquelle  ils  fe  font 
volontairement  plongées.  Vains  enbrts  !  les  plaifirs 
qu'ils  veulent  par-là  fe  procurer  ne  font  ni  durables 
ni  purs.  A  peine  ces  feux  fombres  lancent-ils  quel— 
qu'étincelle  du  fein  d'une  noire  fumée.  Cependant 
us  ne  ceflènt  de  jeter  leurs  filets  dans  toutes  les  mers  » 
dans  les  étants ,  dans>  les  lacs  ,  pour  tirer  enfin  du 
fond  de  ces  eaux  une  proie  qui  leur  échappe  fans  ceflè» 
JL>e  £let  remonte ,  foulevé  avec  peine ,  mais  il  remonte 
Tuide.  Honteux  de  leur  indigence ,  forcés  de  fe  recon- 
noître  le  jouet  de  l'erreur  ,  ils  renoncent  à  d'inutiles 
recherches  ;  mais  c'efl  pour  tomber  dans  une  efpece 
defblie  plus  dangereufe  :  ils  ne  veulent  pas  fe  repentir» 
Leur  a  me  liguée  fe  jette  dans  les  bras  du  fommeil  » 
&  cherche  dans  cet  afToupiffement  léthargique  une 
iàufTe  tranquillité  ,  un  afyle  contre  les  remords  infé— 
parables  du  crime.  Sortez ,  Quintius ,  fortez  d'un  repos; 
S  fiinefle ,  que  l'inquiétude  rentre  enfin  d|ns  ce  cœur 
irifênfible.  Ceâ  à  de  falutaires  alarmes  quTl  devra  le» 
douceurs  de  la  paix. 

De  tous  les  objets  qu'embraflè  la  cupidité  des  honw 
mes  j  en  eâ-il  on  feiu  qui  puiâê  &ire  ion  bonheur  I 
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KoB  venit  almi  quies ,  auri  fitit  acrior  aréet. 
Blum  alieni»  honos  torquet  »  popnbuis-  Se  êmrm 
Srridor  in  arma  vocat  ^nerôfum  6c  ^loiia  mort» 
Lena  ;  impit  cita  mors  ,  aat  £  viâona  lent 
CoBtifferit ,  confeftim  alios  meditacnr  honores  ; 
Mercedem  nimis  parcam  ,  meririfgue  minorem 
Conqaerinir.  Stuaet  hic  vûlm  y  nec  villa  quietem 
Sufficit ,  arque  domom  tandem  fiiftidit  Se  kortot. 
]K  vUa  Tolnpcatis  demum  pacaca  libido , 
Dnm  bona  proièqxtimur  nvld  pereantia  ,  quorum 
Quanms  inarât  amor ,  tantôm  )aâura  remordet. 
Adde  meram  haereiitem ,  ne  moz  rapiantv  amata  : 
l^amqneubi  nallus  amor  ,  nikU  eifloreicit  amosni; 
At  jacos  it  focius ,  mcMrorqoe  aftnis  amori  efL 


Nec  tamen  îpfè  fibi  ùlûs  eft  homo  :  iêmper  inasis  » 
Sî  felix  vdit  efië ,  fbràs  iê  effiindat  oportet. 
At  non  incaflum  certè  cupit  efk  beatus  ; 
Quod  Natinra  animrs  infêvit ,  futile  non  eft  : 
Onde  igftmr ,  Quinti ,  felix  erit  ?  Undc  beari 
Expleriqtie  poteft  l  Qnidnam  hune  iâtiabit  amorem , 
^i  f^enus  omne  boni  ;  ni  i&>ns  Deus  ipfe  bonorum  \ 
£r^o  aliquis  Deas  e&  :  quanqaam  iMius  immemorr  errah 
Fnvola  venatus  toto  ludibria  Mundo  ; 
£t  brève ,  nil  folidi  repuans  ,  depa^eris  «vtim. 

Kow  venit  ifta  tU»i  divinâ  ab  origine  labes. 
Unde  profeéla  !  fcies  i  Se  cujas  numine  prifcun» 
InfUiorare  decas ,  verxqne  refumere  §^âum 
Virtutif  ,  patrio  pur^tus  crimine ,  pofli». 
Quod  û  homiiiem  melios  peccare  haud  po^Tp  faiSètp 
Pic  hominem  meliiis  fine  libertare  fiitunim. 
Itara  bene  vel  maie  a^t,  fiierit  û  liber  ,  oportet. 
Si  non  Lber^it ,  fed  vi  coçente  fêretur , 
Vec  bene ,  nec  malà  af*ee  :  quainvis  boaa   vel  »A 

fiant. 
Si  viclam  neqéh  efEè ,  nequir  confiftere  vimis» 

AxtooF  «  fum&o  AO»  hk  4e^(^  Oly  mf  o  > 
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Ce  tréibr  que  Tavave  contemple ^'iin  «11  avide*,  paâe 
iês  efpérancet  »  ikns  épuiiêr  iês  defirs»  L'amour  der 
richeilès  s'accroît  ayec  ettes  &  confume  leur  triâ^ 
pofTeflêiir.  L'ambitieiix  •  peu  flatté  de  iès  propret 
£iccès  ,  trouve  fo&  malheur  dans  l'élévation  d'autrui. 


riers  :  fier  de  (es  exploits  ,  il  croit  la  récompenfê  au 
deifbus  des  (èrvices.  Le  voluptueux  cherche  les  plaifir» 
au  fond  d'une  retraite  champêtre  >  &  n'y  trouve  que 
l'ennui  :  ce  féjour  qu'il  chériflbit ,  le  dégoûte  bientôt  ; 
fès  Jardins  ont  perdu  tous  leurs  charmes.  Mortels  , 
n'efpérons  pas  d'être  heureux  ,  tant  que  nos  cœurt 
înfenfes  s'attacheront  à  la  pourfuîte  de  biens  périfl. 
iâbles  ,  dont  la  pêne  eft  aufli  cuifante  que  le  defir  de 
les  pofifeder  efl  vif;  que  nous  ne  pofledons  même 
qu'aux  dépens  de  notre  repos.  On  ne  peut  jouir  ea 
effet  t  fans  appréhender  de  perdre.  Nul  plaifir  fkn» 
amour  ;  mais  1  amour  eft  accompag^né  delà  crainte  > 
&  Aiivi  de  la  douleur. 

Cependant  l'homme  ne  (è  iliffit  pas  ;  il  ne  trouve 
en  foi  qu'un  vuide  affreux ,  c'eft  hors  de  lui-même 
qu'il  doit  chercher  fon  bonheur.  Mais  la  nature  ne 
nous  fait  pas  vouloir  rimpoffible.  Où  trouver  donc 
cette  fëlicité  ,  l'objet  éiernel  de  nos  defirs  \  Cet  amour 
infâtiable  ,  qui  peut  le  raâafier  ,  que  Dieu  même  ,  le 
liiezi  par  e^ence ,  &  la  iburce  de  tous  les  biens  \  Q 
y  a  donc  un  Dieu  ,  quoique  votre  cœur  le  mécon*» 
noîfTe  ,  &  s'égare  en  pouriuivant  de  vaines  chimères; 
quoique  vous  perdiez  à  des  jeux  frivoles  les  infUm» 
qui  vous  font  donnés  pour  penfer  U  pour  agir. 

Dieu  qui  vous  a  donné  l'être  n'eô  pas  1  auteur  ^ 
ce  défordre.  ÇueUe  en  eft  donc  la  caufe  ?  Un  p^rtf 
coupable    qui  vous  a  dégradé.   La  révélation  vour 
rapprendra  ;  eUe  vous  fera  connoître  en  même  temn«: 
ce  Médiateur .  cet  HOMME-DiBU  ,  qui  fe^l  pouvoit 
nous  purifier ,  nous  réttbUr  dans  nos  droits  ,  &  naviA 
rendre  le  goût  de  la  vertu.  Direa^vous  qu'il  valoS 
«lieux  que  l'homme  fût  impeccable  ;  vous  direz  À^nl 
aufli  qJil  valoit  mieux  que  1  homme  ne  fût  p^s  UW 
S'il  eft  libre,  on  conçoit  au  il  agira   bien  "q^ 'i?^ 
S'il  eft  entraîné  par  une  force  irreûftible  ,  JT^^- 
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Vec  menti  invidet  arbitrium.  Qu6  vadimus  ,  iile 
Semper  adeft  :  qnô  fe  fèrt  oltro  noftra  voluntas , 
Illuc  ad  pofita!!  motùs  in  corpore  lege« 
Auzillo  fequitur  ;  pœnaique  aut  pnemia  iêrvat. 


tllNC  (kcro  hand  (êmper  (èriuntur  fulmine  ibntes  » 
Secura  8i  crefcunt  dilatis  crimina  pœnis. 
lUi  exultantes  irato  ikpe  fhiunnir 
Kumine  ;  (eà  fruftra  :  quoniam  Deos  imminet  ultofi 
Inque  caput  vindex  filo  fufpenditur  enfis. 
At  non  humanis  odiis  hsc  ultîo  fèrvet  ; 
Seu  fnbiro  lapiii  cœlo  mat  aâa  tonanti , 
Seu  claudo  pede  fera  apprenderit  antevolantem. 
Reg;ula  nam  reéla  eft ,  fiimmi  natura  Pa remis  ; 
Ouod  curvum  reprobat  :  fibi  nec  finit  omne  per  cwi 
Congrruere  :  &  ^ilfa  ut  (emper  contraria  veris , 
Sic  animi  per  fe  vitio  contrarius  ille  eft. 
Tïec  dum  peccamus  ,  dolet  aut  percellitur  ira  ; 
Sed  fna  vinuti ,  iceleri  fua  prjemia  reddit , 
Slcfiis  fcelere  ,  haud  noftrâ  virtute  beatus. 

V.  JaM  quod  Natura  haec  tam  mulrâ  prsdita  culpi 
Amiitur  ;  Mundumne  tibi ,  tibine  organa  Mundi 
Facta  putas  f  Difce  ,  heu  !  tumidos  compefcere  fia  tus. 
Quantula  pars  rerum,  vortex  ,  que  currimus  ,  ille  eft! 
Vorticis  &  pariter  noftri  pars  quantula  Tellus  , 
Ac  noftre  Telluris  homo  !  funt  plurima  nobis 
Dédira  >  funt  aliis  quoque  muUa  ;  fêd  omnia  fbli 
Sunt  fubjeéla  Deo.  Si  navibus  «quora  tentes  , 
Et  mare  concuflum  tetris  Aquilonibus  obflet  , 
Involvatque  ratem  ,  quereris  :  tibi  quid  Mare  débet , 
Aut  Maris  ipfe  opifèx  ?  domus  eft  tibi  cara  ,  crematur, 
Fortunjeque  ruunt ,  atque  it  tiia  machina  peiîûm  ; 
Mortifërae  nobis  peftes  ,  noftrifque  roinantur  r 
Scilicet  huic  vitae  non  eft  homo  natus ,  at  illum 
Altéra  vita  manet  :  paucos  utcumque  per  annos 
Deg[en  em  terris ,  fuipiriaque  «gra  trahentem 
Tôt  mala  debacchata  monent  &  quis  fit ,  &  unde; 
Kec  veram  efte  fibi  patriam ,  quam  tranfmeat  exul  : 
Ut  bona  circùm  cSm  docent  fimul  eflè  parenten 


L'ANTI-LUCRECE,  Lir.    IX.     471 

ioient  bonnes  on  mauvaifês.  S'il  ne  peut  y  ayoir  de 
vice ,  il  ne  peut  y  avoir  de  verm.  Du  haut  de  fon 
trône  l'Arbitre  fuprême  jette  les  yenx  for  cbacnn  de 
nous  y  &  (es  regards  ne  nous  ôtent  point  la  liberré. 
Il  vent  bien  féconder  nos  démarches  :  £dele  anz  loix 
qu'il  s'efl  impofë  lui-même ,  en  nniflânt  l'ame  Se  I« 
corps ,  il  prête  fon  fecours  à  toutes  nos  détermina^ 
rions  ,  &  remet  à  hire  juflice  dans  les  moments  qu'il 
s'eft  réfervé. 

Delà  vient  que  les  fcélérats  ne  font  pas  roujourt 
^ppés  de  la  foudre ,  &  que  le  délai  du  lupplice  in^ 
pire  au  crime  une  fécurité  qui  en  comble  la  mefnre* 
Ces  fortunés  coupables  s'applaudiflànt  de  leurs  for€iirt» 
jouifiènt  de  la  colère  du  ciel  :  mais  leur  triomphe  ne 
dure  qu'un  inAaut  :  Dieu  va  les  livrer  à  ù.  juftice ,  Si 
le  fil  qui  fufpend  fur  leur  tête  un  glaive  vengeur  » 
efl  prêt  à  fe  rompre.  Au  reâe  >  cette  vene^eance  ,  ibit 
qu'elle  éclate  par  un  coup  de  tonnerre  ,  K>it  que  d'un 
pas  tardif  elle  atteigne  enfin  lecriminei  ;  cette  yet^ 

feance  n'a  pour  principe  ni  la  haine ,  ni  la  colère* 
>ieu  eft  l'ordre  même  :  irréconciliable  ennemi  dn  vice» 
comme  la  vérité  l'efl  dn  menfonge  ;  régie  inâezible» 
il  réprouve  nécefilâiremeiit  tout  ce  qui  n'eft  pas  droit» 
Il  n'efl  zfEe&é  ni  des  crimes ,  ni  des  vertus  :  il  punit , 
il^  récompenfê ,  fans  que  nos  aâions  augmentent  ott 
diminuent  fon  bonheur. 

V.  Passons  aux  coni^uencef  que  vons  tirez  de 
cette  fbule  de  défiinti  dont  la  nature  vous  parole 
défie;urée.  Cenfèur  de  l'univers ,  croyez-voM  donc 
qu'il  fbit  fait  pour  vous  ;  qu'il  n'ait  que  vous  pour 
objet  !  Apprenez ,  vil  mortel ,  h  réprimer  cet  orgoeil 
cpi  vous  enfle.  Qu'efi-ce  que  notre  tourbillon  danf 
I  univers  ?  Qu'efl-ce  que  la  terre  dans  notre  tourbillon! 
Se.  qu'efl-ce  que  l'homme  en  comDaraifbn  de  la  tetr^ 
Un  grand  nombre  d'êtres  fbm  crées  pour  notre  uùige  » 
mais  plufieurs  le  font  pour  d'antres  que  pour  nous , 
Sl  tous  enfèmble  dépendent  de  Dieu  fenl.  Vous  af- 
frontez les  caprices  de  la  mer  :  û  troublés  par  de§ 
Tents  furieux  ,  fês  flots  ne  s'applaniflênt  pas  devant 
vous  ,  s'ib  menacent  votre  yatflêan  de  l'engloutir , 
vous  vous  plaig^nez  :  que  vous  doit  la  mer!  Que  vouf 
doit  fon  Créateur  !  Le  feu  confnme  votre  maifbn  ;  un 
malheur  imprévu  vous  enlevé  tons  vp%  biens  ;  votre 
fanté  fe  détruit ,  une  funeile  contagion  porte  la  mort 
autour  de  vous  Sl  des  vôtres;  que  deves-vous  en 
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Lupficwii,qiiianm  mioaMw cetera ,  jpeitet : 
Sic  mal  a  mizxa  bosU,  peritvro  coipore  mizmm 
£t  mente  haud  perkiuri  kominem ,  ne  ila^rret  amore 
Gorporis ,  eradûint  ;  Tel  ne^ilkate  tnmeicit 
Immemor.auâeris  ,  ftoli^aque  fujperi>iat  asfa. 
Jamverà  iâ  pelagus  oUere  Se  deierta  locorum 
A«t  piuviam ,  aut  rorem  ,  q«ando  fitk  arida  T^oi» 
Incttlas  frufira.  Suât  lef^m  eveou  rataont , 
Quas  rôti  pofuit  générales  conditor  orbt. 
Ât  Boa  prapierea  terril  prode&  caiorcm  » 
Aut  oppominos  Tenniris  Irupbut  inèrei , 
^tt  fnifes  aptM  aoimaiiKilmi  eâfe  neç&bit  ; 
JMdofve  4«  geam  Im  iftm  c«i»m  fMXïdiim  iii^ 


AsTanfiorem  operam  tamommSeciméla  rrçmriigfc 
Ouo  jure  infiœulas  !  Tu-ne  illum  'vlncere  po& 
ConfiUo  fperas  ,  &ber  ipfe  perhior  Orhis  ; 
A  quo  ,  nii  in  te  eâ ,  quod  non  acceperis  ;  imô 
puo  fine ,  qujB  verfas  animo ,  verfâre  nequires  ! 
Utrùm  eg^o  crediderim  ,  Bene  fe  gt£àSe  creantem  > 
Omnia  qui  potuit  ;  m^iûs-ne  creanda  fui& , 
Si  tu  ,  vitis  homo  qui  nil  potes ,  illa  creailes  l 
O  Kauo  humanje  mentis,  quàm  ceca  fuperlûs! 
Hec  in  mente  Dei ,  fi  quondam  carcere  nipto 
(Atque  utinam)  afpiceres,  pro !  quàm  tihi  jufta  repeni^ 
<3unaa  viderentur ,  qus  nunc  maiè  cortiita  damnas  ! 
l^^onne  vides  incompoikas  aliquando  nguras 
Depin^i  plani  in  uouli  ;  nec  forma  nec  ordo  eft  » 
Kec  ûCi  refpondent  partes,  temere  omnis  in  arcum 
I^inea  curvari ,  feriem  nec  hal>ere  putatur  : 
Levis  at  in  medio  fleterit  cûm  fbrte  cylindms  » 
Tune  terfam  in  fiiciem  confîiibs  arte  colores 
Colli|;it ,  &  vttltuf  reddunt  vaga  monfira  décoras» 
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condure  ?  Que  vous  n'êtes  pas  né  pour  cène  vie.  Ces  . 

maux  qui  rempliâênt  le  peu  de  lours  que  l'homme 

traîne  en  foupirant  fur  la  terre  ,  le  rappellent  à  fon 

origine ,  &  lui  font  fêntir  que  ce  lieu  dans  lequel  il 

ne  Élit  que  paflèr ,  eft  un  lieu  d'exil.  Les  Biens  qui 

f  environnent  l'avertiâênt  en  même  temps  qu'il  y  a 

un  Père  plein  de  bonté  ,  iêul  immuable  »  feul  étemel , 

pendant    que    tout   le  refte    change  &  s'évanouir. 

L'homme,  compofê  d'un  corps  periâàble  &  à'umt 

ame  immortelle  ,  apprend  de  ce  mélange  de  biens  êc 

-  de  maux ,  qu'il  ne  uoit  ni  s'attacher  à  ion  coips  par 

un  amour  qui  le  dégradé  ,  ni  s'enfler  de  la  nobleâè  de 

ies  fbnélions  fpîntuelles  ,  en  oubliant  fon  auteur.  Vous 

m'objeébz  ^que  la  pluie  tombe  fur  la  mer  ou  iur  des 

folitudes ,  au  lieu  a'arroier  des  campagnes  coiinméai 

par  la  iechereflè  :  mais  ces  plaintes  lont-elles  fondées  t 

Ce  fom-là  de  ces  effets  particuliers  des  loix  générales 

établies  pour  le  gouvernement  de  l'univers.  Quelque 

choie  que  vous  prétendiez  en   conclure  »  vous  ne 

pouvez  difconvenir  que  les  chaleurs  ne  rendent  la 

terre  ^onde;  que  les  pluies  ne  ûflènt  mûrir   las 

grains  dont  elle  eA  couverte ,  que  ces  grains  ne  ibient 

propres  à  la  nourriture  deiès  habitants.  Je  ne  rappelle 

point  ici  tant  d'autres  vérités  du  même  genre  dé)» 

'    rapportées  dans  ce  Foëme* 

Mais  de  quel  droit  oiêz-vous  citer  à  votre  tribunal 
l'Auteur  de  tant  de  merveilles ,  le  Maître  de  rnniversl 
Vous  ne  poâedez  rien  que  vous  n'ayez  reçu  de  lui  : 
fans  lui  »  vous  ne  pourriez  rouler  dans  votre  efpric 
les  peniees  mêmes  qui  vous  occupent  en  ce  moment  ; 
&:vous  prétendez  avoir  une  iâgeâè  iupérieure  à  la 
fienne?  Croirair-je  que  l'univers  fûtforti  plus  par- 
£iit  des  mains  d'un  mortel  qui  ne  peut  rien,  que  de 
celles  du  Tout-puiflknt?  Foible  raiion ,  que  ton  aveu» 
glement  ett  orgueilleux  !  Si  votre  ame  ,  Quintius  y 
rompant  les  liens  qui  l'attachent  à  ce  corps  ,  pouvoit 
contempler  l'univers  dans  les  idées  duCréateur,  ecplaife 
an  Ciel  qu'un  jour  elle  letpuiflè  !  quelle  jufleilè ,  quelle 
perfêélion  n'appercevriez-vous  pas  dans  un  ouvrage  que 
vous  condamnez  aujourd'hui  ,  parce  que  vous  le  con- 
noiflêz  mal  !  K'avez-vous  jamais  vu  des  figures  bi- 
zarres &  fans  deflèin  repréfentées  fur  un  carton  l  Le 

^  hazard  paroît  les  avoir  tracées  :  nul  ordre  entr'elles , 
nul  rapport  entre  leurs  parties  ;  ce  font  par-tout  des 
arcs  qui  fe  croi/*eAt  »  on  a  apperçeit  ni  fuite  >  ni  liaiiÔA 
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Observas  ,  qùà  icmos  atrox  aut  pîngtabai  inîi 

Ant  teftis  noceu ,  ^d  nimliis  condta  gna^do  : 
5ed  tempefUnim  vicUmt  ou»  norma  ^uotaniiif 
Servetur ,  qui  quiiqiie  Mt  reroIuHhs  uannt 
In  fe  fè  redeat ,  promiffiiqae  dona  reporter  ; 
IJtonie  amomm  Ver  floiet  >  frumenuqne  funidftC 
'JEau ,  &  iùdâns  Anrammis  dulda  vina , 
Kon  cims.  l^iTeque  in  id  conftanu  £dera  lege 
Conipirare  pntM  >  fit  ud  mentflms  omnem 
Fer  Terram  clbas  ,  4c  iègens  rencrrennir  •lendit, 
Atumen  Iubc  aMas  nancifci  corpora  fermaf 
Debneram  »  ant  lus ,  qtut  iranc  oatiir  eica -parari. 
^on  mit  è  niml>tf  igknr  femerarius  imBer  ; 
Nec  mvM  iùribm  èjielapi  fine  lege  iaruntar; 
Kec  fine  more  levés  inftiga^  nnbOa  ventL 
Sic  &  vitales  poflint  ut  carperefu€cos> 
Arboribus  duéis  radices ,  noribus  ,  herbis  ; 
Et  liber ,  ut  plante  fibras  fuccique  canales 
Vefliat ,  impediens  hauftus  ne  deâuat  hnmor. 
Sic  proprio  fua  cnique  modo  funt  organa  plant«  » 
Ut  corn  muni  ab  humo  fumtos  variare  liquores  > 
Inqae  fui  g^eneris  valeant  convertere  fbrmam  ; 
Et  lignum  &L  frondes  linâ  recreentur  ab  efcâ. 
Sic  data  ,  progeniem  qujB  fervent ,  ièmina  cunétis 
Ac  to?a  feminibus  ,  que  protégeât  undique  claiiia. 
Sic  robur  trunco  ,  fie  vis  accommoda  ramis , 
Ut  patulnm  vel  procerum  eft  cajnfque  cacumen. 


Hàud  magii  ex  ali^o  credei  errare  planetaa 
Confiiio  >  Solemque  fois  lacera  Planetis  > 
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Placez  au  centre  de  ce  chaos  un  miroir  cylindrique , 
vous  le  voyez  avec  furprife  raflêmbler  ces  lignes  <j»e 
l'art  a  femees  confiifément,  en  former  un  tout  régulier; 
&  des  traits  grofîiers  ,  entremêlés  avec  un  défordre 
apparent ,  fe  changent  en  ohjets  agréables. 

Vous  remarquez  avec  foin  le  tort  que  feit  aux 
campagnes  la  chute  de  la  grêle ,  ou  la  violence  d*un 
vent  rorieux  :  mais  vous  ne  daignez  point  obferver 
quelle  eft  la  régularité  des  iàifons  ;  avec  quelle  exao< 
titnde  Tannée  revient  fur  fes  pas  ,  &  fidelle  à  fes  en« 
gagements  nous  enrichir  fans  ceâè  des  mêmes  dons. 
Vos  yeux  ne  font  frappés  ni  de  ces  fleurs  que  le 
Printemps  feit  éclore  ,  ni  des  abondantes  moiffons 
dont  l'été  couvre  la  terre  ,  ni  de  ces  ruiflèauz  de  vin 
qui  coulent  à  grands  flots  dans  l'Automne.  Ce  n'eft 

Î>as  ,  (êlon  vous  ,  en  vertu  d'une  loi  confiante  ,  que 
e  mouvement  des  attres  fe  concerte  pour  affurer  U 
iiibfiflance  de  tout  ce  qui  peuple  la  terre  ,  &  renou— 
veller  fes  prodaélions.  Cependant  la  forme  de  tant  de 
corps  devoit  être  différente  de  ce  qu'elle  eft  ;  ou  iup- 
pofes  tels  qu'ils  font ,  ils  ne  pouvoient  avoir  d'autre 
nourriture  que  celle  qui  leur  eft  diftribuée  dans  l'état 
aéluel.  Les  pluies  ne  tombent  donc  pas  fortuitement 
du  fein  des  nuages  *  les  nuages  ne  s'élèvent  point  aa 
hazard  de  la  furfâce  des  eaux  :  &  ce  n'eft  point  au 
hazard  que  le  fouiRe  des  vents  les  difoerfe.  C'eft  pour 
recevoir  le  fuc  végétal ,  que  les  arbres  ,  les  fleurs  > 
les  herbes  t  ont  des  racines  qui   s'étendent  au  loin 
dans  la  terre  :  l'écorce  revêt  les  fibres  de  la  plante  Se 
les  canaux  par  lefquels  la  fève  fe  filtre  &  circule  : 
elle  l'empêche  de  s'échapper  au  dehors.  Ainfi  chaque 
plante  a  dés  organes  qui  lui  font  propres  ,  afin  qu'elle 
puiffe  s'approprier  des  liqueurs  puifées  dans  un  vafe 
commun  ,  &c  leur  &ire  prendre  la  ■  forme  convenable 
à  fon  efpece.  Ces  organes  font  variés  enti-'eux ,  afin 
qu'une  même  nourriture  diffêremment  travaillée  ferve 
à  la  fubfiftance  de  diâiérentes  parties.  Ceft  ainfi  que 
toutes  les  plantes   ont  reçu  des  graines  qui  perpé-^ 
tuent  leur  race  ;  ^ue  ces  graines  font  enfermées  dans 
des  tuniques  aux  les  confervent  :  que  la  force  du 
tronc,  que  celle  des  branches  eft  toujours  propor^ 
tioiinée  ,  foit  à  la  groflèur  de  l'arbre ,  foit  à  U  hauteuf 
de  fa   tige. 

Vous  ne  conviendrez  pas  davantage  que  le  but  de 
f»  piouvement  circulaire  qui  emporte  les  Pj^aaj^ 


\ 
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Ut  quo  ardore  carent ,  Orbes  fècundet  opacos  , 
Uniufque  fbci  femper  voïvantur  ad  ignem  : 
Satumo  atque  Jovi  comités  adnare  propinquos  > 
Cen  Terrae  Lnnam  ;  ut  no^es  quafi  Sole  retento 
Subluftres  fecere  ,  atque  abfêntem  reddere  poÀnt  : 
Totque  alios  itidem  Soles  ,  quot  fidera  fixa 
Sunt  cœlo  ,  atque  illis  fua  collufiranda  ùàteSe 
Corpora ,  qu«  comités  alii  majora  ftquantiir  ; 
Una  fit  ut  toti  lez  ,  unaque  régula  Miindo. 
Vis  iterum  cafii  haec,  aut  vi  contingere  caecâ  > 
Quas  non  agnofi:uiit ,  vel  parva  mapalia  caufas  ? 


VI.  O  démens  Epicure!  Dei  veâigia  pafiim 
EiïViffis  ,  at  delere  nequis  ;  te  te  illa  iè^untur. 
Quidquid  agis ,  quodcunque  vides  ;  ars  ipik  fiitetur 
Artificem.  ueus  hic  ,  certè  Deus.  Haud  timor  er{ 
Fedt  in  Orbe  Deos  primus  >  nec  Jappit»r  imo 
Creditus  ex  tonitru  Terris  res[nare  minaci. 
Noftra  fi>d  in  cunélis  fibi  confcia  rébus  egeftaa  » 
Multaque  tottus  Mundi  fp  élaaila ,  noftris 
Carcumfufa  oculis  ,  aux  non  fkbricavinuis  ipfi , 
Aué^orem  fkcunda  iuum  ,  nofirumque  perinde 
Vulgarunt  :  fiietique  homines  ,  miracu£i  rerum 
Obvia  cûm  fpei^ant ,  primas  inquirere  cauiaa , 
Ociùs  ad  Numen  fe  convertere  paternrum. 
Notities  tum  cœpta  fiiî ,  tum  cognita  mentis 
r^obilitas  fociâ  cum  debilitate ,  bonique 
Indefèfiiis  amor  nullâ  hic  in  parte  reperti  ,. 
Oualea.nimo  capitur  votifque  optatur  amhelis 
Xnfatiabiîiter ,  precibus  tentare  parentem 
Compulit ,  aâlatu  quem  cun<^  fovere  benigno". 
Et  nofiras  audire  preces  ,  Se  velle  juvare , 
Velle  &  pofiè  fimul ,  Natura  fuaferat  au^lor. 
Hue  timor  acceffic  :  quisenim  bona  fervidus  arder» 

S^uin  mala  continua  metuat  l  Mens  inter  utrumqot 
ââacur  ;j»ariterque  animos  comradA  can^nt. 
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autour  in  foleil ,  foit  de  lui  préiènter  par  ordre  les 
différentes  portioiis  de  leur  furnce  ;  que  u  lumière  d« 
cet  aflre ,  rayer  commun  de  tant  de  globes  opac^es  , 
ibit  deâinée  a  leur  communiquer  la  chaleur  &  le  )our» 
Ce  ne  ièra  pas ,  fi  Ton  vous  en  croit ,  pour  diminuer 
robfcurité  des  nuits  de  Jupiter   &  de  Saturne  ,  ea 
réiléchiâknt  les  rayons  du  ioleil ,  que  des  fatellitei 
nagent  dans  leurs  tourbillons ,  comme  la  lune  dans 
celui  de  la  terre.  Chaque  étoile  fixe  eft  un  fuleil  envi- 
ronné de  fès  Planètes  ,  dont  les  plus  grandes  en  ont 
de  moindres  attachées  conihnnment  à  leurs  pas.  Ceno 
uniformité  dans  toutes  les  parties  de  l'univers ,  n'eft 
point ,  félon  vous  ,  l'effet  d'une  loi  Ample  &  générale» 
Ofèrez-vous  donc  encore  me  nommer  le  Hazard  ou 
le  Deflin  !  Donnerez- vous  à  de  fi  grandes  merveilles 
des  caufiss  qui  ne  font  pas  fiiffifàntes  pour  de  vilea 
chaumières  ? 

VI.  Phieosopwb  infenfé  !  vous  fuyer  en  vain  let 
traces  de  la  Divinité;  par«-tout  elles  s'offrent  k  vo« 
regards.  Tout  ce  que  vous  fiiites  ,  tout  ce  que  vouf 
voyez  porte  fon  empreinte  :  le  defiièin  qui  bnlle  dani^ 
le  grand  édifice  du  monde  en  dévoile  l'Auteur  :  Die« 
lui-même ,  Dieu  s'y  montre  avec  éclat.  Ce  n'eft  donc 

{>as  la  crainte  qui  donna  des  Dieux  à  l'univers,  Se 
e  bruit  menaçant  de  la  foudre  n'efl  pas  la  feule  caufe 
des  homnia^  rendus  à  TEtre  fupréme.  Mais  le  cri 
de  nos  beibins  ,  la  voix  de  tant  de  merveilles  ,  qui  ne 
font  pas  notre  ouvrage  ,  publièrent  hautement  notre 
Créateur  &:  celui  de  l'univers.  Les  hommes  accou<v> 
tpmés  à  remonter  au  principe  de  ce  qui  les  fi:am>e ,  (o 
font  tournés  d'eux-mêmes  Sl  ians  enbrt  vers  le  foui- 
verain  A'uteur  de  leur  être.  Bientôt  la  connoiâânce 
de  nous-mêmes  ,  quoiqu'imparfàite  ,  la  vue  de  notre 

Îrandeur ,  jointe  »  tant  de  fi^ibleilèj  l'amour  invincible 
'une  fëlicité ,  que  nous  ne  pouvons  trouver  fur  U 
terre  ,  telle  que  notre  efprit  la  conçoit ,  que  notre' 
cœur  la  defire ,  tant  de  motifs  nous  firent  lever  les 
yeux  vers  le  Créateur.  La  Nature  nous  inflruifit  quau 
uns  cefife  occupé  de  la  confèrvation  de  tous  les  êtres, 
daignant  let  animer  par  fon  foufle  ,  8t  prèt  à  recevoir 
no»  hommages ,  ce  Père  bienfiii&nt  vouloir  d^  pouvoic 
nous  rendre  heureux.  A  ces  râifons  fè  joignit  la^ 
crainte.  Qui  peut  en  efibt  defirer  le  bien  avec  ardeur  « 
fans  appréhender  le  mal  l  L'ame  flbtte  entre  ces  déuc 
fentiments  :  ce-  font  deux  reflbrtsr  oppofes',  puât'  i^^ 
fé  féjufiSS^m  pour  agir  fur  elle. 
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At  quia  terrarum  Dominis  lex  utilis  illa  eff» 
.OujB  mortale  Deo  genus  afïèrit ,  at<]ue  mrnatur 
âcrileçis  pœnas  ,  &  fpondet  g^audia  reâis  , 
Atque  in  lubfidiam  venit ,  omni  mente  fubaéU , 
Legibus  humanis  ,  fiige  credas  Regibus  inde 
Securum  ob  regimen  rot  relUgioik  reperta 
Deberi  :  ne  fie  crebro  ja^ata  ramultu 
Publica  res  ;  aut  infrenos  difcordia  cives 
Urbibus  exagitet  ;  vel  compita  fanguine  manent  ; 
Atque  ipfum  ruât  in  folium  furibundus  atroxque 
Libertatis  amor.  Nam  quamvis  legibus  adfit 
Suffraçata  bonis  ,  Regum  fidiffima  cuftos 
Relligio  ,  tamen  antè  fuit  qukm  fceptra  tenendi 
Jus  foret ,  inque  grèges  hominum  conceila  potefbis. 
Sic  laudum  umaeque  iitis  ,  fie  ardor  habendi , 
Et  noflne  opprobrium  malefuada  fuperbia  mentis > 
Sic  pudor ,  &  reéli  ,  Naturae  dona,  voluntas , 
Antè  in  privatis  fiierant ,  fapientia  Regum 
Provida  communes  ^àm  vertere  noflfet  in  ufus. 
Ut  ratis  inventor  ,  liquidum  qui  currere  princeps 
Aufus  iter  ,  tabulâque  necem  libi  difhilit  unâ. 
Won  velis  Zephyros  ,  Zephyris  (ùa  vêla  paravit. 
Nil  créât  ars  ;  rébus  folùm  utitur  illa  creatis. 


Si  Deus  haud  effet ,  nec  fe  pafTim  ipfe  videndum 
Praeberet ,  quonam  hune  poterant  fibi  fingere  paélo 
Mortales  ?  Mera  Mens  fenfus  non  afficit  ;   illa  m 
Reddere  quae  poflit ,  non  uUa  occurrit  imago. 
Non  hune  adiavit  fane  in  fua  vota  libido  , 
Quem  potids  veluti  cenforem  exofa  feverum 
Detre<Slat.  Supereft  ut  homo  vi  luminis  ipsâ 
Agnorit  lumen  fummum  ,  &  Ratione  coaéhis. 

IWDE  per  humanas  glifcentelibidine  mentes  , 
Vera  Dei  fenfim  fpecies  fqualeLere  coe^t. 
Nam  popuU  Dominum  veriti ,  at  quis  funditus  eflèt 
OMiti ,  non  jam  «ternum  ,  non  fimplicem  Se  unum  i 
Multiplici  fœdè  piéVum  coluere  figura  : 
Membratim  in  varios  aufi  difcerpere  Divos  , 
Atque  Deas  ;  prout  ufus  erat,  fuafitve  cupido. 
Yeait  adulacrix  âç  ùMix  turba  cUeatûjQ  : 

I 
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n  eft  yrai  que  les  maîtres  de  la  terre  tirent  un  ^rand 
avantage  de  la  loi  qui  foumet  les  Mortels  au  pouvoir 
de  la  Divinité.  Cette  loi ,  parla  terreur  qu'elle  infpire 
an  crime  ,  &  les  efpérances  qu|elle  donne  à  la  vertu, 
exerce  fur  les  efprits  un  empire  qui  les  prépare  à 
refpeâer  les  loix  humaines.  Mais  n*en  concluez  pat 

Î[ue  la  Religion  foit  l'ouvrage  de  la  Politique  ;  que 
es  Rois  l'aient  inventée  pour  afTurer  leur  puiflànce 
&  le  repos  de  leurs  Ëtats  ;  pour  défendre  les  hommet 
contre  leurs  propres  fureurs  ;  pour  retenir  enfin  dans 
de  jufles  Bornes  ce  defir  de  l'indépendance ,  fi  fouvenc 
capable  des  derniers  excès.  Quoique  de  fages  règle- 
ments empruntent  leur  principale  force  de  la  Reli- 
gion ,  qu'elle  foit  l'appui  du  trône  ,  &  la  garde  la 
'plus  Ùure  des  Rois,  elle  fubfiiloit  avant  que  des  hommes. 
^     euflènt  le   droit    de  porter  une  couronne  ,  elle  efl 

J>lus  ancienne  que  l'inflitution  de  la  royauté.  Ainfî 
'amour  propre  ,  germe  de  tous  les  vices  ,  &  l'amour 
de  l'ordre  ,  principe  de  toutes  les  vertus ,  réfidoienc 
^    dans  les  hommes ,  avant  que  la  fagefle  des  Souve- 
rains fît  également  fèrvir  au  bien  de  la  fociété  des 
^    difpofitions  fi  différentes.  Celui  qui  le  premier  ofa 
^    û  frayer  une  route  (îir  les  plaines  liquides,  &  ne  mettre 
entre  la  mort  &  lui  qu'une  planche  légère  ,  n'a  pas 
£iit  ibufHer  les  Zéphyrs  pour  enfler  fes  voiles  ,  mais 
préfênté  fes  voiles  au  foufHe  des  Zéphyrs.  L'art  ne 
tire  rien  du  néant  :  il  ne  fait  que  faire  ufage  de  ce 
qui  fubMe. 
j     Si  Dieu  n'étoit  pas,  s'il  ne  s'ofiiroit  pas  de  toutes 
_^  .'  parts  aux  yeux  des  Mortels ,  comment  auroient-ils 
^  ^  pu  s'en  former  l'idée  l  Une  Intelligence  pure  n'aâeéle 
'"    point  les  fens  :  aucune  image  coif^relle  ne  la  repré- 
lente.  Ce  n'efi  pas  à  la  cupidité  qu'il  doit  fes  Autels  : 
tàle  ne  voit  en  lui  qu'un  cenfeur  fevere  >  dont  elle 
Abhorre   le  jou^.    La  raifbn  feule  a  donc    foumis 
llibmme  à  la  Divinité  :  s'il  a  connu  la  lumière  fouve- 
l%ine  9  c'eû  qu'il  étoit  éclairé  par  fes  rayons  mêmes. 
2^.     Mais  à  mefure  qu'il  s'éloigna  de  fon  origine  y  les 
|laf&ons  maitreffes  de  fon  cœur,  altérèrent  dans  fon 
^Mprit  la  véritable  idée  de  Dieu.  Les  peuples  craignant 
^Cioujoufs  un  Maître  ,  n^ais  oubliant  quelle   étoit  ù^ 
dature  >  ceflèrent  de  l'adorer  comme  un  être  fimple« 
tuique  ,  éternel.  Ils  oferent  le  déco'mpofêr ,  le  divifer» 
^  ^H  plutôt  luifubftituer  une  multitude  de  bizarres  déités 
^H^nts  de  ngnorance  t  protégés  par  le  vice  âi  fou«» 
Tomi    U.  X 


ytéê.  (emi 


Où  fleioaânt  >  ses  i4  «uo4  «fed ,  (êd  plvriaia  4ed 
I;t  leae!*^  fâk  fmt ,  mm  nofK  ab^êscia  Imcis. 

EU  2i9flBCB6  ck.  Ferlé  ommpoieBtU  faeéit  ! 
Ar  tiH  Hbterûe  aoa  eft  fauta  ^peceAzs. 
JÈgdkmiïUt !  iOttva t^  Im  ièBÙna  rermm. 
Jam  Tîêeo  ^qwîd  m  ?  niminifli  Nnmeti  afakon^s , 
Q«6diîbifit  feftîs*^k>mûns,  jndexque:  nmfii 
pMUUiUfjt  Mtate» ,  céki  cëièra  l^onre  proieflas 
Tm  fMti  «Mâles  ûi  iwutt-Hgwfage  fiiiBml. 
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teaas  piar  le  iMiéjugé.  Bientôt  la  haffe  le  trotnpeoft 
flatterie  peupui  le  Ciel  de  Kérof.  -Les  nyHeres  d'une 
Fhilofophie  profane  ,  les  preftiges  de  Téloquence,» 
la  Yoix  in&deiie  de  l'hiftoive ,  les  mgénieuiès  fiétions 
de  la  Pdstmre  .i&  de  la  Po^e,  tout  iê  révnit  pour 
multiplier  les  objets  d'un  ciike  ikcrileee.  Les  hommes 
qui  jufqu'alors  aToient  contemplé  la  Divinité  datis 
les  créatures ,  xiArirent  leur  encens,  aux  créatures  elles- 
mêmes.  Le  iàng  des  viélimes  couloit  à  grands  flots 
ïur  les  autels  d'un  homme,  d'une  pierre,  d'un  monftre» 
La  fage  Egypte  plaça  dans  fes  Temples  les  animaux 
les  plus  meprifables  ;  elle  ne  rougit  pas  d'adreâèr  fès 
VŒUX  aux  plantes  ,  aux  légumes  de  fès  jardins ,  Se 
le  fléau  du  Nil  fut  un  des  Dfhux  adorés  fur  fes  bords. 
Avec  quelle  rapidité  des  ruifleaux  fbrtis  d'une  fource 
impure  ne  répandent-ils  pas  le  poiibn  qui  roule  dans 
leurs  eaux  !  Avec  ^quelle  violence  la  fureur  des  flammes 
s'augmente-t-^le  ,  à  mefure  que  l'incendie  s'étend  f 
Plus  rapide '^e  les  torrents  ,  que  les  fla-mmes ,  la 
luperflition  couvrit  la  éieede  l'uiâvers  abufé  parle 
menfonge.  C'êtoit-  dlle ,  ^picure ,  qu'il  (alloit  conw 
hattre ,  tpi^  (âlloit  arracher  de  nos  cœurs.  C'efl  fur 
ce  monflre  que  vous  deviez  lancer  vos  traits,  ingé- 
nieux Lucrèce.  Cette  viâioire  eût  été  le  prélude  do 
triomphe  de  la  Vérité.  Mais  queUe  eft  votre  fureur ^^ 
de  prétendre  ,  en  renverfane  les  autels  de  tant  d'inu- 
pures  Divinités  ,  envelopper  dans  leurs  ruines  le 
Sanâuaire  du  Dieu  véritable  ! 

Efl-efl  parce  que  vous  ne  pouvez  atteindre  à  l'idée 
d'un  Etre  infini  (mais  la  matière  efl  infinie  dans  votre 
iyftême  ;  &  d*aHleurs  ,  pourriez-vous  concevoir  rieti 
de  fini ,  fi  l'idée  de  l'innni  ne  vous  étoit  naturelle  « 
fi  toujours  -préfente  à  votre  efprit ,  elle  ne  l'éclairoit 
ians  ceâè  !  Non  ,  fans  doute  ,  comme  vous  ne  con-i 
noîtriez  pas  les  ténèbres ,  fl  la  lumière  vous  étoit 
inconnue.  Qu'efl-ce  que  ces  bornes  dont  les  êtres  finis 
ibnt  environnés  ,  fi  ce  n'efl  la  ^privation  de  l'infini  ? 
£lles  montrent  moins  ce  qu'un  Etre  poflède  ,  qu'elles 
ne  défignent  ce 'qui  lui  manque ,  comme  les  ténèbres 
ne  font  quel'&li^nce  de  la  lumière.  £ft-ce  l'iœmen* 
iité  qui  vous'paroit  inconcevable^?  Mais  ne  fbppofec^ 
vous  «pas  ^me  ^quantité  de  matière  immenfè?  C'eil 
peut-être  la  Toute^puiflànce  :  mais  le'  pouvoir  de  la 
matière  eft  illimité  ,  félon  vous  i  fes  forces  n'ont  point  . 
4e  bornes.' Sera'^ceréceniité!  V'os ^atomes  ^font^er» 
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^B^âMeBi  M  cft ,  Mead  et  coojoxiâa  volnntas? 
1^  ■o4©  a  »  weà  cnâî  koaines ,  noicantqie  f  o- 

Effco  nsB  éomB  m  aoo  imneniâ ,  lêd  irâk 
I  m>iVm«  fnTl»6  waaa ,  ^«ani  deliÛis  atqne 
lanaUa,  kaac  reîi ,  essais  q«am  exc^ere  rebat  - 
Er  Tî  fiûe  fmà.  ême  ine^Bo^oqve  frceris 


Jam  mfiainai  ex  finids  panibvs  omae 
rhzcrîi  ,  w  tiki  it  rersm  ûmninis  acerms  , 
Koo  res  mtm  lod  («pcicdita  ^neêi  aceryo  ; 
I>eÉCyB.  U  êiftk  Tcro  pc^nare  docebam  : 
Ck^  ëe  MaiêriB  mBero  pnnâiiôiie  mhnirii 
Ç  £êrqgM-  S-»plf¥  *  mnm  ^mnl  eflê  proKavi, 

à  Boa  ocMiflat  plwilms  unis. 
hàaà  jnnamcm  componinir  kont 
KC  praetcnto ,  jpnefenBe  >  fiuiiro  : 
l^ntism  ficpcmin  eft.  Sous  (nccedere  rébus 
Ou  pcrcanf ,  Isa  nec  fiimunt  ptimordia  per  lé» 
InaùncB^ve  dârar  carpcnn  percunere  tempos. 
Koa  capis  kjBC ,  induis  î  Tua  Mens  Ânita  profêélà 
TmniBx  ânitas  pous  eft  comprendere  moles  : 
Vereo  ex  ûnlns  au  mole  avt  rempore  rebiis  , 
|-ÂRiii  aliacid  iê  fâpra  intelli^t  enê  : 
Ca'Ks  ad  em^em  (  que  nobis  infita  ,  remm 
Fjk  T^at  exemplar  )  quidouid  proponitnr ,  illi 
F&ne  vd  hic  puncum  »  iahkà  rerocare  iolemiu» 


QUOD  fi  îta  ne»  eâét ,  tamo  darabilis  levo  , 
Tantà  mole  nuoens ,  Tel  ram  perfeâa  Tideri 
Res  aaimo  iàltem  &  meditandi  robore  qmret , 
Tantaqne  ri  mimeri ,  nihil  ut  perfeâins  unquam  » 
Ast  d«rabiliBS ,  mapis ,  numerofius  eâèt  ; 
Vd  (enere  in  qttOTÎs  comnlaras  eâe  poteflèt. 
\i  f«i9  > &  corpBS  ^,  Qwiqium  acddiu  Imm 
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fteîs.  J'entrevois  enfin  quel  eft  votre  motif:  Dieu  vous, 
cft  uil  objet  odieux  :  vous  le  craignez ,  parce  qu'il  eft 
pour  vous  un  Témoin ,  un  Maître ,  un  Juge  inero-*. 
rable.  Voilà  pourquoi  prodiguant  toutes  les  qualités 
poffiBles  à  tout  ce  que  forme  la  réunion  des  êtres  » 
vous  lui  refufez  l'intelligence.  Mais  quel  droit  avez- 
vous  d'exclure  de  l'univers  l'Intelligence  fouyeraine  » 
pendant  que  vous-même  avez  une  ame  douée  d'une 
volonté  libre  ;  que  tous  les  hommes  ont  comme  vous  s 
le  privilège  de  vouloir  &  de  connoître  '  Une  propriété 

2ue  poflede  un  être  fbible  &c  borné  ,  vous  ne  l'attri-» 
nerez  pas  à  une  fubflance  néceâàire  ,  éternelle ,  Se 
dont  l'étendue ,  de  votre  a"^eu ,  ne  connoît  point  de. 
Bornes.  Quel  fophifme  !  quelle  inconféquence  I 

Ne  me  dites  point  que  tout  infini  ell  un  compofé 
de  ]>arties  dont  chacune  a  des  bornes  ;  &  qu'ainâ 
celui  que  vous  admettez  n'eft  pas  un  être  fupérieur  à 
l'univers  &.  qui  le  gou\'erne ,  mais  l'univers  même , 
aHèmblage  immenfè  d'êtres  fans  nombre.  J'ai  prouvé 
la  fàuffeté  de  cette  opinion  ,  en  examinant  les  atomes 
&  la  diviiibilité  de  la  matière.  Je  fis  voir  alors  que 
l'infini  eu  un  ,  fimple ,  indivifible ,  qu'il  n'efl  point 
un  amas  d'un  tés.  Une  multitude  innombrable  de- 
moments  qui  fefuivent  ne  forment  pas  non  plus  l'éter- 
nité. Ne  la  regardez  point  comme  la  réunion  du  pafïe, 
du  préfent ,  &  de  l'avenir  :  elle  efl  un  préfènt  perpé- 
tuel. C'efl  le  fort  des  êtres  créés  &  périflables  de  fe 
fuccéder,  Se  de  parcourir  en  détail  un  temps  qui 
s'écoule.  Vous  ne  pouvez  concevoir  de  tels  principes  : 
je  le  croîs.  Les  limites  de  notre  éfprit  ne  nous  per- 
mettent que  d'embraffer  des  êtres  dont  ia  grandeur  ou 
la  durée  foient  finies.  Mais  ces  êtres  ne  lui  paroiflent , 
I)ornés,que  parce  qu'il  a  l'idée  d'une  fubflance  fans 
homes.  Cette  idée  qu'il  appone  en  haiffant  efl  un 
archétype  auquel  il  compare  même  fans  réflexion 
fous  les  objets  qui  le  frappe.it.  Il  juge  pac-là  de  ce 
^i  leur  manque  ;  par  l'idée  du  par&it ,  il  connoît  leur 
imperfe<5lion. 

Si  l'infini  ne  nous  étoit  pas  toujours  préfènt ,  nous 
pourrions  ,  au  moins  à  force  de  méditer ,  concevoir 
un  Être  donc  la  durée  fût  fi  longue,  le  volume  fi 
•  prodigieux  ,  la  perfèélion  fi  grande  ,  l'efpece  fi  nom- 
hreufe ,  qu'il  fî^t  impoffible  d'imaginer  rien  de  plus  ' 
durable  ,  de  plus  grand  ,  de  plus  parfait  ,  de  plus 
nombreux  >  rien  en  un  mot  de  plus  accompli  dani 


k 
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Addiinw  oblatis  fefiv^«  Nm  qmÂ&ér  ttyo 
l^erciphiitts  coiifeftka  sliiid  dratumins  «VBm , 
£r  irafliervm  nninMio  «uiorem ,  &  corpore  erandi 
Granditts.  Ezpleri  ftéc  Mens  »  nec  no^ar  Yblttmas 
Wqtà  poteft ,  nifi  te  inibiiti.  Si  tlihil  eâêt 
Hoc  nninitum  ,  noftrâ  non  Mente  federet 
Primitns  :  effif^^s  nikiH  non  utta  reineen 
Erçô  eft  iniîniti  aliqtûd  ÛAt<Wpt^ife  ;  iHàtk 
Qnod  n«nc  percipere  eft  iiekiim ,  comprendere  mtfi 

quam, 
Afbri  nondtttt  :  qnÀ  fe  irreipifeni^AAAiidOji 
Dum  nec  opinatur  ,  contemplandoqtte  Tioimft , 
Fèrt  aninitis  nofler  ;  nec  ,  dvm  potntur  abundè  t 
Stare  poteft  ;  ouamyis  illnm  £ntta  retardent 
Jnterea,  U  tent  inHiantem  fàlfit  morentun 


Ttt  qnoqne ,  ^i  mnndo  niBTô*  olR^ndis  in  ipto  * 
Et  meliora  bonis  at^e  integ^ora  reqniris  , 
Perifeéh  efSgiem  gens  aîtâ  mente  repoftam, 
îfta  fed  unde  tibi  nata  eft  perceptio  ,  8t  vlqnè 
Proçrediens  defidcrium  ulteriora  frnendi  ? 
Sane  h«c  perfèéli  guaedam  exemplaris  ima^o  eft. 
An  venit  ex  te  ip(o  ?  Non  tu  perfètftus.  An  ipf» 
A  rébus  quae  funt  l  Neque  enim  nihilum  intnLt  illan 
Sed  fi  à  corporeis  ;   penècftas  effe  negafti. 
irgô  à  perfè<Slâ ,  qu»  fit  fine  corpore  ,  causa: 
Corpora^e  atque  animos  fiipra  celfiÂma  noftros. 

NtJNC  âge  ,511»  noftrâ  capiuntur  mente  ,  vd  ip& 
Senûbus  obvia  funt ,  vel  nnllo  praedita  fenfu. 
Qûînam  inteHigeres ,  qnae  fenfiis  acumine  nutto 
Affeqiiitur  ,  quae  ijponte  tibi  fitnulacta  feceffis  , 
Corporeos  extra  fines  aliquando  vagatus  , 
TÊternum  ,  immenfiitti  qnoties  meditaTis  ,  A:«n«ffi; 
lîas  nifi  Mens  ideas  tibi  fumma  eftng«ret  imns , 
Mens  incôrporéos  ibfct-s  tatfcere  cc^res  ? 
Jamverô  reterum  ipfi  qu«  corf^iora  fênfus , 

Suî  ie  depingunt  anitnis ,  trtx?ognifa  fent  ? 
ôtities  étenim  rtott  eft  Ticinia  ,  mottw , 
I^amaqué  Matôd» ,  nec  trrt>genemtfr  ak  ilKt  ; 
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cèffe.  Nous  concevons  une.  qM^ée  i^^sMpxigye.^  xifÊL 
nombre  pli^s  confidérablf ,  i^i  corps,  pli;^  gçû4.  ^ 


noqpf 
1  n'eiii 

ferdit  pas  oriûivairil^Ât  imprioié^  4à^  ;V9^^  ^^9r 
Rien  ne  rejy'élenfê  le  né^.  u  exis^  dpHc  4an$  Tonv 
dre  ii^ma^^jel  i\^  ê^^  iiMil^i  d^^i^^  nôx^  sivons  1| 
préfent  ridée ,  qj^  noi^s  çofit^>npleroAS  un  }QV^  » 
auiif  cFU^i.BC^»  ne.  oonwfwr^Rf  ÎWW*  VniqM^ 
objet  de  nps. voohx  le$,  p^s  ««çMats ,  4^  nos  pfus  pro*- 
fbndes  fpocuUfions  ,  Ï\A  le  A^a,  de  nçtre  cœur  ;  i! 
efl<  le  çe^i^cre  o^  t^Âd:  notre  ^Tp^ ,  lors'  mé^e  qu'i( 
iêmHe  s'çsi  ^.Wterle  pl|^  La  poâêâion  de  cet  ÊtrQ 
peut  ieule  epuiier  4t:^xer  nof(^4^r<>4  quoique  des  bien§ 
iinis  &  périflables  unirpent  ici  bas  nos  nommages  ; 
quoique  foupirants  après  la  Vérité ,  nous  foyons  le 
jouet  du  menfbnge. 

Et  vous-même ,  Quindus  ,  vous  réforinateur  de 
l'univers  \  qui  cïîercnez  dans  le  bien  un  n^îeux  que 
vous  croyez  poflSble  ,  vou$  portez  prpfondément^a«: 
vée  dans  votre  ëfprit  une  iace  de  ik  perfeéHon.  Otte 
idée  ,  ce  defir  :  que  rien  de  borné  n'arrêtç  ,  où  les 
avez-vous  jmifés.?  Unç.telle  perception  ne  tire  pas  foj|^ 
origine  du  néant ,  c*eft  Timage  d'un  être.  Aïws  ce^ 
être  parfeit ,  ce  n*eft  pas  vous  ;  ce  n*eft  ,  félon  vous  , 
aucun  des  corps  :  c'eft  donc  une  fub^nce  in^maté^* 
riellê ,  fupérieûre  anz  corps ,  fnpérieure  même  1( 
notre  ame. 

Les  objets  qui  a^flênt  iiir  nous  n^  font  pas  tou^ 
des  objets  feniibles  :  notre  efprit  ç'élcve  quelque^jf 
au-delà,  des  bqmes  du  mondé  matériel  i  il  'cQiuén;- 
pie  r£tré  fimple ,  éternel  »  immeniê  ,  infini,  Coin- 
ment  pourrjons-nous  cot^^evdir  ce  oue  nos  fens  ne 
peuvent  peindre  «  ce  qui  fe  refîne  a  toujte  leur  (âga- 
cité  ,  fî  upe  Intelligence  fuprépiè  ne  nous  en  imprî" 
moit  ridée;  fi  du  inèlange  de'coul^rs immatérielles, 
elle  ne  fgrmoit  ces  eipepes  d'images  quç  Famé  feule 
apperçoit.  '  Mais  je  me  bon^  aux  imâ^  cprporelles. 
Ces  corps  qufi  voi^^  ofit^t  vos  fen^  ',  comment  iê 
|)eignent-ils  à  votre  efprit,  pcwr'  qu'il  puiâè  leé 
•onnoître  l  La  connoiflànce  n'eft  ni  le  voiiuiage  »  ni 

Xiv 


4«S    ANTI.LUCRETIUS,La.îX. 

Diveritun  genus;  haud  radix  commonis  iitrifl{ue 
"Eiffe  poreft  :  fi  non  ad  eam  mecnm  ipfe  recurres 
Qns  rernm  frenicrix  cunéUrum  Se  caufa  profeélà  efti 
Infinuans  arcana  tnm  in  penetralia  mentis. 
Deniqne  ,  nec  per  iê  Mens  ullo  corpore  tan^ , 
ISec  quocnnque  modo  connexum  impellere  corpus 
lïoflrâ  poten.  Unde  eft  i^imr  ,  quôd  mnma  fe  k 
Commoveant  ;  certifque  in  corpore  motibus  ortis» 
JVotities  menti  adveniat  >  tum  cena  cupido  : 
Atque  ex  notitiâ  certâque  cupidlne  mentis , 
Quidam  enaicantnr  motus ,  &  corpore  g^liicam  ? 
Naturas  ade6  duplices  qus  fibula  neélit  î 
Qùidquid  enim  neéHt  partes  ,  ad  utramqne  neceflè  ef 
Pertineat  :  fie  vitta  manus ,  fie  lora  *  jug^ales , 
Vincula  fie  uimo  vitem ,  fie  flamina  pannos. 
At  vindum  ,  fi  corpus  erit ,  qui  prendere  Mentemf 
Et  fi  incorporeum,  qùî  prendere  membra  valebit  l 
£rg^6  Infiniti  conjunxit  fola  voluntas. 


Fropterea  non  Mundi  animam  mentemve  p» 

tàbis 
Eflè  Deum  ;  quafi  fit  commixtus  corpore  ma§^o  , 
Tanquam  immenfus    homo  ,    ceu    nos    compendi 

Mundi« 
JSsLtn  fi  Mareriae  fummarp  pollere  fâgaci 
Confilio  velles ,  jam  te  memorata  refêllunt , 
Omni  quae  noftram  fecernunt  corpore  mentem. 
"Nec  Mens  una  foret  :  fed  quot  ramenta  ,  tôt  eflènt 
Materia  mentes  :  quarum  difcordia  nullos 
Ad  numerum  ,  reaoris  egens  ,  componere  motus 
Poffet;  &  ipfa  fiiis.rueret  difperdita  membris. 
Vel  fi  privatis  conflatam  ex  omnibus  unam 
Credideris  Mentem  ,  ceu  totum  è  partibus  ,  etfi 
Corporis  expertes  non  inficiabere  cunélas  ; 
Haud  minus  errabis  ;  quia  Meus  ex  memibus  eflc 
Nulia  poteÂ  ;  nec  habet  varias  concordia  Mentes. 
Qusque  fiiâ  vi  fréta  ,  fiio  quoque  libéra  feorfiim 
Cenfet  agitque  modo  ,  nil  comparis  indiga  prorfiis; 
Nefeia  quoi  reliquae  cèlent.  Non  uUa  Senatûs 
T^aturam  Confulta  ,  aut  plebifcita  gubernant  : 
riec  régit  unanimii  totum  RefpubUca  Mundum. 
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le  moaTement ,  ni  la  forme  d'un  corps  :  elle  n'eft  l6 
réfultatjd'aucune  de  ces  modifications  de  la  matière* 
Ceft  un  mode  d'une  efpece  toute  difiërente.  Il  hnt 
donc  que  vous  remontiez  à  cet  Etre  principe  qui  peuc 
feul ,  Auteur  de  votre  ame  &  de  tous  les  êtres ,  porter 
leur  image  au  dedans  de  vous-même.  £n£n  l'ame  par 
fa  nature  n'eft  capable  ni  d*agir  fur  le  corps  qui 
lui  eu  afTocié  ,  ni  d'en  recevoir  la  moindre  impreffion. 
D'où  vient  donc  cette  correfpondance  mutuelle  !  Pour- 

âuoi  certains  mouvements  excités  dans  le  corps  fonc^. 
s  naître  dans  lame  telle  connoiflance  1  tel  defirî 
Pourquoi  de  cette  connoifTance  ,  de  ce  defirde  l'ame  »' 
réfulte-t-il  dans  le    corps  un    certain  mouvementé 
Quelle  chaîne  peut  unir    des  êtres  dont  la   nature 


parties 

efl  corporel ,  comment  pourra-t-il  fâifîr  notre  ame  l 
S'il  ne  l'eft  pas ,  quelle  priie  aura*-t-il  fur  le  coras  l 
Ceft  donc  à  la  volonté  d'un  Etre  infini ,  qu'il  taut 
attribuer  leur  union. 

Cette  oppofition  entre  la  nature  d'une  fubfhince 
intelligente  &  oelle  d'un  être  xlatériel ,  fuffiroit  pour 
démontrer  que  Dieu  n'eil  point  l'ame  du  monde  ;  que 
l'univers  n'en  pas ,  comme  l'ont  cru  quelques  Philo^ 
fophes  ,  un  homme  immenfe  formé  de  l'union  de 
rintelligence  &  de  la  matière.  En  effet ,  û  vous  em« 
braffiez  ce  fyfléme ,  ou  ce  feroit  en  fuppofant  que 
cette  intelligence  eft  matérielle  ,  ou  ce  feroit  en  re» 
connoiffant  fa  fpiritualité.  Ces  deux  opinions  ne 
peuvent  fe  foutenir.  Partifan  de  la  première ,  vous 
auriez  à  combattre  les  preuves  invincibles  fur  lef— 

Sielles  efl  fondée  la  diftinélion  de  l'ame  &  du  corps» 
'ailleurs  cette  intelligence  que  vous  attacheriez  à  la 
matière  ne  feroit  pas  unique.  Il  y  en  auroit  autant 
eue  le  monde  a  de  parties.  Ce  peuple  d'à  me  toujours 
divifé  ,  n'ayant  pas  de  Souverain  qui  pût  en  bannir 
la  difcorde,  n'agiroit  jamais  de  concert  ;  &  de  leurs 
diâenfions  naitroit  dans  les  mouvements  de  la  matière 
une  irrégularité  qui  la  replongeroit  dans  le  chaos» 
La  féconde  hypothefe  n'a  pas  un  fondement  plus 
folide.  Qu'entendriez- von-  par  cette  ame  fpirituelle 
jointe  à  l'univers  \  Seroit-ce  une  Intelligence  formée 
par  la  réunion  des  âmes  particulières  l  Mais  quelle 
chimère  qu'un  tout  compoË  de  parties  dont  chacune 


490    ANT1.LUCRETIXJS,1A,  O. 


l3£^fQt/Ë  il  Hfn'ndafmiâain  conceÂere  Mentent 
Sic  libeàt ,  quaîis  noft^  Mens  corpore  degit , 
Falléris  hand  dubiè.  NuÛo  ibciabile  nezu 

[axima  ^î  pohxit  iibi  Mens  adicUcere  corpas! 

Ton  etenim  ,  ut  noftra  de  cofpore  dixioius  satelttc» 

Is  juffit  malor  diicordia  vincma  neâi^ 

S*  aetereà ,  Vel  irton  omnes  in  corpô^  Mandi 
à  reget  motus  ,  ut  Mens  non  diiiçit  omaes 

Çordore  in  kumano  ;  multos ,  licet  accola  ,  neïek  ; 

~[nde  )  (  neBts }  ï)eus  ex  alio  It mmine  ^^dens  ; 
It  ciim  Mat^nâ  r^imm  pàrtkur  In^rti  : 
^el  nihil  in  Mundo  geritur>  qum  aie  fit«tâoiv 
'om  mdjis  quxram  :  faem  num  prifliÂus  OtIms 
J)^ue  Deo  ;  «fedeiÎMië  Beus  iniafôi^  Mimdô  f 
|i  dédit ,  kic  ï^ens  di  quem  cemuus'ÔrlMs  «d^rat  % 
Séc  proprii  coniôrs  opem  >  veràm  arbitâ*  &  R^est 

jDicetur  nobis  :  ïquis  &  aâèndre  negabik  ? 

Suôd  û  non  dederit ,  duo  fûm  «te^na.  Quid  ergà  ; 
Iterum  ab  ajterius ,  quodper  fe eH^ Nuteine peiidee» 
^uod  per  fè  eô ,  parte  ex  aliquâ  péndere  rej^ngnat. 
^uo  paélo  ,  nifi  Matèrias  penetrcilia  noâ^t , 
^antos  Materiae  motus  ,  tantâ  arte.ci^rét  f 
JSàm  neque  fàs  nobis  ita  noflrubi  fubd^re  cprpvs  y 
'~)uo&  hujus  flruélura  latet ,  ^[lias  ofgaila  flkliânt* 
't  quî  pemofcet.,  fi  non  etiam  tpfê  creayit  ? 
xLreo  non  aliter  JDeus  e^  quàm  credimus.  ÏUe  • 
]SoIus  per  iè  fe  eift.  Ex  illo  cetera  rémm 
Suntque,  manenrque  ;  ex  ^  in  nihilumredHxira  refjenfèi 
xii  teneat,  fervetque  voliens.  Haec  unka  cunâis 
,Çaufa  potens  &  prima.  Hinc  omnés  eôrpore-tBèovîs  ; 
ni&c  id^  noQrïs  ov'm&^rmeiÀihmoMho^ 


leroit  une    fiibfiiDce    indépendance.  11   n'efl  ppint 
d'aflêmbUge  goi  puiâë  de  plulîeun  amet  n'en  nire 

S'une  feule  ;  &  la  concorde  ne  réeoera  jamiii  encre 
I  amei  diS^rentes.  Chacune  d'ellei  libre  <  &  con- 
noifiànt  l'éiendue  de  (es  droici ,  agira  ,  peofera  f&- 
par^menc  félon  (f  volpncé  pfoprç  .  ienpren  m  obs 
penfenc ,  ce  que  veuTem  toutes  W  l^ttlré*'  N'^i 
Qoincius  ,  ce  Àe  foni  ni  \a  décret)  dSin  Ssénaci  n} 
les  ordonnance!  d'un  peuple  aff^mlilé  qui  gbui-efw 
neni  la  Nacnre  :  tt  l'oniTen  ;a'e&  poUl  \fBft  R^-, 
publiqne. 

Vous  I^ninz-Toni  ^  dire  que  l'awp  d»  monde 
efi  no  iae  fimple>  coBimpfamejointe  ancorptbu^ 
maûil  Ceft  le 'aermer  parti  5111  YoUreAe;  mail  if 
n'eft  pas  meiltenr.  Parquelt  liëhiceccp  Incdligencq 
auroii-elle  pp  s-anaah^  np  corpi  incapable  de  «'iJ- 
lier  a»ec  eue  '  H  n'eft  point  ici  qieffiini  d'unp  pulC 
lance  fupériepnt ,  dont  lei  ot'dces  iônveratni  aienf 
domté-  1  uitip^thie  de  ces  deni  éire<  ;'  première  ra^ 
fon  :  j'en  ajoute  yre  féconde,  Ou  cette  ame  djç 
l'univen  ne  prétdera  point  à  lotu  les  mouvemenit  mu 
«^x^CBtent  daiii  Çe  corps  im^enfe ,  coijime  cèOf 
dont  nbtne  corps 'eft  inimé  n'en  dirige  pas,  n'tfX 
connotr  paa.mïme  toutes  les  opérations  ;&  dé»-loiJ 
Dieq  fera  dépendant  d'une  autre  Divinité  ;  il  parta- 

Kra  le  poiivoirfoprême  ayec  11  tpaiiere  r  on  ceitç 
letligcnce  eft  le  principe  de  tout  ce  qui  fe  hix  dàiu 
le  inonde.  Alors  npuvelle  alternative.  A-t-elle  crfji 
le  mcôide' I  £ci  ce  cas  elle  eft  t«  Dieu  qu'adoVerani- 
-vers;- non)  ^  regarderons  p^us  conpne  bé  iâifâiit 
qu'un  niénte  Et!»  avec  foh  ouïrtge:  elle  en  ^ 
1  arbitre  ;  elle  le  gouverne  à  fôn  gré.  Croyez-voni  an 
contraire  que  le  monde  Jubfiite  de  louie  éternité 
par  lui-même  !  Vous  admettez  donc  denx  iûbltancet 
étemelles.  Alais  quoi  !  de  denx  êtres  néceflâires  ,  l'un 
dépendroit  de  l'autre  I  Un  écre  néceflâire  peut-i!  dé- 
pendre en  rien  !  Si  Dieu  ne  connoilToii  l'intérieur  de 
la  maciere  >  comment  po,urToit-il  en  faire  jouer  les 
lefTons ,  en'  i^gleT'les  nvouvetnenis  avec  iâA<  d'ari 
&dejaA^ê!  Noui  n''avùns  [ias  cet  einpîrefut-noil^ 
carpa,donria  Arnâure  nous  lè&  cachée  ,  donc  les  or- 
ganes échapsenl  à'  notrt  pénétration.  Mais  connol- 
Qoi».il  i  fond  la  matière',  s'il  ne  l'avoit  pas  créée  ^I 
«il  donc  lel  que  nqàs  le  croyons",  ce  Dieu  fupérieur'  k 
noi  hoiiuiMge*>.SMl)leuaeÈflejiniIletDent':  t)é*l<it 
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G  ièllx  nimiÂm  !  û  jim  ezidaBîlis  error 
Excidit  ;  ô  felix  !  tiu  fi  bona  denique  noris  : 
Ma^  animo ,  Quind  ;  nova,  te  via  ducit  Olympo. 
S»  Deas  eft ,  fi  toca  Demn  Naniiu  parentem 
Concélébrât ,  nonne  hune  &  ^ns  humana  fiiteri. 
Et  colère  «  &  Numen  débet  redamare  paternnm  \ 
Et  quid  amabilius  perfêâo  *  Quidve  placebît 
Men^  hominum  ,  n  non  placet  infinita  vennàas  ; 
Innumerabilium  fumma  ;  &  confiantia.  dotum  ; 
Et  Taperezceliens  ,  atqne  immutabilis  ;  ipfum 
Omninô,  verèque  quod  eft  \  Nam  cetera  tantàm 
Konnihil ,  ac  prias  defeân  cogrnita  ,  qnàm  re  : 
QujB  vix  eSè  pntes ,  nihilo  contermina  iêmper. 
Ten*  moveat  dalci  natura  precaha  feofii, 
I^ec  Natura  movet ,  quam  per  {e  ftare  neceflum  eft  ? 
Quandoquidem  fola  eft  ,  quam  non  ita  ftare  repuf^nei» 
Rivum  admiraris  ,  Mare  non  miraberis  ipilim  \ 
Uunc  etiam  docili  fie  mente  fêquamnr  oportet  » 
Ut ,  fi  quid  credi  velit ,  id  credamus  :  origo 
Kam  Veri  eft  ;  &  fi  mendax  ,  jam  non  Deus  eflfec  : 
Tum  ,  fi  quid  fier!  velit ,  id  fiiciamus  :  ab  omni 
Nam  ^mulos  nutu  Domini  pendere  fiitemur. 
Hinc  omnis  ftat  Relli^io  :  quam  fpurca  Lucretl 
Rejicit  impietas  ,  &  diro  carminé  delet  ; 
Ut  regnet  fân^o  pro  Numine  fi»da  Voluptac 


Jam  >  û  Kumanaruai  qnàm  fit  confiifa  memur 
Conditio  rerum  ,  nova  mentibus  inde  micat  lux. 
Juftus  enim  Deus  eft  :  hominum  gens  libéra.  Mercef 
Debetur  cunéUs  adeo  ;  &  qu«  débita ,  tandem 
Redditur.  Id  planum  eft.  Sontes  autem  efle  beatoft  > 
Cunéla  bonis  adverfa  ,  vetat  lex  ipfa  paremia- 
Natar«  i  nec  iuftiuift  àtût  indjtus  ordo» 
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feul  dérivent  tons  les  êtres  ?  par  lai  ieal  Us  faUlfient, . 
prêts  à  rentrer  dans  le  néant ,  s^il  ne  \e%  coniêrve  par 
im  effet  de  fa  Tolonté.  Caufe  aniveriêUe  Sl  toate- 
puiflànte ,  il  eft  le  principe  du  rnooTement  dee 
corps  ,  U  eâ  Tarçliétype  6c  Tantear  de  toutes  no* 
idées. 

Quel  fera  votre  bonheur  û  le  charme  qui  voue 
aveugle  fe  diffipe  en£n  ;  fi  vous  counotâêz  ce  qui 
peut  vous  rendre  heureux  1  Entrez ,  Quiutius  ,  en«  - 
trez  avec  ardeur  dans  cette  nouvelle  carrière:  c'eft 
la  route  de  Tétemelle  félicité.  Si  Tunivers  eft  l'ou- 
vrage d'un  Dieu  ;  fi  toute  la  nature  célehre  fon  Au- 
teur ,  les  hommes  ne  doivent-ils  pas  à  ce  Père  bien* 
faifant  un  culte ,  une  reconnoiflânce  ,  un  amour  (ânt 
bornes  l  Efi:^  rien  de  plus  aimable  que  la  perfeélion? 
Quels  attraits   pourront   &ire  imprefton  fur  nous» 
fi  nous  ibmmes  iniênfibles  à  la  beauté  fouveraine  ; 
û  la  vertu ,  le  bien  par   e£ènce ,  û   le  feul  Etre 
véritable  ne  peut  nous  anacher.  Je  dis  le  feul  Etre  : 
les  autres  ne  méritent  pas  ce  nom.  Us  font  à  peine 
hors  du  néant  ;  ils  tiennent  au  néant  de  toutes  parts  ; 
leurs  qualités  fom  moins  des  attributs  que  des  pri- 
vations.   Ce  qui    pafiè,  ce  qui  ne  jouit  que  dune 
exiftence  empruntée  ,  aura  pour  vous  des  charmes  ;  Se 
celui  qui  eft  ,   celui  dont  la  nature  eft  d'être  ,  qui 
ieul  étemel ,  feul  immuable  >   peut  feul  combler  vos  * 
defirs,  ne  fera  pas  un  objet  digne  de  votre  cœur? 
Vous  contemplez  un  ruifièau  ,  &  votre  admiration 
fe  refiiferoit  à  l'océan  ?  Mais  ce  n'eft  pas  aftêz  d'admi- 
rer notre  Créateur.  Nous  devons  croire  tout  ce  qu'il 
nous  révèle  ;  il  eft  la  Vérité  même ,  81  s'il  pouvoit 
nous  tromper ,  il  ne  iêroit  pas  Dieu  :  nous  devons 
faire  tout  ce  qu'il   nous  commande;  un  Souverain 
a  droit  à  l'obéiftànce  de  (es  flijets.'  Voilà  le  fonde- 
ment de  la  Religion  ,  de  cette  Religion  fainte  que 
Liucrece  veut  abolir  par  un  ouvrage  proi&ne  ,  pour^ 
fiiire  régner  la  volupté  fur  le  Trêne  a'un  Dieu  en^ 
nemi  £1  crime  &  des  paflîons. 

Si  nous  confidérons  enfin  la  confufion  qui  reene 
dans  l'état  des  hommes;  de  ce  chaos  afPreux  fort 
une  nouvelle  lumière.  Dieu  eft  jufte;  les  hommes 
font  libres  :  par  conféquent  chacun  d'eux  mérite  un 
ialaire  quelconque»  &  tôt  ou  tard  il  doit  le  rece- 
voir. Or  que  les  coupables  foient  heureux  ;  que  les 
amis  de  la  vertu  gémiâènt    dans  l'adverfité  >  c'eft 
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RtAè  igmwr  Mm  ûu  reddi  rnsmia  T«rum  eft , 
BflMUft  pi^ùis.  At  non  ix»  iemper  «cnfque , 
D«m  w'mim  kow»mt»  le  mortis  régna  freqnentint 
Evenit.  £«^  lUiiid  w^vs^.éaSkrvjtc  in  jovum. 
K^Bi  c«M»  j^corpo^m  MQRtis«»twBa  £t  expetB 
Interitûs  ,  atque  «tenue  ûbi  conicia  vitae, 
Hoc  £en-iia^ik  t  vt  i;iû  fenrat  coqxms  ipÙLta 
ÂUtefiem  >  joHo  indocatas  ipnnere  mentes, 
ImiBemor  antea^i  i  perdat  nihilcyie  ceporcec 
Sic  aniaùf  ianata  Dei  fuper  omaia  jufti 
iîetides  ,  haaciâciôlagoipem  toUic  iBi^[iiam , 
Impumu  iftisiMenfSKisiiaa&tis, 
iEquatamqKe  W  ipceem  oun  inîbate  fatuam* 


OUAPEOFTER  ffequnis  ffuidatnr  noftra  colntnnts 
RelUffio  ;  ffvas  qqp  timor  aiu  malefiiada  cupido , 
Ipi&  fed  ante  oculoé  prutdbm  natnra  locavit  : 
Effe  Devm  anélorsBi  r^mn  ,  jiiftiqne  tenacem  ; 
£flè  animps  i»|llo  peritnros  temporis  jeoro. 
Sed  /^lùa  non  poterant  kominum  dîvierik  per  orbem 
Tôt çajpm imer ie  cQACondi de^nefenfu  ; 
Ac  primaw  veri  eftgfcip  torpavit  in  horas , 
Qui  paUàm  in&élo  de  ^ome  icamriit  error  ; 
dRaturjB  vox  conciderat  ,hx.  viâa  flnelvit 
Katurs  ,  humanis  nifi  vox  .divini  Ibnaret 
AjurUbjus  ;  ^  fanâjam  cui  nos  (jihmitsere  vellet  > 
Ajmoco  Deas  ipie  danet  yelaaiine ,  le^em  : 
l/.t  &x  NacuriB  I  meliori  liunine  ûiX^ei^s , 
Jam  dtfbJjB  ao<^is  sialeiidai  vûiceretuipbEas. 
At  te  vix  naoun  ,  Oui/ici  >  aeque  amure  recenxem 
•JNon  auûm  extempl o  iàjturare  vaAemilms  e^is  : 
&ifcipi«s  ,  cùai  te  iiccoark  rolrane  «uiulto 
lleéU,aiïaetudo  conftans  &  caftà.voluptas  : 
Interea  levé  de  noAro  JUc  uiiere  iugcs. 

JF'J^NIS. 
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un  défbrdre  contraire  à  la  loi  (uprême  de  TAuteur 
de  la  Nature  ;  Se  que  proicrit  fa  juflice  intmnable. 
11  eft  donc  certain  que  les  actions  venueuiês  font 
récompenfees  ,  que  les  crimes  font  punis.  Mais  cette 
équitable  diftrioution  a  rarement  lieu  tant  que  les 
hommes  habitent  la  région  foumife  à  Tempire  de  la 
mort.  Ces  récompeniès ,  ces  peines  font  donc  réièrvéet 
pour  un  autre  temps.  En  e^t ,  notre  corps  ne 
s'anéantit  pas  :  la  matière  dont  il  eft  forme  fub- 
ûAe  après  fa  difiblution.  Dieu  qui  la  conferve ,  re-i 
plong^eroit-ii  dans  le  néant  rme  ame  immortelle  par 
la  nature,  &c  qui  fe  fènt  née  pour  vivre  à  jamais  t 
Pourroit-il  t  oubliant  le  paâe  ,  la  détruire  &  la  fruf* 
trer  du  prix  de  fes  aétions  l  Non ,  non  ,  la  connoif- 
fance  innée  d'une  Juftice  fupréme  ne  permet  pas  à 
l'impie  d'eipérer  que  fes  crimes  étemellemenf  im- 

Îmnis  foient  eâàcés  par  la  mort ,  &  que  fa  deftinée 
bit  un  jour  la  même  que  celle  de  1  homme  vertueux» 
Ainfi  notre  Relig^ion  a  pour  baie  Texiftence  d'un 
Dieu  fouverainement  ittfte,  Se  l'immonalité  de  Tame  : 
colonnes  inébranlables  ,  que  n'ont  élevées  ni  la 
crainte  ,  ni  la  cupidité.  Ceft  Touvra^re  de  la  Nature  r 
fa  main  prudente  les  a  mifes  devant  nos  yeux  ,  pour 
régler  toutes  nos  démarches.  Mais  tant  de  Peuple» 
dilperies  fur  la  terre  ne  pouvoient  confêrver  long- 
temps ces  connoiâànces  puifees  dans  une  origine  com- 
mune. L'erreur  fortie  d'une  iôurcc  impure ,  défigura  de 
toutes  parts  l'idée  du  vrai  gravée  dans  les  efprits.  La 
Nature  parloit  donc  en  vain ,  &  fa  Loi  méconnue  par» 
tout  alloit  s'efiacer  de  nos  cœurs.  Pour  la  rétablir  ,  il 
a  fallu  que  Dieu  nous  fît  entendre  fâ  voix  ;  que  rom- 
pant le  voile  qui  le  déroboit  à  nos  regards  ,  u  ne  dé- 
daignâtpas  d  être  le  Légiflateurdes  Inortds.  Rallumé 
par  la  Divinité  même  ,Te  flambeau  de  la  Nature  peut 
déformais  difliper  les  plus  profbndes^  ténèbres.  Je  m'ar- 
rête ici ,  Quintius  :  vous  ne  faites  que  de  naître  ;  en- 
core au  berceau ,  vous  ^e  feriez  pas  afièz  fort  pour 
des  aliments  ù.  folides.  En  attendant  qu'une  pratique 
confiante  de  la  vertu  vous  ait  mis  en  état  de  les  fbute- 
nir ,  contentez-vous  de  cette  nourriture  légère  que 
ma  main  vous  ofire  aujourd'hui» 

FIN. 


.» 


T  J    B   L    E 

DES     MATIERES 

Contenues  dans  ce  Poème. 

La  lettre  a,  défiene  le  Tome  L'  La  lettre  h  , 

le  Tome  II. 

•  • 

;  A  los  &fulv.  Autres  preuve* 

ABEILLES.  Leur  indaf-  de  la  fpiritualité  de  l'ame  « 

-/l  trie,  h.  171  &  Juiv,  iij  Ofuiv.  La  connoiffance- 

AàvùrfiUs,  L'Epicurien  ne  de  l'ame  conduit  à  celle  de  la 

neut  Tes  foutenir ,  tf.  jj  fi»  Divinité,  i»j  6» /m/v.  R^pon- 

Juiv,  La  Religion  feule  ap-  Tes  aux  objefUons  des  Epi-, 

prend  à  les  fupporter  »   61  curiens  contre  la  diftin^ion' 

^  fuiv,  oui  fe  trouve  entre  la  nature* 

^f/ntit/i.  Ses  propriétés  ex-  de  Pâme  &  la  nature    dvi< 


à  proportion  delà  peian-  &.du  corps,  129  fi'/ltiv.Fonc 

teur  ou  de  la  légèreté  des  tions  mixtes  auxquelles  le. 

corpi   qui  le  touchent,  b.  corps  &  Tame  participent, 

43  6*  yî//v.  1^1  fi^/aiv.  L'ame  eft  un  être 

Alexandre  le  Grand.  Son  fimple ,  133  &  fuir.  Suite  de* 

ardeur  pour  les  conquêtes ,  l'union  qui  fe  trouve  entra 

tf.  a 3.  Pâme  &  le  corpS|i37  6*  jjf'v. 

Aihe,  Combien  il  eft  îm-  Réfutation  d^une  obieaion- 

•ortant  de  ne  pas  fe  faire  de  Loke ,  qui  prétend  que 

illufion  fur  la  nature  de  l*a-  nous  ne  connoiflbns  pas  af« 

me ,  tf.  6q  &  fuiv.    Opéra*  fez  la  nature  de  la  matière, 

tions  de  1  ame  >  ^  93  6^  fuiv*  pour  avoir  droit  de  pronon-  - 

Tableau  des  coonoiflances  cer  qu'elle  eft  incapable  de 

humaines,  &  détail  de  ce  que  penfer,  1 39  &fuiv  La  liberté 

l'homme  eft  capable  d'inven-  de  l'homme  fournit  une  nou- 

ter  &  d^exécu.teTfibid,&fuiv.  velle  preuve  de  la  fpiritua-  • 

PuiiTance  que  Pâme  exerce  lité.de  Pame,i4(>  &fuiv,  L'u*. 

fur  le  corps.  99^  &  fuiv,  L*a-  nion  de  Pâme  &  du  corp» 

ine  eft   eflentiellement  dif-  prouve  Pexiflence  d'un  Etre» 

tineuée  de  la  matière  ,  loi  fuprême.  Auteur  &  Souve- 

&JuilfXjt%  différentes  modi-  ram  de  l'univers,  1536»  /««>. 

fications  de  la  matière  ne  fi*  487  Différents  noms  mie. 

£  auvent  produire  Pâme  >  ni  l'ame  reçoit  feion  fes  difté- , 

L  moindre  de  fes  opérations^  rentes  opérations  «  219  tfp  /• 


«•                          T  A  B    _    _ 

fâw»o«i^l*   de  Pm»  &  PQê5.ct__™„.«™ 

llcnccdeDicu,  font  les  lu  fondeinenti  delà  ScS 

deux  coloonn  qui  fervent  d'Eaicure.  riToir    I*  luiik 

dcbireil*aeb><on,495.  76  ^ /«>.  |„  .tôaies,  t^ 

An,.   d«i  bfM.  royei  ^fuiJ.  OLltai„^V^^] 

Biif.                                  .  *.  î6-/«i>.  en  Éublifliiitli 

i«mo«deUvïrti{8i«aiii-.  fpu.niiiité  de    rame.  îo4 

M  de    l«  p»»e  :  difféience  /i,,v,  en  examinai  f»  quat 

dtces  deuïdifpofiuons.a.  Hon  de Vame  des  bêtes  ,  161 

17.                              „  &/"'*.  eoeipliquacureptiii 

^«o|v  ptoprs,  >oq    ^ar  cipe  dii  rcDouvellMiÉnlilB 

W;"ÎO«  P«.lle1e  jJe  fant  le/yWmide  Vuni-^'H 
%  .hjriMKhtfq  «e»  p\lt  «f&AJ».  Jl  rapporte  leur» 
«PEpicure ,  fl.   19I  ô-  /w*..    oT^nlow,  &  il  y  répond, 

Araignit.  Son  mduftne  ,  .^(dhiej,  Eïpofioondufjf- 

*    l*îî;            ■     ni.-.  1  -  "me  d'Epieui*  loiichaptlt 

Atifiar^ut  U   Ph-leUiit,  vuide  &  fe.  atomes ,«.  7I* 

premiMiautWtidnSylltme  y/'ir.  Rétiitation  dii  MUiH 

nnauMlMp>rGop*nik,i.  d'Epiture  for  Jei   alonus. 

AnJI,pp,.S»  doflrine  efr  «nt  poinl  pateiix-mémni 
b  mê-me  au  fand  m,.  «11»  ,4?  *>>■  »«  «e  font.û 
*Epiïuf«,a.  n  */îuf.  innombrables,   Ml   &  tair. 

A'ifloii.  InfulfirMC*  àa  Let  fupparet  inoombrablti, 
fci  forcit  octultei ,  a.  :»î.  Bt  les  diilribuer  en  diftïrtn-' 
Afr^irdilé  d.  Tes  fomwï  lesçlaffe,,  dont  1«  nombre 
PariJleie  de  relte  <op<nion  EioiMiement  ,  15J  &  fair 
*»ee  celle  d'Epitute,  167*  Les  aromei  ne  (ontooinlin- 
A'V  diïiûWei,  167  6.  Vi,v.  L« 

'd>|!n>K«m''<.  Tableau  de  atomes  pouvant  (•  dirijeri 
oettercience,^.  g;&^'V.    font    difttuniblci     comnt 

Sre"'bré^- VV*'"''omm"i,'""  iTnJ'V  t'^*' '"  *■'"''''■ 

cementi  Se  de  lesprogrJrt,  (blidité  qu'Epicure  leur  >l- 

4n^/'"*.P^tane)e  des  plut  cribue,  18;  4-  f.  Leurcom- 

nibili»  AAronomesarec-Lu-  polition  ne  ^ut  êtreTou- 

erete  &  les  av.tres  Philofo-  vrage  que  d'une  Mufe  «tna- 

pbe.   Epicimens      ,j?.    S.  Pf'*  .^fc*/.  L«rt  figwes, 

nuxmii  poTedeni  la  Icience  loin  d'être.  néceRâirM,  ionl 

(»  Aitrec  Tant  dignes  d'aé-  de   fimplts    nwdïficelMni 

mwMion  St  de  louange.com-  189  6-  yi">.  Leur  i(«c)iaairoB 

bien  plu.  celui  nui  a  créé  lu  eH  ebiménijue  ,  *.  ii&fyi,, 

Atié.,.   ak   contr'eu»  faufil,  ij  fi- /.   MWrîirt 

«•    le    Poète  s-â«ia,e.f  au  but qtfEpUute  rtft  pr»- 

^yâUT.  Combien  il  leur  im-  poK.ntfair.    La  Kbtrtt 

porl«  d'exanûncrs'il  eftvni  de Miomma b'> lien  d«  com- 

În'H  n'yait  poîncde  Dieu,  mwi  «»êe  cette  ^«tendue 

t-    Ce  font  «UK    qae  1«  lUcliiwifeB de*  at«m^,itii. 
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<-./Ur.L'{i>AE>Utéde>ltea«  B 

que  GtStndt  ittribu»  aux  n^I/£.40L'£i,forta4« 

atcRDM   De    peut   reâilïcr  Ju  Reairil*  qu'on  voit  cD 

If  (yHèmt  ËpKuriui  >  al  &  Ucnim  :  tcul  induâri* ,  h 

fuir.  Quand  le  iDOUTement  ifj&filr. 

aluatomst  reroiiul  qu'Epi-  Btmstli,  OHciu  de  intri 

cure    t«  fuppofc ,  cala  ne  qui   Te   trouve  le   long    é** 

ruffir<ntpaseDcor«  pour  for-  c6te*  dei  Ifln  Briunniqueit 

nci  la  monda  Ici  .qu'il  «A  ,  h.  Uf. 

3f  Sr  fuir.   Lt   pcraoleuT  S/(u.  La  Poète  entraprend 

qu'Epkareacrribuaauxat»-  de  tépvndta  1   l'argument 

iDM  ,  ne  peut  agir  dasi  le  oua  lai  incrMulci  u^tan- 

Tui4e,  19  & /nir. EUe n'aft  dent  tiiap  d«  l'opinion  qui 

pointunepropriJti^ipuiA  atnibua aux  bttei une ama , 

fc  leir  être  ioMTCnt»!  iM,  i.  itf  é-fmiv.  Catia  opinioa 

^fuir.  Prdds  dei  eireun  a'tÂ  lypoyia  fpie  fur  d« 

iPEpicun  tMichuit  letato-  indicée  incârtaini,  iSi  £■/. 

nM>  6;.    {Ufuiation    dei  S'il  était  vrai  que  lei  bttea 

"~*"— "-Î»  qu'EpkiTe  ti-  euflant  une  «me ,  il  (audtoit 

tnieni  anll  leur  lateconnoitreinmiacâii^le  , 
_r   d'/îu*.    Dîf-  (Aidl.  fr/Hix-Nouaconnoir- 
iblurde  de  Dimut-  (ont  lei  aftteni  dei  bttei  ( 
,..-anntaualqudirBei  mai*  nom  n'en  connoilfont 
___.Bb  faculté  dapenfer,  pailepnncipa,  lii&fair, 
ftla  TcfuCeUiutres,  1. 10)  Sicile*  ont  une  ame  ,  «m 
^fiih,  dbit  en  attribuer  une  aux 
Attraaiut,     Hprpadleb  plantes  ,  167  &  fui*,  à  Pai- 

On  don  «arder  cooMia  dei 
-"^^  ■'-''imputfiDiito—'-" 


Leun  opéralioni  ■  quînqn* 


celui  qui  fecoiie  w  [oug  purement  méchaniquea,  onc 
la  Religion  ,  t&  plut  triHa  pour  cauCe  une  intciligeiicaii 
a  r^iat  de  cehii  qui  obât  aiii  cette  intallifence  cft 
X  loii  que  la  Migion  eelle-U  mime,  dont  la  puif- 
impotCid.  65  i'Juir,  ftsca  aflii')enit  les  nMm». 
dcrt  arenic  faroitln-  menu  Ae  norre  corps  aux 
la  laifon  nom  diâe 

, _4Xlroil    ptMtdra    le 

>arti  le  plus  iClr.  69  Sr  pur, 

-  '■-iuleconfiiGon  oui  règne 

Fitat  pitfeot  dn  ban»- 


Il   que    la   MUgion  oelle-U  m«ine,  >'-- ' 

•-»-<•  „nitcAr.  d.  Aï  £<  furv_  Ça^r»  sAiiÎBtfit 

Quand 

qu'il    ^lidroil    ptMKÎra    le  /   DitTérentci    prcuvei  qui 

parti  le  plus  iClr.  69  Sr  fiiir,  montrent  que  le  principe  qui 

La  reuleconfuGon  qui  règne  iàit  agir  let  bèrei.  leur  aft 

.    .„_»., ,^._.l„..-_,  fe,ng„,  i„4.yi«ï.Uni- 

, , '  Fonniic  de  conduite  dam  la* 

.  conraincra  qu'iiaâsa  Ii^ei  ,  ibid.   Sttipiditd  da* 

troil  le  vlie  Tva  puâ  Mtes,   ii;    &  fiiir.  On  n> 

*artu  rdtampanWai  !•  peuc  aiiiibiitt  luKbËreslas 


S, 


foe  TABLE 

comme  celle  de  l*homme,  ni  des  combinaifons  de  li 

^19  &Juiv.  Traits  finguiiers  matière  t  ni  des  loix  du  mou- 

(fart  &  de  génie  »  qu*oa  re-  rement  »  i^rj&ftùv,  L'orga^ 

marque  dans  les  bêtes ,  223  nifation  des  animaux  eft  l'ou* 

&fuiv.  Tout  cela  eft  Peflet  vrage  d*une  Intelligence  fou* 

«Tune  intelligence,  mais  qui  reraine,  irjK ,  &  297  &  fuir» 

leur  eft   étrangère  »  229  &  L'uniformité    conftante  qui 

fiùv,  L'inftinA  qu'on  attribue  règne  dans  chacune  de  leurs 

aux  bêtes  .  eft  un  mot  ^uide  efpeces;  prouve  que  leur  re- 

de  fens ,  s  il  ne  (ignifie  pas  prôduétion  eft  fujette  à  dci 

une  intelligence ,  mais  cette  loix  immuables ,  ^05  &  fui», 

intelligence  leur  eft  étrange-  Pourquoi  les  animaux  .  ipâ 

ttf  ibid.  &fuiv.  Si  les  bêtes  naiftent  contre  Tordre  qytu- 

ont  une  ame  ,  elles  ont  à  rel ,  font  ftérilesyjiy  &fuiv, 

^immortalité  le  même  droit  Bien.  Le  principe  du  bien 

Îfue  nous  ,  235  £•  fuiv.  Le  général  dont  Hobbes  fiait  la 
yftême  de  Deicartes  fur  les  bafe  de  fes  fuppofttions  i 
bêtes  eft ,  (inon  démontré ,  fuftit  pour  les  détruire ,  a, 
au  moins  très  -  vraifembla-  39  &  fuir.  Placer  le  fou* 
ble  I  6c  très- conforme  à  l'i-  verain  bien  dans  la  rolupté» 
<lée  que  le  raifonnement  &  c*eft  ouvrir  la  porte  à  tous 
la  vue  des  merveilles  de  Tu-  les  vices  y  1^6*  fuiv.  Il  peut 
nivers  nous  donnent  de  la  être  vrai  de  dire  que  le  fou- 
toute  *pui(fance  de  Dieu»  verain  bien  eft  le  plaifir,  mais 
iijf  6»  fuiv.  Les  avions  des  le  plaifir  puifé  dans  fa  véri- 
betes  rendent  hommage  à  la  table  fource ,  61.  Dieu  féal 
Divinité  «  237.  Les  oreanes  eft  le  bien  par  eflence  ;  &U 
des  fens  font  dans  les  bêtes  fource  de  tous  les  biens  ;  il 
précifément  ce  qu'ils  fonten  eft  feul  capable  de  Satisfaire 
nous  avant  que  notre  ame  le  cœur  de  Thomme ,  b,  471. 
ait  découvert  par  eux,  les  ^/e<f. Moyen  de  multiplier 
objets  extérieurs  ,  239  &  fes  produOions  ,  b,  ^yy. 
fuiv,  La  nature  des  bêtes  ne  Bonheur,  L'homme  le  cher» 
nous  étant  point  évidem-  cheen  vain  dans  la  volupté» 
ment  connue  «  on  ne  peut  en  a.  55  £•  /I  Le  bonheur  eft  le 
tirer  aucune  induAion  fur  terme  commun  auquel  tous 
celle  de  Vhomme ,  ibid,  &  f,  les  hommes  tendent  par  mille 
Les  bêtes  nous  offrent  en  routes  contraires ,  63.  C'eft 
•lies  des  preuves  éclatantes  en  Dieu  qu'il  faut  chercher 
de  la  fagefte  6c  de  la  puiftan-  le  vrai  bonheur,  ibid,  L'hom- 
ce  d'un  créateur,24i  &fuiv,  me  pourfuit  fans  cefle  un 
Leur  ftruflure  feule  renfer-  bonheur  qu'il  ne  peut  trou- 
me  les  traces  d'une  fouverai-  ver  qu'en  Dieu  ,  b.  469  & 
ne  intelligence,  243.  Struc-  fuiv, 
turedes  oï(ez\.mjibid.&  fuiv,  C 
des  poiftbns ,  245  &  fuiv,  des  f^ASSlNl ,  célèbre  Aftro- 
animaux  terreftres  ,  24*:^  &  f  L'  nome,découvre  les  Satel- 
Ridicule  opinion  d'Epicure  lites  de  Saturne  ,  b,  757  6* /*• 
touchant  l'origine  des  ani-  applique  aux  Satellites  de 
maux ,  2^7  &  fuiv.  Les  ger-  Sfaturne  &  de  Jupiter  la  loi 
mes  d'où  fortent  les  animaux  des  révolutions  céleftes  dé- 
ne  font  l'effet  ni  du  hazard»  couverte  par  Kepler  »  381. 


DES   MATIERE  s.  pn 

'   Cqter.  AittSt  de  e«i  anï-  Compiio»   de  h  mitlera 

Mll,i.  169.  n'engendre  iamaild'bfeâef, 

CifÊT.  I.S**M  de  Ton  imbî-  h.  341  fr  /uir. 

tion  ,  «.  11,  Craïait  des  (upplicei.  Peut- 

Cïitii.  Inflînft  «tnttable  elle  réprimer    let    paflion* 

decetinimal.^.  167.  Qu'en  d'un  homme  qui  ne  recon- 

té(a\tft-\U  Ttn&fuh.  noît  point  de  Dieu.'a.  1» 

C&iaa».  Riponreirobjec-  6-/.  Quelle  diff^e ne e entra 

tion  lirée  de  la  conduite  det  l'amour   de    la  vertu    &  la 

Lettrés  de  la  Chine ,  a.   17  ciainte  des  fupplices  ou  da 

<-Ai*.  Parallèle  de  ces  Phi'  l'infamie ,  1 1 . 

lofQpbeiaTecleiEpicurieni,  Cupiiiti,  De  lauitei  ob- 

ibid.  jets  qu'elle  embrafle ,  nul  ne 

Ckyiait,   Ses  opfrations,  peut   la    faiisfaire .  b.    469 

t-97.  «•  fun.             » 

Cf</.DirpoGt!ondet  corps  D 

célcftes; félon  le  TyMme de  r\ElSTES.  Li  Poëte 

Copcrmc  ,  h.  361  &  fuiv.  J--f  avoit   delfein   de    le* 

Caufedelsdiverfiiddeleurt  combattre   dans    un   >utT« 

mouvemeaif , Telon le mtme  Ouvrage  ,b.  tfn- 

fyfieme.^j'»  ^ir.  Dimoeriit.    Sa    doOrma 

CaiMiea.Divecreiconjec-  D'eit  pas  moins   dangereura 

turetTur  leur  nature  Scieur  que  celle  d'AtilUppe  ,  a.  if 

moiivenvent ,  A.  401  6  fuir,  t  fuir.  Son  hypoibera  Tur  le 


CVyrirflicfaitrevivreleryl-  mouvement, comparéeavei 

ttmc  aHronoraique  imagina  celled'Eiiicuie,  t.9  &/iu* 

d'abord  par  Ariftarque&  par  DiflinJUon  qu'il  (aitdeialo^ 

Pbilolaus,  t.;n-  Précis  de  mes  qui  penrenr,  Stdesalo- 

cafylUme,  ]6l  fr/ïiiF.  Pa-  niei  oui   ne  penfent   pas, 

■  nlklt  de  ce  fylUme  avec  loljS-  />>'>. 

«elui  de  Ptolémie ,  561  *  /i  Dcjcarui.  Son  éloge  :  pa- 
ie Poète  le  détermine  pour  rallele  de  r»  doflrine  avec 
lefyiWmedeCoperntc.iiirf.  celle  de  Newton,  i.  6î  û- « 
Eipofitîon  détaillée  de  ce  Ai*.  Son  SyMme  louchant' 
fyrfeme  ,  î6î  &/.  Preuves  le  principe  d«  aftions  de» 
indirefteide  ce  (yflim.,  ou  b^ie>  ,_  187    &   /i<v.     Son 

de  PtoUmée  ,   rji^fi^.  du  fyflénie  de  l'univeri ,  îrT 

louves  direéteidu  rylteme  &  f"i*-  Son  hypothefe  de* 

de  Copernic  ,  341  fr/tu*.  tourbillons  adoptée   par  ta 

Cwpi.  Leur  fluidité,  leur  Poste  ,  à  quelque!  ihange- 

tranrparence.leurmolleOe,  menti  près,  35  & /ujf.pr*- 

Kiutreiqualitét  decegen-  fentée    d'abord    en   peu  de 

Te ,  ne  font  point  dei  effets  mois  ,  i.  jSt  &  Jiif.  iéif 

duvuide.fl.  i)i  £• /uiv.  Le  loppéienfuite  avec  plus  d"*- 

vulgaire   donneaui    corps  tendue  ,381  6- yi-r^. 


«luedelîmplasaccidei 
13  *■  piir. 

Corpi  faunuifl*-   Voyei    hot 


{.   Contrariété   rie  len- 
nents  qui    partagen^^h 
.»».•  f«,  b  Oivi5J|^*'%^. 
/.Epicut.*i.t»^y  >H 


«M  TABLE 

Dieu  de  fon  pouroir ,  livre  teur ,  241  &fidr,Liûm^n 

b terre â tous  les  vices,  11.  du  corps  humain  aanonoi 

$t  Dieu  n*exifle   pas  ,  les  rintelligence  fuprême .  de 

mœurs  n'ont  plus  de  règle  *  qui  feuTelle  peut  ètce  rou- 

ikid,  &  /îfi>.  Rien  alors  ne  rn^  .vjf&fiiiv.  L*art  de 

peut  plus  réprimer  les  paf-  cette  Intelligence  ne  brille 

fions,  1}  6*/. Bannir  Dieu  pas  moins  dans  û  ftruâurc 

de  l'univers  »  c'eft  anéantir  de  tous  les  animaux  :  il  eft 

toute  idée  dejuftice,  37  &  fur-tout  vifibledans  bfor- 

/u'y.  Ceft  en  Dieu  feulqu'il  mation  de  Pœuf  des  Vers  à 

nut  chercher  le  vrai  bon-  (oie,  &  autres  infe^s  fem- 

lieur ,  6^.  A  quoi  s'ejcpofe  blables  »  297  &  fuiv.  Le  pre- 

celui  qui  refuie  de  recon-  mier  germe  dépofitaire  de 

noitre  un  Dieu»  65.  Corn-  tous  ceux  de  fon  cipeceta 

bien  il  eft  inmortantdenepas  pour  caufe  une  Intelligence 

fe  faire  iUufiOn  fur  Texiftence  fuprèmc,  ^03  6^  fuiv.  un  Etre 

de  Dieu  ,  69  &  fuiv,  Q^tHs  prévoyant  »  unique  «  tout- 

ibnt  les  Dieux  qu'adme  tËpi-  puiilaat,  éternel  >  309  &fiûf, 

cure»  84.  Mauvaife  foi  d*E-  Cefi  dans  la  création  de  cor* 

picnre  à  Tégard  des  Dieux  pufcules  imperceptibles»  que 

2u'ilreconnoit,i^id.6'^>.  la PuifTance  fuprême  éclate 

,'eAence  des  corps,  qui ,  né-  avec  plus  -de  -iBagniAceocef 

ceflairement  modifiés,  font  129.  Le  grand  ipeéUcle  <ie 

incapables  de  fe  donner  par  P^iahrers  porte  rempreinte 

•ux-mèmes  une  modificatioa  vifible  d'une  caufe  fouverai: 
plutôt  que  r 
une  iireuve  i 
création  de  la 
Pexiftence  d* 

I9f  6*71  Le  corps  indifférent  que  l'ouvrage  

par  lui-même  au  mouvement  Kence  fuprême ,  47^  &  fuir* 

eu  au  repos ,  a  befoin  d'être  L*bomme  porte  gravée  daas 

.déterminé  par  Taélion  d'un  fon  cœur  une  loi  primitive» 

Etre  iupérieur  ,b,Ss^  fuiv.  qui  n'eft  autre  mie  U  voix  de 

Comme  une  intelligence  fi-  Dieu,^f  &/.  K^poniesaus 

«iepréfideauxmouveonents  objefîions  ique   les  Athées 

du  corps   humain  »   il  faut  forment  contre  Texiftenceft 


ne  conduit  à  celle  de  la  Divi-    463  &  fuiv.  Le  mal  moral  ne 
Aitéfdont  elle  eft  rimage»K23    peut   point  être    imputé  à 


preuve  éclatante  de  la  fagef-    Ceft  l'altération    de  cette 
U  &  deU  puilTanae  du  Créa-    idée  qui  a  donné  naiflàoce  i 


DE  s   MA  Tt  EUES.                ^ 

TidôHitrie,  ihid.^finw.  Pouf*  <ie  la  ^ertu  >  n  ^  fid^-  S'il 

^uoi^EiMcùrieiirefurcdere-  ivott  tant  de  zèle  pour  k 

connoitre  une  Intelligence  rertu,  pourquoi  a-t-il  atu« 

i*y* 

£>ieu ,  487  &  fiUv»  Dieu  n'eft  fiiiv,  ht  Pyrrhonifme  e((  uiM 
tKHnt  rime  du  monde ,  48^  Branche  de  (a  doé^ne ,  30. 
-SeulHexifteeâ'entiétiement;  Nul  avantage  réel  n'eft  ic 
-^ehii  feul  dérivent  tous  les  'fruitdeladoCTrined*£picure: 
-lètres  I  493.  Il  mérite  notre  ce  Piûlofophe  eft  Tennemî 
*  culte»  thfd.  6rjuir.  L'exif-  delà  fociété,  4}  ^  f-  Por- 
tence  de  Dieu  oc  l'immorta-  trait  du  Sage  d*Epicure,i^i^. 
-litë  t)e  Taftle^  font  tes  deux  &  fuiv.  Parallèle  de  ce  hxxx 
colOnAes  (|ui  ferrent  de  bafe  Safe  avec  le  vrai  Philofopfae 
à  la  Religion ,  49^.  iOui  chérit  la  Religion ,  47 
Divijthillté  de  la  matière  &fuiv.  Rien  de  plus  dange* 
«à  rinfini,  proutée  par  tous  reux  pour  l'homme  que  la 
-les  arguments  qui  peuvent  doéhine  d*Epicure ,  49.  Ex* 
•rétablir,  a,  i6q ^Juiv.  Ré-  :pofition  de  fonfyftème,  7t 
ponfes  aux  objenions  des  &  fuiv,  Conféquences  qui 
•£)^icurieiiSy  175  ^  fuiv.  résultent  du  jugement  qu'on 
E  doit  porter  de  la  doctrine 
r;*.<IC7X  Explication  delà  d*EpKure,8j.  Quels  font 
'  j&  fnaniere  dont  elles  s*éle-  fes  Dieux  qu'il  reconno^t , 
-reht  datis  ràtinorphere ,  a.  ihid.  Sa  mauvaife  foià  leur 
''4^&  fuiv,  ié|^d ,  ibU.  &  fuiv,  Rétu«a<*> 
'£bA<ir^.  DtfTcriptiofi  de  ce  «ion  du  fvftème   d'Epicurt 
jeu ,  a.  x6i.  fur  le  Vuide ,  iUd,'&  /.  Epî*- 
Eclipfes  de  Soleil  &  de  cure  n^a  foutenu  le  Ynide 
«Ltttietexpliquéesv^.  413'S'/.  que  pouréviterde  reconnoî** 
Ecriture,  Son  a  fTLtdw^tt  ».  cve  le  Créateur,  107.  Réfuta- 
-^  &fiav.  tion  du  fyftème  tfEpieureftrtr 
BumcHi,  Ses  effets  expU-  les  -atomes ,  145  &  fuiv,  Pa<- 
^qués  j  ^.  71.  rallele  de  riiypothefe  d'Epi- 
Epeatre,  QUel  "fut  4e  bût  cure  avec  celle  d'Anaxagofe» 
<tuMIfevrojpfOfa  ,lMfqu^lin-  19^^/  Monfhtieufes  con- 
tenta ion  fyMtM.  a.  91&  «radiâions  d'foMCure,  *.7« 
/.Voûtant  it^iidre  lès  hom^  Réfutation dciiyftême^Eb»* 
4iies  indépeiidah?i,il  a#efta  cure  fur  le  mouvement  dea 
néanmoins,  'en  apparence,  atomes,  i^iVf  ^/f<iv. Parai- 
lie  ^as  ôteraux  pâOiOnstou-  4elede11iv>-othere  d'Epicure 
vtéeff>eee  de  frein.  11.    E»  avec  cefte  de  Démocrite, 
dépouillant  l'Etre  firtA-ême  ^  â'/îrlv.  Précis  des  erreurs 
^e  Ton  poAvbir^lta  Bvré  la  -d'Epicnre  adoptées  par  Lu- 
terre  à  tous  lès  "iUdeitihid,  q*recè  ,'6î.    Réfutation  do 
'Selon  lui,  lé  ^Mr  eft  le  <yftèttie> Epicurien  touchant 
'bonheur  («ii$i^i«fe:êc-la'do(i^  ta  watuffe  de  Tame ,  *  loj  d» 
kurJeplusgran^ltesTfifiatrx,  j&iV.^RéftiCation  du  fyftême 
.f7.  Eft-H  v«ii1flie4e'  pbifir  4!picui 


4!picurivli    touchant    Time 
,  ,.-    l^tribuée    aux  bttes,    165 


T   A  B   L   fe 

nriemt  for  la  pro-  Nature  de  ce  fluide  «  115  ^ 
pMAtio!!  c«s  êtres  15-*  &  fr  fiùr. Ses  efiets»  h.ni&Jmh 
r valJelc  de  I^hypotheTe  c*E-  Répciii«s  aux  obicoioBS  des 
••cure  avec  cefic  cîe«  famés  Ne^vconicnf  coatie  Tcii^ 
lubfUr.ûe  ies  <f*Anf^ore,  269  teiice  de  Téttier  ,k  4CI  &[. 
O  fu^'w  Ab.'ur<î:cé  ce  Th^po-  Etoilts fixes.  Moarcmeat 
tbei'e  Epicurienne  touchant  que  Ptolémée  leur  attribuCi 
lefr'ême'^e  ;'iu!Evcn,  3^9.  t.  359.  Le  Gel  des  étdki 
F<i^ete  ce  rhvpoiheie  Epi-  fiaes  eft  immobile  félon  Co- 
eur eane  toviclur-t  roricine  pcmic ,  361.  Le  Pocte  fe  éé- 
de.la  Rcision,  4:*^  &  fuzr.  termine  pour  le  fyflèiKde 
Epia.rlezs.  C'eït  contr'eux  ce  dernier ,  363  &  fmiw.  Idée 

Se  !e  Poe:e  l'éleve   a.   ^.  «les  étoiles  (elon  ce  fyiênCi 

premier  Livre  de  ce  Poe-  16{  &  fuiw.  ObieAîonscoBr 

Ke  combat  iear  morale .   1  tre  le  moureraent  qne  Pto* 

&f^i9.  Les  Livres  fuîrants  lémée  leur  attribue  ,  373^ 

combattent  leur  Phyfique ,  /iu>.  Le    Poëte  entreprad 

75  &  fuir.    Dès  cette  vie  d'expliquer  la  caui'e  de  cet» 

néme  ,  l'homme  (ir*ele  aux  Période  de  a6ooo  ans  attn- 

loix  de  la  Relî^on  eft  plus  buëe^  aux  étoiles  fixes  »  399 

beareux  que  {*£picurien  qui  &  t^^' 

lt%  mépnte,63  6»  /.  Quel  £tre.Tout  être n^ceflairc^ 

fera  après  cette  vie  le  tnfle  ou  exiftant  par  foi- mime  f 

fortderEpicikrien»ficeqn*il  doit  réunir  toutes  les  pcr- 

refufe  de  croire  fe  trouve  vé-  ferons  .  «.  8  f  &  fuir,  147 

ritable ,  6;  &fui9.  L'Epicu-  &fui9.  Tous  les  êtres  m* 

tien  ,  en  donnant  une  ame  ment  deux  cbflesdiflinAa: 

eux  bêtes,  fe  met  au  deflbus  êtres  fimples ,  êtres  étendnSi 

^Telles  ,  b.  131  &  juiv,  l-j^&fitiv, 

£<7u//iojre/.Leur  retour  ex-  T 

pliqué,  b,  if*t  &fuiv.  TOATAUlTÊ.  Le  fyftênt 

Bfpact  n'a  point  une  exi(^  m    Epicurien ,  en  paroiflânt 

tencc  néceiTaire ,  4.  91  6*  /.  abandonner  Tunirers  auha- 

C'eft  un  monde   de  même  zard ,  le  foumet  à  la  &talité  1 


la  même  propriété  >  99  ^  /^  Fécondité  des  terres.  Quellt 

L'efpace  eft  La  matière  même  en  eft  la  caufe  •  b,%^$  &  /• 

en  tant  que  mefurable ,  101.  Ftu.  Sa  nature  &  fes  effets 

La  matière  ne  peut  fubiifter  expliqués  •  h,  io9  &  fiû9* 

fans  efpace  ,  ibU.  L'efpace  Fluidité    de    la    matieif 

i)*eft  qu'un  pur  rapport,  107.  n*eft  point  un  effet  duTuidCf 

Réfutation    du  lyftême  de  a.  l'^'^&fuiv, 

quelques  Phyiiciens  qui  fup-  Forets  occultes  d*Ariftote« 

Eofent  l'efpace  diftingué  de  Leiu:  infuffifance  %a   129. 

i  matière  ,  quoiqu'ils  recon-  Formes  fubftantielles  d*A- 

noiftent  Dieu  pour  auteur  riftote.  Leur  abfurdité  •  h, 

de  l'un  &  de  l'autre,  ibid,  &f,  26c  6*  fuiv. 

Ethcr  Ses  propriétés  font  jFoud/'e.  Ses  effets .  ^-iii. 

connoître  le  mëchan'fme  du  Fourmi.  InftinA  a^lnûrablt 

mouvement,  a«  109  ^fuiv,  de  cet  animal , ^.  169-     . 

G  ALILFa 


D  E  s  M  A  T  I  E  R  E  s.                fOç 

G  gion  &  à  détruire  1s  Tuftîce  , 

^AULEEfhàbiïtAik<y-  en  démontre^  la  néceflîcé» 

Ijr  nome  f  donne  un  nou-  iHd, 

reau  lufb-e  au  fyftêfne  de  H^maomirie  d^Anaxagore: 

Copernic ,  h,  357 ,  découvre  parallèle  de  cette  hypothefe 

Its  Satellites  de  Jupiter,i6/\/.  avec  celle  d*£picure  »  a.  19} 

Gafftndi  &  quelques  Mo-  &  faiw. 

dernes  après  lui,  feduits  par  Hommes,    Tableau    des 


fkip.  fur  le  Vuide ,  icrj  &  f,  cuter  t  h,  9;  &fuiy,  Puiflan- 

fttr  le  mouvement  des  ato-  ce  que  Tame  exerce  fur  le 

mes  ^.  2^  &  fuiv,  corps»  99  ^  /.  Fonétions  dif- 

'  G^Ai^jque  les  Anciens  at-  tinetes  de  Pâme  &  du  corps» 

tribuoient   aux    différentes  i296'/ttiV.  Fondions  mixtes 

parties  de  l'univers  ;  à  quoi,  auxquelles  le  corps  &  Tame 

ib  doivent  leur  origine»  h»  participent,  151  »fuiv,  Ac- 

191.  tions  qui  paroiiTent  émaner 

Germes,  Voyez  Propaga"  de  Thomme   feul  ,  &  dont 

tiva'  ^  rhomme  n'eft  pas  toutefois 

Grandeur    &    petiteflfe  :  le  feul  auteur ,  207  &  fuivm 

mialhés  relatives  ,  a.  91  &  Ridicule  opinion  d*Eptcura 

fmiv,  touchant  roriKine  des  hom- 

GravitdtioH    réciproque  :  mes ,  257  &  fuir,  La  ftruc» 

IvfpothefeNevvtoniennere-  ture  du  corps  humain  eft 

{ixtét,b,$f&fuiv,  Touvraf^e  d*une  Intelligence 

H  fouveraine ,  275  &  fuivant» 

fjAZARD,  Le  fyftême  Defcription  des  parties  de 

mT,  Epicurien ,  en  paroif-  cette    favante    machine  .: 

ûint  anandonner    l'univers  leurs  fonélions,  leur  ordre  , 

au  hazard,  le  foumet  à  la  leur  rapport  mutuel  ,  %77f 

fata/ité,.  10  6»  fuiv.    Les  L^fpece  humaine  a  rende 

gerntes  d*ou  fortent  les  ani*  toute  entière  dans  le  pre* 

mauX/  filles  femences  qui  mier  homme,  315.    Source 

prodaifent  les  plantes ,  ne  des  erreurs  oc  des  vices  de 

peuvent  être  l'effet  du  ha-  l'homme  »  467  &  fuiv.   Y. 

zard  a  b.  269^  Juiv,  Ce  qu«  Ame» 
c'eft  que  le  hazard ,  307.  L'u-       Honte.    Suffit  -  elle  pour 

Hivers  ne  peut  être  fon  ou-  arrêter    les,  pafTions    d'un 

Trage,4fi6'/uz>.  Le  hazard  homme    oui    ne  reconnoit 

ne  peut  être  l'auteur  ni  du  point  de  Dieu  ?  «.  13. 
rrai  ni  du  jutle  ,  447  ibid,       Huyghtns^  célèbre  Afiro- 

^  [uip,         *  nome  ,  découvre  f  anneau 

Héros,  La  Religion  a  fes  de  Saturne ,  8c  l'un  dt  fes 

Héros,  a.  49*  Satellites,  *.  357. 

Hirondelle.  Son  adrefle«  • 

'  H^bes.  Son  fydême  re»  T  DO  LATRIE.  Son  ori* 

futé    fommairement  »  «.  59  1  sine,  b.  4&1  &  fuiv. 
&/uiv.  Ce  fyftême  qui  ne       immen/c.  Voyez  Infini, 
tend  qu'à  renverfer  la  RtU-        ImpinitrébUiti  ,   tft   la 
Tom  IL  Y 


-. —      .-- ..ujtd^iMb' 

...    .  _  _  .     (eida  le  icQJciiice  >  nuit  qiù  Itar  A 

principe  de  tciu  Doi  maux ,  £li*ng«tc>  U9. 

'■  %J.    La  TÛfon  feule  fuffit  tiuiiU  ne  tv&t  pu  po<a 

pom  Ij  détruire ,  67.    Ltoi'  r^rinwr  ]#k  uffinB* .  ^  il 

pUU  &  Il  rupecflitHMi  aiW  < 
tçnt  é(ilMien   de)  £^Ua 

ndicul».  i.  361  &  faiv.  U  ihivuu  i|iu  i  onm 

Imfii'fioK.  Od  doit  lui  ■t-  fut  la  AqMrflïiioD  >  >■  — - 

tiibuer toui le* PbénoiBeiict  li^t^,  a,  t] 

attribuai  à  rattnâion,   t.  J^f*.    La   dîQÏBflioo  da 

jg&fuir.  ioAe    &    de    l'imufl*   t'd 

/mi' cQ  ua  I  Gniple ,  in-  point  un   ^tabliHcnwnl  bu- 

capiUe  d'iccroiSement  tt  itwÎD ,  a.    79  &  /iu*.  Le 

é%  diminutioD,  a.  in  Srfmir,  juQe  qui  n'elt   autre  que  te 

1,'ialÏBi  &  riauncDl*  d*  dit-  >rû  moral ,  eft  foodé  w  do 

feient  quB  du  nam.iTg.  Nom  reglei  fieiDclla» ,    bumiu- 

nê  connoilFons  le  fini  qvie  blei,   infaillible*,  h.  447^ 

pu  riddedE  rinlini,  le  nûac  yôir. 

que  pjr  l'être,  i.  ^81  fr/iu»,  K 

InfiSe..  Leur  Ifritftuts  Z^fFLCJC,  CélebM  Ml*- 
a^lmfrïbla ,  b.  Hj  &  f^ày.  A  nome  ,  d<l«aiiM  h 
Aucun  inleflc  ne  hil  junjii  toute  dci  Ptaneteij  b.  |fT. 
engendré  de  la  corruption  La  loi  dei  révoluOep*  Cé- 
dé la  matière .  14!  £'  ^v.  IcQti   découvert*,  par  cet 

/.>Aia.1u>on  attribue  aui  AOronome    fa    t*tfn<    (a 

bitei ,  art  un  mot  vuide  de  preuve  contre  te  rvflime  *• 

fant.  ^il  ne  t<.sfi\U  pu  une  Pisiteée,  iSi  &  /iv^.  L« 

latslIiEence  :  rnRÎs  cette  In-  hlUtne  da  Copenk  l'aECor- 

— "iunceleur  eft^trangere,  □*  par^temcnc  avec  cein 

-"■  loi,  zil&fair. 


h.  119  6-/b 


:,  11  exilta  àes 

Intelligenseï ,  fr.  «  S-  /"if.  T  EJJlTEtlHOE^i.  A»»- 

L^nKlJ'S")^^  (upreme  eftie  -Lj    'a^i    du    Microlcor* 

feu!  ptiacipedu  DOUvemeRt  p<rre^eniié  par  lui,  h.  y\ 

dec  corpi I  101  fr^'r-Les  6:Uùy. 

Cctes  Intelligens  Tont  immi'  Xibuti  de  Phamve.  Efi- 


de  MU.  q 

l'UteUjear 


prf  tendent  que    porter  11 

(.peut être  une    r  "  -  -' 


tellisanc*.  peut  être  une  ment  chimérique  qu'il  itOï- 

pfoptiJU  dctcorpi,  de  mt-  bua  aux  alomf t ,  k.  17  ft 

me i^ue l'Étendue,  in  ^/-  yur.Ellafoumit  uneMma 

L'union  de  rame  8e  du  corpi  de  la  fpiriluaUif  de  Tanti 

pTouvereuitenced'uneln-  i^gJr/Wr.    Ccflparrakw 

letGunce  Tuprîme ,  auxloix  de  fa  liberté ,  que  TboNB* 

tt  laquelle    nous    fommes  a  disradj   (a  na'ure.   M 

tous  alTuietcii,  iH  &  /ai».  f/uV.  Liberté  néceflanl 

Upe  iniïlligence  étraûere  l'haoïinei  4Ti> 

■ui  animaux  cojidvit  letri  LfM.n  en  autra  choit  qH 

«âiont,  vu  Sr  }.  L«t traita  la.^fbnca.dM  cons,  0,3;, 
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Zcttte.  RéfuOtion  ifunï  Lutt.    Si  paGtioo  fclo> 

ob|eflion  de  ee  Philofopht  Ptgitméc,  *.«9i  &  Woft 

touchant  le  Viride  ,  a   1O7  Captcnk,  itiS.  Eiplication 

«■/luv.tauihintlifphitua-  de  fti  mouvtnwnK,  4I9J- 

liiédcl'nne.i.  139  &fiii*.  /iiV.  &  de  f« EclipfM .  4i?- 

Xucrfct.Parilleleqiiel'aii-  Si  pofitlon  ,  le  rapport  ê» 

t*at  de  c«  Poëmc  fait  de  ramafTearcc  fadiffince,  Se 

fon  ouvrage  «vet  celui  de  I»  r^gnùril^  de  fei  mou*«- 

Lucrecc,   t.    7,     Charmït  menti;  prouTentque  l'uni- 

feduir>nti  de  11  Poéfie  de  v«ri  n'elï  pai  l'ouTraie  da 

Lucrcee  :  combien  îli  (ont  hifird,  ii-t&fiiiv. 

rWoutablet,  ibiA.  Le  ÇyM-  M 

me  Impie  de  ce  Poëte  Duirï  ""     ' 

h  parte  tui  plut  noiri  for-    - 

niii .  4;.  Ce  Poëte  tombe  i*ant  la  nkilTinct  dci  loîk^ 

4inidu  contndîAioiu  KTof-  ■•  19  *  /ci*.    Dieu  n'eft 

6erci,   9a  ir  fait.     V>ia  point  l'auteur  damalmorali 

triomphe  Sa  ce  PoÉie ,  h.%  *.  467  * /«iv.  Le  m  '  -"~ 

A  fan,  Précii  dei  erreurt  lique   que  l'fnnje  1 

adoptée!   pir  LucKce,  6f  trouver  dan»  runîn^i 

A/arV. Il (cmontreaullipea  tien  derdel,  fjjf  fin... 

fMioIôphc  lorfqu'il  entre-  JWn'ien  n'el)  pat  »etnel- 

^rond  et  mettre  en  jeu  lei  le,  *  147  Ci  fuit.  Elle  n'eft 

fiiscipei  dei  corps,    que  pas  infime,  171  £'/«>.  Ell« 

nrfquil  entreprit   de  teur  n'eO  pat  itnmcnfe  ,  Jtj  £■ 

donaer  Vttn.jl-    Sa  Phi-  fiiir.  Elle  n'cfl  pai  indiviA- 

Mophivafliuffifauire,  que  Me,     if^S-fiiir.    EUe  eft 

la  PoMe  ai)  Moquent*,  b.  «flcntlelletnent    divifible  -, 

8»  *  /!  En.fedonnititpour  même  à  l'infini,  171  6-/uiv. 

le  libérateur  du  fenl-e  hi-  DMnitioD  à»  [a   matière  : 

nais ,  B  n'cft  que  le  puni-  Ellecft  un  Mnat  d'tirei  fuf* 

KyriSe  delà  volupté, gi  S-  ceptiblei  d'une  dirlfion  Tara 

Juit.  Par  rimpiiifljne*  de  (es  bomei ,  Bc  dbnt  chacun  prit 

cfforti,  il  rend  hoinins^e  à  Téparémanl ,  t   Tet  limitai, 

la    Beligicin     qu'il     vouloit  I^  Soneffencamêm«(our- 

anSantir.iiiJ.SvflSiK  dcLu-  ntt  une  jireiirt  inrineible  de 

crece  aiifli  infm(é  riue  celui  Ta  création  ,     191    £■  Aif. 

d<^  Démocriie ,  m  &%i*.  Mobile  pat  Va  natuta ,  ellk 

GrolTiere  conuat'i  JUon  doni  oa  prutfedMincrenE-inïms 

laqiietle  il  tombe  eA  fuppo-  le  mouvement,  b.  33  6rfai*. 

fant  notre  ame   en  même  ElleneBcuileteccvoIr que 


prnend 


ri*/li>.  T^méritd  de  ee  Â'>''&»iE^rBtclli| 
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i59  £■    de  lîmplet  mbdificalionc  qui 


ite  qu'un  principe  av fil gle    mouvement  8c  li  regoi  Tom 


fuh.    Profoi...-    -B.. B- 

&  Hdiiulai  fiAionj  de  le  da  U  inadtra  ,  81  fr  fmv. 
Pocte,  fur  le  fjltïme  <h  L*  marier*  n'offre  que  dei 
Fnntven  ,  919.  Philofophe  yarttetpriv^M  île  raiCon  ,& 
'  rantprincipe.UrecoBtredt  dontluprcwtiétéif^ rédii»- 
lui-ai£niefiirlcn^wt,4â5>    liMlàl'«Mlil<hIa,fîtiHtiei^ 
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LesdifFërentesmodificaeions  règles  fi  Dieu  ii*exifte  pas , 

de  la  matière  peuvent  bien  a,  ii  &fu'*v, 

varier  la  forme  des  corps,  MolUfft  des  corps,  n*eft 

mais  ne  peuvent  pas  pro-  point  un  effet  du  Vuide ,  a, 

ckiire  Pâme,  ni  la  moindre  i^'\&fuiv, 

de  fes  opérations,   105  fi» /l  Monde,  Voyez  Univert, 

Réfutation  d'une  objeéltoo  Mort,  Points  de  vue  ëf- 

jde  Locke ,  qui  prétend  que  férents  fous  lefquels  elle  eft 

fious    ne    connoifibns  pas  confidérëe   par   le    difciplc 

aflfez  la  nature  de  la  matière  d'Epicure ,  oc  par  celui  qui 

pour  avoir  droit  de  pronon-  aime   la   Religion  ,    b,  65. 

cer  qu'elle  eft  incapable  de  Fureur  qui  porte  les  difciples 

|>enfer ,  139  6*  fuiy.  Voyez  d'Epicure  à  defirer  de  mounr 

jàtomes  Hl  mouvement,  tout  entiers  ,  141.  L'homme 

Matière  fubtile  ou  éthérée.  fouhaite  inutilement  de  pétir 

.Voyez  Etfur,  toxit  entier  :  fa  deâmée  eft 

Mer,  Le  Poète  avoit  def-  de  vivre ,  i6y. 

ieln  de  parler  de  la  mer  &  de  Mouvement  des  corps.  Le 

ce  qu'elle  renferme,  b,  431.  vuide  ne  lui  eft  peint  eften- 

Mercure.  Sa  fuipeniioa  tjel,  a.  ic^&fuiv.  Réfuta- 
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Me f' ire,  II  n'eft  point  de  vement  des  corps  annoncé 
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d'erreur    le    Pythagoricien  &  fuiv.  Dieu  feul  peut  im- 

touchantla  Métemprychofe,  pnmer  le  mouvement  à  la 

^.  1S3.  L'opinion  de  la  Mé-  matière,  6y   fi-./â/v.  Quand 

temrîrychoie  eft  moins  ab-  les  atomes  auroient  le  mou- 

furde  que  !e  jyftême  Epicu-  vement  qu'Epicure  leur  at- 

fien    2^j  5»  /w/V.  tribue  ,   ce  mouvement  ne 

Af«Vc;/cf);>ff.  Avantages  de  produiroit   i^^s  ce  qu'il  en 

cet  inftrument,^.  31^6* /ttîv.  attend,  67  o-yî/iv.     Réfuta- 

Mllan    Fable  du  Milan  &  tion  du  fyftême  de  Spinolâ 

de  TAigle,  b.  173  &fàiiv,   ^  fur    le  mouvement,   jf  & 

Miroir  arcî«nt.  Sa  defcri-  fuiy.   Point  de  mouvement 

ption,  b.  97.                 .  y»  n'ait  un  Auteur,  ibid.  & 

Modes ,  ou  modifications,  fuiy.    Le  mouvement  n'eft 

Jîe  font  point  partie  de  l'ef-  point  eftentiel  à  la  matière , 

fence  des  êtres ,  a..  191  6»  81    6»  fuiv,     L'IntelHçence 

fuiv.    L'efprit   ne   peut  les  fuprême  eft  le  feul  principe 

concevoir  fans  concevoir  en  du  mouvement   des  corps, 

mêmc^  temps  l'être  auc^uel  ils  loi  &juiv,E\\e  a  néceftaire-, 

appartiennent,  b,  \crr  ùrfuiv.  ment  précédé  la  matière  qui 

L'idée  de  l'être  aft  indépen-  reçoit  d'elle  le  mouvement, 

dan  te  de  celle  des  modifica-  I2\&fuiv, 

tiens;    mais  jamais   on    ne  Afa/«/x.  Caufe  de  leur  fté* 

conçoit  les    modifications,  rilité,  ^- 317  &  fuiv, 

ans  concevoir  Têtre  >  l4j.  Muficicn,  Rapport  qui  it 
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Kouvt  «ntrt  l'une  fie    U    |<  ptf  li  Religion ,  n'«ft  pat 
corpi,  compwi  i  celui  i]iû    un    Tfriiable  ùcnîict,    6j 

tfanKur,  n'ifl point  un* 

vaiMiacia  nature,  a.  113  «inerte,  -n    &  fan.    Pc 

&  fuiv.    II  entTi)>tend  ie  (snteur  fpeciiiquc  dei  corpi 

conduire   fon  ilirciple  dam  cxplitiuée  ielon  cetit  hypo- 

cetM  étude,  14J  &/uiv.  Le  thefc,  41   &  faiv._  Aucun 

mot  de  Nature  ell  un  iirm*  corpine  pefe  pailuî'mimit 

TUJdedebat.i'ilneGgnifie  13  6-/"i». 

iinelntetl^aGefupTtmeqiii  PhiloUui   Se   Arîltacque 
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«■/bi»..  >iai/&-.  EB-!1  vrai  que  1« 

!V/riii(Enquel  feni  ilpeut  plailïr  regardé  par  Etikuia 
Être  ctéi  de  rien  1  h,  ^63  i  comme  le  bien  rtiprÉme,  foit 
fuir.  En  ipiei  fent  il  ell  vrai  celui  gui  naît  de  la  verlii  i 
tue  runivCTI  1  été  tiré  du  a.^t&Jui*.  Lefauverain 
néant .  ib'il.  G-fuir.  bien  eftle  plailirjmais  leplai- 

StWtoH.  Son  éloiCi  a.  lir  puifé  dans  fa  véritable 
tai.  Réftitatioa  de  fon  {yf-  fource,  61.  Il  ell  Aès  ceita 
Urne  fur  le  Vuid* ,  ihii.  &  vie  mime  det  phifirs  préfé- 
yâiv.  ficfuil'attraâion  ,  117  lablei^  ceuxouel'Epiciitîea 
*Ai».*.Ij*^i..Parallele  recherche,  63  &  fm*. 
de  fon  fjltlme  avec  celui  de  Plaactts  Leur  dirpoliiiun 
Defcttiei,  63  6-fiiir.   Ré-    félon  ptolcmée,   i.  359  *■ 

«oafaa  aux  ob|eflioiii  dei  /uiy.  ftlun  Copernic  ,  361  Hf 
•wtonteni  contre  t'eiif-  /uiv.  (clonTycohrahé.itid, 
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MmiW.  Ce  que  c'eft,  K.  pemic,  361  S-/ii/i'.  Ild^crit 
St.  Nid,  nombre  ne  peut  leurs  r£ïQlulions,3â9Ë'/i'it'. 
tbeinlûu,  i\%&fuir,  Obje^on^  contre  le  fyltf  ma 
O  de  Piolémée  ,  prife  de  la  loi 
'"  " lutionï  cÉleftei  dé- 
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M  lecriAct  dM^âffioB*  *»■  ii*  ,  i^  s  '^*'  ^'  'C** 
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fi^ftême  d'Ariftote  touchant  La  corruption  de  la  màtiert 

Porigine  des  corps,  265  &  n'eneondra  jamais dlnfeac* 

fiiiv.  Parallèle  de  ces  deux  ^4^ fuiv. 

Iiypothefes ,  267  &  fuiv.  Les  Propriétés.  Towte  qualité 

firmes  &  les  femeoçes  ne  propre  à  Teflence  d'un  êtrf 


t. 


.  M  tMTtMnt  fi  iorimcnant,  veux  une  loi  Hxt  &  tmina- 

-  qn* Htti cib  il  neecut  txiC-  ble  ,  un*  raîfon  (buvtriine 

tcTaiû  inênia  t'oSrir  1  l'eF-  ouieflDicu  mtnit,  ^^f  fr 

pht  I  k'  14}.  Sam   coDri»!-  finv. 

trc   toulei   lei   prapriit^i  Ai /ijieii.  Epïcuri,  «n  rcii' 

.  ju«  ItTC,  «a  paut  (aïoit  TïiTant  la  Riiigion,  ouvrt 

oueli  lÔBl  Ici  ittribuii  dont,  la  porle  i  toui  lu  triinct , 

g  eft  çirclilwUcliMnt  privj  *.  y  &  Jôiv.  Si  dam  le  Cy(- 

■  Vn&fiùi'.  téme  Epicurien, i'eilqu*l<- 

Protêt.  La  minne  elt  le  quefbitun  bien  de  l'abdcnir, 

v^rhiblc  PiaUt,  donc  c*-  combien  plui   t&   heureux 

hii  da  b  Fable  n'était  que  celui  nui  l'ablUcnt  par  ua 

FaitiblCni*,  «.  i6f.  ■notifdeRe[ieion,i7d'/ai>, 

Ftolimi*     l'Atbvnoma.  Sivtra  aux  veux  du  vice, 

Réfutatian  de  bn  ijMm*  fa  Relision  eR pleine  ile  coib- 

fui  la  Rniflurc  du  monde,  Tolirion  pour  ceux  qui  ai- 

>.  }{9.  PïTsUele  de  fon  fyf.  ment  U  vertu,  if  Sf  fuir. 

ttine  avec  celui  de  Coper-  San«  elle  on  tenieroil  vat^ 

nie  ,  t6f  &  fuir.  Obgcaioni  nsmcnl  de  itndre  l'hiiTTim* 

contre  Ton  TvlUine  ,  371  &  fociable',  41  £-  /vV.     poT- 

fiiiv.  La  loi  lit  révolutions  trait  du  vtai  Phllorophe  qui 

««eftei  découverte  par  Ken.  la  cWtit,  47  bju.v.  Elle  ■ 

1er   détruit   le  fvH£me  de  CesHéroi-^g.  Risn  déplu» 

PtoWmïa.îSi */■/...  utilequ'elft.  -W.  Ce  n'e« 

Pyrrkonifinttwant^ia-  point  à  elle  qu'il  faut  imnii- 

tt.    Bonheur  de  celui  dont 
I   l'/ncr--- '--'-"-'-' 


cbede  la  doîMne  d'Epi 
Fytkatar*,  Soa  éloge 

'^'"  O  jîi  "Voui"  fon"îou7  VhÔm" 

/^VdDRjrUREàuctT.  meta   plui   heureuï    que 

l^cle   Ce  qui  peut  laren-  fous  l'empitede  la  volupté, 

dre  impofTible  ,d.  iT>.  6{.  LeracriAcedei  pamonc 

QMadnipiJii.   M^chanif-  qu'elle  eiige,  n'ell  pai   un 

— :  idinirable  de  leurfliut-  ««table  fncrifice      *-     *■ 

te.  ni  la  politique, 

i.  celle  de  ja  vérité ,  a.  7.  deT'&re'fuprîme  que  l'hoir». 

—  i'»~polhefe  Epicurien-  ma  apnorieennilffint,  4S1. 

_.,. jKqu'uaechiTierr  '■"       '•  '      "     '     '■-" 

37  &  hir.  Elle  en  incon 


!i  h.ifj&fiUr.  fiiiv.  Elle  n'a  pour  principe 

R  nilî  -        -      -■'-  --'■-=-- 

n  AISON.  Sa  voix  eQ  k.4 

Ytcelledelivérité,4.  7.  deT , , 

Danil'bypolhefe  Epicurien-  ma  apporteenniilt 

M,«llen>eItqu'uBechiniere,  Elle  eâ  fondée  Tur 


l'Etre  fuprime  ,   que  tout 

cunen,  ino- iiMf.    son  ca-  l'univers noai  annonce  ,    SC 

taflete  et   Jei  avintages ,  dont  nousportons  m  nous- 

•7,  Ellefuffit  pourconfon-  mimes  l'idée ,  4ÎII-    EDe  a 

are  l'impiété,  ï.  67.  Loin  de  peur    bafe    l'exiiience    de 

•■■iTcrrir  aux  lên&,  elle  a  Dieu.  ,  &  FLmmoftalitê  d* 

droit  de  les  juger,  ig;.  Elle  l'ame,  iKi. 

nous  éc1aire&  furleiprincï-  Rtmordi.  PtLvent  l'i  ar- 

"       s.  8c  titer  Ijs  partions  tfunhom- 


Sei  de  nos  connoiflances.  Se    tttcr  1rs  partioi^s  (Tunhom- 
ir  ceux  de  notre  conduite  ,    me  qui  ne  reconnoît  poioc 
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Remsri,  Son  iiuhiftrie  »  b.  loi  attriboe  |   M  ^  fwh, 

167  &fmir,  MouTementutéricurdo  S«- 

Rétéistiom,  Sa  néceflité,  Itil  fur  Ton  axe ,  389  &Jmf, 

à.«r  Explication  de  fcs  éd^feii 

Rtrieres,  Leur  cours  in-  4ftj- 

tariflabîe  contribue  à  jprou-  Solttites.  Ltur  retour a- 

vcr  que  Tunivers  n'en  pas  pKjp» ,  ^.  409  &Jm9, 

Touvrage  du  hazard ,  ^.  441.  Spimm/m,  Son  iyftême  ci- 

6'/iu>.  pofé  &  réAité  »  4k  itl  f 

il«^^Ao/.SoD  chaot»^.i69.  /uv.  Réfutation  defoehj- 

5  potheiefurle  Bourcmeiit» 

ÇJ  GESSE  Dirine  invo-  9. 75  &  fuir.  8c  fur  Teffeoce 

«Jquée,«.7.  de  la  matière,  143  &  fw, 

Saifons.  Leut  retour  ex-  Stérilité  des  terres.  Quelle 

plîgve,  ^.  409  &fuiv.  en  eft  la  caufe  ,  h,  335  & 

Sardanapalt.  Sa  fin  tra-  /uy. 

gique ,  tf.  61.  Snhfiamees,  Moyen  anî* 

^Semences %  ne^font  Pefiet  que  de  découTrir  leur  u- 

BÎ  du  hazârd ,  ni  des  cooiIm-  ture ,  h,  143. 

naifons  de  h  matière  ,  ni  SuptrftiÊian bLtmpiéxéwi^ 

des  loix  du    mourement  «  toutes  deux  recours  i  dsi 

h.  269  &/ui9.  Pour  en  trou-  ^Ues  ridicules  ,  ^.  161  ^ 

Ter  Foripine ,  il  Cautremon-  fiip. 

ter  aux  principes   primirift  Syphom.  L'élératîon  do 

fertis  de  la  main  du  Créa-  fiqueivs   dans    le  Syphon, 

teur,  3C3  &fuiy,  II  n'eft  au-  expliquée  «  h.  45. 

cune  pbntc  fans  femencei  T 


là^&Juir.  "  7-£MP5..Ceqiiec*eft»«. 

Senfuions  ne  peuvent  être  ••95  &fiàv, 
féparées  de  Tame ,  219  &       Terre  placée  au  centre  de 

fuiv.  I*uniTers  par  Ptolémée ,  A. 

Senfitive,  Propriétés    de  319  mife  au  rang  des  Pla- 

cettepl2nte,6. 1876'yûiv.  retes  par  Copernic»   jku 

Société.  Elle  ne  peut  fub-  Rendue  à  fon  repos  par  Ty« 

lifler  fans   la  Religion  &  la  cobrahé ,  363.  Le  Poëte  tt 

juflice,  tf.  41  &  fuiv.    Elle  détermine  en  faveur  du  fyf 

a  des  droits  plus    étendus  tême  de  Coi>ernic  ,  ibid,  & 

<)ue  ceux  de  chaque  particu-  fuiv.  Il  expofe  plus  au  long 

1er ,  «.  le  fyftéme  deCopemic  ton- 

Soleil  tourne  autour  de  la  chant  la  pofitionite  la  terre, 

terre ,  félon  Ptoléméc ,  h,  365  &  ftùv.  Il  forme  pla- 

f59.  Efl  placé  .au  centre  de  fieurs  objeftions  contre  la 

univers   félon   Copernic  »  pofition  que  Ptolémée  hé 

361   &  fuiv.   eft   remis  en  donne ,  371  &fuiv.  Il  cft- 

neuYement   autour   de   la  treprend  d'expliquer  la  can- 

terre  par  Tycobrahé ,  ibid»  fe   du   mouvement   (Hume 

Le  Poëte  fe  dérermine  en  de  la  terre ,  39f  &  fuir.  U 

£iveur  du  fvftême  de  Co-  décrit  les  effets  de  cette  ré- 

pernic  ,363  &fuiv,  Defcrip-  volution ,    405    &  fuir.  H 

Clon  du  Soleil  félon  le  fyftê-  expKcnienncKnaifondePnt 

me  de  Copernk ,  367  &fuir.  terrenre  par  rapporta  Péclip» 

f)bieé)ions  contre  le  mou-  tique,  m^/viv. Cetiehf* 

▼emeattavvk^^aAY^MBéc  p«lMt  hà  jtttD«  U  M^ 


D  E  s   M  A  T  I  E  R  E  5.              us 

tion de plufieurs problêmes.  Fériti.  Le fyftème (TEpi- 

ikid.&f,  Ilexpliouecequi  cure  anéantit  laréritët  «• 

regarde  le  tourbillon  dont  57  &  fuiv.  Point  de  vérité, 

Jj|i  terre  eft  le  centre  I  419  6*  s*il  n')r  a  point  de   iuftice« 

fuiv.  Par  le  double,  mouve-  ^9.  Liaifon  naturelle  entr* 

ment  de  la  terre .  il  prouve  notre  ame  &  la  vérité ,  h* 

que  Punivers  n'eft  pas  Pou-  44;.  Ce  rapport  n*efl  point 

▼me  du  hazard,44^  6'^iV.  l'effet  du  haiard,445.  II  y 

Ttycrome ,  Fleuve.    Def-  a  des  chofes  dont  1  elTence 

cription  de  Ton  cours  1  b,  eft  de  devoir  être  crues,  fie 

8j  &  fuiv,  c'eft  ce  que  nous  appelloni 

Tonnerre,  Sa  caufe  &  fes  Vérités ,  449.  Les  femence^ 

•fietSt^.  m,  11-^  &  fuiv.  du  vrai  réfident  dans  le  cœur 

Tourbillons,  Syftême  des  de  tous  les  hommes  «  4f7 
tourbillons  adopté  par  le  â'/û/v.  Dieu  feuleneftPAu- 
Poëte  i  quelques  change-  teur,  455 
ments  |>res  »  ^*  55  ^  /u/V.  Vertu,  Epicure  ne  place 
Ezpofition  abrégée  de  cette  pas  la  volupté  dans  la  ver- 
hyporhefc  ,  ^6^  O^fuiv,  tu,  mais  b  vertu  dans  U 
£xpofition  plus  détaillée,  volupté, a  7^.  LaRcliçion 
^%i&fuiv,  efl  pleine    ae  confolations 

Tranfparence  n*eft    point  pour  ceux   qui    aiment   la 

un  effet  du  Vuide ,  a,  1  jj  &  vertu  ,  67  fi-  uiv.  Le  fyftc- 

Ju'v,  me    d'Epicure    anéantit    la 

Tycobrahi,  Précis  de  fon  vertu ,  j7  &J'uiv.  La  ver- 

iyftême,  b.^i&fuiv.  tu  eft  faufle  5c  méprifable. 

V  fi.  elle   doit   fa  naiffance  à 

T/- APEVRS,  Leur  éleva-  l'intérêt ,   41.  Tôt  ou  tard 

f^  tion  dans  Tair expliquée,  la  vertu  fera  récompenfée  » 

h,  ^&  fuiv.  b.  47^  &fmv. 

VégitmtM.  Elévation   de  Vice,  Tôt  ou  tard  il  fera 

M   fève  dans  les  végétaux  punît  b.  4^7  &  fuiv,  49^. 

décnte  &  expliquée ,  b.  47  Vigne,  Moyen  de  multi- 

&  fuiv.  Les  femences   qui  plier  fes  produAions  »  b,  5^9. 

les  produifentne  font  l'ef-  £/ii/W  de  Spinofa  réfutée  » 

let    ni  du  hazard  ,    ni  des  a.  181  &fuiv. 

combina ifons  de  la  matière,  Univers,    Expofîtion    rlu 

ni  des  loix  du  mouvement ,  ^(lême  de  l'univers ,  b,y$ 

269   &  fuiv,   La  confiante  ^  fuiv.  Ce  grand   fpe£ta« 

uniformité  qui  règne  dans  cle  porte  l'empreinte   vi- 

chaque  efpece  de  végétaux  fîble  de  la  divinité  ,   ibii. 

prouve  que   la  proou  jlion  Découvertes  des  Anciens  & 

de  tout  ce  qui   végète  eft  des  modernes   touchant,  le 

foumife  à  des  loix  imm\ia-  fyftême  de   Tuniver^t  ,  557 

blés, jo?  6» /tt/V.  Comment  &  fuiv    Erreurs  groflieres 

fe  fait    leur   propagation ,  des  Epicuriens  fur  le  W-^ 

$19^  fuiv,                      ,  me  de  l'univers  ,  îî9«  P'^ 

Ver  à  foie.  Art    admira-  cis  des  trois  principaux  fyf** 

ble    dpns  la    formation  de  têmes  fur  la  nruAure  de  Pu- 

l'ceuf  de  cet  infeAe  .  b,  297  nivers  , /^i<f .  &  fuiv,  Syftê- 

.fi'yûiy.Defcript ion  des  trois  me  dePtolémée,  ibid.  de 

formes  différences  par  lef-  Copernic ,  361  &  fuiv,  de 

quelles  cet  infeâe  paffe  ,519.  Tycoteabé  1  ibid,  àrfuiv.  La 


yi4  TABLE 

Poëmefe  détermine  peur  le  dHparotflènt  dès  «ne  Tm 

Arftéme  de  Copernic ,  96oC^  confidere  renfemble  de  ce 

/!iiV.  Expofition  ddtaillécde  Tafte  tout.  47»  &  fuit, 

ce  fyftéme  j6î  &  fuh.  ob-  Volupté,  Placer  le  fowe- 

peetfons  contre  te  fyftème  hun  bien  dans  la  volupté, 

je  Pfolémée ,  ^i  &  fitiv.  c'eft  ouvrir  la  porte  à  tans 

La  loi  des  révolutions  ce-  les  défordres t  a.  x*  ^ /mi>. 

lefles  découvertes  par  Ké-  S'il  fiut  immoler  la  volupté, 

pler,  Te  tourne  en  preuve  c'eft  à  Dieu  ,  19.  Epicure 

contre  le  fyftême  de  Ptolé-  ne  place  pas  la  volupté  dam 

méejRi  &fuiv.  Le  fyftême  la  vertu,  mais  la  vertu  dans 

de  Copernic  s*accorde  par-  la  volupté ,  «.    La  volupté 

taitement   avec  cette  loi ,  eft  la  caufe  &  de  tous  nos 

f8?  6* yûi'r.  Fxpofition  dé-  crimes  ,.&  de  tous  noimal- 

fflîllée  du  fyftfme  des  t^ur-  heurs ,  49,   Liiomme  cher- 

billons  de  Defcartes  589  &  che  en  vain  Ton  bonheur  dans 

fttiv.  Le  Poète  entreprend  la  volupté ,  57  &  fuiv,  Ima- 

<reitp1i()uer  la  caufe  du  mou-  fe  dei  defirs  inquiets  de  ce- 

Tement  diurne  de  la  terre ,  lui  fui  obéit  à  la  volupté , 

j97  6'/»/>.  &  celle  de  cette  if»  La  volupté  par  un  che- 

période  de  if^noo  ans  attri*  min  de  fleurs ,  nous  conduit 

puée  aux  étoiles  fixes ,  jt^ç  au  précipice ,  Ç5. 

&  fuiv.   Réponfes  aux  ob-  Utilité  publique  préféra* 

}eéHons    des    Newtoniens  ble  au  bien  particulier,  §> 

contre  l'exiftence  de  la  ma-  f  f . 

tierefubtile  répandue  dans  Vuide,  Selon  le  fyftêfM 

f univers. 401  fi»/-  Diverfes  tfEpicure,  les  atomes  &le 

conje^hires  fur  les  Comètes»  Vuide  ont  produit  tous  kl 

ihid.  &fmv.  Explication  de  êtres,  «.  75  ^  fuir,  Réfii- 

la  différence   du  temps  que  tation  du  fyftème  d*£picuie 

lesPInnetesemnloientitour-  furie  vuide,  8f  &  fiûv.  è. 

Der  furelles-mfmes  ,^j^  le  vuide  étoit  réel ,  &  qull 

futv.  de  Pincîinaifon  de  l'axe  eût  toutes  les  propriétés  que 

terrefh-e  ,   pat   rapport    à  les  Epicuriens  lui  donnent, 

f  écliptique ,  409  6*  Juiv.  du  il  feroit  Dieu,  ibii  Ceft  une 

tourbillon  particulier  dontU  contradiction  groffîere,  de  le 

terre  eft  le  centre  ,  410  &  /.  croh-e  immenfe ,  &  d*v  fup- 

des  mouvements  de  la  Lune,  pofera  des  points  d'où  pa^ 

éTLi   &  fuiv,  des   éclipfes  tent  les  atomes,  Se  des  points 

de  Lune  &  de  Soleil ,  42^  tf.  vew  lefouels  ils  tendent,  99 

fidv,  Sageffe  &  toutepuif-  &fuiv.  Si  le  vuide  exiftoit' 

lance  du  Créateur  de  tant  il  feroit  corps  :  mais  au  fond 

de  merveilles  ,  ihid.  &  fuiv,  ce  n'efl  qu'une  chimere./W^, 

L'univers  ne  peut  être  Vow-  &  fuiv.  Cette  chhnere  doit 

vrage  du  hazard  ,  433  &f  fon  exIRence  à  rimapination 

Il  n'efl  point  éternel ,  46?  &  qui  confondant  le  vuide  avec 

fuiv.  Dieu  Ta  créé  pour  lui-  refpace ,  fc  repréfente  l'ef- 

mêmedansle  temps  déter-  pace  comme  détaché  de  la 

miné  par  fes  décrets  immua-  matière , quoiqu'il  en  foit  in- 

bles,  465  &  fuiv.  Les  dé-  féparable .  91  &fuiv,V\m- 

fauts  que    rAthéc   croit  y  pénétrabilité   eft   la    mène 

trouver  ne  font  que  des  ir-  dans   le  vuide  •  &   dans  le 

râlantes  apparentes ,  qui  corps  ixoi  6»/«iy.  Le  vuide 
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li*eft  que  rabfence  de  tout  fiitation  du  miide  par  des 

corps    coniidérée    cemme  preuves  tirées  de  la  Phyii- 

ouel  que  chofc  de  réel  ^  ,105  oue ,  ixi  &  Juiv,  Exiftence 

^/«iv.Réponfe  aux  objec-  duplein  prourée  pardi  ver  fes 

tjoos  de  ceux  qui  fuppolent  expérience  S|.  129  6*/ .La  fiuic 

Texiftence  du  vuide  en  lui  dite  des  corps,  leur  tranfoa- 

donnant  Dieu  pour  Auteur .  rence  «  leur  mollelTe,  ne  font 

107  &fiûp»  Le  vuide  n*eft  point  de;  eâcts  du  vuide  » 

pas  eflenticl  au  mouvement  15;  &  Juiy, 
de»  corpft*  109  &  fiûr.  Ré* 
f 

Fin  de  ta  Table  des  Matières,. 


APPROBATION. 

3*  Ai  la  par  ûrdre  de  Monfeigneur  le  Chan-« 
celier^  un  Manufcrit,  ^«i  a  pour  titre  : 
Traduâion  de  V Ànti^Lucrece^  &c.Ily  a  peu  d*ou<- 
vrages  qui  mériteiit  autant  de  paroitre  en  notre 
Langue ,  que  le  Poëme  de  M  le  Cardinal  de 
Polignac.  Mais  pour  fe  charger  de  Tentreprife  , 
&  plua  encore  pour  y  rëuflir ,  il  falloit  avoir  le 
courage  &  les  talents  du  Traducteur  ;  la  Traduc- 
tion eS  élëeante  &  fidelle,  &  je  crois  qu'elle  ré-« 
pondra  parfaitement  à  l'attente  du  Public.  Le 
Difcours  préliminaire  paroit  tout  â-fait  digne 
d'être  lu.  Ce  morceau  fait  honneur  â  refprit  & 
aux  fentiments  de  M.  de  BougainfiUe.  A  Parts 
le  x^  Novembre  1748. 

Fouc  H  ER. 


r 


PERMISSION    SIMPLE. 


Fr  AK  ço  I  s  Cl  AU  de-Miche  l-Bbvoit 
LE  CAMUS  DE  NÉVILLE,  ChevalUr ,  Con- 
ftiller  du  Roi  et:  tous  fes  Coajeils ,  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  foti  Hâtel  ^  Diredeur  gêné' 
rai  de  la  Librairie  &  Imprimerie, 

Vu  l'Article  VII  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  jo  Août 
■777i  portant  Règlement  pour  la  durée  des  Privi- 
lèges en  Librairie ,  eB  vertu  des  pouvoirs  à  nous  don- 
nés par  ledit  Arrêt:  Nous  permettons  aux  SiCurs 
Périsse  .  Imprimeurs  à  Lyon,  de  faire  Tine  éditioa 
de  TOuvrage  qui  a  pour  titre  :  tAnti  Lucrèce^ 
latin  &  françois  ,  laquelle  édition  fera  tiice  â  1^:0 
exemplaires ,  eo  un  ou  deux  vo|um;:s,  tormar  in  izi 
&  fera  finie  dans  le  délai  de ...  à  la  charge  par  lefdici 
Srs  Périsse  d'avertir  rinfpedeur  de  la  Chambre 
Syndicale  de  Lyon  >  du  jour  où  Ton  commencera 
rimpreflion  dudit  Ouvrage,  au  dt-fir  de  rArticIc 
XXI  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  ^o  Août  '777 ,  por- 
tant fupprejfion  &  création  de  différentes  Chambres 
Syndicales 'y  de  faire  ladite  éiition  absolument 
conforme  à  celle  de d'en  remettre  un  exem- 
plaire pour  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  aux  m^ios 
des  Officiers  de  U  Chambre  Syndicale  de  Lyon, 
d'imprimer  la  prélt*nre  Permilfion  à  la  fin  du  litre, 
&  de  la  faire  enréijiflrer  dans  deux  mois  pour  tout 
délai ,  fur  les  regiftres  de  ladite  Chambre  Syndi- 
cale de  Lyon  ;  le  tout  à  pleine  de  nullité, 
i)oNNE  à  Pans  le  4  Août  1779. 

NÉVILLE. 

Par  m.  le  Directeur  Général, 

DE    SANCY. 

Régijlré  la  PermiJJîon  ci-iefus/ur  le  Regiflre  de  h 
Chambre  Syndicale  de  Lyon  ,  Nm}.  il  Lyon  ,ce  a» 
Aâot  17-9. 

C  VlALON ,  Adjoint 
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